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§ I. 1'. V A.NT L'ÉLECTIO~. 

1. Nom; abordons le treizième siècle, bien que nous en soyons 
éloignés de trois ans. Il est des hommes dont la vie fait une telle 
empreinte dans l'histoire que l'éclat de leur nom porte alleinte à la 
chronologie, mais pour mieux en fixer les dates et la sillonner d'une 
plus vive clarté. Tel <levait être le successeur 1Ie Céle~tin III. Le 
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grand siècle commence, à proprement parler, avec le règne du 
grand Pape. A la mort du~vieux Célestin, qui venait d'atteindre sa 
quatre-vingt-treizième année, le plus jeune dea membres du sacré: 
rollégo était Lothaire Conti: il avait à peine trente-sept ans. Sa 
famille, s_ans égaler encore alors la puissance des Orsini, des Colonna, 
des Frangipani, de:; Pierléobe, des Savelli, comptait parmi les plus 
importantes et les plus distinguées de Rome. Plusieurs la font 
remonter jusqu'à Trasimond, comte de Capoue, que Grimoald, roi 
des Lombards, fil en 663 duc de Spolette. 1 Il y a là des points 
obscurs et douteux comme dans toute ancienne généalogie; mais 
ce nom, en s'unissant à celui de comte, dignité constamment 
possédée par les chefs de la famille, semblait imprimer à cette tra
dition un cachet d'authenticité. Vers le milieu du douzième siècle 
un Trasimond Conti épousait une noble romaine nommée Claricia, 
de la maison sénatoriale des Scotti. Il en eut une fille et quatre 
fils, dont le deuxième, Lothaire, naquit l'an 1161 ou 62, à celte 
époque si tourmentée où le pape Alexandre, expulsé do l'Italie par 
Jes armes de Barherousse et les prétentions impies d'Octavien, s'en 
allait demander un asile à la France. Bien quP. les premiers pas de 
Lothaire dans la vie ne nous soient pas connus, il est aisé de com

prendre qu'il manifesta dès lors, avec les dons les plus rares de l'es
prit et du cœur, de l'âme et du caractère, une propension déter
minée pour l'état ecclésiastique 2 • Son éducation fut immédiatement 
rlirigée da_ns ce sens. Il fréquenta d'abord une de ces écoles que le 
christianisme seul avait semées à profusion, en les abritant sous les 
cloîtres de ses monuments à lui, des églises épiscopales ou conven
tuelle~; l'enseignement sacerdotal embrassant de plein droit tous 
les genres d'instruction, mais sans dérober l'enfant à la tendre 
piété de la mère, sans annihiler la mission sacrée de celle-ci dans 

1 D'autres vont plus loin et fout remonter l'origine de celte noble famille à 
Transmundus, l'un des fils ùn conquérant barbare Genséric. Ces a1osertions 
dénuées de 1'ases montrent seulement combien)es imaginations étaient frappées 
par la gloire d'innocent m. • 

2 Gest(! Innocent / li, cap. 1 et Il; Pafrol. latin. tom. CCXIV, col. i7. Cet 
ouvrage, découvert dans les archives du château papal d'Avignon, porte tous 
les caractères d'une indiscutab1e authenticité. 
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l'inaliénable exercice de sa propre mission. C'est à Saint-Jean de 
Latran, selon toute apparence, que le jeune Lothaire fut admis cl 
compléta le cours de ses premières études .. Avec quelle ardeur et 
quel succès? On le verra par la suite; pour le moment l'histoire 
n'en dit rien. Parmi ses maîtres, elle cite uniquement Pierre 
Hismaël, à qui le ponlife paiera la dette Je l'écolier, en lui donnant 
l'évêché de Sutri. 

2. Quand l'âge, le développement intellectuel et l'affermissement 
dans la vertu parurent offrir les garan lies nécessaires, il quitta 
Rome pour se rendre à Paris. Nous avons eu déjà l'occasion de le 
dire, celte capitale était alors regardée comme le centre et le foyer 
ùe la science théologique et de toutes celles qu'on y rattachait ; 
aucune n'était négligée dans une école qui tendait diaque jour à 

réaliser wn titre d'universit.S. L'éloquence, la philosophie, la 
clialectique surtout s'y trouvaient représentées, depuis tantôt un 
siècle, par des professeurs d'un incontestable mérite et d'un renom 
éclatant. La médecine elle-même se glorifiait avec raison des leçons 
données par Egidius, de Corbeil, 1 dont l'œuvre capitale vient 
d'être réimprimée dans ces derniers temps, témoignage non équi
voque de la valeur que les modernes attribuent aux recherches <le 
l'ancien professeur. La th~ologie scolastique avait pour principaux 
interprètes Pierre de Poitiers, l'un des· qu3.tre Labyrinthes, qui 
poussa jusqu'à l'abus l'application de la méthode aristotélicienne à 
l'enseignement divin, et qui tint la même chaire pendant trente
huit ans, comme Pierre Lombard, son maîlre; Pierre Come~tor, le 
mangeur de livres, chancelier de l'Eglise el ùe l'université de Paris; 
Melior de Pise, qui joignait au plus profond savoir la pratique des 
affaires, l'art de diriger et de gourcrner les hommes, ce qui devait 
le mener à la dignité de cardinal et lui donner une haute influence 
dans la curie romaine; Pierre Lle Corbeil, aussi remarquable par 
l'intégrité de ses mœurs que par la pureté de sa doclrine, peut-être 
un parent d'Egidius, ou bien du comte l\Iichel, arclievêque de 
Sens, qu'il remplacera sur ce siége, à moins que son surnom ne 

1 Jo.-1.:s, SARISBER, Metalog. ,, 25, 11, 10; Polycrat. 11, :W. 
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vienne simplement du lieu de sa naissance. C'est à ce dernier que 
Lothaire s'attacha de préférence, par la raison, à n'en pas douter, 
que l'enseignement de Pierre était fondé sur la connaissance posi
tirn èt la saine interprétatio~ des Ecritures, beaucoup plus que sur 
la termino~ogie conventionnelle et le bruyant appareil d'un système 
philosophique. Ces leçons seront le point de départ et la base iné
branlable d'une amitié que la grandeur suprême, au lieu de 
l'amoindrir, a.grandira sans cesse, rapprochant par de constants 
bienfaits les rangs et les distances. 

3. Incessamment accourait à Paris l'élite da la jeunesse euro- Condisciples 

Péeane, tout ce que le talent, la naissance, l'ambition, l'ins.tinct etllfHbturs 
1 co a ora-

d'une àeslinée supérieure poussaient dans la voie des honneurs ou leurs de · 

d ll d . l . hl' Il ét ·t t t d . ' Lothaire. ans ce e es 1mmo allons su 1mes. a1 par ou a mis qu on 
ne pouvait posséder une instruction complète, en particulier sur la 
religion, sans èlre allé la demander à la capitale de la France. 1 Le 
concours était tel que la population de:; écoles égalait parfois ou 
surpassait même celle de la bourgeoisie. On venait des contrées les 
plus éloignées, du fond de l'Écosse et des extrêmes frontières de la 
Slavonie; les nobles Hongrois, et dans le nombre plusieurs enfants 
de race royale, s'y rencontraient avec les Danois, les Suédois et les 
Norvégiens ; les fils de l'Angleterre, si jaloux cependant de leur 
nationalité, y coudoyaient ceux des diverses principaulé3 d'Alle-
magne. Sous le pouvoir inique et cruel d'Henri II, le règne turbu-
lent et rapace de Richard, la stupide tyrannie de Jean-sans-Terre, 
Oxford demeurait à peu près désert œt pleurait sur sa solitude, 
taudis que Paris regorgeait d'étrangers, sous l'intelligente et libé-
rale protection de nos monarques 2 • Ici rn nouaient des relations 
appelées à durer autant que la vie, ayant pour résultat nécessaire 
de dissiper les préventions ou les antipathies des nationalités 
opposées, secondant ainsi le magnifique travail de l'Eglise pour 
l'unification du monde chrétien. Parmi les nombreux condisciples 
dont Lothaire se fit des amis, nous p::mvons mentionner le.. français 
Guillaume de Join-,ille, qui se destinait au ministère des autels et 

1 GmLH. BR1r. Philippe/d. lib.T; - R!GORD, Gest. Philip., Auq. c, 50. 
2 Y1NCENT. BELtOVAC. Specul. hist. x1x, 101. 
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sera placé sur le siége épiscopal de Langres; le danois Pierre 
Suno, neveu du célèbre Absalon, el qui deviendra plus tard évêque 
de Roschild; quand Absalon passera de ce siége à celui de Lunden; 
l'anglais Etienne Langton, que le Pape en 120G nommera primat 
de Canlorbél'y par sa puissance apostolique, et maintiendra dan5 
cette dignité contre toutes les oppositions de la puissance royale ; 
un autre anglais, Robert;Courçon, qui paraît avoir occupé le premier 
rang dans l'estime et l'affection de Lothaire. 1 Par son mérite per
sonnel, l'aménité de ses manières, l'étendue de son savoir et la supé
riorité de son intelligence, autant que par la protection dont celle 
amitié deviendra pour lui la source, Robert sera fait cardinal en 
1212, et, soit avant, soit après, jouera un rôle important dans les 
événements de cette époque. 

Toml.J~au·de 4. Pendant le séjour de Lothaire à Paris, le culte et ]a gloire de 
'fhos~i;; de saint Thomas Becket avaient atteint les dernières limites, quand à 
CE~nto1rbdéry. peine dix ans s'étaient écoulés depuis sa mort. La vénération des 

oo e e 
Bologne. peuples rivalisait avec celle des rois. On ne tenait aucun serment 

pour inviolable comme celui qu'on prononçait par son nom. Sa 

i HuRTER. lli~t. d'innocent li!, liv. fer, Il est rare, à mon humble avis, 
extrêmement rare qu'une biographie composée dans ces derniers temps, sur
tout dans notre siècle, soit de quelque utilité pour l'historien. Je déclare n'en 
avoir jusqu'ici consulté,ni même ouvert une seule.Et cependant il y a dans la 
l)ériode que nous avons parcourue, plusieurs personnages qui néce5sairement 
devaient être l'objet d'études rétrospectives ou de dramatiques récits: S. Ber
nard par dessus tous les autres. L'histoire d'innocent Ill et de son siècle par 
Hurler fait exception; c'est une véritable histoire. Les indications et les 
documents y sont entassés aYec une profusion q·ui touche au désordre ; l'en
tassement éblouit, mais ne produit pas la lumière. Il e:'lt vrai que la méthode 
ni la clarté ne sont nées allemandes. Pour être compris et goûté des lecteurs 
français, ce remarquahle ouvrage exige une application qui répugne à notre 
caractère. Il faut un but spécial, ou bien une trempe d'esprit quelque peu 
germanique, pour en dégager les précieux éléments. Les chartes et les chro
niques du moyen-âge présentent souvent plus d'intérêt; beaucoup sont moins 
obscures. Je ne cache pas que je l'ai mis à contribution, quoique dans un 
autre ordre, en compulsant avec soin les textes; ce qui n'a pas été sans 
utilité. De rares inexactitudes et d'habituelles surierfétations ne sauraient 
amoindrir le mérite de l'œuvre. Je paie sans réserve à l'auteur le tribut actuel 
et l'arriéré de ma reconnaissance, aimi que d'une admiration qui date de 
oin. 
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tombe était le but d'incessants pèlerinages, à partir du moment 
surtout où le roi de France eut accompli le sien, obtenant cette 
guérison miraculeuse qui va.lut une seconde fois à l'héritier de son 
trône le surnom de Dieudonné. Lothaire ne pouvait pas retour
ner en Italie, sans avoir auparavant traversé 1~ Manche et visité ce 
glorieux lem beau. Quels sentiments durent envahir une telle âme 
sous les voùtes de Chrbl-Church, sur èes dalles encore imprégnées 
d'un sang généreux, versé pour l'indépendance cl les droits de 
l'Eglise! Ses convictions étaient déjà celles du martyr; à quel degré 
de force et d'enthousiasme ne furent-elles pas alors portées? 
De toutes les leçons que le jeune homme avait reçues ou qu'il 
devait recevoir encore, celle-ci re~tera la plus profonde dans le 

' pré3ent et la plus féconde pour l'avenir. Sans prétendre com-
parer des impressions inégales et diverses, nous ne doutons 
pas que la vue du splendide monument dont l'évêque Maurice de 
Sully poursuivait l'exécution, n'ait plus d'une fois exalté l'intelli
gence el stimulé l'ardeur du comte romain. Après avoir terminé 
ses études théologiques, il quitta Paris, celte institutrice du monde, 
qu'il ne devait plus revoir, mais dont il gardera le pieux et recon
naissant souvenir. Il se rendit à Bologne pour y compléter son 
insll'uclion sur le droit canonique, en même'temps que sur le droit 
civil. Ces deux écoles inséparables et rivale; étaient alors dans tout 
l'éclat de leur vogue el de leur renommée. On n'estimait pas à 

moins de dix mille le nombre des élèves réunis. Toutes les nations 
de l'Europe, à peu près sans exception, s'y trouvaient représentées, 
non seulement sur les bancs, mais sur les chaires elles-mêmes. 
lrnérius et Gratien 1 avaient des remplaçants dignes d'eux ; ils se 
survivaient dans leurs disciples. Continuaient avec distinction l'ensei
gnement du premier Jacques da Porta Ravennate, ce complaisant 
casuiste de Barberousse, et Placentius, dont on osait dire que la 
jurisprudence lui devait plus qu~il ne devait à la jurisprudence. 
Entre les continuateurs du second se faisaient remarquer à divers 
titres Martin Goria, dont les tendances doctrinales sortaient du 

1 Cf. tome XXVII. de celte llistoire, p. G3, 6-1:,-67, 68. 
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cercle élroil d'une pure exposition, mais sans dépasser les bornes 
d'une rigoureuse orthodoxie; Sichard, que sa science et ses vertus 
élevèrent au siége épiscopal de Crémone; àeux espagnols, Jean et 
Pierre, Cl)mmentaleurs érudits, modestes exégètes; le romain Ber
nard Balbo, lluguccio de Ferrare et Jean Bassianus, qui de tous 
les canonistes paraissent a mir occupé le premier rang dans la con
fiance de Lothaire. Dam son amitié, parmi ses condi3ciples de 
Bologne, nul ne l'emporte sur Pierre Collivacinus; il le fera plus 
tard son notaire, chargé de la collection de ses décrets, puis enfin 
cardinal évêlJUe de Sabine. 

5. Sans qu'on puisse déterminer exactement les années que 
Lothaire passa dans les deux célèbres écoles de Pari3 et de Bolo
gne, il est certain que le pape Alexandre III était mort quand 
il revint à Home, avec la dignilé d'un double doctorat et le trésor 
réel d'une science complète. Aussitôt après avoir reçu les ordres 
mineurs, il fut admis dans le chapitre de Saint-Pierre. Trois des 
cardinaux les plus influents étaient ses oncles ou ses parents assez 
rapprochés; leur proteclion ouvrait à son activité la carrière des 
honneurs ecclésiastiques. Le cardinal Paul, évêque de Préneste, était 
probablement le frère de sa mère; Jean, du titre de Saint-Marc, 
appartenait à la familie de son pr.re. On ignore le degré de parenté 
qui l'unissait au cardinal Oeta vien, évêque d'Ostie, promu par Lucius 
11I, et dès lors prenant une si large part aux affaires générales de 
l'Eglise, tantôt dans les plus importantes légations, tantôt dans le 
gouvernemenl des provinces ecclésiastiques, toujours dans les conseils 
dela papauté. Sous ce même Pontife, lejeune Conti, n'ayant guère 
plus de vingt-quatre ans, fut adjoint à des commissions cardinalices, 
pour l'examen et la discussion dès graves intérêts qui leur étaient 
confiés. La Providence lui ménageait ainsi l'occasion d'appliquer 
les connaissance3 acquises, d'ajouter hl. pratique à la théorie, 
d'exercer el de mettre en lumière la précoce maturité de son juge
ment, d'asseoir les bases de la haute mis~ion à laquelle il était 
de~liné. C'est le pape Grégoire VIII, dont l'àme austère et le règne 
si court furent remplis de tant d'amertumes, qui lui conféra le 
sous-diaconat; et le successcu immédiat de <i:e plpe, Clément 111, 
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onclé maternel de Lothaire, n'hésita pas à le nommer cardinal 
diacre, bien que relui-ci n'eût pas plus de trente ans; par une 
attention touchante, il lui donna le litre des SS. Sergius et Bacchus, 
que lui m ème avait d'abord possédé 1 • Une telle promotion pouvait 
paraître entachée de népotisme; il n'en fut rien c·ependant: l'opi
nion générale y vit plutôt un grand acte de justice, de discernement 
et de prévoyance. Quelques-uns aimèrent à la regarder comme un 
acheminement vers le trône apostolique. Le jeune cardinal ne fit 
pas moins honneur à son titre qu'à sa dignité. L'église dont il était 
déclaré titulaire, depuis longtemps négligée, menaçait ruine; il se 
hâla de la restaurer et de l'embellir, pour que ce sanctuaire fùt en 
rapport avec sa destination et digne de la cité pontificale. En même 
Lemps il accomplissait, avec l'infatigaLle ardeur de son âge et la 

· prudence consommée d'un vieillard, les obligations et les œuvres 
qu'alors surtout imposait le cardinalat. D'une confiance illimitée pro~ 
venait un labeur incessant. l\Iais celle existence active, en si parfait 
accord avec son caractère et son génie, ne tarda pas à subir une 
assez longue interruption, ou du moins un ralentissement bien mar
qué: ce fut lorsque le cardinal Hyacinthe, appartenant à l'une des 
Lranchc.s de la famille Orsini, eut remplacé Clément III dans le 
pontificat suprême, sous le nom de Céle5tin III. 

G. Les haines héréditaires dont les meilleurs esprits el les âmes 
les plus droites ne ~avent pas toujours s'affranchir, l'idée peut-être 
que l'élévation du jeune Conti avait été trop rapide ne permettaient 
pas au vieux Pontife d'apprécier la valeur· de ce dernier et les ser
Yices qu'il pouvait rendre à l'Eglise. 2 On a supposé non sans 
raison que dans de teJles circonstances le cardinal haùita rarement 
la capilnle du monde chrétien ; il choisit pour retraite un domaine 
patrimonial aux environs ou dans la ville même d'Anagni. Durant 
eetle période, il se lia d'une étroite amilié avec le clianoine Albert, 
prêtre aussi recommandable par ·sa piété que par ses lumières, 
qu'il eut alors pour consolateur et qu'il aura toujours pour conseiller . 

1 Gesta Innocent lll, cap. 1v; Patrol. lat. tom. CCXIV, col. 1~; - CIACCON. 
ffist. cardin. ad ann. i HJ4. 

2 ~lun.non1, Antiq. tom. Ill, p. 783. 
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intime, quand lui-même sera pape el qu'il aura fait Albert évêque 
de Férenlino. 1 L'âme de Lothaire, soit à cause de ses loisirs forcés, 
soit par suite d'une maladie réelle, était plongée dans de sombres 
p~nsées. Ne pou van l se condamner à l'i naclion, il les répandit <lans 
une œuvre intitulée: DES MISÈRES DE LA VIE IIUMAINE, ou DU MBPRIS 
DU l\lONDE, qu'il dédia à l'évêque de Porto 2. Les plus nobles intelli
gences ont de ces mystérieuses prostrations, de ces inénarrables 
agonies qui s'exalent par cette parole: « Mon âme est triste jusqu'à 
la mort. » La tristesse de Lothaire ne conclut pas au désespoir, 
comme celle de l'orgueilleux sceptique; constamment illuminée par 
une invincible espérance, elle aussi dit à Dieu: « Que votre volonté 
soit faite, non la mienne. » L'élude approfondie des maux qui 
pèsent sur l'homme ici-bas servent à l'auteur de contraste pour 
s'élever incessamment à la contemplation des biens éternels. Il 
peint le monde el la vie sous des couleurs trop sombres peut-être; 
mais qu'il est loin de succomber sous le fardeau qu'il aggrave 
comme à dessein! Son traité se divise en trois livres, qui suivent 
une fs rada lion pal'faitemen l accusée : les douleurs physiques, les 
désordres moraux el les misères intellectuelles en constituent l'in
variable sujet. Nous n'avons pas à reproduire ce lamentable et 
repoussant tableau; nous le signalons seulement comme repro
duisant la situation d'une àme supérieure, au moment de subir une 
crise décisive dans l'accomplis3emenl de sa destinée. Disons enfin 
qu'on sent palpiter dans quelques pages de celle œuvre extraordi
naire un souffle avant-coureur de celle qui paraîtra plus lard sous 
ce même titre: Du mépn·s du monde, et qui sera l'Imitation de 
Jésus-Christ. Dans celle même solitude, l'exilé charma ses loisirs 
par quelques essais de poésie religieuse, clont il faut plutôt admirer 
les pieux sentiments que le rithme et l'harmonie; il composa deux 
traités : l'un sur le Mystère des mystères, ou Le sacrement des 
autel:, 3 ; l'autre sur le Mariage, arrivé jusqu'à nous, mais tronqué 

1 UGUELLI, Ital. sac1·. tom. I, p. 726. 
2 Opera Innocent Ill, tom. n·; Palrol. lat. tom. CCXYII, col. 701-745. 
3 Ibid. col. 774-9H. 
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selon toute apparence 1• Le mariage était pour le temps et le 
suprême pontificat une queslion capitale; ce travail intégralement 
conservé nous eût donc été précieux surtout comme document 
hi~torique. Célestin III ne larda pas à reconnaître l'erreur qu'il 
commettait en privant l'Eglise el lui-même d'un collaborateur tel 
que Lothaire Conti. L'inaction extérieure de ce dernier n'avait 
jamai:- été complète; elle ne pouvait-être de longue durée. Rendu 
bientôt au soin des affaires ecclésiastiques, il pasrnit pour l'un des 
membres éminents, le plus habile et le plus aelif de la curie romaine. 
Il était à Rome quand Célestin mourut; et le jour même, accompa
gné de plusieurs autres cardinaux, il se rendait à la Basilique 
constantinienne pour y célébrer l'office des morts~. 

7. Nous saisirons cette circonstance pour donner un aperçu, ~al ~u 
:saore

d' après les indications les plus certaines et les monuments contem- Collégc à la 

porains, sur l'état du Sacré-Collége. Il complait seulement vingt- Cl!11°r1t. delu r: es 1n r1. 

huit membres; on ne connaissait pas dans ces anciens temps ce 
nombre en quelque sorte normal et sacramentel dQ soixante-douze; 
presy_ue jamais il ne dépassa trente. Il y avait trois neveux et deux 
cousins de souverains pontifes. Le premier des cardinaux, _par l'ordre 
de nomination et par son àge, était Conrad de ,viltelsbac:h, l'illus-
tre archevêque de Mayence, le vaillant défenseur de la papauté, 
parti pour la croisade avec les chevaliers qui marchaieul sous les 
étendards d'Henri-le-jeune, et retenu depuis lors en Orient. Après 
lui venait le comte Guillaume de Champagne, archevêque de 
Reims et légal permanent du Sainl-Siége ; son. éloignement 
l'empêcha de participer à l'élection. L'évêque Adélard de Vérone, 
nommé cardinal par Lucius III, n'étant que chanoine de cette Eglise; 
quand ce pape y cherchait un abri contre la persécution, était 
également ahsent; comme Pierre de Capoue, qui naguère rem-
plissait une légation en Pologne, pour rétablir au péril de sa vie la 
discipline ecclésiastique, et qui se trouvait maintenant détenu par 
un chevalier lombard, après avoir comme par miracle évitl la mort . 

1 lbid. col. 921-968. 
2 « Jpse cum quibusdam aliis apud ba5ilicam constantinianam voluit decesso

ris exequiis interesse. » Gesta Innocent III. cap. v. 
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dans sa lointaine mission. En ce moment, vingt-quatre cardinaux 
au plus élaient donc présents à Rome. Nous nous bornerons à men
tionner Gratien de Pise, le dernier survivant des cardinaux promus 
par Alexandre III; Pandolphe, théologien, orateur, historiographe, 
dont l'élévation remontait à Lucius III; Bobo, de la famille Orsini, 
moins connu par son mérite que par sa naissance; Octavien, de la 
noble maison des Poli, mais dont la naissance le cédait au mérite; 
un parent d'Eugène III, Soffred de Pise; Jordanus de Ceccano; 
Pierre de Plaisance, le romain Pierre Gallocia; trois italiens du 
nom de Grégoire, qu'on distinguera pn.r leur5 actions beaucoup plus 
que par leurs titres cardinalices; le français Gui de Porré; Je.an de 
Salerne et Jean d'Albano; deux savants canonistes, Nicolas et 
Huguccio, récemment nommés par le pape défunt. 

§ Il, i~I,ECTIOX POXTll~H\U,E, 

Gmilé des 8. Depuis assez longtemps, on ne l'a pas oublié sans doute, ni le 
~~~c~r~~~~~Î- clergé ni le peuple ne prenaient part aux élections pontificales ; 

lé è'un comme aujourd'hui, c'était le privilége, disons mieux, le droit 
~11

1~~~~~er. exc~usif de l'auguste sénat de l'Eglise universelle, ce vrai sénat de 
rois. Selon le traditionnel usage, les cardinaux devaient procéder à 

l'élection le troisième jour aeulement aprè5 la mort du pape ; le 
deuxième était consacré à la cérémonie des funérailles. On crut de· 
Yoir anticiper. Le Sacré-Collége pouvait en grande partie se souve· 
nir de la triste influence que trois jours passés en contestations, 
quand Alexandre III fut élu, exerc~rent sur la chrétienté tout en
tière; et le malhaur aurait eu certainement de plus vastes propor
tiom, des conséquences plus désastreuses, si le choix était tombé 
sur un autre homme que Robert Bandinelli. Les conjonclul'es ac
tuelles, pour quiconque voyait les choses de haut, n'étaient ni 
moins critiques ni moins compliquées, en suppo~ant même qu'elles 
ne fussent pas davantage. Bien qu'en ce moment il n'y eîll pas 
d'empereur, l'empire n'avait jamais été plus menaçant pour 
l'Église. Hepoussée par le courage doo Lombards et l'intelligente 
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énergie d'un grand Pontife, la domination des Hohenstaufen s'é

tait graduellement relevée dans les diverses parties de la Péninsule, 

et surtout dans le midi, depuis le mariage politiq_ue et les san

glantes expéditions de ce monstre qui se nommait Henri VI. Si 
l'Allemagne tombait au pouvoir d'un ambitieux de génie, ou sim

plement d'un second Barberousse, la papauté semblait devoir être

étouffée dans les bras du colosse germanique. Les descendants de 
lloberl Guiscard ayant disparu, aucune résistance ne ~emblait lm

mainement possi!lle. Pour parer aux éventualités de l'avenir, il fal

lait sur le siége de Pierre un vrai continuateur de Grégoire VII ou 
d'Alexandre Ill. C'était la persuasion raisonnée lle tous les membres 

du Sa.cré-Collége. La perte de Jérusalem el tant de malheurs sur

venus dans la Palestine n'exigeaient pas moins un homme supérieur 

à la tête de ]a sodé té chrétienne, pour raviver l'élan, C')aliser les 
forces et diriger l'exécution d'une nouvelle croisade. L'hérésie 

grondait sourdement sur divers points de l'Europe, au nord L1e 

l'llalie surtout, ainsi qu'au midi de la France. Plusieurs États su
bissaient <le la part des rois les plus criants scandales ; les mœurs 

étaient foulées aux pieds, le sang coulait clan'3 des luttes fratriddes; 

la simonie reparaissait sous des formes repoussantes ou mal dé

guiséès; les infractions se mulliplaient aux saintes lois du mariage: 

tout cela demandait une prompte et vigoureuse répression. L'im

punité n'e:.it pas [seulement ruiné les mccurs, elle eùt ébranlé le 
dogme; en nuisant à la religion, elle fût devenue fatale à l'ordre 
social. Voilà <laos quelles circonstances l'élection allait ayoir 
lieu. 

n. Il était nécessaire d'éloigner à tout prix jusqu'au soup~on JoJr et iicti 

d'une influence extérieure. On fit mieux, on ln. rendit impo~siule de.fi/1~1}~~ 11 • 

en la prévenant, pour n'avoir pas à la combattre. Les cardinaux se suffr:13e~ 

·· · t 1 · • J l t d C'l t' mat donné~ ieumren e Jour meme e a mor e e es m, non dans la basi- a Lothaire. 

lique constantinienne, ni dans l'église de Saint-Marc, au pied de 

l'Esquilio, comme pou:: les éléctions précéJen tes, mais dans un 

couvent près du Scaurus, non loin dn grand amphithéâtre, dans les 
environs <le l'emplacement où s'est élevée depuis I't!glise Saint-

George._ Le nom de ce couYcnt dérivait ù'un ancien temple en 
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l'honneur du Soleil. Les Allemands étant aux portes de Home, cet 
endroit retiré semblait mieux garantir le secret des délibérations et 

la liberté des suffrages. Ce n'est pas sans un pressentiment de sa 
prochaine élévation, s'il faut en croire un document contemporain, 
que Lothaire entra dans l'auguste assemblée. On commença. par 
l'oblation du saint sacrifice, accompagné du chant des hymnes sa
crées propres à la circonstance. Puis on se donna le baiser de paix, 
en signe d'union et d'entente fraternelle. L'un des assistants, se le
vant alors au milieu de ses collègues, leur rappela l'importance et 
la grandeur du devoir suprême qu'ils allaient accomplir. Furent 
ensuite choisis les scrutateurs chargés de vérifier les votes et t1e 
proclamer le résultat. Plusieurs cardinaux avaient des chances sé
rieuses, quelques-uns peut-être une ambition qu'ils n'osaient pas 
s'ayouer, tout en la dévoilant aux autre5. Le choix anticipé fait par 
le pape défunt, malgré ce qu'il avait d'incorrect et d'insolite, mili
tait en faveur de Jean Colonna. Jean de Salerne obtint dix voix au 
premier tour de serulin; Octavien en eut à peu près un égal 
nombre; mais, dans l'intJrêl de la chrétienté, l'un et l'autre dé
clarèrent à l'assemblée qu'il fallait élire Lothaire. Tous appréciaient 
la gravité de ses mœurs, l'étendue tle sa science, l'énergie de sa vo
lonté, son dévouement à l'Église, son infatigable activité, sa pré
cor,e expérience, la beauté de son élocution; il n'avait contre lui 
que son âge, inconvénient passager qui ne pouvait contrebalancer 
tant d'autres présomptions favorables et décisives : les cardinaux 
Je nommèrent à l'unanimité. « L'union de nos frères, avait-il le 
droit de dire plus tard, el leur empressement à faire cesser la va
cance du Sainl-Siége furent tels que le jour même de la sépulture 
de notre prédécessenr, tous s'accordèrent à nous décerner celte 

suprême dignité 1 • >> 

Bé~islance 10. On rapporte que, pendant l'élection, trois colombes volaient 
,Je l'élu. Son au-dessus de l'assemblée et que, l'élection étant faite, quand l'élu 
humble et d JI, l' d 1 b d. . t prudcutc ~e fut assis à part e ses co egucs, une es co om es, se 1r1gean 

,r.~ignation. tle son côté, vint se reposer à sa droite. Les assistants y virent un 

1 Il'iNOCE:sr m. Epist. T, il; Patrol. lotin. tom. CCXIV, col. 9, 10. 
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symbole <le la pureté de sa vie, de la cand,:mr de son àme et do 

la beauté de son nom: le premier des cardinaux diacres le salua du 
nom d'Innocent, en mettant sur ses épaules le manteau de pourpre 1• 

Ce n'est pas sans avoir longtemps résisté, versé des farmes abon. 

dantes, conjuré les électeurs de revenir sur leur détermination, 

qu'il finit par se résigner. La crainte sE'ule de provoquer une divi

sion ou même un schisme, comme au temps d'innocent II et d'Ale

xandre III, eut raison des répugnances qu'il puisait dans le double 
sentiment de la dignité suprême et de sa propre indignité. Il con
naissait déjà par expérience les devoirs, les sollicitudes et les périls 

des posilions élévées. Il avait gémi sur le sort des grands de ln terre. 

Voici ce qu'il écrivait peu fl'années auparavant : c< Aussitôt que 
l'homme parvient à de hautes dignités,les soins augmenlent,l'illu

sion disparaît, les peines se multiplient, les veilles .;e prolongent ; 

ce qui mine le corps, torture l'âme, affaiblit l'entendement; les 

énergies physiques et morales dépérissent de jour en jour, l'éléva

tion détermine une pente rapide : une triste fin est la conclusion 

d'une vie non moins triste 2 • » Le lendemain de son élection il s'é

crie : « Quel est en particulier le sort de la dignité suprême? A 

quoi ne doit pas s'attendre le chef de la chrétien lé ? Quelle 

effrayante responsabili lé s'il vient à tomber dans la négligence ! 
quelles difficultés se dressent devant lui! quelles embûches tendues 
-à l'innocence elle-même I quels immenses devoirs à remplir ai Ne 

dépassent-ils pas toutes les forces humaines? Et si le chef élu ~e 
trouve inférieur à tous par la sagesse, les services rendus, aussi bien 

que par l'âge, qui pourrait exprimer les angoisses et les appréhen

sions dont il est con.~tamment assiégé? » A ces idées répondait la 
senten;~e des Livres saints que le nouveau Pontife prit pour 

-exergue : « Domine, fac mo signum in bonum 4 • » Elle rendait aussi 

le plus arden'I: désir de son âme et la sublimité de sa mission ; plu

sieurs y virent une allusion au comté de Segni, héréditaire dans sa 

1 Gesta Innocent Ill, cap. v, v,. 
2 De contemptu rmmdi, n, 29. 
3 bsoCE."iT III. Epist. 1, 1. 
4 Psalm. uxxv, 16. 



16 rONTIFICAT D'INNOCENT Ill (1Hl8-1216). 

famille. Le peuple et le clergé romains se tenaient massés autour 
de l'église, attendant le résultat du scrulin. 

Il e~t . H. Dès qu'on leur eut annoncé la nomination de Lothaire, des 
conduit a . d . . , l . d 

Latrau, puis cris e JOie s é everent e loules parts; tous se rangèrent à la mite 
}. 1Saintt- des cardinaux pour accompa 00'ner processionnellement le Pape à la 
"'1 ves re. 

basilique de Saint-Jean de Latran, la mère el la reine des églises du 
monde, qui s'épanouissait dans les airs telles qu'un dôme d'or, 
Durnus aurrn, selon l'expre3sion du mono graphe de cette basili11ue. 
Appuyé sur deux cardinaux, Innocent alla se prosterner devant le 
tabernacle, pendant que les autres chantaient le Te Deum. IL fut 
ensuite conduit à rnn trône; là, tous se jel~rent à ses pieds et re -
çurent le baiser fraternel. De ce siége d'honneur et de puissance, il 
dut paf;ser à la pierre d'humiliation placée devant la principale 
porte de l'église, conformément à celle parole du prophète royal : 
<< Il tire l'indigent de la poussière et le pauvre de la boue, pour le 
placer au-dessu5 des princes, des princes de son peuple 1 • » Un car
dinal et Je prieur de Latran s'approchèrent alors et l'accompa
gnèrent jusqu'au portique du palais attenant à l'église, pendant que. 
la foule ne cessait de crier: « Pierre nous a choisi lui-même Inno
cent pour seigneur. ,i Les magistrats de Rome l'attendaient à cet 
endroit, pour le conduire à la basilique de Saint-Sylvestre. A.u5si
tôt qu'il eut abordé ce monument c1ui portait le nom et gardait la 
mémoire d'un Je ses plus illustres prédécesseurs, il s'assit sur le 
trône de porphyre, en face de l'arceau, également de porpliyre, 
surmonté de celle statue du Christ qui rendit une sueur c;aoglante, 
quand un juif l'eut souffletée. Des deux côtés du trône, qu'il occupa 
success~vcment, il reçut les clefs et le3 verges, représentant son 
double pouvoir d'ouvrir et de fermer les portes célestes, de diriger 
et de corriger le peuple chrétien. Le prieur le ceignit ensuite d'une 
ceinture de soie couleur de pourpre, à laquelle était .suspendue u!:le 
bourse de même couleur, renfermant douze pierres précieuses, 
symbole parlant dont la signification n'a pas besoin d'èlre expli
quée. En ce moment, tous les dignitaires et perrnnnages de quel-

1 Psalm. cxu, G, j. 
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que <listinclion furent admis au lnisemen t des pied~. Il prit alors 
des mains du camerlingue trois poignées d'argent qu'il dissémina 
dans le peuple: en prononçant ces mots : << IL a partagé, il a donné 
son bien aux pauvres; sa justice demeure à jamais ,, 1 • L'immense 
procession se remit en marche vers la basilique de Saint-Laurent, 
où le nouveau Pape pria longlemps devant un autel dressé pour la 
circonstance. Tout étant terminé selon l'antique cérémonial, dont 
les principales dispositions sont encore en usage, il rentra dans le 
palais où se rendait aussi la cour pontificale. 

12. Innocent n'avait reçu que l'ordre du diaconat antérieurement Ordination 

à son élection : il n'était pas prêlre, quoique cardinal depuis huit et sacre 

ans, quand il fut élu Pc1pe. Les deux derniers degrés de la hiérar- 11d1'~Clflso~enlt 
a a111 -

chie, le sacerdoce et l'épiscopat lui restaient à monter pour aller à Pierre. 

Saint-Pierre occuper avec tous les ornements de sa dignité, la chaire 
du Prince des Apôtres. Il ne voulut pas cependant anticiper l'époque 
de son ordination sacerdotale; elle fut renvoyée aux qnatre-tcmp~, 
par respect pour la coutume universelle de l'Église. C'est donc le 
samedi, 22 février, qu'il fut ordonné prêtre; et le lendemain, fète 
de la chaire de Saint-Pierre, qu'il reçut des mains de l'évêque 
d'05lie la consécration épiscopale. A celte nugu_ste cérémonie, 
étaient présents tons les serviteurs du palais, les évêques de la ré-
gion, la noblesse de Rome, ~ans compter une foule immense de 
plébéiens. Immédiatement après le sacre, le doyen des cardinaux 
prit sur l'autel le pallium déposé là d'avance par le prieur de Saint
Laurent; le plaçant ensuite sur les épaules du nouveau Pontife, 
et l'atlar,hant avec des épingles d'or, dont la tête était formée d'une 
pierre précieuse, il prononça ces mots ~acramentels: « Reçois la plé-
nitude de la dignité papale, en l'honneur du Dieu tout-puissant, de 
la glorieuse Vierge Marie, des bienheureux apôtres Pierre et Paul, 
pour la glorification et le bonheur de l'Église Ilomaine. » S'avan-
çant alors ver3 les marches de l'autel, il commença la messe, pen-
daAt que les cardinaux et tout le clergé chantaient l'hymne prépa-
ratoire, ce qu'on nommait déjà l'Introit. L'Épîlre et lJÉvangile 

t Ps~lm. eu, 8. 
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furent récilés dans les deux langurs qui se parlagenl l'Église uni

verselle, le grec et le latin 1• C'est à Saint-Pierre tiue la solennelle 
inauguration avait lieu. L'oblation du sacrifice eucharistique fut 
suivie d'une cérémonie qui se rattache immédiatement aux destinées 
intellectuelles· et sociales du mou de chrétien, et qui par là même 

deYait s'accomplir dans le sanctuaire où sont gardées les reliques de 

celui que le Seigneur a procbmé la pierre sur laquelle il a bàti son 

Eglise. Innocent prêta le grand serment du pontificat suprême, la 
solennelle déclaration de foi qui l'engageait à jamais envers la 
chrétienté tout entière. 

13. Plus d'une fois, dans le cours des cérémonies, à celle du ser

mcn t en particulier, on vit d'abondantes larmes couler sur les joues 

d'Innocent 2 ; mais son émotion devait se trahir et se communiquer 
par un langage sinon plus éloquent, du moins plus explicite. Nous 

uvons le discours qu'il prononça dans celte occasion et dans lequel 

se manifeste, avec la hauteur de ses pensées, l'étendue de son dé

vouement. Il prit pour texte ces paroles ùe Jésus-Christ, à l'ap

proche de sa passion : cc Quel est le serviteur fidèle et prudent, 

celui que le Seigneur a coJJStilué sur sa famille, pour donner à tous 
leur nourriture dans le temps voulu 3 ? » Voici commentit'tlébute: 

<< La vérité elle-même nous montre ostensiblement ce que doit ètre 

le préposé de sa maison, et de quelle façon il doit être établi. Fi

dèle, il donnera la nourriture; prudent, il la donnera dans le temps 

voulu. Pesons chacuue Je ces expressions; elles sont les paroles du 

Verbe, et dèa lors elles ne renferment rien CJUÎ ne soit d'un grand 

poids, toutes ont un sens admirablement fécond. Ce n'est pas un 

seigneur ou maître quelconque dont il est ici parlé ; c'est celui qui 

porte écrit sur son vêtement et sa cuisse : (< Rois des rois, Seigneur 

des seigneurs, >) et dont il est dit encore : « Le Seigneur est rnn 
nom. » Il a constitué par lui-même la primauté du siége aposto

lique; il est le fondement en même temps que le fondateur de l'É

glise. Faut-il s'étonner que les portes de l'enfer ne puissent pas pré-

i Cf. \;EGI. iiist. iJasÜ. Petr. tom. VIL 
2 Gesla Innocent III. cap. v11. 

:: 11/dtri. xx:v, ,*5: :..,1;,c. x::, .\:~. 
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valoir contre elle? Ilien que wu vent la bJr,1ue de Pierre mil battue 
par les !lots amoncelés el comme mspenclue sur les abîllles, jamais 
elle ne sera submergée ; car Jésus comfilande aux vents et aux 
ondes ... On Je voit, ce siégJ apostolique ne succombe pas dans hl 
tribulation; il y grandit plutôt en vertu cle la di vine promesse; il 
peut dire à Dieu comme le prophète : "V,rns m'avez dilaté dans la 
tribulation. "Il avance appuyé sur celle p:irole du_Sauveur: « Je 
serai tous les jours avec vouô,jusqu'à la consommation des siècles.» 
Or, "si Dieu est avec nous, qui sera coutre nous? >l Du moment 
donc où cette constitution e<l l'œuvre de Dieu, non de l'homme, 
ou plus exactement, de l'homme Dieu, c'est en vain que l11éréliquo 
el le sd1ismalique travaillent ù la I en verser, en vain quo le loup se 
déchaîne pour déraciner la vigne du Seigneur, scinder sa tunique, 
jeter à lms le chandelier, éteindre la lumière. Je suis le serviteur 
,1ue le Seigneur a constitué sur sa famille; plus que cela, je suis le 
serviteur des serviteurs. 

U. Je ne m'arroge pas la puissance, je n'aspire pas à la domina
tion; mon unique ambition est de servir, me souvenant de ce 
que le Sauveur dirnit aux apôtres : "Les roi, Lies nations exercent 
sur elles la suprématie. Il n'en sera pas de même parmi vous; ici 
le plus grand sera le dernier de ses frères; le chef est l'eèclave de 

tous"'· Je marche sur les traces du~prcmier et du plus éminent de 
mes prédécesseurs,,, Au lieu de paraître dominer sur la tribu choisie, 
disait il, vous devez être du fond de vos cœurs le moJè!e sur lequel 
Je troupeau doit se former'." J'ai devant les yeux celle autre pa
role : « lis sont les ministres du Christ; pardonnez à ma faiblesse, 
mais je le suis plus qu'eux 3 • " Etre étauli sur la famille, c'est un 
bien grand honneur ; avoir à la 5ervir dans tom, ses membres, c'est 
un fardeau beaucoup plus grand encore. cr ~le voilà deYenu Je dé
biteur des sages et des insensés"'. A moi de dire aussi: " Qui 
donc est infirme, sans que je le sois avec lui? qui soutlre le scandale 

' 11Intth. xx, 25-27. 
' I Pell'. v, 3. 
'i ll Co,·inth. xr, 23. 
4 Rom. 1, H. 
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sans que j'en mis moi-même consumé? A mes tribulations exté
rieures s'ajoutent mes soucis quotidiens, la sollicitude de toutes les 
Églises » 1 • Dans la suite du discours, l'auguste orateur développe 
longuement les comidérations émises au début; il explique chaque 
mot de son texte, le considérant sous tous les rapports, se livrant 
à des subdivisions qui semblent parfois amener des redites. Tous les 
points sont exposés, avec trop d'uniformité peut-être, par les sen
tences accumulées des Livres saints. La parole de l'homme n'entre 
pas pour un tiers dans la contexture du sermon; l'éloquence est 
comme étoull'ée par la mémoire. Nous ne pouvons non plus écarter 
cette pemée que la méthoJc puisée dans l'école de Paris nuit à 

l'impiration rnns contribuer beaucoup à l'abondance ou mème à la 
clarté. Une courte péroraison, simple et naturelle, termine ce dis
cours. « Voilà donc, dit le Pontife, que je viéns de vous présenter, 
mes frères et fils, sur la table même des Ecritures, l'aliment du 
Verbe divin. J'implore et j'attends de vous une récompense: à votre 
tour de lever au ciel des mains pures et de demander au Seigneur 
par une charitable et fervente prière, qu'il m'accorde d'accomplir le 
redoutable devoir qui m'est imposé, de porter avec courage le far
deau si disproportionné qui pèse sur mes faibles épaules, pour la 
gloire de son nom et le salut de mon ,ime, pour le bien ,le tous -Jes 
peuples chrétiens el le progrès de l'Église universelle. Daigne vous 
exaucer, Jésus-Christ notre Sauveur, lui qui « par-dessus tout est 
Dieu béni dans les siècles des siècles "'. 

Joie des 15. Le discours étant terminé, l'innombrable assistance forma 
~Roma

1
ins.~ spontanément nne vaste et solennelle procession; de Saint-Pierre 

~ncyc ,que 
,lu nouveau elle ramena Je Pontife au palais de Latran. Rome était parée comme 

Pape. dans ses plus beaux jours de iète : les édificei pavoisés, les rues jon
chées de fleurs èt de verdure, les chants joyeux, les acclamations po
pulaires, tout rappelait la triomphale réception du grand Pape 
Alexnndre III, à son retour de l'exil. Ayant alors tons les ornements 
pontificaux sans excepticn, porlanlla mitre ronde,symbole exclusif 

, Il Corinth. x1, ~8. 
> INNOCEST. Ill, Scrm. in consccrat. Pont,f. 1 j Pat,·ol. lat. tom. ccxvn, CO 

4ig_454_ 
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el complet de la dignité suprême, Innocent marchait accompagné 
de six cardinaux prêtres, neuf cardinaux diacres, la majeure partie 
du clergé romain, quatre archevêques et vingt-huit évê,1ues, &ccou
rus de divers points pour assister :\ celle grande cérémonie. Là se 
trouvaient encore, chacun selon son rang, les dignitaires laïc1ues, 
préfet, ~énateur, juges, uvocals, capitaines et consuls. Sous un arc 
de triomphe, lell_ Juiifs lui présentèrent Je livre de la loi, selon l'an
t-ique usage, conservé jusqu'en ces derniers temps. Sur le seuil de 
la maison pontitkale il distribua les dons auxquels avaient droit 
tous les fonctionnaire~, et qui sont connus sous le nom de presbyte
rium ou catl,edmticum 1• Dès le lendemain il écrivait l'encyclique 
suivante à tous les évê,1ues de la catholicité : ,, L'ineffable sagesse 
du Créateur dispose si bien toutes choses à travers les vicissitudes 
des temps et la succession des sièdes, selon ce qu'il a lui-même dé
terminé dans la profondeur de ses conseils éternels, que ni l'erreur 
ne saurait exister dans l'ordre, ni le défaut dans l'exécution; car 
l'Écrituré sainle nous atteste qu'il a tout fait avec nombre, poids et 
mesure. Et cependant, quoique rien n'arrive en ce monde sans 
une cause déterminée, sans une raison spéciale, telle est l'imper
fection de notre pauvre humanité, que nous sommes incapables, 
non-seulement de remonter aux causes et de les scruter, mais encore 
d'admirer avec une pleine connaissance les effets qui sont sous nos 
yeux. De là celle exclamation de l' Apôtre : oc O profondeur des tré
sors de la sagesse et de la science de Dieu! Que ses jugements sont 
incompréhensibles, investigableo ses voies" 2 • San, doute, "toutes 
les voies du Seigneur sont miséricorde et vérité," selon la parole du 
Prophète, ses œuvres sont autant de jugements•; ,, sa droite toute
fois conduit l'existence humaine par de telles péripéties <l'abaisse
ment et d'élévation, que nous demeurons comme frappés de stu
peur. 

16. « Ce que nous pouYons le moins comprendre, c'est que Dieu li "'?ue. oo 
, md1gn1té, 

confère la supreme autorité à des hommes jeunes, et non il de sages demande le 
concours de~ 

1 Cf. DecAsG. sup. hoc verb.; - MuRATOll, Antiq. tom. I, p. 109. 
• Rom. xr, ~3. 
3 Psalm. XXIY, 10. 
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vieillards. Nous en somme5 nous-mêmes un frappant exemple, el 
nou; ne revenons pas de notre étonnement.Le pape Célestin, notre 
père el prédécesseur, d'heureuse mémoire, était entré le VI des !iles 
cJe janvier dans la voie cJe !oule d11ir mortelle ; ausitôt après l'a
voir honorablement enseveli dans la basilique de Lalrnn, aYec tous 
les honneurs consacrés par l'usage, nos frères les cardinaux, 
évêques, prêtres el diacres, el nous avec eux, retirés dans un pieux 
saneluaire, pour y délibérer en toute liberté sur le choix d'un nou
veau Pontife, avons commencé par célébrer les saints my,tèrcs en 
l'honneur du Saint-Esprit; et Je jour même lom ont porté les rc
gGrds sur nou,, malgré notre insuffisance, perrnadés apparemment 
que la coupe d 'ar geo t rn trouverait peut· être dans le s:i_c de Denj a
m in, alors que beaucoup d'autres auraient plutôt mérite par leur 
âge, leur I ang et leurs qualités personnelles, d'être appelés à celle 
sublime fonction. Estimant la charge hors de toule proportion avec 
notre faiblesse, nous avons d'ahord voulu la repousrnr; mais en
suite, mettant notre espoir en Celui qui préposa Pierre au gouver
nllmenl de son troupeau tout enlier, sans égard û la défaillance at
testée par une triple négation, et qu'une triple confession avait ré
parée, nous nous sommrs rendu aux instances de nos frères, comme 
à l'expression de rn volonté : nous a\'ons craint qu'une plus longue 

résistance ne de\'Înt une cause de division, un obstacle au hien, un 
danger pour l'Êgliôe. « Celui qui donne à tous abondamment et 
sans reprocher ms Jons', » qui c!::oisit le dernier des frères, un 
homme selon son cœur, et de berger le fit roi, qui « des prières 
suscite des enfants d'Abrnlwm, appelant les choses qui ne sont pas 
encore comme celles qui sont déjà'," confondant la force par la 
faiblesse même, a seul été notre e~poir. Chargé que nous sommes 
du gouvernement ecclé,iastiquc, nous espérons aussi désormais que 
vous nous viendrez en aide, que vous allégerez un fardeau dont 
une parliH pèse sur vos épaulr,, en vertu de celle dignité, que vous 
m·ez reçue de la bonté diYinc. Donc nous \'Dus conjurons lllus, nous 
vous rlemantlons en grà,:e d'adresser pour nous au Seigneur d'una-

1 Jacob. 1, 5. 
2Rom. IY, 17. 
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mines prières, de veiller avec un redoublement de constance et d'ar
deur sur le troupeau remis à votre garde aussi bien qu'à la nôtre. 
Chacun à votre rnng, selon l'ordre hiérarchique, daignez nous prê
ter votre concours dans une mission aussi redoutable. De notre 
côlé nous avons la ferme intention· de vous honorer et de vous se-, . 

courir comme les principaux membres de l'Église, autant que Dieu 
nous en donnera le pouvoir'. » 

li. Non coulent de cette encyclique, Jnnoc.ent écrivit dans le 
même but deux lettres spéciales à noire nation, l'une au roi, l'autre 
à Lous les abbés, prieurs et religieux résidant en France. Voici ce 
qu'offre de particulier la première de ces lellres : " Considérant 
avec. yuelle constance le royaume des Francs s'est toujours main
tenu dans l'unité de l'Église, nous avons cru vous devoir les pré
mices de nos communications pontificales. N'êtes-vous pas princi-' 
paiement le fils dé celle gglise Romaine? Nous supplions donc votre 
royale majesté, nous vous enjoignons de la respecter et de l'hono
rer comme la plus tendre des mères, par tous les moyens en votre 
pouvoir; <l'imiter en cela les exemples que vous a légués votre père 
le roi Louis, de glorieuse mémoire ; de nous prêter votre concours 
pour la gestion de notre charge apostolique, avec autant de soumis
sion que de dévouement, .;omme l'exige votre 'qualité de prince 
chrétien, dans l'espoir d'obtenir ainsi la rémission de vos fautes. 
Nous vous promettons à notre tour de contrihuer, autant que Dieu 
nous eu donnera la force, à l'honneur de votre règne, ainsi qu'à 
votre bonheur, pénétré que nous sommes d'un amour paternel 
pour votre royale personne. » Dans la lettre aux Ordres religieux 
nous lisons ; « Sachant combien le fardeau dépasse notre faiblesse, 
à moins que nous ne soyons soutenu par vos pieux rnffrages et vos 
ardentes supplications auprôs du Seigneur, nous vous conjurons 
d'insister sans relâche pour qu'il dirige nos pas dans la périlleuse 
carrière où sa main nous a lancé, pour que notre mission aboutisse 
à la gloire <lu Seigneur, à l'accroissement de son Église, à notre 
propre salut, pour que nos paroles et nos exemples conduisent dans 

1 IN~OCExr. lII. Epis/. ,, 1; Pat,·ol. lat. tom. CCXIV, col. 1, 2. 
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la voie des divin; commandements le peuple qui nous est confié. 
Vous êtes à nos yeux la portion privilégiée de la famille sainte, 
celle par qui le nom du Seigneur est annoncé d'une manière émi
nente ; et nous entendons vous protéger d'autant mieux que toute 
insulte dont vou3 seriez l'objet par notre faute, toute atteinte à vos 
droits rejaillirait sur l'honneur et la considération de l'Église elle
mème »'.S'il faut s'en rapporter à la plupart des historiens, In
nocent Ill n'aurait d'ahord écrit à Philippe Auguste que pour l'hu
milier et le flétrir, comme s'il était impatient d'occuper le trône de 
Pierre, afin de m~ttre le pied sur la tête des rois. Ils semblent 
avoir ignoré l'existence de celte première lettre où le Pootifo garde 
un silence ab.;olu sur les égarements du monarque, se bornant à lui 
communiquer son élévation, ne doutant pas de son concours, lui 
donnant même un titre équivalant à celui que la tradition a con
sacré, fils aîné de l'Eglise. 

§ Ill. l~GELBURGE ET PUILLIPE-.lUGUSTE. 

18. Ce n'est que plus tard, mais dans le courant de la même 
année, que, pressé par sa conscience, pour accomplir le plus impé
rieux des -devoirs, il abordera la délicate et redoutable question du 
divorce; encore aura-t-il alors des ménagements qui resteront la 
preuve incontestable de sa modération, aussi bien que de sa haute 
prudence; au lieu de s'adresser directement au souverain, il appela 
pour intermédiaire l'évêque de Paris, dont la parole lui semhlail 
devoir amener avec moins d'éclat l'acte de réparation attendu par 
la France catholique et tout l'univers chrétien. Nous avons sa let
tre. Après avoir exposé, suivant les origines bibliques et l'enseigne
ment traditionnel, les basP-s constitutives du mariage, après avoir 
établi l'unité, l'indissolubilité, la sainteté du lien conjugal, sur 
celle parole du Sauveur lui-même: « Ce que Dieu a uni, que l'homme 
ne le sépare pas; » et sur cette antre de !'Apôtre: <t C'est là, je le 

t IN~oc•'T. Ill, Epist. 1, 2; Pab'ol. lat. tom. CCXIV, col. 2, 3. 
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dis, un grand sacrement dans le Christ et dans l'Église, u Innocent 
s'exprime ainsi:" Plus est anleute et pure l'aITeclion que nous ressent 
tons pour notre très-cher fils l'illustre roi de France, -sincère et 
résolue l'intention où nous sommes de l'honorer par de plus augus
tes pri viléges, plus nous gémiësons qu'il ait repoussé, sans raison et 
sans droit, notre très-chère fille, la très-illustre reine des Francs. 
Une cl10se non moins déplorable ajoute à notre douleur, c'est le 
contraste de sa conduite avec celle de ses prédécesseurs: ils se dis
tinguèrent par leur invariable amour pour la religion, principale
ment scm père Louis, d'immortelle mémoire, qui :;'est montré 
dans ses derniers temps Je premier des monarques dans la défense 
de la divine loi. Nous enssions voulu qu'il héritât de son zèle, aussi 
bien que de son pouvoir; mais voilà que, compromeltant le salut 
de son âme et ternissant l'éclat de sa renommée, il a chassé de son 
palais cette pieuse reine et l'a reléguée dans une obscure maison, 
pour qu'elle y consume sa vie parmi des perwnnes religieuses, il est 
vrai, mais d'une condition inférieure à la sienue. Bien que notre 
prédécesseur, le pape Célestin, d'heureuse mémoire, n'ait ]Jas 
obtenu, malgré ses imtances, que le roi la réintégrât dans ses droits 
et la rétablît sur le trône, nou~ ne perdons pas e,poir. Ce n'est nul~ 
lement à nos propres mérites, c'est dans la divine bonté que nous 
mettons notre confiance; nous comptons aussi su~ votre bienveil
lante et généreuse intervention. 

19. « Sachant combien, par votre science, vos vertus el les liens Comuien ,1 

de parenté qui vous unissent au monarque vous devez être a<>réa- imp?rle_ au , o roi d arreter 
ble à ses yeux, nous ne pouvions choisir un meilleur intermé- le scandale 

diaire pour lui faire parvenir les prémices de nos supplications: il :~P~~~:. 
les agréera d'autant plus volontiers qu'il lui sera facile de compren· 
dre que nous avons uniquement en vue son salut, que cette prière 
aura pour effet l'intégrité <le sa gloire, el ne saurait nous être i11si,i-
rée par un intérêt personnel. En conséquence, nous prions votre 
fraternité, nous lai recommandons dans le Seigaeur,nous lui don-
nons mission par cet écrit apostolique d'avertir le roi de n;tre part 
et de lui persuader qu'il doit immédiatement rendre à la femme 
légitime les honneurs dûs à son rang, les bonnes grâces dont elle 
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est digne, s'il Ycut, dans un sentiment de repentir et de joie, s'écrier 
avec Pierre: « Je vois maintenant que le Seigneur a réellement 
envoyé son ange, qu'il m'a lui-même délivré des mains d'Hérode. » 
li a tout sujet Lie craindre, nous le croyons, que son offense envers 
Dieu et son déshonneur rlevanl les hommes n'attirent sur lui, ou 
même sur son peuple, d'irréparables malheurs. La femme qu'il s'est 
donnée, contrairement aux lois de l'Église, ne pouvant pas être la 
mère de légitimes enfants, si, ce qu'à Dieu ne plaise l il arrivait que 
son fils unique lui fftt enlevé par la mort, son royaume passerait à 
des étrangers. Depuis son lamenlaLle divorce, n'a-t-il pas déjà subi 
de nombreux revers, les plus rudes angoisses? Tous ses étals, .léso
lés par les intempéries, ont éprouvé les horreurs de la famine'; s'il 
ne se hâle de rentrer dans le devoir, la main de Dieu peul, d'une 
manière plus terrible encore, s'appesantir sur lui. Viendrait-il à 

repousser avec obstination les salutaires avertissements que vous lui 
réitérerez en notre nom, ce que nous n'osons croire, tout pénible 
qu'il nous serait de lui causer une nouvelle affliction, nous ne pour
rions pas néanmoins et nous ne devrions pas dissimuler une telle 
résistance. Vous agirez auprès de lui par tous les moyens que vous 
inspirera votre zèle, sans jamais vous déconcerter ni vous ralentir 
dans la poursuite d'un si grand bien; et rien ne saurait êlre plus 
agréable à Dieu, ni plus glorieux pour vous-même, que d'avoir 
réussi dans une entreprise où plusieurs ont échoué malgré leur 
dévouement et leur prudence•.» 

. Mort 20. L'évêque de Paris à qui le Pape donnait celle délicate mission 
éd,fiar,le du. • d Il . . E d ] S 11 Il éd . . grand el ce témoignage e con iance, ela1t • u es ce u y. suce ait a 
,
1
évê.qued Maurice depuis environ deux ans. L'homonyme n'indique entre eux 

n aunce e 
Sully. aucun rapport d'alliance ou de parenté. Il n'en existait aucun non 

plus entre leurs caractères. Nés aux deux extrémités de l'échelle 
sociale, ils semblaient avoir échangé leurs berceaux. Aulanl l'enfont 
du peuple s'était montré hardi dans ses desseins, s(u de lui-même, 
prompt d:in~ l'exécution, autant le fils du grand seigneur se mon
trera sage, modeste, réservé; ce qui n'exclul ni la résolution ni la 

1 TI!Gono, Gesln. Philipp. Aug.; )Llrrn. PARI,, Hist. rnoj. a<l nnnum 1108, 
2 1,~ocE~T. JJI, Epist. ,, ; ; Pafrol. lat. tom. CCXl\', col. 3-6. 



CIIAP, I. - INGELilUHGE ET PlllLIPFE-AUGGSTE. 27 

constance. Un point les rapprochait, le même zèle pour la religion. 
C'est le 22 septembre 1196 que Maurice avait terminé son épiscQ
pat. En mourant il légua tous ses biens aux pauvres, qu'il n'oublia 
jamais pendant sa vie, malgré l'importance et la mulliplicité de ses 
œuvres. Le monument qui parut l'al,sorber tout enlier, est le plus 
beau sans doute, mais non le seul qu'il ait érig·é: près de sa cathé
drale il bâtit tout un quartier, construisit un pont sur la Seine et 
plus loin un autre sur la l\larne, rivafüanl en quelque sorte avec le 
roi qui faisait alors agrandir l'enceinte el paver les rues de Paris• 
Dans rnn diocèse, il fonda quatre abbayes et les dola royalement. A 
l'approche !le l'heure suprême, il témoigna le plus vif désir de corn· 
mu nier en via li que. Craignant que rnn étal ne lui perm!l pas de rece·
voir la divine Eucharistie, un prèt,e s'avisa de lui présenter une hostie 
non consacrée. "Retirez-vous, retirez-vom, s'écria le malade, ce 
n'est point là mon Dieu l " Sur une telle réponse, le prêtre apporta 
le vrai corps du Sauveur. Daos la réception des Saints l\lystères,· la 
foi touchait à la vision, la piété tenait du ravissement et de l'ex
tase. A force de subtiliser snr la résurrection des corps, certains 
scolastiques avaient fini par ébranler la rérnrrection elle-même. 
L'évêque mourant ordonna qu'on plaçât sur son cœur dans la tombe 
un rouleau renfermant les grandes paroles de Job qui sont dans 
toutes les mémoires'. Il fut inhumé, sur sa demande, au milieu du 
ehœur de Saint-Victor, dont il aurait embrassé la règle pende temps 
avant sa mort, s'il faut en croire un érudit du dernier siècle, appar
tenant à la célèbre abhrrye'. L'épitaphe d'abord gravée sur la pierre 
~épulcrale était d'une extrême simplicité; mais les chanoines de 
Notre-Dame prièrent l'évêque Étienne de Tournai d'en composer 
une plus pompeu5e en vers lrrlins; ce qu'il fit, en leur recomman
dant de taire s)n nom, dans la crainte qu'on ne l'accusàt de nuire 
au sérieux de ses fonctions actuelles par ce retour aux jeux poéti
ques de ses premières années 3. 

21. Succéder à Maurice de Sully n'était pas chose peu .redouta-

1 Job. x1x, 25 et seq. 
'Jo,s. A s. Vier. not. nov. Edit. Petr. Ble,. 
' SrEP!I. Toa,.1c. Epis/. ccLxx. 

Compéli
t1ons scan
daleuses. 
Eudes de 
Sully loué 

par Pierre de 
Blois. 



28 PONTIFICAT D 'rnNOCENT li! (l l!J8- ! 2iG). 

table; cela ne diminua cependant ni le nombre ni l'ardeur des pré
tendants. L'ambition·s'ltait rarement affichée d'uue manière au,si 
scandaleuse. On ne recula même pas dernnt la simonie la moins dis
simulée. Il 5embla que la chaire épiscopale allait être mise à l'en
can. Des ecclésiastiques honorables, ou jusque-là regardés comme 
tels, y laissèrent leur réputation, en y compromettant leur cons
cience, sans arriver à leur but. Le chapitre fut inaccessible à tou
tes les séductions: il écarta les intrigants et les mer~enaires. On mit 
la main sur le bon pasteur, en élisant d'un consentement unanime 
Eudes de Sully. Issu des comtes de Champagne, il était proche 
parent des rois de France et d'Angleterre. Henri, son frère, occu
pait depuis environ quinze ans le siége archiépiscopfll de 
Bourges, qu'il rehaussait par ses uobles qualités et par sa vigou -
reuse administration. Eudes, dont la modestie voilait les mérites 
et formait le trait distinctif, remplissait les fonctions de chantre dans 
cette métropole. C'est là que la nouvelle de sa nomination àParisvintle 
surprendre et le consterner. On eut autant de peine à lui faire accep
ter l'épiscopat qu'à le refuser aux autres. Pierre de Blois, un sur
vivant de celle lumineuse pléiade d'esprits éminents que nous avons 
admirée dans la seconde moitié du douzième siècle, ayant connu 
dans ses dernières années le futur évêque de Paris, en a fait un éloge 
,1ui s'impose doublement à l'historien ; nous devons le reproduire, 
mais non sans avoir auparavant repol'té sur cette pure et sympa
thique physionomie un regard d'adieu, puisqu'elle va disparaître 
avec le siècle lui-même. A près avoir été le secrcllaire d11 tyran 
Henri JI, sans jamais compromettre ni sa réputation ni sa cons
cience, le pieux et sévère docteur fut celui de la reine Eléonore. Les 
primats Richard, Baudoin el Hubert, si difiérents de caractère, 
eurent tous recours à ses talents, le traitèrent avec une égale dis
tinction, lui témoignèrent la même confiance. Il refusa l'évèché de 
llochester, comme il avait refusé l'archevéché de Naples. L'archi
diaconé de Bath suffisait amplement à ses goûts modestes et n 'alar
mait pas son humilité. L'intrigue et la jalouûe l'en dépouillèrent; 
il dut accepter en e,ompensation, ou même s0us le dérisoire pré
texte d'avancement, celui de Londres, qui ne lui suffisait plus, tan.1 
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les revenus en étaient minimes. Ses réclamations, portées jusqu'au 
tribunal du souverain Pontife, n'eurent aucun résultat. Comme la 
plupart des grandes âmes, Pierre subit la persécution et la pau
vreté; dans sa vieillesse, il éprouva les accablantes langu-eurs de la 
nostalgie. Après vingt-six ans de séjour en Angleterre, il fut saisi 
d'un irrésistible ùésir de retourner en France." Ma patrie, ma douce 
el chère pairie me rappelle, écrivait-il ù ce même Eudes de Sully: 
s'il ne m'est pas donné d'y vivre, que je vous doive au moins la con
solation d'y mourir 1 ! " C'est sur la terre étrangère qu'il trouva le 
repos, exilé jusque dans la tombe. 

22. Pierre de Blois était doué d'une facilité comparable à celle de L'influence 

César et d'Origènes: il dictait simultanément à trois secrétaires sur œu!)else~ece 

des sujet,; di!Térenls, tandis que lui-même écri\·ait sur un autre. Par dernier. 

l'intégrité de ses mœurs, l'indépendance de son car~ctère, la rnpé 
riorilé de son esprit et l'étendue de sa science, il a\'ait acquis le 
droit <le dire à tous la vérité. Ni les dignités ecclésiastiques ni le 
pouvoir séculier ne l'empêchaient de blâmer la corruption ou l'in-
justice'. C'est à ms lettres surtout qu'il faut attribuer son heureurn 
action sur la wciété contemporaine et l'éclat de rnn nom dans la 
suite des âges. Elles constituent un monument précieux pour la con-
naissance de l'époque. Toutes ne sont pas arrivées jusqu'à nous; les 
meilleures collections' en renferment seulement cent quatre-vingt-
trois. Parmi les personnages auxquels elles furent adressées, nous 
comptons six Papes, trois cardinaux, vingt-huit arehevêques ou 
évêques, quinze abbés el quatre rois. Plusieurs furent écrites à 

Pierre de la Celle, ainsi nommé du nom même de sa première 
abbaye dans le diocèse de 'l'royes; encore un survivant de la grande 
génération, et l'un des prélats les plus distingués de son siècle: il 
succéda dans un âge avancé, sur le siége épiscopal de Chartres, à 

Jean de Salisburg. Ses lettres ne le cèdent, ni sous le rapport doc; 

1 l'ETR. BLEs. Epist. ttlt. 
2 « Ingenio acutus et vehemens, qui vilia prrnc1pnm et prœlatorum non 

palpare, sed arguere novera\. » TllRITEY. Catalogus de Sripl. Eccl. • 
'Bzbliotheca max. Patrum, Lugdun. tom. XXIV, 'pag. 911-1278. - DUPIN, 

Nouvel. Bibl. des aut. eccl. tom. IX, p. 167. 



30 PONTIFICAT n'INNOCEliT Ill ( l i!JS-1216), 

trinal ni pour l'intérêt historique, à celles que nous a léguées Pierre 
de Illois. ~ous avons de ce dernier des traités plus cousi,lérabk~, 
mais non plus importants; en voici les litres: De Tmns(tguratio11e 

C/1risti; De contersione S. Pauli; une Exposition des premiers cha 
pitres de Job, dédiée au roi d'Angleterre Henri II, pour le consoler 
dans les infortunes que ce prince s'était attirées; une lnstn,ction sur 

la foi chrétienne, pour le Sultan d'lconium, commandée par le 
pape Alexandre Ill ; un opuscule sur le sacrement de pénitence,suivi 
d'un autre sur les devoirs et les qualités du confesseur, deux petits 

livres qu'on cl irait écrits depuis le concile de Tren te, non avant celui 
,le Latran; De Jtine1·e hierosolimitano, vive exhortation à la troi

sième croisade; Canon ep1scopalù, obligations et dignité des évè
ques; Contra per(idiam Judœorwn, démonstration évangéli,iue par 

· l'Ancien Tesla ment; De ,\ micih'a clll'istiana, sujet qu'il savait si bien 

d'expérience; De clwritate, contre les passions égoïste,, intéressées 
et jalouses dont il avait lant soufTert; De utilitate tribulationum; 

Jnœctiva in deprc1va/01·em opei·um, contre un importun Zoïle; Qua/es 

sunt pas/ores, ce <1ue devraient élre et ne sont pas toujours le5 pas
te~rs des âmes. Une dis;ertalion en ver~ sur la divine Eucharistie et 

soixante-cinq sermons, dont quelques-uns attribués à Pierre Comes
tor, complètent la série. 

Sa remar- 23. Celte revue terminée, citons le témoignage que Pierre de 
quable lellre Ill . l . I'. , .1 d p . D' .. , sur r,vê~ue 01s rcn, a eveque eu e ans: « es ses prem1eres étuae,, 
élu de Pans. il n'était nullement un inconnu pour moi; j'éprouvais pour lui 

J'afiection la plus tendre. Son précepteur, nommé Pierre de· 
Verne, était resté mon ami, après avoir été mon disdple. 
Il m'a souvent raCl,nté les pieuses industries et les saints 

exercices de ce rher enfant. Eudes priait comme un ange; ses pro
grès dans la piété, loin de nuire à son instruction, la rendaient cha
que jour plus süre et plus rapide. On voyait clairement que Dieu 

lui-même était S'-n premier maître, et l'onction intérieure sa pre
mière leçon. Les aumônes qu'il répandait avec tant d'abondance, il 

les imprégnait de son amour, en les arrosant de ms larmes: il se 
consumait en holocauste devant le Seigneur .... J'étais à Home, 

quand le jeune Sully s'y remlit !,'Our vénérer le pape Grégoire VI!I, 
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qui venait d'être élevé sur la chaire apostolique. Il reçut du Pontife 
el des cardinaux, moins pour sa naissance que pour son mérite 
déjà rernnnu, les plus grands témoignages de consiJéralion, un 
accueil vraiment épiscopal et qui semblait un heureux présage. Sa 
vertu ne s'est jamais démentie, ou mieux elle n'a cessé de s'afier
mir el ile croître. S'il faut admirer les heureuses dispositions ilont 
Je Créateur l'a doué, les grâces spéciales dont il l'a prévenu, admi
rons de mème et surtout imitons son zèle à cultiver les unes, rnn 
application de long les instants à correspondre aux autres. Plus il 
reçoit de Dieu, plus il s'efforce de lui rendre. Son humilité n'est 
ébranlée par aucune distinction, ni rn douceur par aucune épreuve; 
sa pureté déjoue tous Je3 asrnuts et n'a d'égale que rn pénitence. 
Sans diminuer en rien la part des pauvres, à qui revenait le super
flu, depuis Ion gtemps il prenait sur le néce5saire pour entreteni~ 
trois étudiants se destinant à l'état ecclésiastique 1. "On comprend 
de quelle façon un tel prélat dut accomplir auprès de son parent Je 
roi de France une mission donnée par le représentant de Dieu sur 
la terre. Il n'en fut pas moins éconduit. Philippe, naturellement 
irascible et fier, était alors plongé dan5 une double ivresse, celle du 
pou voir et celle de la passion: il voyait courir à sa perte le remuant, 
l'indomptable Cœur-de-Lion, son rival plutôt que son vassal; et la 
séduisante Agaè, <le Méranie conservait sur lui tout son empire. 

24. Appartenant à l'illustre mai,oa d'Andech, fille d'un duc cl OiJsLiaaLion 
. , d' t A , ' ·t l . 1 bl "b'I' . de Philippe-mece un au re, gues n avat pas mon re a no e suscept1 1 1te, Auguste. 

la généreuse répugnance de la fille du comte palatin, qui repou5sa Agnès.de 
. , Mérame. 

la marn d un monarque coupable, à ses yeux, d'avoir outragé tout Réclusion 

sou sexe en répudiant une princesse qui en était l'honneur•. Cet tlngd

e,xemple que d'autres imitèrent s'était effacé devant l'éclat ,lu dia- w:ge. 

dème royal. La malheureuse In gelburge demeurait toujours l'ob-
jet d'une répulsion aussi mystérieuse qu'obslinée. Elle était admi
raMement belle, selon tous les documents contemporains, et non 
moins vertueuse. Son idéale beauté iemblait le rayonnement d'une 

1 Pun. llLE;, Epis/. cxxn; 
2 « Audivi quomodo fœdavit_ et abjecit puellam nobilissimam, regis Danire 

sororem. i, \V:~u. ~f.!JBRrG. Annat. A,iG•.". 1v, 3'), 
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âme pure, tempéré par Je voile cle la modestie. Celle douce et r11Yis
sanle tète appelait aussi bien le nimbe d'or que la première cou

ronne du monde. cc Les connaisseurs la comparaient aux beautés les 
plus célèbres des temps anciens, dit Etienne de Tournay. « C'est le 

modèle de la perfection physique et morale, » ajoute l'historien 
Ri gord. Matthieu Pâris l'appelle « le chef-d'œuvre du Toul-puis
sant, » et Vincent de Beauvais, « une sainte.' ,,N'ayant pas encore 
dix-huit ans lors de son mariage, elle en avait à peine vingt-!roi~, 

à l'époque dont nous parlons. Dans la maison solitaire où son royal 
tyran l'avait reléguée, elle partageait ses longues journées entre 

les pieux exercices et le travail manuel. Après ayoir travaillé pour 
les églises pauvres, ce qui du moins allégeait et relevait son labeur, 
elle fut réduite à travailler pour elle-même, ce qui ne la dispensa 

pas de Yendre ses parures pour acheter du pain, d'accepter l'aumône. 
A dessein ou par oubli, Philippe la lai,sait dans une pénurie com
plète. Il avait même défendu qu'on prononçât devant lui le nom 

cl'Iogelburge. Ce roi compte avec raison parmi ceux dont 11fFrance 

s'honore; il avait déjà beaucoup fait, il fera plus encore pour la 
gloire el le bien de la monarchie; mais rn conduite envers une tell~ 

femme ternit à jamais son blason. A l'oreille de la captive deux fois 
abandonnée parvenait rnns doute l'écho lointain des tournois poéti

ques el chevaleresques célébrés par l'intérèl ou l'adulation en l'hon• 

neur de J'usurpatrire; et cependant, malgré ce poignant surcroit 
d'humiliation el d'amertume, elle ne faillit pas un instant à sn 
dignité, quoique ne pouvant contenir ses larmes. Comme celui dont 

la prière redoubla dans l'agonie 2, elle prolongeait la sienne, plutùt 
pour la conversion du pécheur que pour sa propre conrnlalion. Chose 

remarquable, les années s'écouleront sans amener un changement, 
les tentatives réitérées seront inutiles; et rien n'ébranlera dans le 
cœur meurtri de cet être si faible ni la persévérance à réclamer ses 

droits, ni l'espérance de les reconquérir. C'est qu'I n gelburge croit 

, füGORD, Gesla Philip. Aug. c. 37. - MATTH. PAms. Hist. mnj. ad annurn 
1193. - VINCEST. IlF,LLOVAC, Specul. hist. XXIX, 55. 

2 Luc. XXH, 13. 
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au Pape. Voilà l'explication de son invincible fermeté, de son iné
branlable confiance. 

25. Dès le premier moment, deYant ce conciliabule.de Co:i:piègne 
qui venait de la condamner sans l'avoir entendue, sans que persona e 
éût pris sa défense,elle s'était écriée, sachant à peine quelques mots 
de la langue parlée dans sa nouvelle patrie : " France, France, 
mal l Rome, Rome 1 ! » Le roi Knud ou Canut, rnn frère, n'avait 
pas appris sans indignation les mauvais traitements qu'elle subis
sait, l'outrage fait à lui-même; mais que pouvait-il pour la _réhabi -
litation ou la \'engeance dans son lointain pays du No ,d? Il recou
rait par des messages réitérés à la même autorité spirituelle. Les 
Danois chargés par lui <l'accompagner la jeune princesse à la cour 
du monarque françai,, avaient refus<\ sans crainte de la ramener en 
Danemarck, quand elle était reine de France. Ils s'étaient même 
obsti_nés, malgré toutes les injonctions et toutes les menaces, à pro

lilnger indéfiniment leur séjour dans Paris, pour défendre sa cause 
ou continuer leurs énergiques protestations. A la tête de ces hommes 
courageux et dévoués, brillait par son rare mérite le noble chevalier 
Rolf. Lui-même se rendit à Rome, mais pour revenir à son poste 
d'honneur, se dérobant aux embûches où furent pris d'autres ambas_ 
deurs danois, qui, détenus à Clairvaux, malgré le caractère dont ils 
étaient investis et les lettres pontificales dont ils étllient chargés, 
n'obtinrent leur liberté que sur les instances impératives des moines 
qu'on leur avait donnés pour geôliers. De tous les évêques, Etienne 
de Tournay fut celui qui déploya le plus grand zèle, non seulement 
pour consoler la reine el la secourir, mais encore pour la rétablir 
dRns ses droits. Il écriYait lettres sur lettres à quiconque lui ~cm
blait promettre un vengeur, ou simplement un utile auxiliaire: au 
primat Absalon de Lunden, oncle d'Ingelburge; à l'évèque Pierre 
de Rood1ild, qui l'avait conduite en France; à l'abbé Guillaume 
d'Ebelsolt, qui par son initiative peut-être, ou du moins par ses 
conseils, était intervenu dans le mariage. Ces deux derniers, Étienne 
les comptait au nombre de ses amis, les ayant dans sajtlunesse ren-

1 W1Lu. ~EUBRIG. Annal, Angl. 1v, 31. 

Ambassa
deurs 
danois. 

~tienne d1· 
Tournay. 
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contrés rnr les bancs et Jans les stalles de Sainte-Genevièrn. Non 
content d'appeler à son aide les élrangers, il tàchait rle gagner à la 
même cause ou d'y maintenir des prélats français, malgré les ora
ges 4u'elle pouvait attirer sur leur tète. Il alla jmqu'à s'adresser 
directement à l'archevêque de Reim~,le foihle el trop docile instru
ment de l'ini'lue sentence. 

ce coura- 26. "Je parlerai à mon seigneur, s::ius présomption, mais sans 
geux défaillance, avec une apostolique liberté. li y a dans mou diocèse, 

é,~que. 
écrilàl'ar- sous ma JUri,1irtion ', une pierre précieu 0 e, que les hommes foulent 
rheRv~,~ue de aux pieds, el que les an1,es honorent, digne ùe briller dans le palais 

e ms. 
des mis el dans le royaume céleste. J'entends celte rcineinfo1·tunèe 
qui gémil dans l'abandon et la détresse. Nous déplorons ses mal
heurs; Dieu prononrera sur l'origine et la fin de cette disgrâce 
imméritée. Ne faudrait-il pas avoir un cmur de pierre, des entrail
les d'airain, pour clemeurer insensible, én voyant tians une telle 
désol~tion une si jeune princesse, donl Je; mœurs, les paroles, les 
senti ment s, les actes i aspirent le respect et rom man den l l'ad m iralion '/ 
Sa fate rayonne Je beauté comme celle de la Vierge Ambroi:;ien:ie ; 
mais elle est encore plus belle par sa foi. Elle surpasse Sara en 
bonne grâce, Rébecca en sageEse, Rachel en amabilité, Anne en 
dévotion, Suzanne en chasteté ..... 81 principale occupati,rn e,t la 

prière. Depuis le matin elle médite ou priejusL1u'à sexle,et toujour, 
avec d'inénarrab:es gémissements et des larmes abondantes, quel
quefois debout, le plus souvent agenouillée, ou même prosternée, 
jamai~ ossise. Nou,·elle Estl1er, elle n'a qu'un tort et ne mérite qu'un 
reproche, celui d'être igncrée d'Assuérus ; il tendrait vers elle ltJ 
sceptre de sa dilection et de sa puissance, s'il ouvrait seulement lei 
yeux. A la colère succèderait la douceur, au divorce l'union, l'amour 
à la haine. li dirait comme un autre roi: " Avancez sans crainte, 
régnez par la vérité, la mansuétude et la justice•. » Issue des rois et 
des martyrs, tombée du trùne elle tend la main, elle demande l'au
mône, après avoir tout vendu. Sa pauvre demeure esl sans meubles; 

1 L'abbaye de Cisoin, dont dépendait celle de Beaurepaire, était dans J., 
diocèse de Tournay. 

2 Psalm. xuv, 4, G •. 
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à peine des vêtements; il n'est plus question de parures. Je l'ai vu 
pleurer, et je n'ai pu me défendre de pleurer avec elle: mon cœur 
était déchiré par le spectacle d'une telle douleur, d'une situation 
aussi lamentable. Elle ne saurait se prolonger sans attirer sur nous 
1a réprobation des hommes et la colère de Dieu. Je vous en conjure, 
écoutez la voix de votre charité, dilatez vos entrailles, arrêtez vos re· 
gards sur celle grande infortune. C'est à vous, seigneur cl père, qu'il 
appartient de la secouril'. Tant d'autres reçoivent chaque jour des 
preuves de votre munificence, qui sont loin de la mériter au même de
gré. Ma lettre est longue; mais le sujet ne m'a point permis ile la 
faire plus courte. Si vous la trouvez enflamméd, c'est uniquement des 
pures flammes de la àil'ine charité 1• » Par nature, l'archel'èque de 
Ileims était bon; dans ~es veines coulait le sang des comtes de Cham
pagné. On a lieu de penser qu'en secret il faisait parvenir des con
solations et des secours à la reine. Croyait-il par.des bienfaits 
cachés réparer une injustice publique? C'était tout ce que lui per. 
mettait son énergie. Quant à lutter de front avec la puissance royale, 
lui cependant de royale maison, el de plus investi d'une légation 
apostolique, il ne peul un instant s'arrêter à celle pensée. 

§ IV, LE :lU.IU/\GE CHRÉTIEN S/\UVEG/\RDÉ. 

27. Eh bien, ce que le légat regarde comme impossible, le Pape Derniers 

l'entreprend sans hésitation. La luUe est engagée. A qui restera la avertisse-
. • 1 S I l'. • 1 . , , ments du v1cl01re ac iant que eveque r e Paris, malgrs son zele et sa pru- Pape au roi 

dence, n'avait rien obtenu, que le scandale 1\lail toujours le même, ~e légadt 
Pierre e 

Innocent résolut d'écrire directement au roi. Il terminait sa lettre Capoue. 

en lui disant: « J'aime la France, qui m'a donné l'instruction; 
j'aime la maison royale, qui n 'ahan donna jamais dans le malheur la 
sainte Égliie Ilomaine; je ne veux que votre salut. Cou!Jez eourt au 
scandale, dont la contagion s'étend même aux étrangers. Expul-
sez la concubine sans hésitation et sans retard. Rappelèz la noble et 

' SrEPH, TORNAC, Epi:;i. CCLXll, 
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sainte femme injustement répudiée. Si, contre moo attente, vous
méprisiez ce dernier avertissement, rien au monde, ni mon affection 
pour vous, ni mon respect pour la dignité royale, ni les emporte
ments, ni les menaces, rien ne m'empêcherait d'accomplir le devoir 
pénible mais rigoureux qui me serait alors imposé par la conscience, 
celui de dégaîner le glaive spirituel et de frapper le coupable., » 
Comme la déwarche du prélat, la lettre du Pape demeura sans effet. 
En septembre, arrivait à Paris le légat apostolique Pierre de Capoue. 
Sa mission avait pour premier objet d'accélérer une nouvelle croi
sade, et pour second, d'annoncer à Philippe que dans un mois l'in
terdit serait jeté sur ses domaines, en atlewlant l'excommnnication 
prononcée contre lui, s'il ne réintégrait la reine légitime. En pré
vision d'une résistance obstinée, tous les ecclésiastiques recevaient 
l'ordre d'observer rigoureusement l'interdit, dès qu'ils en auraient 
r.onnaissance. Les choses ne devaient pas cependant marcher avec 
cette rapidité. Dans l'intérêt lie la croisade, Innocent voulait ména
ger une récouciliation entre les rois de France et d'Angleterre; or 
le moyen n'était pas d'exciter, au début des négociations, la colère 
du suzerain. Peut-être espérait-il aussi que le temps ouvrirait les 
yeux au coupable. Ajoutons que Je légat, par principe ou par carac
tère, voulait épuiser tous les moyens avant d'employer les armes 
spirituelles, sauf à punir alors avec une entière rigueur. La modé
ration eût enfin passé pour faiblesse. Toutes les représentations, 
toutes les prières, sans en excepter celles du clergé français, toutes 
les menaces étant demeurées inutiles, tout délai devenait impossi
ble: force était d'en venir à l'exécution. De Rome arrivaient inces
samment les ordres les plus catégoriques. Pierre convoqua donc un 
concile à Dijon pour le jour de Saint-Nicolas de celle même année 
1199. Il aurait choisi Vienne, selon les Gesta, dans la pensée de mieux 
garantir l'indépendance des votes et la liberté des réunions' ; mais 
les autres documents ne nomment que la première ville. 

t IxsocE~T. P. Ill, Epis/. 1, 171; Pa'.,·ol. lat. tom. CCXIV, col. HS-150. 
• Gesta Innocent III, cap. u. - Riaonn ET GUILHAUllE L'ARllORICAŒ ne r ::!c:l! 

r;nc de Dijon. 
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28. A cette assemblée furent présents les archevêques de Lyon, 
Concile de de Reims, de Besançon et de Vienne, dix-huitévêques et beaucoup Dijon. 

Plus d'abbés. Deux de ces derniers eurent mission d'inviter le royal Interdit jeté 
surla 

accusé à comparaître en personne : il les fit j eler à la porte du France. 

château. Se ravisant ensuite, il intervint par une délégation, char-
gée de protester d'avance contre le jugement qu'on allait rendre 
et d'en appeler au Souverain Pontife. Le cas éfait prévu : comme 
ee ne pouvait-être là qu'une manœuvre pour causer de nouveaux 
retards, sinon pour éluder la sentence, les pouvoirs da légat por-
taient en termes explicites qu'il prononcerait sans réserve et sans 

. appel. Le concile durait depuis une semaine; vers minuit, les 
évêques Ill les prêtres, marchant isolés, se rendirent en silence à la 
cathédrale, pendant que les cloches sonnaient lentement l'agonie, 
la suprême lutte de l'homme avec la mort. A cc signal lugubre, le 
peuple était accouru. Dès que les chanoines eurent terminé leurs 
Nocturnes par le chant plaintif du Miserere, l'église changea de 
face : un voile de deuil couvrit l'image du divin Crucifié ; les reli-
ques des saints furent transportées dans les cryptes, comme pour 
éviter l'aspect d'une génération abandonnée; leurs statuesdéposées 
à terre semblaient au moment d'émigrer, en disant avec les anges; 
« Sortons d'ici, sortons d'ici 1 1 » Le tabernacle resta vide et l'autel 
dénudé. Se levant alors au milieu del' assemblée, avec l'étole violette, 
comme au jour de la Passion, le légat prononça l'interdit sur le 
royaume de France, pour tout le temps que le roi persisterait dans 
ses scandaleuses aberrations. Il eût pu se borner à frapper la rési-
dence royale'; il préféra le châtiment absolu, pensant qu'il serait plus 
efficace. A la voix du légat ~uccédèrent les gémissement& et les san-
glots de toute l'assemblée. Il atténua pourtant la sentence, en décla-
rant qu'elle ne serait exécutée que vingt jours après les fêtes de 
Noël. Par ce retard extraordinaire, se ménageait-il la facilité 

1 L'historien Josèphe rapporte que peu de temps avant la prise de Jérusa
lem et la destruction du temple, nn prêtre veillant la nuit dans le .eancluaire 
entendit tout-à-coup comme des battements d'ailes sous les voô.tes sacrées, et 
de nombreuses voix redisant cette lugubre parole: Sortom d'ici, sortons 
d'ici ! 

• iNNOCEST, Ill. Epis/. II, 182. 
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d'échapper à la persécution? L'hypothèse, émise par Hurler, me 
paraît inadmissible. Non; il n'avait pas seulement désespéré de 
,·oir le coupable revenir à de meilleurs sentiments devant une 
punition certaine. Il n'en fut rien. Le terme arriva sans améliora
tion d'aucune sorte. Au jour déterminé, les offices divins cessèrent 
dans toutes les églises du royaume, à peu d'exceptions près. 

T,;~/::~i~.e 29. Ce fut comme une violente suspemion de la vie chrétienne, 
Folle dans un temps où celte vie palpitait avec tant de puis!ance, se 

d~é:~~~:bl~. répandait à flots dans les àmes, la famille el la société 1
• La parole 

évangélique ne la transmettait plus ; la chaire était muette. Quel
ques_ instructions, rares el succinctes, roulant toutes sur le même 
S\ljet, la pénitence, r~unissaient au jour du Seigneur le troupeau 
fidèle, non dans l'enceinte sacrée, mais sous le porche de l'église. 
Muette t\tait également la divioe psalmodie; rouelles les orgues et 
les cloches, dont le son harmonieux excite la joie, ranime la dévo
tion, ébranle la conscience. Tous les sacrements, ces anneaux d'or 
qui se rattachent aux diverses phases de l'existence humaine pour 
la fortifier ell'embellir, la con~acror el la rendre immortelle, demeu
raient suspendus, excepté le Baptême et le Viatique, administrés à 

huis-clos, sans aucune pompe extérieure. Le prêtre n'immolait plus 
solennellement l'August11 victime. C'est parmi les tombeaux, Join du 
sanctuaire, et non en face des autels, que les mariages se contrac
taient. Pas de fêle, rublique ou privée, quand le deuil planait sur la 
France entière. La malédiction encourue par les vivants s'étendait 
aux morts eux-mêmes. Les pèlerins, les croisés, les mendiants et 
les prêtres, remarquable assimilation, obtenaient seuls la sépul
ture en terre sainte. On n'inscrivait plus les défunts sur les registres 
des couvents ou des paroisses. Dans les actes publics, souvent dans 
les chroniques, n'était plus mentionné le nom du prince régnant; 
on n'établissait les dates que par le règne de Jésus·Christ. La tor
peur religieuse el morale gagnait jus,1u'au:1:: intérêts matériels: tout 
languissait dans le royaume. Disons mieux, tout dépérissait sous le 
poids du courroux céleste'· Au lieu d'écouter cependant la voix 

1 INNOCENT. III. Episl. VI, 93, 9•; xm, 4:l. 
2 cr. RAuM••, u, P· 213. 
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désolée rlc son peuple et d'ouvrir les yeux sur son propre malheur, 
Philippe Auguste fut transporté d'indignation. Sa rage éclata 
d'abord contre le clergé: beaucoup d'évêques el de prêtres furent 
drpouillé; de leurs dignités el de leurs biens, expulsés par la 
violence ou réduits à se cacher. Viol ensuite la noblesse, dont il 
diminua les priviléges et les honneurs. Il n'épargna pas même le 
peuple, dont il augmenta les charges el les impôts. Ces mesures, 
dictées par le ressentiment, n'étaient nijustes ni prudentes. L'irrita
tion allait toujours croissant, dirigée contre le vrai coupable. Où 
devait-elle s'arrêter? Une chose y mil le comble : il confia les 
revenus de l'étal à ces mêmes Juifs qu'il avait expulsés el spoliés 
au commencement de son règne. C'était jouer avec le feu: le bruit 
rles armes retentissait déjà dans les provinces ; à la cour, les plus 
hauts dignitaires et les plus humbles serviteurs s'éloignaient, 
tenant leur maitre pour un maudit qui porte au front l'anathème, 
hien qu'il ne fùt pas encore excommunié. Or l'isolement est terrible; 

ni la passion ni la royauté n'y peuvent rien. 
30. Ln persévérante énergie du Pape fit ployer la résistance La

1
siiltlJe el 

· r,yeur. 
,lésespérée du roi. Une ambassade partit pour Rome avec la double Conseil des 

mission de porter plainte contre le légat et d'annoncer au Pontife i:;~:~t 
1111B le plaignant dem.i.n<lai l de nouveaux juge, et rn mu met- O<tavien. 

trait à leur décision. " La décision est prise, répondit Innocent, 
la sentence est prononcée: Philippe doit éloigner la concubine cle 
son palais, pour y ramener la femme légitime, rétablir les évêques 
et les abbés expulsés, en les indemnisant de leurs pertes; alors 
seulement l'interdit sera levé. S'il désire une [lutre information 
juridique, je ne m'y refuse pas; qu'il donne caution, n:;ais qu'il 
commence par s'exéculer 1 1 » En recevant une telle réponse, 
Agnès tomba dans un profond abattement, et le monarque dans 
une sorte de frénésie. Sa foi parut chanceler en même temps que 
m raison. On l'entendit s'écrier: « J'embrasserai le mahométisme. 
Que Saladin était heureux! il n'avait point de Pape 1 » Le tyran 
Henri Il, dans ses démêlés avec l'Eglise, avait donné l'exemple 

1 lssOCEST. Ill. Epis/. 11, !07; Pafrol. lat. tom. CCXIV, col. ï45-HS. 
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d'une telle impiété. Chez lui l'aberration était plus perverse. Son 
imitateur irréfléchi, secouant le vertige, assembla les barons et les 
prélats du royaume, pour leur demander conseil. Devant cette 
réunion parut Agnès, le vi"age inondé de larmes, implorant la 
pitié, râle, amaigrie, dans un état avancé de grossesse. Ce n'était 
plus la reine des tournois, la distributrice des couronnes. Si les 
seigneurs furent émus, ils renfermèrent leur émotion dans un 
morne silence. Le roi dut leur poser la question: « Quo faut-il 
faire? Quel est votre avis? - Obéir au Souverain Pontife, éloigner 
Agnès, rappeler Ingelburge, n lui fut-il unanimement répondu. 
S'adressant alors à l'archevêque de Reims, son oncle, Philippe 1 ui 
demanda s'il était vrai que le Pape eî1t traité de fable etde moquerie 
la sentence de ,livorce. " flien n'est plus vrai, dit humblement 
l'archevêque. - Donc, en la prononçant vous avez agi comme un 
imbécile ou comme un fou 1

• • Nouvelle ambassade à Rome, nou
veau refus d'Innocen t. C'est par de tels hommes que le christia
nisme a maintenu son pouvoir m0ralisatenr el son influence civili
satrice. Il comentit se1,1lement à remplacer son légal en France par 
Je cardinal évêque d'Ostie, Octavien, que tout désignait pour cette 
charge, son habileté, sa modération, son expérience, excepté peut
être son énergie. Il aimait à se dire, il était en réalité, quoique 
dans une mesure inégale, parent du Pape etdu roi. Ses instructions 
n'admettaient pas une équivoque: renvoi immédiat de la femme 
étrangère dans sa pairie, solennel'.e réintégration de la femme légi
time, complèle réparation des dommages éprouvés par le clergé, 
serment et caution d'obéir au jugement de l'Eglise. Cela fait, on 
pourra lever les censures, en réservant toutefois le châtiment équi
table de ceux qui les ont méconnues. Si le roi persiste, malgré les 
exhortations reçues, à demander le divorce, il ne lui sera donné 
qu'un délai de six mois, après quoi les mesures sero11t prises pour 

terminer absolument l'affaire. 

Réparation 
ll!Omeola
née Levée 
.:e iioterdil. 

3I. Au légat Octavien, le Pape dans sa sagesse ad joignit le car

dinal Jean, qui méritait toute rn confiance '. Le bruit cle leur 

• Gesta lniiocent. !li, cap. LIii, 

2 Gesta Innocent. Ill. cap. uv. 
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arrivée se fut bientôt répandu; ec~lésiastiques et lnïques les regar
daient comme des messagers divins, puisqu'ils avaient pour mission 
de rendre au peuple catholique les enseignements, les consolations, 
les secours et les pompes de la religion, Le roi se porta lui-même 
à leur rencontre et les accueillit dans la ville de Sens avec tous les 
témoignages d'un profond respect et d'uné ten;hesse filiale. On ne 
pouvait assez admirer une pareille soumission dans un caractère 
de cette trempe, après un aussi violent combat. Il réitéra toutes 
ses promesses sans aucune restriction el se mit aussitôt à l'œuvre. 
Non content de réparer les torts faits aux clercs, il leur accorda de 
nouveaux priviléges; sa réconciliation avec les courageux évêques 
de Soissons el de Paris fut aussi noble que touchante. Le point 
délicat était la répudiation d'Agnès 1 • Les légats insistèrent; une 
réunion eut lieu dans le château de Saint-Léger, qui longtemps 
,avait servi de résidence ou de séjour momentané aux prince,ses 
royales, et de théâtre aux fèlesdonnéesen leur honneur. On venait 
d'y conduire lngel!:iurge. Les exhortations et les raisonnements 
échouèrent d'abord contre les répugnances de Philippe; les cardi
naux désespéraient du succès, la consternation régnait dans la 
noble assistance, quand enfin il prit une soudaine détermination 
et se résolut à visiter la reine. Il ne l'avait pas vue depuis sept ans; 
son visage trahit dès l'abord la terrible lutte qui se livrait dans 
son cœur. « Le roi me fait violimco ! s'écria-t-il en entrant. - Non, 
sire, il veut seufement que justice et loyauté triomphent 1 » répondit 
lngelburge. Elle avait eu tout le temps d'apprendre la langue de 
sa captivité. Les représentants du Pape et les évêques français la 
conduisirent alors devant l'immense assemblée, qui la reçut avec 
<les transports d'enthousiasme. C'était la fin des malheurs publics 
et du deuil de l'Eglise. Par la houche d'un de ses plus noble, 
chevaliers, selon la coutume dont nous avons déjà rappelé d'illus
tres exemples, le roi renouvela le serment solennel de la traiter 
désormais en reine. Pour Oetavien, qui redoutait la défiance et le 
soupçon comme une fatigue, c'en était assez; sa mission ne pouvait 

1 ROGER HovEn • .4.nnal. Angl. p. 810. 
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être plus heureuse: il leva l'interdit. A l'insll1nt même, les cloches 
muettes depui~ sept mois, un siècle pour les fidèles, éclatèrent en 
joyeuses volées. La nouvelle se répandit partout avec la rapidité 
de la foudre ; on eût dit ,1ue d'invisibles messagers, les anges eux
mêmes, la transportaient dans les airs. Les parles des églises s'ou -
vrirent comme par un mouvement spontané; les peuples s'y préci
pitaient en foule, impatients de contempler les images des saints, 
l'éclat des cérémonies religieuses, les ornements sacerdotaux, le 
divin tabernacle, le vestibule du ciel, l'espérance, l'action et la vie 
rlans le sanctuaire. L'empressement fut tel qu'en divers lieux 
plusieurs personnes du peuple périrent écrasées. 

Fai'b!essc 32. La réconciliation de Philippe avec lngelburge, sanctionnée 
du légat. 1 1 d l'' d' · l Fermeté des par a evée e rnter 1t, avait-el e été réellement sincère? Le 
É~~;1~~!· cardinal d'Oslie n'en paraît pas douter; sa lettre au Pape ne laisse 

d'Jnnoccnl. apercevoir aucun nuage à l'horizon, elle est taule entière un chant 
de triomphe'. En se félicitant du résultat obtenu dans leurs lettres 
respective~, les évêques de Soissons et de Paris ne s'expriment pas 
tout à fait de même; ils instruisent sans détour Innocent, et de la 
pénible impression que l'attitude du roi leur a causée et des craintes 
qu'ils onlpour l'avenir'. Cet avenir se dessina le jour même: au 
lieu d'emmener 111 reine dans wn palais, il la relégua dans le ch&
teau d'Etampes, en l'entourant d'abord du luxe et des honneurs 
dtis à son rang, mais bientôt en la privant de tous ces avantages, 
en lui montrant qu'elle était ,le nouveau dans une étroite prison. 
Il lui fut interdit de franchir l'enceinte du château; le despotisme 
royal alla jusqu'à choisir les personnes destinées à son service, el 
ne fut trompé que par d'héroïques dévouements. C'est ainsi que la 
noble captive eut encore la possibilité de faire parvenir ses plaintes 
à Rome. Rien n'est émouvant comme ce qu'elle écrivait dans une 
telle situation. Quand Innocent eut la certitude que ses intentions 
n'avaient pas été remplies, il s'adressa non seulement à la reine 
pour la consoler et l'encourager, au roi de France pour le rappeler 
à ses serments et le menacer de la vengeance céleste, au roi de 

t Regest. Epist. 11, lG; Potrol. lat. tom. CCXIV. col. 887-89-1. 
• Ibid. Epist. 111, 13, 14. 
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Danemark pour lui promettre justice el réclamer son concours, 
mais encore au légat lui-même pour lui représenter ses torts et 
blàmer sa coupable condescendance. S'il lui parle en ami, il 

n'étouffe pas la voix du juge et du Pontife. Voici ce qû'il dit en 
terminant: « Si le prince s'imagine pouvoir nous faire illusion, il 
s'illusionne lui-même. S'il espére lasser notre vigueur, vaine est son 
espérance. Nous donnerions notre sang, si c'était néce5saire, plutôt 
que d'abandonner la cause du droit et de la vérité. Nous n'agirons 
ni par dissimulation ni par ruse; nous allons directement au but, 
à l'honneur de l'Eglise, à l'accomplissement de nos devoirs, au bien 
de la société chrétienne 1 • ,, 

33. Les prélats qui n'avaient pas observé l'interdit n'allaient pas Ladisciplinc 
ven"'le. 

être oubliés par la justice apostolique. L'archevêque de Reims et Assei:;We 

l'évêque d'Auxerre 2 , appelé récemment au siège archiépiscopal de d;~~~s~i:•· 
Sens, el six autres, suspendus par le légat, furent cités à compa- danois. 

raîlre devant le Pape, qui tempéra la sévérité de ses jugements 
par la compassion et la prudence. Av. bout de six mois, terme 
thé par lui-même et signifié 'par son légat, pour résoudre 
au fond la question du divorce, une grande assemblée de prélats 
et de seigneurs se trouva réunie à Soissons. C'était en mars 
de l'année 120!. Le cardinal Octavien y vint d'abord !Eml. Ingel-
hurge n'avait pas manqué de se rendre ; Je roi <le son côté 
se présenta, accompagné de savants jurisconsultes. Plusieurs 
Danois, personnages distingnés, ecclésiastiques et laïques, y pa-
rurent au nom du roi de Danemark, pour défendre la cause de sa 
sœur. Philippe demanda la dissolution du mariage, en s'appuyant 
toujours sur la raison de consanguinité, raison tant de fois dé-
truite. Les représentants de Canut, qui n'ignoraient pas le carac-
tère de l'évêque d'Ostie, protestèrent aussitôt avec une noble assu-
rance. « Nous sommes des témoins beaucoup plus que des avocats, 
dirent-ils au prince; nous étions là quand vos envoyés, l'évêque de 
Noyon et Mathieu de Montmorency, qui ne démentiront pas notre 

. 
' INNOCENT. III Epist. m, 16; Pat,.ot. lat. tom. CCXIV, col. 891-895. 
• lfo plaisant dit alors: " L'évêque d'Auxerre ne gagnera jamais en chan

tant juste autant qu'il vient de perdre en chantant faux.» Gesta. cap. LYI, 



PONTIFICAT D'INNOCENT Ill (i198-f2Hl). 

parole, vinrent demander pour vous la fille de nos rois. Ils jurèrent 
que vous l'épouseriez et la feriez asseoir sur le trône, dès qu'elle 
serait entrée dans vos états. Ce serment est le vôtre, l'acte en fut 
rédigé: voici le litre authentique 1 Nous vous accusons de parjure et 
de déloyauté;nous en appelons au Souverain Pontife'!» Dans son an
xiété, sentant sa faiblesse et ne voulant pas trahir sa mission, Oc
tavien les pria d'attendre l'arrivée de son collègue Jean. Les Danois 
ne sa laissèrent pas ébranler par celle prière. "Nous avons fait ap
pel, répondirent-ils, nous ne rcven.ins pas sur notre démarche. » 

Et, sans rien ajouter, ils se retirèrent, pour revenir dans leur pa
trie. Trois jours après, le cardinal Jean arrivait. Sa présence était 
une- garantie pour la reine el la justice; le roi connaissait son in
tégrité par une récente expérien<'.C, ayant vainement essayé de 
l'entamer. Les jurisconsultes à ses gages développèrent cependant 
avec beaucoup d'éloquence et non moins de longueur, leur plai
doyer pour Je divorce. Quelques voix s'élevèrent dans un sens op
posé, mais ne semblaient pas lutter avec avantage. 

Un cl~rc 34. Le droit était au moment de succomber, on pouvait le 
mystérieux. • . • 

Dénouement cramdre. Quant un Jeune clerc, sortant tout a coup de la foule, abso-

T
brusquhé. lu ment inconnu de tous, demanda la parole; ce qui lui fut accordé. 
riomp e 
décisif. JI prit hardiment la défense de la reine, sans jamais s'écarter du 

respect qu'il devait au roi. Sa modération el sa prudence, la force 
de ses raisonnements et l'enchaînement de ses preuves, la beauté 
de son élocution, sa bonne grâce personnelle, la chaleur contenue 
de son plaidoyer causèrent une émotion générale. On eût dit un 
chevalier, armé de toutes pièces, combattant pour l'innocence oppri
mée. Il maniait les eanons comme s'il eùt passé de longues années 
à Bologne, et la théologie comme s'il n'eùt pas quitté les écoles 
parisiennes. Son discours terminé, le jeune homme disparut, lais
sant la lumière dans les âmes el le courage dans les cœurs. C'était 
un précieux auxiliaire, non pour Je cardinal Jean,donl la sentence 
serait toujours dictée par la justice, mais pour l'opinion qui devait 
la sanctionner. Prévoyant cette sentence, ou fatigué par ces longs 

• Gesta Innocent. III cap. LV. - RIGORD, Phil. Aug. Gesta. cap. xux. - Cf. 
Scuutz « Gelberga divinitus defensa, » p. 373. 
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débats, qui n'arnienl pas duré moins de deux semaines, dès le ma
tin du jour suivant le monarque envoya dire aux prélats réunis 
qu'il voulait désormais reconnaître Ingelburge pour sa femme et 
ne plus s'en séparer. Au moment même il était à cheval devant 
l'abbaye de Notre-Dame où la reine séjournait; il l'aida lui-même à 

monter derrière lui sur la selle, selon la coutume du temps, et s'é
loigna rapidement de la ville 1

• Le concile n'avait plus d'objet: la 
réconciliation était faite. Il est vrai qu'elle ne devait pas durer, que 
Philippe frustra de nouveau la reine de ses droits et de ses hon
neurs, eu la reléguant dans la solitude; mais, s'il crut avoir éludé 
par ce stratagème le jugement pontifical, son erreur était com
plète. Les années s'écouleront, il ne sera plus question de divorce, 
le puissant ,ouverain courbera la tête devant l'autorité désarmée de 
l'Église; la réconciliation définitive aura lieu: la base Je la société 
chrétienne et l'indissolubilité du lien conjugal seront sauvegardées 
pour des siècles. Dieu sembla même intervenir, Agnès de Méranie 
mourait d'humiliation et de chagrin peu de jours après le concile. 
Son dernier enfant, dont le nom de Tristan était comme empreint 
des circonstances parmi lesquelles il avait reçu le jour, la suivit de 
près daus la tombe. Deux restaient, Philippe et Marie; sur les ins
tances du père, Innocent III, dans la plénitude du pouvoir aposto
lique, consentit à les légitimer; ce qui ne porta nulle atteinte à la 
couronne, bien que les hauts seigneurs en fussent mécontents'. Ni 
l'un ni l'autre n'étaient destinés à former une lignée -royale. Si 
nous avons conduit jusque-là ce drame particulier du mariage de 
Philippe-Auguste, c'est pour en conserver l'unité et pour en mon
trer l'importance. 

1 VINCENT BELLOVAC. Spec. hist. xxr1, 97; GmL. NANGIS, u1, 20. -RoG. HOYED, Rer. 
Angl. p. 813. 

2 füGoao. Philip. Aug. Gesta. capite citato.-Con10, Hist. Milan.p. 79.-BALrz. 
Epis/. Innocent. lib. 1, 684, 
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§ V. A.CTIVITÉ PONTI FICA.LE. 

Home el la 35. Remontons maintenant à la première année du Pontife qui 
Sicile. Uu ménagea celte solution avec tant de persévérance, ùe sagesse et 
onliuuateur d'é · Il ·t d' b d él bl" l ·t' d 1 't I l du firoce nergie. ava1 a or a 1 son au on e ans a cap1 a e ( u 
Henri I. monde chrétien, sans rencontrer en apparence une sérieuse oppo-

sition. Les instincts populaires, longlemps exploités par les nova
teurs, et les ingérences germaniques qui ler:daient à soumettre 

l'Église à César, Ilome et la Péninsule à l'étranger, ces causes per
manentes d'agitation el d'amoindrissement pour la puissance pon
tificale, avaient fait silence devant lui. Au lendemain de sein sacre, 

il manda le prèfel et lui fit prêter serment d'obéissance'. Or ce 
fonctionnaire était le représentant de l'empereur; il devenait celui 
du Pape. Selon les idées arnaldistes, le sénateur représentait la cité, 

le peuplè souverain; il fut astreint à la mème mesure et subit la 
mème loi 2 • Tous reviendront de leur surprise; ils voudroot secouer 

le joug salutaire qui leur était imposé : le maître déjouera le1Irs 
tentatives et maintiendra la paix. Les cardinaux présents à Rome 

forent immédiatement envoyt\s dans les diverses parties de l'étal 
ecclésiastique, pour toul assujélir à la nouvelle direction 3 • Sur plu

sieurs points l'entreprise n'élail pas facile. L'empereur Henri VJ, 
après sès invasions sanglantes en Italie, avait donné pour fief à son 
sénéchal la Marche d'Ancône el la llomagne. Ce sénéchal élail 

l\Iarkwald d' Anweiller, et la récompense égalait à peine les services 
qu'il avait rendus à la dynastie de Souabe, tels du moins que de

vait les apprécier un tyran comme le fils de Barberousse; elle élail 
du moins bien inférieure à son ambilbn. Simple chevalier d'Alsace, 

doué d'une grande valeur el d'une audace plus grande encore, ayant 
accompagné Frédéric dans la dernière croirnde, il s'était distingué 

clansmainl combat. Parvenu à Sainl-J ean d'A~cre, il av ail alti ré les 
regards el captivé l'allenlion du roi de France par une antipathie non 

ùissimul~e pour celui d'Angleterre; au retour, il n'avait pas été sans 

1 bNOCENT. 111. Epist. 1, 23, ti77. - Gesta, cap. YIII, 

2 Cf. ~!URATORI, Anna/. /ta/. lorn. VII, p. 129. 
3 Gestalnnocent. Ill, cap. ,x. 



Cl!AP, J, - ACTIVJTI( rONTJFICALE, 47 

influence sur la captivité de Richard et sa rançon. Dans la politique 
et la guerre l'empereur Henri n'avait pas eu d'instrument plus do
cile ni de plus intime conseiller; il le récompensa par le. duché éle 
Ravenne, ajouté à ses autres possessions; en mourant, il le nomn:a 
régent de Sicile el son exécuteur testam<inlaire. Markwald agissait 
comme s'il n'avait pas eu le Pape pour suzerain ; il opprimait les 
peuples avec une révoltante barbarie : son administration prolon
geait le règne du tyran, son ancien maitre. Innocent lui dépêcha 
d'abord deux cardinaux, Cencius et Jean de Salerne ; le rusé teuton 
v0ulut les leurrer par de belles protestations el de magnifiques pro, 
messes. Ne pouvant y réussir, il leva 1~ masque et se conduisit en 
ennemi déclaré. Il ne savait pas encore à quel homme il allait se 
heurler. Soudain le Pontife lança contre lui l'excommunication, 
rendit aux provinces leur liberté par l'annulation du serment qui 
les liait à la dominati0n étrangère, el, sans perdre de temps fit 
avancer des troupes à sa solde pour soutenir les résistances. provo
quées. En moin;, d'un an, la puissance de i\larkwald était détruite 
et celle du Pape rétablie dans !'Exarchat et le5 :\!arches. Mais le 
vaincu se retirait dans le midi de la Péninsule pour y tramer de 
nouvelles machinations et continuer le cours de ses crimes : ce 
n'était là •1u'un commencement. 

36. Cet homme, s'il est permis de lui donner un tel nom, avait P~;t::i1~:r 
pour émule ou pour complice un autre allemand, le chevalier del'indéper,, 

Conrad de. Lützenhard, surnommé I' Extravagant' par ses compa- it~ri~~~ .. 
!riote:; eux-mêmes. A celui-ci l'empereur avait donné le duché de Lien féodal. 

Spolète, avec les comtés d'Assise et <le Sora, dans les domaines de 
l'Eglise, ce qui le plaçait sous l'excommunication. Averti par Je sort 
il~ Markwald, Conrad voulut traiter avet: le Pape ; il osa même of-
frir d'acheter ses possessions par des sommes considérables, soit en 
don immédiat, soit en redevance annuelle: tout fut repoussé'. Il 
fut obligé de se rnumellre sans condition, en rendant les villes et 
les provinces injustement Jétenues; ce qu'il exécuta sans réserve. 
Bientôt on lui signifia que sa présence importunait les ·Italiens, 

' • Mouche au cerveau» disent les chroni'Iueurs de l'époque. 
2 INNOCENT. Ill. Epis/. 1, 88. 
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qu'il fallait retourner en Allemagne; ce qu'il fit également. Le Pon
tife résolut alors de visiter en roi son duché de Spolète; partout il 
fut accueilli comme un libérateur, par les plus vives démonstrations 
d'enthousiasme el de reconnaissance•. En faisant reconnaître une 
suzeraineté qui n'était qu'une protection paternelle, il restituait 
aux cités leur autonomie, leur administration intérieure, le iibre 
jeu de leurs institutions, leurs droits acquis, leurs anciens privi
léges. On ne comprenait pas en1:ore dans ces vieux temps que les 
cxis•ences imlividuellcs fussen L absorbées et comme anéanties dan~ 
l'existence générale ; on n'avait pas imaginé ce ni veau commun 
qui, sous une règlementation uniforme el brutale, détruit toute 
liberté, tout caractère el Loule vie. On comprenait par exemple les 
alliances fondées pour de communs intérêts el sur des principes 
identiques. Après avoir étendu sa libérale et bienfaisante domina
tion sur Spolète, Ancône et Bénévent, le Pape seconda la ligue tos
cane, qui se formait contre les Allemands, sur le modèle de la 
ligue lombarde; il en prit la direction, s1ns en ralentir le noble 
élan; mais les coalisés el lui-même ne purent y ramener Pise, que 
des intérêts privés rattachaient aux Hohenslauffen 2, gibeline de 
longue date, c1ui donr:a cependant une satisfaction momentanée el 
de lointaines espérances. Innocent dut ensuite tourner ses regards 
et porter son action vers la basse Italie menacée par les intrigues de 
Markwald. L'impératrice Constance, amsitôt après la mort de son 
mari, n'avait rirn négligé pour rendre le calme au malheureux 
royaume de Sicile; elle s'était empressée de ressaisir l'éducation de 
son enfant el de le ramener à Palerme. Bien qu'il n'eût alors que 
quatre ans, elle le fit couronner dans la cathédrale de cette ville, 
sans toutefois abdiquer sa propre royauté 3• Cette mesure ne man
quait ni d'habileté ni d'importance; mais elle était loin d'assurer 
la tranquilité du royaume el la sécurité même du roi mineur contre 
les inépuisables ressources d'un ambitieux tel que Markwald. Il y 

t Gesta Innocent. Ill, cap. x. 
, Gesta Innocent. If[, cap. XI. - Cf. MURATORI, Antiq. tom. IX, dissert. 48. 

s « Cœpitque cum illa rcgnare. » Gesta Innocent. III. cap. xx,, - Cf. MURATORI, 

Annal. Ital. tom. \li, p. 133. 
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fallait un tout autre prestige, une plus réelle protection. Constance 
vit l'un el l'autre dans le lien féodal qui rallacbait la Sici!c au 

Saint-Siégc. Pour resserrer ce lien, si fort dans le principe, indécis 

et iloltant depuis quelques années, elle envoya demander à Rome 
le renonvellement solennel des amiens traités, une nouvelle inves

titure, qui serait le bouclier de ses états et de son fils ,lans leur dé

pendance même. Innocent ne repoussa pas celle prcposition; il y 
metlait seulement une condition préalable, c'est qu'on abolirait le, 

priviléges abusifs extorqués au pape Adrien IV par Guillaume I",le 

frère de Constance', et confirmés à son neveu Guillaume II, dont 

elle était l'héritière, par le pape Clément III. 
37. La reine répugnait à ce qui lui semblai! un amoindrissement lnnoceut III 

d 1 1 P l'f l '[ l't 'l'E ]" d · l tuleurdu e a couronne : e on I e vou a1 1 es I uer a • g 1se ses ro1b c jeune 

ses libertés. On conclut l'arrangement sur celte base. Les malheu- Fr
1
~ct.éric F· 

P nhppe use 
reuoes concessions furent radiées, la huile d'investiture signée', le d• Souabe. 

cardinal évêque rl'Oslie enrnyé comme légat. Bientôt après la con-

clusion de celle affaire, Constance mourait le ::!i nove!Dbrc de ~elle 
même année H98. Dans son testament, elle avait nommé le Pape 

tuteur du jeune roi, eomme il était suzerain du royaume. Nous 

vetrons avec quelle intégri lé, tJuelle in te Ili gence el quelle vigueur, 

Innocent gèrera celle périlleuse tutelle. L'empereur, mort quatorze 

mois auparavant, l'avait léguée à son frère Philippe. De là Jirecle-

ment ne viendront pas les dangers; ce prince aura trop à faire eu 
Allemagne. Dos qu'il avait fallu nommer un empereur, il s'était 
c mpressé de quiller la Toscane ,1u'il tenait en fief cl qu'il gou ver-

nait en despote, abhorré èes Italiens, anathématisé par le Pape. A 
sou arri\'ée dans sa patrie, il y trouva cette agitation, qui présage 
les guerres civiles. Les esprits étaient profondément divisés, les 
uns demeurant attachés ù la famille de Souabe, les autres ne vou-

lant pas qu'étant électif l'empire devint héréditaire. Philippe groupa 

ses vassaux el ses amis, multiplia ses lell1cs et ses ambassades dans 
toutes les direcliQns. Il parut d'abord agir uni,1uement dans l'inté-

rêt de son neveu, le jeune Frédéric de Sicile, que la prudence pa-

, Cf. tom. XXVII de cette histoire, p. 31. 
2 IN KOCEH, Ill Epis/. IX, 208. 
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ternel!e avait fait couronner au berceau ; mais bientôt il travailla 
pour lui-même, écoutant d'autres conseils ou cédant à sa propre 
ambition. On disa:t qu'un enfant non encore baptisé n'avait pure
cevoir validement ni la couronne royale, ni les serments dtJ ceux 
qui devaient la décerner; que l'état acluel des choses demandail un 
chef réel, vaillant el sage, non un souverain fictif' ou simplement 
en espérance. Le duc se laissa persuader 1

• Pour lui se déclarèrent, 
avec un grand nombre de seigneurs et de puissants barons, plu
sieurs princes ecclésiastiques, ayant à leur tête l'archevêque Adal
hert de Salzbourg, allié par sa mère à la maison de Souabe, et 
l'archevêque Lu<lolphe de l\lagdebourg, dont le ferme caractère, Je 
rare savoir et l'habile administration compenrnient largement l'obs
curité de sa naissance. 

lJcuxpréLen, 38. A la tête des oppo,ants marchait Adolphe, archevêque de 
dants il C 1 · , l'empire. o ogne, qui réunissait tous les genres de distinction, intrépide, 
Double résolu, capable d'initiative, persévérant dans ses projets, exer~ant 
élection. 

une grande influence, mais dépassant parfoi5 le but par une am-
bition excessive ou par un intérêt personnel. 11 traînait à sa re
morque un prélat que la timidité rendait toujours incertain, l'ar
chevêque de Trèves, dont la position l'aidait puissamment à tenir 
sous sa main les provinces rhénanes. Les principaux seigneurs des 
Pays-B3s el la plupart des é\'èques se rangeaient à la suite des deux 
métropolitains. Celui :le Cologne prétendait remplacer dans une 
telle occasion le primat de la Germanie, l'illustre Conrad, arche
vêque de Mayence, alors absent et déployant son activité dans les 
contrées orientales. Adolphe choisit pour candidat le duc Berthold 
de Zaehringen, l'un des princes les plus distingués d'Allemagne, qui 
commença par accepter et finit par décliner les honneurs de l'em
pire. Un second candidat, le <lue Bernard de Saxe, ne se montra 
pas plus ambitieux, quoique possédant des titres égaux. Cela ne 
déconcerta pas l'archevêque ; il porta ses regards sur un prince 
exilé, Othon de Dal'ière, le second fils de Ilenri-le-Lion ; l'aîné 
commandait la croisade: on l'cüt choisi sans cela. Pendant que 

' Ch,.on. Ursperg. aù ann. 1198.- Cft,·o,i. llaloert. lib. 11, p. HO, 
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Philippe était élu par les seigneurs réunis à Mulhausen, Othon.l'é
tait à Cologne, et la guerre se trouvait déclarée. Le premier cou
ronnement d'uu empereur ne pouvait avoir lieu que dans la calhé
,lrale d'Aix-la-Chapelle, selon des traditions toujours respectées el 
dont semblait dépendre l'arnnir de l'élu : le trôue de Charlemagne 
était religieusement gardé dans sa vieillti capitale. Entre les deux 
prétendants se posait donc la question de savoir quel serait celui 
qui le premier irait occuper ce trône. Doué d'une rare valeur, qui 
le faisait comparer à Richard-cœur-de-Lion, son oncle, n'hésitant 
pas dam ses résolutions, Othon marcha sur Aix-la-Chapelle, s'en 
empara, y fut couronné. Adolplle de Cologue, le promoteur de son 
élévation, présidait à l'auguste cérémonie.« Philippe possède le:; or· 
nements impériaux; j'ai l'empire!» s'écria tout à coup Othon, se 
tenant assuré du triomphe. Il en était loin. Jamais du reste il n~ 
devait l'ohlenir complet. Six semaines ne s'étaient pas écoulées 
que Philippe se faisait couronner à son tour dans la cathédrale de 
l\layence le jour de !'Assomption. Auêun prélat allemand n'osa 
présider la cérémonie; un étranger, l'archevêque de Tarentaise, y 
suppléa. Et cependant le prince avait en sa faveur le uombre, la 
richesse, ce prestige de l'hérédité que rien n'efface, ni les théorie, 
ni les révolutions. 

39. Le roi de Francen'hésila pas à se pronon~er pour lui', moins 
toutefois par une inspiration sympathi,1ue ou par un sentiment 
réfléchi, que par opposition au roi d'Angleterre. Celui-ci naturel
lement s'était déclaré pour son neveu, qui dans les dernières années 
élait aussi son hôlc; il l'avait accueilli dans le malheur el traité 
d'une manière royale, en lui donnant successivement comme apa
nage temporaire le comté d'Yorketcelui du Poitou.C'est même de celte 
dernière province que le jeune Othon était parti pour aller régner 
en Allemagne; et pour parer aux éventualités de l'avenir, son oncle 
lui avait remis des sommes consiJérables2,malgré sa pénurie.Richard 
et'.it persisté dans son imprévoyante générosité comme dans ses plans 
politiques, s'il ne fût allé l'année suivante mourir en aventurier à 

' 
1 füGORD, Gest. Philip. Aug. cap. xw. 
• A8'<lL. Lu BEC. Chron. Slav. vr, \ 7. 

Appuis 
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Guerre 
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la conquête d'un trésor imaginaire, sous les murs d'un châ.leau 
Limousin. Il eut encore le temps d'envoyer des ambassadeurs au 
Pape, et clans son propre intérêt, voulant obtenir la fameuse ran
çon allemande, el dans l'intérêt d'Olhon, voulant lui concilier la 
protection pontificale. Dans ce même temps el dans un but opposé, 
Philippe-Auguste agissait aussi par ses lettres el ses ambassades 
auprès de celui qui dominait toutes les royautés, en dirigeant tou
tes les consciences. Innncent n'était pas intervenu dès le premier 
moment dans la question de l'empire, soit parce qu'on n'avait pas eu 
recours à lui, soit dans la pensée ,1u'elle se résoudrait sur place. 
Sans toucher au débat, il somma Philippe, l'un des conlenèants, je 
rendre àla liberté l'archevêque de Salerne, la veuve de Tancrède et ses 
deux m:es, qu'il détenait dans une prison où les avait emmenés rnn 
fr~re Henri VI, par le plus odieux des parjures. C'est l'évêque de 
Sulri que le Pontife chargea de négocier celte affaire, avec pouvoir 
<l'absoudre le duc de l'excommunication qui pesait sur sa tète, 
quand une fois il aurait donné satisfaction'. L'évêque, dont malheu
reusement le caractère n'était pas à la hauteur de sa mission, leva 
l'anathème avant d'avoir rien obtenu. Si l'arche1·êque Lle Salerne 
fut ensuite délivré, si les princesses trouvèrent le moyen d'échap
per à la captivité et de se réfugier en France, ce n'esL nullement à 

lui qu'en revenait l'honneur. Il expia sa faiblesse par la déposition 
el la répara parune3incèrepénilence. Philippeavaitalleintson but, en 
rompant la chaîne qui le liait et l'amoindrissait dans ses prétentions 
impériales. Son concurrent, inspiré par des sentiments religieux 
traditionnels dans sa famille, se montrant alors le digne fil3 d'Henri
le-Lion, recourait,\ Rome et ji:rait de respecter tous les droits, Lle 
maintenir intacts tous les priviléges de l'Église. Le Pape néanmoins 
D" voulut rien précipiter; il écrivit à l'archevèque de Mayence pour 
lui demander ses conseils, en attendant son intervention person-

::10"."'1 de nelle mais sans le prie.r ni le dissuader Je liàler son ietour en Eu-
;) d)ence, ' -

1,aci!1c,teur rope. 'l'ous ces événements avaient rempli l'année :1 ms. 
malheureux l l'i , .. l • bl été l d en hO. En i 99, 1er01,1ue arc 1eve,1ue, ce no e v ran ces gran s 

l1llermignP 1 

h~urçux en 
' IN~OCE~T. Ill Epis/. 1, ~ •. 
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combats, se présentait au Souverain Pontife. Quelle dût être l'émo
tion d'un homme tel qu'lnnocent, lui si jeune encore par rapport à 
ses sublimes fonctions, en accueillant le vieillard, doyen du Saaé
Collége, éprouvé par tant de revers, vingt ans exilé de s·amé tropole, 
pour avoir abandonné le parti ùe César, lutté contre le schisme et la 
tyrannie, soutenu la cause de l'Église, de la justice et de la vérité, 
sur tous les champs de bataille, en Germanie, en France,en Italie, 
à Rome, en Orient! Il lui témoigna la plus entière confiance devant 
tous les autres cardinaux et le chargea d'aller en son nom rétablir 
la concorde et la paix dans sa malheureuse patrie. Le Pape ne dou
tait pas que l'illustre archevêque ne fùt l'instrument dont Dieu se 
servirait pour accomplir cette œuvre 1 • Comme assesseur laïque, il 
lui donna le marquis Boniface de Montferrat, que nous verrons 
tout à l'!!eure remplir une mission tout autrement éclatante. Conrad 
s'achemina vers son diocèse plus spt'cialernent bouleversé par les 
déplorables compétitions mrvenues en son absence. On disait au 
commencement qu'il les eût empêchées s'il s'était trouvé là; on espé
rait qu'il saurait y mettre un terme. Cet espoir fut trompé; Dieu lui 
réservait cette amère déception sur la fin de sa carrière. Le légat 
convoqua tous les princes à Boppart, après leur avoir fait consentir 
une trève. Son but était de procurer une élection nouvelle, s'il ne 
pou vail obtenir que l'uu des concurrents se désislà t. Inu lile tentative, 
Othon seul se rendit avec ses partisans; Philippe n'entendait pas 
que sa puissance royale fût remise en question. Les choses restèrent 
donc dans le même état, ou plutôt la querelle n'en fut que plus enve
nimée, la lutte plus désastreuse. Malgré cet échec, l'archevêque fut 
encore choisi pour une pacification lointaine dont le succès ne sem
blait ni moins difficile ni moins douteux. La division régnait éga
lement en Hongrie, et dans le sein d'une même famille. Or cette 
division menaçait de plus près le sort de la future croisade, la pen
sée dominante d'innocent. Sincèrement catholique, le roi Béla III 
avait promis, quoique dans un âge avancé, de participerà1'expédi
tion sainte. La mort le prévint. A son heure dernière, il 1panda ses 

1 IN~OCENT. III Epis/. 11,293,294; Regest. 15, 16, !8, 22, 24. 
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<leux fils, pour remettre à l'un le gouvernement rlu royaume, à l'au
tre l'accomplissement de son vœu. Emerich l'aîné prit donc la cou
ronne: André le second la lui disputa par les armes, au lieu de les 
porter où son engagement l'appelait. Elles lui furent longtemps 
favorables, et le roi paraissait sur le point d'être ilépossédé, quand 
il recourut à llome, où brillait l'espoir et convergaient les plaintes 
,le tous les opprimés, individus el peuples, souverains te 11porels et 
flignilaires ecclésiasti11ues. André vainqueur demeurait sourd aux 
commina!ions ainsi qu'aux exhortations du Souverain Pontife'. Il 
n'entenrlait pas abandonner ses ambitieux projets, alors IJ.Ue tout 
lui promettait la réussite. Dans les progrès de l'imminent usurpa
teur, sor. frère, qui s'était rendu coupable de sacriléges spoliations 
pour se procurer l'argent nécessaire, pouvait aisément voir un châ
timent providentiel. Le Pape ne lui ménagea pas non plus les repro
ches, qui rle ce côté ne demeurèrent nullement stériles. Emerich 
remporta sur Jes révoltés une victoire inespérée, mais qui n'aurait 
pas terminé la guer~e sans l'intervention du légat. Avec le concours 
du cardinal Grégoire, qui venait de remplir une importante mis
sion en Sicile, il fut assez heureux pour faire prévaloir sur ,les hai
nes fraternelles les conseils de la religion et de l'équité : l'union 
fut rétablie dans la famille et le royaume. 

Slaves, 41. Innocent prit pied là-dessus pour amener les Slaves répandus 
Bulgares et 

Valaques aux abords et dans l'intérieur de la Hongrie, à mieux observer les 
rat.tac~é.; à prescriptions de l'Eglise Catholique. C'est le roi qu'il chargea de ce 

1 un, é . d d ' . ' 1 l fl' catbolique. sorn, ne eman ant d autre reconnaissance qu une p us arge e u-
Odbst~atio• sion de lumière et d'amour. Deux contrées voisines, la Servie et la 

es hrecs. 
Bosnie, altirèreot également sa sollicitude. Elles n'étaient pas com-
me aujourd'hui annihilées sous une administration étrangère; elles 
possédaient leur autonomie, guu vernées par des princes nommés 
Grand-Shupan, qui ceux-là consultaient les évêques, dans le but 
d'assurer la prospérité de la nation, el s'adressaient au Pape lui
même pour resserrer les liens •rui la rattachaient au centre de la 
catholicité, source première de tout ordre moral et tle toute grau-

• IN~OCENT. Ill Epis/. ,, 5, 10, 270, 271, 499,500, 5>G. 
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deur sociale. Les Hongrois avaient encore pour voisins deux peu
ples unis qui, dans la seconde invasion des barbares, étaient ilescen
dus des rives du Volga pour aller s'établir sur les deux rives du 
Danube, s'étendant bientôt jusqu'aux montagnes de la Thrace et de 
la Macédoine. On les a désignés sous la commune dénomination de 
Bulgares. Après avoir fait trembler l'empire Byzantin, ils en avaient 
accepté la suprématie, mais en réservant au fond leur indépen
dance. Sous le rapport de la religion, ils se trouvaient cependant 
englobés dans le schisme. En ce moment ils avaient pour chefs 
Azan el Pierre, deux frères qni descendaient de leurs anciens sou
verains. L'empereur Isaac ]'Ange, poussé par une insatiable cupidi
té, voulut leur imposer des contributions exorbitantes et s'appro
prier la meilleure portion de leurs troupeaux. Ce fut la guerre. 
Basée d'abord sur l'intérêt et l'orgueil national, elle devint plus 
populaire et plus décisive, en revêtant un caractère religieux. Azan 
el Pierrebàtirent une église en l'honneur de saint Démétrius, l'apôtre 
de leur nation. Pendant la dédicace, parmi les chants sacrés, retenti
rentcesparoles: « Notre saint abandoune à jamais les Grecs; Dieu veut 
que nous soyons libres, il nous garantit son secours; aux armes 
donc contre Byzance! » Un peuple belliqueux et qui n'avait pas 
oublié ses ancêtres ne pouvait que répondre à cet appel; mais la 
lutte mal engagée tourna dans le principe en faveur des Byzantins. 
Malgré son courage, Azan fut contraint à se réfugier chez les 
Cumans, et Pierre à donner des ôtages, parmi lesquels son plus 
jeune frère Jean, que les historiens appellent tantôt Joannitius, tan
tôtKalojohannè,. Durant la trève, ce jeune homme trouva le moyen 
d'échapper à sa prison; il organisa la résistance el prépara l'affran
chissement. Ses frères étant morts assassinés l'un et l'autre, il s'em
para du pouvoir, méconnaissant les droits héréditaires des fils 
d'Azan, ou persuadé qu'il fallait un homme pour assurer l'indépen
dance de la nation.Il se montra cet homme, et reprit la guerre avec 
succès, mais non sans un reste de barbarie. Par politique plutôt 
que par conviction, il rechercha l'alliance du Pape, lui d~mandant 
un patriarche catholique pour le pays et la couronne royale pour 
lui-même. Innocent ne manqua pas de saisir cette heureuse occa-
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sion el fil immédialemenl partir no pro-légat, l'un de ses secré
taires. Kalojohannès écrivait aussitôt: « Vos messagers et vos let
tres ont plus de prix à mes yeux, très-Saint-Père, que l'or et les 
pierreries. Mes frères avaient formé la résolution de vous envoyer 
une ambassade; je n'ai fait qne réaliser leur pemée, qui n'est pas 
moins la mienne. Comptez à jamais sur mon dévouement, marecon
nai,sance et ma soumission. » Les grand, et le peuple suivirent 
l'exemple du roi: la Bulgarie et la Valacl,ie se trouvaient dès lors 
unies à l'Église Romaine 1• De semblables négociations furent enta
mées avec l'empereur d'Orient; elles échouèrent, comme sous les 
prédécesseurs d'Innocent, devant l'astuce et les arguties Byzanti
nes. Inutile d'en retracer les incidents et les détours 2 : c'est une 
page déjà faile 3 • 

Conversion 42. Par delà le détroit, par delà même le Taurus, un prince ma-
. des · · 
Arméniens gnamme, àdem1-chrélien et totalement engagé dans l'hérésie, Euly-

en Orient et chéenne ou Monothélite, devait mieux réussir, par la raison qu'il 
Livo!i~~s au était plus sincère. C'est Léon ou Li von•, surnommé le Grand, roi 

Nord. de la petite Arménie, un pays assez vaste, en dépit de celle appella
tion, puisqu'il s'étendait de !'Euphrate à la mer Syrienne, en em
brassaut les deux Cilicies. Par sa position géographique, ce pays 
était en rapports constants, hostiles ou pacifiques, avec les Latins 
d'Orient, el surtout avec ceux de la principauté d'Antioche. Le prince 
qui le gou·vernait appartenait sans doute à la dynastie armé
nienne des Rupin; mais à l'origine son pouvoir constituait une vio
lation des droits de celte même dynastie, puisqu'il l'avait usurpé 
sur son petit neveu, héritier légitime du trône. Si ce vice originel 
pouvait être racheté par la conduite ultérieure, l'historien absou
drait pleinement Léon, vu les éminents .ervices qu'il rendit ù ses 
peuples ; et le plus grand de tous fut de les arracher à l'hérésie, 
c'est-à-dire à l'erreur, et de plus au schisme, c'est-à-dire à l'isole-

1 INNOCENT, III Epist. v, 118, 120. 
• Ibid. n; 208, 213. 
3 Gesta Innocent. III cap. c,x-cux. 
4 Cf. tom. XXVII de cette bistorre, p. 32 et 392. 
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ment, pour les rattacher à l'Église Ilomaine, la regardant, quoique 
à celle distance, comme le pur foyer de la religion, et par là même 
l'inébranlable fondement des étals. Après bien des résistances, il fit 
partager celle conviction par le Catholicos, le patriarche universel 
de l'Eglise nationale. Quelles prétentions, clairement exprimées 
dans ce titre, el •iuels préjugés depuis longtemps enracinés, n'avait
il pas fallu combattre pour arriver à ce rapprochement? Or c'est le 
grand archevêque de Mayence, alors en Syrie, à la tête de la croi
sade allemande, qui devint le principal instrument d'une pareille 
transformation. Puis vint le légat Pierre. Au nom de l'empereur 
Henri VI d'abord, et du Pape ensuite, Conrad avait posé la cou
ronne royale sur la tête de Léon, en luiremellant l'étendard sacré; 
il reçut l'Bb.juration et la promesse dn Catholicos, qui s'adreesa di
rectement à Rome 1 pour la réorganisation de son clergé, sous une 
forme et dans un sens vraiment catholiques. L'œuvre commencée 
sous Je pape Eugène III, puis enrayée pendant un demi-siècle, se 
trouvait maintenant réafüée. Il en était beaucoup d'autres léguées 
au Pape par ses prédécesseurs, sans compter celles dont il prenait réso
lument l'initiative; c'est avec une égale ardeur qu'il poursuivait en 
même temps les unes el les autres ; son génie, inspiré par le zèle, 
lui donnait une sorte d'ubiquité. Sous son influence et sa direction, 
le christianiame s'enracinait dans les provinces du nord qui forme
ront la Prusse, et dans les régions encore plus éloignées qui seront 
englobées par la Ilussie. Les Livoniens, les Estoniens et les Lithua
niens, malgré leurs fréquents retours aux anciennes idoles, l'obsli
nalion de leurs préjugés, la mobilité de leur caractère et la barba
rie de leurs mœurs, sont conquis à l'Evangile. La persuasion ne suffit 
pas pour civiliser ces contrées et baptiser ces néophites : l'épée des 
chevaliers agit avec la parole des prêtres et le sang des martyrs 2 • 

En Nol'wège, des passions non moins indomptées et de sanglantes 
révolutions tendent à ramener les peuples vers l'état sauvage, allé-

'INNOCENT. III. Epist. II, 217-~20; v, 43, 4'i, 48, 
• Cf. GauBER, Orig. Livon. ad annum 1!~8. - Chron. Ord. Teut. ad annum 

12e2. 
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rent l'enseignement chrétien, brisent la hiérarchie ecclésiastique: 
lr:!nocenl rétabliltout par ses lettres et ses légats. Il étend sa solli
citude jusqu'aux extrémités du monde connu : l'Islande elle-même, 
où nous voyons le christianisme établi et l'Eglise organisée, reçoit 
ses instructions, obéit à ses ordres. 
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§ I, LE P,IPE ET L'ITALIE, 

1. Pouvoir d'innocent à Rome. Oppositions et dangers. - 2. Le Pape déjoue 
les manœuvres des conspirateurs. - 3. Désordre en Sicile. Le teuton 
i\Iarkwald. Gautier de Troja. - 4. Mesures adoptées par Innocent. Gautier 
de Brienne. - 5. Terreurs du chance!ier. Préparatifs du sénéchal. Sarrasins 
de Sicile. - G. Palerme assiégée. Secours envoyés par le Pape. - 7. Bata;lle 
ùe Palerme. Markwald défait. Marcadeo tué. - s. Ingratitude politique. 
Intrigues renouées. Action pontificale. 

§ ll. !"NOGENT III TUTEUTI DE FRÉDÉTI!C II. 

9. Une poignée de héro•. Brienne bat les allemands à Capoue. - 10. Le séné
chal et le chancelier rivalisent d'astuce, de violence et de cupidité. - 1 L Le 
chancelier frappé d'excommunication. Lettre ùu Pape à l'enfant roi. -

, 12. Fin de cette lettre. Markwald maître à Palerme. Repentir simulé de son 
rival. - 13. Le comte Gautier bat encore Thiébaud à Barletta. - 14. Am
bition effrénée du sénéchal. On tremble pour le jeune roi. - 15. Markwald 
meurt misérablement. Un autre tyran le remplace. - 16. Thiébaud et 
Brienne. Comment le Papa agit envers son pupille. 

§ !Il. L'EMPIRE SC!XDÉ. SENTENCE PONTIFICALE. 

• 
17. )fort de Conrad, archevêque de Mayence. Schisme immédiat. - 18. Les 

divisions politiques dans l'Eglise. - \9. Encore un divorce royal. Przmisl 
c1,ange de femme el de parti. - 20. Othon abandonné par son oncle Jean, 
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mais soutenu par son frère Henri. - 2\. Philippe battu à Brunswick. Trève. 
Le Pape se prononce. - 22. Consultation pontificale sur le débat impérial. 
Trois candidats discutés. - 23. 1° Le jeune Frédéric de Sicile. naisons pour 
et contre. - 21. 2• Philippe de Souabe. naisons pour. Première raison 
contre: il est excommunié. - 25. Philippe est un parjure, et de plus un 
persécuteur. - 26. Son père Frédéric, un persécuteur incorrigible. - 27. Son 
frère Henri VI et lui-même, des persécuteurs. - 28. 30 Othon. Objections 
posées et résolues. Il doit être empereur. 

§ [V. INTÉRÊTS RELIGIEUX E~ ALLE:\IAG!'.E, 

20. Caractère et gravité de l'acte pontifical. Calomn'.es posthumes. - 30. Trans
lation anticanoniquc. "Cn évêque frappé d"excommunièation. - 31. Sa sou
mission, son repPntir, sa réhabilitation. - 32. L'archevôque de Salzbourg 
Eberud II. Sa lutte avec le duc de Bavière. - 33. L'indigne neveu d'un 
grand homme. 

§ V. I.A VIE CATHOLIQUE EN A:'<GLETEl\l\E. 

3'i. Traité <le paix entre Philippe-Auguste et Jean-Sans-Terre. Blanche <le 
Castille. - 35. S. Hugues de Lincoln. Sa dernière maladie. Aveu sublime. 
- 36. Sa pauvreté. Visite royale. Adieux du saiut à ses disciple,. - 37. Il 
meurt sur la cendre. Ses funérailles, ses vertus, ses miracles. - 38. Concile 
de Lond;es sous le pr;mat Hubert. Premier et <leuxièaie canons. Présence 
réelle. - 39. Canons suivants. Sacrement de pénitence. Confession. 

§ V!. CRIMES ET CHATDIE'.'i!TS DU J>ESPOTE ANGLAIS. 

40. Jean-Sans-Terre épouse la fiancée d'un vassal. Haine implacable. -
41. Admonesté par la Pape, cité par le Suzerain. - .~. Déloysuté du roi. 
Préparatifs de guerre. - ,3. Arthur de Bretagne. Son héroïque témérité. 
Prisonnier de son oncle. - H. Précoce et périlleuse fierté du jeune prince. 
- 45. Château de Falaise et Tour de nouen. - •6. Sombre mystère. Le 
cadavre d'Arthur. L'opinion publique et la Bretagne soulevées. - 41. Jean 
cité de nouveau. Les pairs de France. Condamnation. - 48. ~lort d'Eléonore 
de Guyenne. Sa dot fait retour à la monarchie française. 

§ 1, LE PAPE ET L'ITALIE, 

L Un rapide coup d'œil sur l'état intérieur cle nome nous fera 

Pouvoir mieux apprécier la prudence et la fermeté <lu Pape comme souve-
tl'lnnocent à . l L' , d · l ·t t · ( Rome. ram tempore . exercice e sa pmssance rencon rat ouJours es 

Oppositions obstacles et les difficultés dont ses prédécesseurs avaient eu tant à 
el dangers. 

souffrir, dans des circonstances qu'on ne saurait avoir oubliées, et 
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dont la ville elle-môme avait souITert beaucoup plus encore. Clé

ment III, usant habilement de son influence personnelle ou de celle 

de ses parents, s'était rendu maître des éléments divers- qui s'agi

taient dans celte populaliot1 orgueilleuse el turbulente; il avait 

amené les c-hefs à condurc un traité par lequel ils se reconnaissaient 

moins le, sujets que les vassaux du Saint-Siégc. Il élail loin toute

fois d'avoir étouffé les germes des vieilles cfüseusions et résolu le 

problème de l'accord des pouvoirs sou, la domination pontificale. 

Après l'élection d'innocent, les Ilomains s'étaient empressés de lui 

fake hommage et de lui prêter serment de fidélité. La soumission 

était sincère, l'entente pouvait durer, par la raison que le Pontife, 

tout en maintenant son autorité, manifesta la résolution inébran

lable de respecter leurs possessions et leurs droits. Il exerçait d'ailleurs 
un prestige inhérent à la supériorité de son cspril, à la nobless'.! 

de son caractère, à l'éclat de sa sainteté, à !a majesté même de sa 

personne. Cela ne faisait pas le compte des ambitieux, des intri

gants, des utopistes, de ceux qne l'inquiétude ou la cupidité jettent 

dans les perturbationo publiques. Le consulat, un moment rappe:é 

de sa tombe, s'était évanoui sans retour, ne laissant pas mème un 

fantôme; les préteurs étaient remplacés par un préfel, personnage 

subalterne, magistrat civil à la nomination du Pape, mais à la 

dévotion de César; du sénat il ne restait 'lu'uu sénateur, fonction 

transitoire, piédestal dangereux, menace incessante, vieux débris 

qui dissimulait un piége. C'était Jean Reiner, de celle pro!>lérn::t

lique race de Pierléonc flotlant toujours entre la révolte el l'obsé

quiosité, qui portait et perdit ce litre, à l'avéncment d'innocent III. 

Ses richesses héréditaires ne le consolaient pas ,le la perte de son élé

vation momentanée; elle aussi, dans ses orgueilleuses prétentions, 

devait-être chez les siens héréditaire et permanente; retombé dam 

la vie privée, réduit à rn valeur personnelle, il nourrissait de 

factieuses espérances el de funestes projets. Dans les mêmes dispo

sitiom, mais surexcilées par la gêne, se trouvait Jean Capocci, 

d'une famille qui disait remonter à l'éposJ.ue Je Charlemagne; il 

avait l'habileté d'un conspirateur, la . ruse d'un sycophante et la 
foconde populaire d'un tribun. 
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2. Ces ùeux hommes ne tardèrent pas à se comprendre, et leur 
entente devint une coujuralion. Déguisant leurs vues intéressées 
sous l'éternel prétexte clu bien public, combinant leurs altitudes 
diverses et leurs tendauces opposées, ils acqui1:ent un certain nom
bre de parlisans, assez pour tenir la ville dans un état de vague 
agitation, sans oser néanmoins tenter une résistance ouverte, frap
per un de ces coups dont la fuite ou l'exil des Pontifes avaient été 
si souvent le résultat. Ils manifestèrent alors l'audacieuse et lâche 
intention de vendre à prix d'or la tranquillité publique. Pouvaient
ils ignorer qu'un homme d.:i Ja trempe d'lnnocenl était incapable 
de se prèter à ce honteux trafic? Ils l'apprirent par un refus éner
gique. Les agitateurs, de leur côté, n'étaient pas hommes à se 
déconcerter devant cel échec et celle humiliation. Ils les rlévorè
renl en silence et renouèren l leurs trame, mbitemen t rompues. 
Un différend entre Rome el Viterbe, comme nous en avons tant 
,·us pendant le dernier siècle et que dès lors nous ne raconterons 
pas en détail, leur .,arul nue occasion favorable pour jeter le Pon
tife dans d'inextricables embarras, dans l'alternative de s'aliéner 
le peuple romain, ou de blesser ostensiblement les droits de la 
justice. Innocent domina la situation, rompit de nouveau leurs 
trames, renversa de fond en comb!e le plan qu'ils avaient élaboré. 
Pàr son autorité pontificale, avec le généreux concours de son frère 
aîné Richard, en se servant même du sénaleurPierléone, il soumit 
Viterbe et d()nna pleine satisfaction aux Romains, qui, leur séna
teur en lêle, vinrent se jeter à ses pieds, avec des signes non équi
voques d'un profond resper.t et d'une sincère reconnaismnce. Cette 
paix qu'il venait de rétablir autour de lui, pour que son autorité 
souveraine et se.; vastes desseins s'épanouissent dans une pure 
atmosphère, il lui fallut aussi la consolider dam les provinces envi
ronnantes, que se disputaient alors les passiom les plus anarchiques 
et les compétitions les pl as adrnrnées. Elles étaient loin d'avoir 
secoué le joug de la domination étrangère; et les despo les Italiens 
ne le cédaient pas toujours à ceux de race teutonique. Entre les 
seigneur~ voisins, entre les cités limitrophes et même éloignées, 
sévissaient d'interminables luttes; les châteaux étaient détruit, 
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les campagnes ravagées, les villes livrées au pillage, souvent à 

J'incendie, les églises spoliées et profanées, tous les droits mécon
nus sous prétexte de revendiquer un droit, les hommes massacrés 
ou réduits en esclavage: de là le renversement des idées et des 
mœurs, l'affaiblissement Je la religion, des haines inextingui

bles. 
'fi , . , l' b. d l .. 1 Dé;ordresen 3. Les Etals ponl1 1caux n étaient pas a a r1 u ma ; mais I Sicile. 

ré"n11it surtout dans les provinces continentales qui se ralta- Le teut011. 
0 M,irk wald. 

ch11ient de près ou de loin au royaume de Sicile. Innocent Gauthier de 

entreprit d'y remédier, par les armes spirituelles d'abord, en- Troja. 

suite, par les autres si l'obstination le mettait dans la néces-
sité d'y recourir. li envoya des lettres', il annonça des légats: 
tout devait rentrer dans l'ordre. Sa puissante intervention 
produisit les meilleurs résullals; la paix s'étendait de proche 
en proche. Beaucoup de cités et de seigneurs italiens se sou
mettaient spontanément à l'autorité du Pontife; la crainte du sou-
verain temporel réduisait les autres à l'obéissance et les ramenait 
au devoir. En Sicile !"impie Markwald, mêlant toujours la ruse et 
la violence, exerçait la plus révoltante tyrannie. Sénéchal du 
royaume, il ne craignait pas dans l'occasion de porter ses ravages 
au delà des frontières. Secondé par Thiébaut, un autre aventurier 
tudesque, il avait plus d'une fois dans le courant de l'année pré~é-
dente, 1199, dévasté les possessions du Mont-Cassin et menacé 
l'abbaye elle-même'· Aprè~ avoir obtenu sur ces étrangers et les 
hordes qui marchaient à leur suite quelques importants succès, 
trompé par leur soumission apparente et croyant à leurs serments, 
l'abbé s'était endormi dans une fatale imprévoyance: Ja ville de 
San-Germano est de nouveau surprise pendant la nuit, rançonnée 
et saccagée par les barbares; le couvent eû.t subi le même sort, si 
la panique n'avait éJoigné les envahisseurs quand ils étaient au 
moment d'accomplir leur sacrilége. L'évêque de Troja, chancelier 
du royaume, attirait à lui tous les pouvoirs, méconnaissant les 
ordres du Pape, suzerain et tuteur du jeune :roi. Les pÎus rnge3 

1 IN'iOCENT. Ill Epist. 111, 28, 31, 46, -18, 49l 50, 51, 52. 
'Geda Innocent. III cap. x1m; Pafrol. lat. tom. CCXI\', col. 33-,6. 
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représentations le lai~saient insensiblr, ft les méragemcnts qu'on 
avait pour son caractère rncré lui furent un encouragement dans 
rette voie funeste. Il prenait ou donnait à ~oo gré les r.omtés et les 
baronnies; il instituait jnges, receveurs, conseillers, les hommes à 

sa convenance; non content cle dépenser les revenus de l'état, il tou
chait à ceux de la famille royale. On le rnupçonnait d'èntrelénir de 
secrètes intelligences avec Markwald, son émule c~pendant et son 
aclvcrsaire. Celui-ci n'~spiraitpas rnulement à la domination; il por
tait ses vues jusqu'au trône. Voilà de quels ennemis Frédéric était 
entouré: sa couronne et sa vie même auraient couru les derniers 
da::gers, sans la vigilance infatigable et l'inébranlable _énergie du 
Pontife chargé <le sa tutelle. 

füsurcs li. Les enrôlements commencés pour la défense du Mont-Cassin, 
,,,loptlcs pir 

l11nor.en1. Innocent les continua pour celle de son pupille et le maintien <le 
G 111thicr de 

Hrierine. 
ses droits. 1\ mit le maréchal Jacques, s.in cousin, à la tête d'une 
arm,\e qu'il fit partir pour la Sicile. Un cardinal fut ailjoint comme 
lé.::;ctt au chef des troupes pontificales ; ~eux prélats l'arcompa
:,naient comme as,esseurs, Angéla de Tarente et Anselme de 
Naples, représentant les intérêts de la nation et corroborant les droits 
de l'Égfüe. Comme on se disposait :\ briser par le fer une compi
ration qui se dérobait aux armes spirituelle, ou semblait les braver, 

arrivait à nome un rhevalier fran~ai~. aussi renommé par ~n 
vaillance que par ses nobles sentiments, le comte Gauthier rie 
Brienne. Cc n'était pas un étranger; il avait dans le royaume de 
Naples d'importantes possessions à revenàiquer, si cc n'est le 
royaume lui-même. Peu de temps auparavant, il avait obtenu la 
main d'Albine, fille du roi Tancrède, quand elle quittait à peine 
la prison où la retenaient les meurtriers de rnn père, les mortels 
ennemis de sa patrie. La jeune femme et sa mère Sibylle, dont elle 
avait partagé les malheurs, se présentaient avec le comte. 
Plusieurs autre, chevaliers de France et d'Italie les suivaient prêts 
i soutenir leur cause, par le prestige du nom, et, mieux par la force 
du hms. Brienne réclamait, avec la fermeté de son caractère et la 
conviclion de ses droits, la principauté de Tarente, le comlé ùe 
Lecce el quelque; autres seigneuries appartenant an dernier rejeton 
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de la famille royale normande, selon l'acte solennel con°enti par 
.'empere11r Heari VI lui-même. Celte rêclamation ne laissa pas que 
d'émouvoir Innocent et de le jeter dans une vive inquiétude: elle 
~réait un nouveau danger pour son pupille Frédéric. Gauthier de 
Brienne pouvait nourrir le dessein de venger sur l'enfant roi les 
injures el les violences commises par l'empereur Heuri VI contre la 
famille de Tanr.rède. Ea se joigaant aux insurgés, ne donacrait-il 
pas à lenrs entreprises uae apparence de droit, une sorte de consé
cration légale? Les cardinaux forent consulté~, et plusieurs antres 
personnages dont le Pontife appréciait les conseils ; tous déclarè
rent que les revendications d'Albine reposaient sur d'inébranlables 
foudem~nts. Avec sa prudence ordinaire, pour éloigner tout soup
çon el se mettre à l'abri de tout reprnd1~, Innocent réunit son 
gr-and con,eil, auquel il appela le noble corole; il obtint ,le lui le 
serment de ne jamais porter alleinte à celle royauté que Frédèric 
tenait de sa mère Constance, sous la proleclion et la garantie du 
Pontife suprême; puis il transmit aux conseillers du royaume 
Sicilien une copie de cet acte, dans le double but de les rassurer 
et de leur tracer une ligne de conduite telle que la situation la com
ma·:dait. 

5. Celui que celle nouvelle ne rassura nullement, qu'elle agita Terreurs d, 

plutôt de morlelles alarmes, ce fut le chancelier: comme ancien t;~~~~~il~~' 
adversaire de Tancrède, ayant toul fait pour l'évincer el transpor- d,u sén_échal 

1 d S. ·1 1 r d' , .1 . l S~rrasrns d, ter a couronne e 1c1 e sur e .ront un elranger, 1 avait p us Sicile. 
que perrnnne à redouter la réintégration de ses enfants. Aus3Ï 
renoua-l-il ses intrigues, et désormais sans les dissimuler, avec 
l'ennemi du P,ipe, oubliant que lui-même fulmiuait naguère l'ex
communicatiou contre :.\hrkwald. Celui-ci s'était hàté de re:itrer 
daus l'île et ne négligeait rien pour rallier de nouvelles forces, eu 
resserrant le faisceau de ses vieux partisans 1• Toute résistance, 
moins que cela, toute h~sitation était immédiatement punie 
par le ravage des terres, l'incendie des châteaux, le oiassacre 
des habitants. Les Sarrasins, ces anciens en vabisseurs de la Sicile, 

1 Gesta Innocent. lII car. nvi. 
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qui mainteuaient toujours une partie de leurs possessions, colonie 
musulmane, poste avancé, menace permanente imprudemment tolé
rée par les Normand•, aspirantrnns cesse à la révolle, ne pouvaient 
manquer de fournir un con tin gent à l'armée du Teuton. Innocent 
n'ignorait pas les menées et les préparatifs qui remuaient la 
Sicile; il éc1 ivait les lettres les plus pressante~, soit aux harons, 
soit aux évêques, pour retenir les uns <lans le devoir et stimuler le 
zèle des autres; il adressa même de sévères avertissements aux 
Sarrasins, exigeant d'eux une forte caution et leur déelarant qu'il 
saurait châtier une adhéskn quelconque aux plaus <les ennemis du 
roi. L'excommunié n'en poursuivait pas moins l'exécution, et son 
active présence avait par malheur plus d'efficacité que des Jecons 
ou des menaces venues de loin. Il olJtint sans peine le concours de 
Magadeo, l'émir des Sarrasins, qui vint le joindre à la tête de ses 
hordes indisciplinées, toujours prêtes au pillage. Parmi les seigneurs 
du pay~, beaucoup embrassèrent la même cause, la plupart dominés 
par la terreur. De nombreuses villes el plusieurs châteaux-forts 
ouvrirent leurs portes aux sauvages Teutons, par un même senti
ment de crainte, pour rn dérober à leur fureur. C'est ainsi que le 
sénéchal marche rapi,lement sur Palerme. Sous les murs de celle 
capitale, il traite avec Genlilis Palear, un autre batailleur ùe sa 
trempe, frère du chancelier; el celui-ci lui fait promettre une 
demeure dans le palais royal, avec le litre de Gai·dien du roi. 
C'était introduire Je loup dans la bergerie, aranl même d'avoir 
Len t,l la plus légère résis lance. Avons-no us bernin d'ajouter que, de 
1a part d'un évêque, c'était insulter à l'autorité ùe son chef spiri
tuel, trahir les devoirs de sa propre charge, fouler aux pieds tous 
ses serme nls? 

Palerme 6. Fort de son nouveau litre, ma:s beauc,,up plus de celte imo
a,siégée. enle et lâche complicité, :\larkwald ser!'a de prè, Palerme, où rési-
Secours d · 1 · F' · 'é · t · b" t' t • l é d' 0 l lé 1 '// envoyis par ait e Jeune ren rie, e qui ieu o eu cess c re appe e av, e 
le Pape. heureuse, si les habitants avaient déployé moins d'intelligence et de 

courage, pour donner aux secours romains le temps d'arriver. Le 
siége durait depuis environ trois semaines; déjà Monlereale, la clef 
de Palerme, une sorte de ci la delle ùétachée, située sur une élévation 
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qui lu dl)minait, était au pouvoir des assiégeants; les assiégés corn meu
çaient à manquer de provisions et de vivre". La défense ne pouvait 
se prolonger, lors,1ue l'archevè·1ue Je N 1ples entra dans le port avec 
trois galères chargées de munitions; au même instant, la cour 
royale guidée par le légat, et le marédial romain à la tête de son 
armée, parurent so11s les murs de la ville. Celui-ci plaç1 sou camp 
ùans les vastes jardins et les dépendances du palais. Qt1oi,1ue la 
noblesse sicilienne eût en grande partie refusé son concours, il éta't 
prêt à livrer bataille. Recloutant l'issue de l'action, Markwald re,ou. 
rut à ses ruses ordinaires; il envoya sans retard un messager de 
paix, dont la mission réelle était d'observer le côté faible dt1 camp 
et de tr,.îner les choses en longueur pour douner a•1x renforts le 
temps d'arriver. li n'ignorait pas que le général du Pape man
quait de ce qu'on a si bien nommé le nerf de la guerre, que tout 
devait aggraver sa situation et diminuer ses dnnces, les trnupes 
sou .loyées ne l'étant guère que de nom. Leurs murmures seraient 
les complices <le ses manœu vres. Peu s'en fallut ,ru'il ne réussi!. 
Mai,, dans un généreux mouvement, les soldats s'écrièrent: "Nous 
ne voulons pas de paix avec un excommunié; nous ne voulons pas 
qu'on traite avec un ennemi de Dieu et des hommes ! A quoi bon 
ces pourparlers? Toute délibération est inutile. » Markwa!J ne se 
découragea pas cependant; unissant la souplesse del'ilalieo, comme 
par suite de son Jung séjour dans la Péninsule, à l'opiniàtrelé .du 
teuton, il renournla ses propositions el ses promesses. Celles-ci 
n'étaient pas moins étendues que celles-là ne semblaient avanta
geuses. Quelques prélats ioclinaient à !es accepter, quand le notaire 
,lu Pape, marchant à la suite du légat, ,lonnu lecture d'une lettre 
pontificale qni défendait absolument toute autre négociation avec 
un homme aussi fourba •1ue ~farkwald 1 Un dénouement pacifique 
ne pouvait être ,1u'une nouvelle duperie; il ne restait plus ,ru'à 
s'en rapporter au sort des armes. L'impétueux élan de l'armée était 
secondé par celui <les habitauts de Pàlerme: tous demanùa>ent d'en 
venir aux mains. 

7. La bataille s'engagea dans la vallt\e qui s'étend entre la capi
tale et Monlereale: elle dura depuis la troi~ième jusqu'à la neu-

ii 1Liille de 
µ.iJenm .. 

:.Ja,.kwald 
défait. 

'.\Lircadèu 
tué. 
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vième heure du jour, selon la ::nanière de compter des anciens, 
encore usitée parmi les écrivains de celle époque. Les tfl)ur,esroya
les occupaient le premier rang; celles du maréchal romain for
maient le corps de réserve. Deux fois les premières se précipitent 
sur les ennemis avec un grand courage ; deux fois elles sont repous
sées avec perte. Les Allemands et les Sarrasins se croient déjà vain
queurs. Le maréchal s'avance alors et leur oppose comme une 
seconde armée, intacte el fraîche, dont ils ne peuven l soutenir les 
coups. Ils succombent bienlôl et soul mis en déroule. Fuyant au 
hasard, les uns à travers les montagnes, les aulres dans les vallées, 
mais poursuivis parlout, ils lo:übent en grand nombre; peu se 
dérobent à la mort. Leur thef avait disparu dans celle déroute; on 
ne savait sur quel point il s'était retiré. Plusieurs de ses complices, 
ses principaux officier~ étaient :·estés sur le champ de balaille, d'au
tres restèrent prisonniers. Ou trouva dans le camp ses équipages, 
avee une immense quanlilé d'armes et de richesses; on y décou
vril même le teslamenl do l'empereur Henri VI, dont on avait 
regretté la per:e et·conteslé l'existence; le sceau royal renfermé 
dans une casselte d'or, accompagnait celte impol'lante pièce. Un 
grand nombre de Sarrasins et cinq cents Pisans environ occu
paient le fort de Monlereale. Dès le commencemen l de l'action, 
quelqul's chevaliers, appuyés par une partie de l'infanterie sici
lienne, le prirent d'assaut; presque toute la garnison fut pas.ée au 
fil de l'épée; parmi les morts on reconnut le lerrible émir J\laga- · 
cleo; le capitaine pisan avait pu s'évader avec un petit nombre des 
siens. Tous ces détafü, et d'autres que nous négligeons, se lisent 
dans une lettre écrile au pape lnnocenl par l'archevèque de Naples, 
témoin du combal, dont il avait suivi toutes les péripéties el dont 
il célèbre le dénouemenl comme un beau triomphe pour l'Église'· 
Le jeune roi, ses conseillers, les grands et le peuple, les indigènes 
el les étrangers proclamèrenl à l'envi que la victoire et leur déli
vrance étaienl principalement dûes à l'habileté non moins qu'à la 

• Cette lettre, un peu tronquée dans Baluze, est intégralement rapportée 
dans les Ges/a, cap. xxv,; Pa/i'vl. lat. tom. CCXIV, col. 49-52. -Cf. MuRATORI, 
Annal. Ita/. tom. VII. 140. 
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bravoure du maréchal romain. En témoignage de reconnaissance, 
le comeil royal lui concéda comme fief le comté d'Andri dans la par
tie continentale du royaume. Ce même conseil se montrant toute
fois plus que pareimonieux envers l'armée libératrice ; les chà
lcurs cle l'été l'exposant à de graves maladies, le général fut con
traint à revenir promptement dans l'État ecclésiastique, alors que 
sa mission en Sicile était loin d'être achevée. 

8. Le Pape se hâta cle réparer l'ingratitude clont il avait le pre
mier raison de se plaindre : mettant le comble à des bienfaits mé
connus, il récompensa son cousin par des honneurs exceptionnels, 
mais que personne n'accusa d'exagération ou de favoritisme ; 
par ses soins et sur son ordre, les soldats reçurent à leur retour 
l'arriéré complet de leur solde, avec une indemnité pour les dépen
ses extraordinaires ou les pertes imprévues que beaucoup avaient 
rnbies dans le rours de cette campagne 1• Bientôt après le d~part de 
l'armée expé,1itionnaire, l'expédition parut n'avoir eu d'autre ré
sultat que ,l'agranrlir et de fortifier la position cle celui qu'elle était 
allée combattre: Markwald prenait rang parmi les conseillers 
royaux, ou plutôt obtenait sur eux la préséance ; el c'était l'évêque 
Gauthier de Troja, le chancelier rlu royaume, qui le ramenait de la 

s orle au pouvoir, avec la convention secrèt(de le partager avec lui, 
l'un devant régner sur la Sicile, sous le nom de Frédéric, l'autre 
sur toutes les provinces situées au-delà c1u détroit. Cette convention, 
ils ne prirent pas même le soin de la dissimuler; ils l'affichèrent 
avec une rare audace, en l'exécutant avec une impitoyable rigueur. 
Dès qu'il en eut connaisrnnce, le Pape écrivit aux barons de !'Apu
lie, pour prolester contre celle urnrpation inique et sa,'.rilége: il 
leur remettait sous les yeux les maux que la domination étrangère 
leur avait longtemp~ infligés, les mellait en garde contre les mesu
rrs et les rescrits qu'on leur dirait émaner de l'autorité royale, et 
les sommait de résister par tous les moyens possibles aux entre
prises de Markwald, à qui la faiblesse ou la connivence du chance
'1ier venait d'accorder beaucoup plus que le Sénéchal ne deman,fait 

1 INNOCENT. m. Epist .. Ill, 22, 23. 
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avant sa défaite.La protestation indignée du Pontife cl du suzerain 
n'eut pas d'abord un résullat ,·i,ible : l'iniquité suivit rnn cours 
avec son cortége accoutumé d'injustices, de spoliations el de vio
lences; mais elle n'aura pas une longue durée et nous avons l1âte 
,l'en signaler la fin, mit pour lever le scandale, soit pour compléter 
le récit. 

§ Il. 11\l\'.OCEl\T Ill Tt:TITR llE nn'mi:BIC u. 

Unde P1 ~,in<'e U. Gauthier de Brienne, après a mir obtenu l'approbation d'Jnno-
e 1c1os. 

lldenne [,,,i cent à ses légitimes revendications, était reparti pour la France 
lesalleman,ls d 1 1 t d' 'l ét d d d ']' · d' à c,,1,01"· ans e m enru er sous ses en ar s es aux1 1aucs un autre 

genre. Plusieurs chevaliers, toujours avides de mettre leur épée au 
service d'une noble came, peu nomhreux, à la vérité, dans une 
circonstance où les aspirations chevaleresques étaient tournées vers 
l'orient, mais dont la valeur suppléai! au nombre, avaient répondu 
bravrmenl à son appel. Parmi les aventureux compagnons de 
Brienne, on distiuguail Gauthier de Monlpellier, Eustache de Con
flans, un Joinville el d'autres courageux enfants de la Champagne. 
Ils tranrsèrenl les Alpes à marches forcées, Ee dirigeant vers 
llome, où Je Pape les accueillit avec honneur; il voulut même con
tribuer aux frais: de l'expédition et les faire précéder d'une lellre 
qui recommandait aux rnignrurs Napolitains ,le se joindre à leurs 
libérateurs. L'état lamentable où Ee trouvait le pays leur imposait 
déjà telle conduite: les Allemands conlinuaicnt à le piller avec un 
surcroît de rage. Thiébaud leur chef et le digne lieutenant de l\lar
kwal, ayant appris l'arrivée du gendre de Tancrède, réunit en peu de 
temps une armée beaucoup plus considérable que la sienne, el par de 
forts délachem~nts il occupa les passRges qu'il fallait nécessairement 
franchir pour aller de Rome dans la basse Italie. Cela n'empêcha 
pas le comte Gauthier de poursuivre hardiment son entreprise, avec 
sa poignée de héros. Brisant devant lui tous les obstacles, le iOjuin 
de celle année 1201, il parut en vue de Capoue, qui lui ferma ses 
portes. Cc n'es! pas chose ai,ée qne le si(·ge d'une ville considéra-
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hie pour des rnldats peu nombreux, quelque vaillants qu'ils puis
sent être. Les ennemis supprimèrent la difficulté, en venant secou 
rir la place. Thiébaud accourt à la tête de ses partisans, dans l'es
poir d'envelopper le comte et de l'écraser. Les chevaliers français 
ne perdent pas le temps à se compter en pareille occurrence, ils 
acceptent ce combat inégal. Il est terrible et demeure un instant 
indécis; bientôt les Allemands et leurs auxiliaires plient, la déroute 
se déclare: Thiébaud s'enfuit, laissant la plaine jonchée de morts 
et de blessés. Celle victoire prodigieuse n'a rien que de naturel pour 
des guerriers chrétiens coutre des hommes sur qui pèse l'ana
thème'. Saisis de terreur, ou mus par un sentiment plus noble, 
celui de lajustice el de la religion, plusieurs seigneurs italiens se 
soumettent à Brienne ; d'importantes cités, Brinde,, M.atera, la 
principauté de Tarente à peu près toute entière, se rendent ou sont 
emportées. Le château de Lecce est pris d'assaut, et de la sorte 
Brienne rentre en possession d'un des titres principaux de sa femme. 
Aquino, depuis longtemps occupé par les Teutons,.est restitué 
à ses légitimes seigneurs, à celle ancienne famille de laquelle naî
tra bientôt saint Thomas d'Aquin. 

10. Au lieu de venir sur le continent faire tête à leur nouvel Le
1 

séhnéchat 
et e c ance-

adversaire, le sénéchal et le chancelier se dispu laient une plus facile lier 
. d 1·· t' . d 1 s· ·1 1 d 1 d l' . rivalisent proie ans rn er1eur e a 1c1 e, sous es e 1ors e umou et d'astuce, de 

même d'une entente cordiale, quand le neveu de l'un était sur le violence et 
· t d'é 1 · • d l' t · t é 1. . t de cupidité. porn pouser a mece e au re, 1 s ne n g ,geaien aucun moyen, 

ils saisissaient perfidement toutes les occasions pour se supplanter 
et se perdre. Mais,dè; que clrncun eut découvert ce double jeu, leur 
concorde apparente devint une implacable inimitié. Markwald fit 
publier dans tout le royaume que le comte Gentilis s'acheminait à 

la royauté par les intrigues et !"ambition de l'évêque son frère; 
et celui-ci ne manquait pas d'affirmer que l'astucieux Allemand 
voulait la couronne pour lui-même. Aucune des deux assertions 
n'était dénuée de fondement. Où s'arrêtait leur audace? Qui l'em-
portait en cupidité? Nous l'ignorons, comme l'ignoraient les témoins 

1 Gesta lmwrent. Ill, cap. xxx. 
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de leur mortelle lutte. Elle tourna dè, les premiers jours en faveur 
del' Allemand, qui sut ménager ses ressources. L'Ilaiien avait tout 
dissipé, lo. somme que l'impératrice Constance destinait o.u tuteur 
de son fils et les fonds de lo. caisse royale, si bien que le jeune roi 
ne subsistait plus que des aumône~ de l'Église. Ballu sur ce terrain, 
ne pouvant plus tenir <Jans l'île, le chancelier pasm le détroit, pour 
se livrer à de nouve!Jes exactions, à de plus criants pillages 1. Non 
content de faire siens les deniers publics, lui premier ministre du 
royaume, il abusait de sa position pour extorquer aux particuliers 
tout l'argent qu'ils poEEédaicnt; é,·êque, il n'hésitait pas à dépouil
ler le snncluaire, enlevant les ornements précieux, les vases sacrés, 
les riches rrliquaires. l\lais il dissipa ces trésors avec au tant d'in
considéralion qu'il avait mis d'astuce et de violence à les ramasser'. 
Le Pape ne pouvait plus laisser impunis de pareils crimes; sa lon
ganimité paraissait même avoir èlé trop loin. Aussi, malgré l'au
guste caractère du coupable, rn décida-t-il à frapper les derniers 
coups: il le déclara parjure, lança contre lui l'excommunication et 
pourvut à ,on remplacement dans l'administration des diocèses de 
Palerme 3 el de Troja. 

Le chance- H. La conscience universelle ratifia sans délai la sentence pontifi
}~e;c~~J~- cale. Le malheureux chancelier tomba dans le mépri,; objet de 

L
nicatiodn. répulsion et de crainte, il errait en fugitif, comme s'il eùt porté le 
etlre u 
Pape à signe visible de l'anathème. Il allait tramant de sourds complots 

,'enfant roi. avec les ennemis du comte de Brienne, pour lequel il re3sentait la 

profonde antipathie dont la révolte honore toujours la loyauté . 
. Cette tbute J:;menlable impira les plus vives terreurs aux complices 
de l'évêque, la plupart comeillers du roi. Pour détourner la fou-
dre qui pouvait éclater aussi sur eux, ils écrivirent au Pape, mais 
en se couvrant du nom même de Frédéric: il était censé parler par 
leur bouche, el s'opposer au démembrement de ses étals en faveur 
d'une race étrangère. C'est à Frédéric qu'Innocenl répond, 'luoique 

'Gesfa Innocent. lll, cap. xxxn. 
2 <t In acquirendo cupidus, sed prodigus in donanl1o. )) Ibi<l. 
a L'archevêque de Palerme étant mort l'année précédente, le chancelier 

avait tout simplement pris sa place, sans autorisation pontificale. 
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le prince n'ait pas plus de sept ans. Il lui rnuhaite d'abord de ne 
savoir 'lue par le témoignage des Écritures, de ne pas expérimenter 
à ses dépens la vérité de cette parole : « Les ennemis de l'homme 
sont ceux de sa propre mairnn 1• n Vient ensuite un exposé su,:cint 
de ce que le tuteur a fait pour son pupille, des soins et des efforts 
qu'il a constamment déployés pour lui conrnrver la couronne et la 
vie. Il ajoute : « Quelle était cependant la conduite de vos conseil
lers? Au lieu de vous défendre, ils secondaient vos ennemis ; et, 
quand Dieu les avnit humiliés par les armes romaines, ils les ont 
relevés et rendus plus puissants. D'où leur vient maintenant l'au
dace de blâmer nosdiopo,itiom, d'intercéder pour eux-mêmes, ou 
d'implorer l'intercession d'autrui? N'ont-ils pas ouvertement mé
connu le, dernières volontés de l'impératrice votre mère, réduit à 

néant, ou bien à l'état d'un vain titre , la tutelle qu'elle avait ins
tituée, dont ils laisrnnl au Pape tout le poids et dont ils gardent 
pour eux tous les avantages.? Qu'ont-ils fait de votre royaume et 
de vos biens, sans parler de ce qui revenait au Saint Siège pour 
l'accomplissement de ses devoirs ,le tuteur? Qu'ils nous disent com
ment el sous quels prétextes nous eussions pu refuser à la famille 
de Tancrède les principautés dont elle avait hérité? L'empereur 
Henri YI lui-même ne confirma-t-il pas cet héritage par serment? 

Pouvait-il dans la suite rétracter sans motif une telle concession? 
Le comte de Brienne était libre assurément d'embrasser le part 
des ennemis du roi ; rien ne l'empêchait d'agrandir ses domaines, 
de pousrnr plus loin ses conquêtes avec ou sans leur concours. JI a 
mieux aimé les combattre, comme la justice el la loyauté le lui con
seillaient; il a remporté sur eux une victoire éclatante. 

·12.« En un seuljour,le comte Yous a rendu de plus grands, de plus Fin ~e cette 

éminents rnrvices que vo; prétendus conseillers ne le pourraient ,
1
retktre.

1
_, ~,· ar wa u 

pendant toute leur vie. Ceux qui mettaient le trouble dans le maitreà 
t . t t 'd 't , l L h b' d Palerme. royaume son mam enau re m sa se cac ier. es a 1tants e vos Repenti, 

provinces continentales, qui depuis plusieurs années n'osaient sortir simulé de 
son rival. 

de leurs villes, ensemencent Jésormais leurs champs et t"écollent 

1 Malth. x, 36. - lloEc. De consolai Philos, m, 5. - S. AUGUST. De civil. Dei, 
x:rx, 5. 
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leurs moissons avec une entière sécurité. Le chancelier dans sa dis
grâce, loin de revenir à de meilleurs sentiments et d'implorer la 
miséricorde apostolique, est allé rejoindre leo perlurbaleurs, pour 
les aider à susciter de nouveaux désordres. Nous ne fermons pas 
cependant à nos communs adversaires la voie du retour; qu'ils 
renonçent à leurs perfides menées, à leurs agissements déplorables; 
et volontiers, par égard pour la majesté royale, dans l'intérêt de 
leur propre bien, pour la tranquillité de vos peuples et l'honneur de 
la religion, nous leur rendrons la protection du Saint-Siége 1 • 11 

Tandis que l'autorité légitime triomphait sur le continent, Mar
k"•ald prévalait en Sicile et commandait d'une manière à peu près 
ahsolue, surtout après la fuite du chancelier, son complice et son 
rival. Le frère de ce dernier lui vendit le château de Palerme, aban
donnant ainsi la capitale à l'usurpateur, et se réfugia promptement 
à Messine, dont l'archevè,1ue et les habitants, naguère inféodés à 
la politique du Sénéchal, venaient de se déclarer pour la cause du 
Pape, qui ne différait pas de celle du roi. De là partit la résistance 
contre laquelle l'usurpation devait un jour se briser. Par une telle 
rétractation, l'arehevêque de Messine mérita d'être absous de l'ex
communication qu'il avait encourue. C'est lui principalement qui 
fonrnit au jeune roi les ressources nécessaires, en lui préparant 
d'intrépides défenseurs. L'année suivante 1202, bien que Rome fût 
agitée par les intrigues des séditieux et les menaces de la famine', 
Innocent, tout en faisant tète aux dangers immédiats, ne perdit 
pas de vue les affaires de la Sicile. Il dirigea deux cardinaux légats 
vers les principautés napolitaines ; c'étaient deux <·aractères oppo
sés qui se complétaient assez bien l'un par l'autre: le ferme et cou
rageux abbé du Mont-Cassin, le doux et timide évêque de Porto. 
Leur mission avait d'abord pour objet d'exciter la noblesse el la 
bourgeoisie, les seigneurs et le peuple à se lever contre les Alle
mands, que secondait toujours de sa honteuse alliance l'évêque des-

' Gesla Innocent. Ill, cap. xxxm, où celle lettre est aussi tout entière. 
' Chron. Fos. nov. ad annum 1202. - Cf. MURATORI, Annal. liai. tom. VII, 

p. 888. - Dans son troisième sermon sur la Dédicace du temple, Iunoceut 
parle d1•s lllt'tlheun• publics et spécialPment de Ja famÎnf', 
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titué de Troja. Mais celui-ci, voyant que la ligue italienne allait se 
former autour du héros français qui lui inspirait tant de répulsion 
el de crainte, se rendit auprès des légats, fit rn soumission, avec 
tous les témoignages d'un repentir qui parut sincère, jura:solennel
Jemcnl entre leurs mains obéissance au Pape et dévouement au 

roi. 
13. Le cardinal Pierre se hâta de le réhabiliter el de l'absoudre. 

Puis, se ravisant aussitôt, il exigea ,le lui qu'il ne ferait plus oppo
sition au comte de Brienne. C'en était trop pour le lâche et rancu
ne r chancelier. « Alors même, s'é1:ria-t-il, que Noire-Seigneur en
verrait du Ciel Je chef de se5 Apôtre$, pour me déclarer que je ne 
puis éviter l'enfer qu'à cette condition, je n'y consentirais pas 1 » 

Ayant exhale d'autres blasphtmes coutre le Pape, il courut rejoindre 
son digne associé Thiébaud. Aprè;; sa défaite de Capoue, celui-ci 
s'était retiré dans !'Apulie avec les débris de son armée, pour en 
combler les vides, en relever le moral et se préparer à tenter de 
nouveau le sort des batailles. Avec le concours du chancelier, il 
avait réuni des troupes considérables. Marqués du sceau de l'ex
communication, l'un el l'autre marchèrent au devant de Brienne, 
dans l'espoir de le surpendre et de l'écraser à Barl~lla. Le comte, 
qui ne s'attendait nullement à celle rude attaque, n'avait près de 
lui qu'un petit nombre de combaltanls; el la ville, voyant la su
périorilé des ennemis, lui ferma ses portes, malgré les serments 
que la veille encore elle prêtait au légal. Grande fut à celle heure la 
consternation de ce demier, et le comte lui-même ne put se dé
fendre un instant de partager son trouble; mais il revient bientôt 
d'un tel éblouissement ; le courage héréditaire de sa race et de sa 
nation reparaît tout entier : il groupe ses intrépides compagnons 
d'armes, reçoit la bénédiction du légal tremblant, se recommande 
au prince des Apôtres, el se précipite comme un lion au milieu 
des ennemis. Ni leur nombre ni leur courage ne peuvent longtemps 
résister à l'impétuosité française : ils sont mis dans un lei désarroi 
que les chefs eux-mêmes prennent ouvertement la fuite, 110;:i sans 
avoir lais5é beaucoup des leurs sur le champ de bataille, ou bien 
au pouvoir ~es vainqneurs. La victoire était aussi complète qu'ines-

Le comte 
Gauthier 

bat encore 
Thiébaud ;', 

Ilarletla. 
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pérée. Tous les fi<léles, sachant qu'elle était remportée sur des 
excommuniés, la regardèrent comme un effet non douteux de la 
protection divine 1• Parmi les prisonniers, on comptait les plu, 
nobles personnages, soit de l'Allemagne soit de l'Italie, un frère 
de Thièbauil, un beau-frère ilu chancelier, l'évêque intrus de Sa
lerne, Othon de Laviauo, l'un des meurtriers d'Albert, le saint 
évêqne cle Liège : Dieu semblait l'avoir amené là, sous la main fles 
soldats armés pour sa cause, dans le hut d'infliger un premier chà
timent à cet homme impie et sanguinaire. 

Ambition b , · effrénée du 1-1. Le sucrès o tenu l'année précéuente à Capoue ne parut nen 
sénéchal. On en comparaison du triomphe de Barlello; Brienne eu sortait cou-

tremble , d 1 • I t 1 . t, . 1 t d . . pour le ronne e g 01re. onocen m emo1gna roya emen son a m1rat1on, 
jeune roi. et le désir qu'il avait de le voir se transporter en Sicile pour y com

battre :\1arkwald, dont la puissance et l'audace prenaient chaque 
jour des proportions plus effrayantes'· Le sénéchal cumulait tous!Es 
genres d'autorité: il aflmioistrait le royaume et commandait les ar
mées; la Sicile à peu près toute entière était ,1ans sa main,à l'excep
tion de Messine; il avait en son pouYoir absolu la capitale, le palais, 
le comeil et le jeune prince. S'il hésita devant les derniers atten
tats, s'il ne marcha pa, au trône sur Je c:irps d'un enfant, c'est ,lans 
la crainte, pensait-on <lu moins, que la sanglante couronne ue lui 
fût arrachée par le comte de Brienne, dont il redoutnit la valeur 
encore plus que les droils. S'abst~nant d'un crime iuulile,ou même 
dangereux et funeste, abandonné par les Pisaoo, à 'lui le Pape en
joignit, sous peine d'excommunication, de rappeler leurs troupes 
de la Sicile, Mn1kwald eut de nouveau recours aux négociation$. 
Son astuce ordinaire parut l'avoir abandonné dans celte circons
tance : il offrit sans détour d'acheter le comte et le Pape, pour ob
tenir le désistement de l'un et le consentement de l'autre. Est-il 
besoin ,\'~jouter avec quel dédain l'un el l'autre repoussèrent son 
argent? Loin de rappeler Brienne, Innocent lui transmit une se
conde fois l'injonction de passer au plus tôt en Sicile, lui promet-

t c1 Deo protegenle fideles, in fugam conversi sunt excommunicali. 11 Epist. 
iam cil. 

2 Gesta Innocent. Ill cap. xxx,v •. 
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tant de subvenir aux frais de l'expédition el lui donnant pour auxi
liaire le maréchal ·son cousin, le vainqueur de Palerme. Le départ 
fut néanmoins différé, soit que la combinaison inspirât une certaine 
défiance au 2.hevalier français, soit qu'il craiguil pendant son 
absence un retour offensif de Thiébaud, qui s'agitait encore el s'é
tait récemment avancé jusqu'à San-Germano, avec des troupes as
sez considérables. Il fut alors convenu que le marédial romain 
resterait dans les principautés napolitaines, pour y maintenir 
l'o,dre el la sécurité, pendant que le corole avec ses compagnons 
irait attaquer le véritable chef des rebelles. Le dénouement appro
chait, toutes les dispos'.Lions semblaient prises, quand on sut que 
l\larkwald venait d.e mourir : la ProviJence était intervenue d'une 
manière pins directe, comme on le dira plus tard an sujet de Crorn
wd. 

15. Un grain de sable !Jrisera les orgueilleux projets et les cri mi- Ma, kw'.lu_ 
. . . . . meurt rrnse-

nelles esperances du Teuton. Depms quel,1ues annees 11 était tour- rc<blcmenl. 

rnenté par la pierre; et dans les derniers temps le mal était devenu Un aut
1
r• 

t)·ran e 
tellement grave, les douleurs avaient acquis un lei degré d'intensité, remplace. 

que le patient se tordait sous l'étreinte el pousrnit de vrais rugisse-
menlè. Vaincu par la souffrance, il demanda d'être opéré, ce qui se 
fil au moyen de la section ou de l'incision; ruais il succomba dans 
l'opération même. Le bruit de cet événement se répandit aussitôt 
dans toute la Sicile el l'i basse ll!!lie, il parvint rapidement à Home. 
lnuocent, qui se trouvait alors à Vellelri, vit dans celle mort af-
freuse un céleste chii.liment et l'occasion favorable de rétablir 
l'ordre el l'autorité dans le royaume dont il était le suzerain. Il 
écrivit aux archevêques de l\fontreale, de Palerme et de l\Lissine 
pour les féliciter de pouvoir désormais donner un libre cours à 
leur dévouement pour le Sainl-Siége, le !Jien des peuple, el la per-
sonne du roi 1• La Sicile n'était pas cependant à bout de tour-
mentes : l\làrkwald étant mort, Guillaume Capparone se hâla de 
prendre sa place. Celui-ci du moins était italien, quoique son am-
bition fût égale à celle de l'étranger. II surprit la capitale, s'em-

1 hNOCEN, III. Epist. Y, 89. - Gesta, cap. xxxv. 
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para Llu château royal, se proclama lui mème prolecleur de l'état, 

gardien ilu jeune prince, représentant de son autorité, capitaine 
général de la Sicile.Mais le parti du sénéchal n'était pas mort avec 
lui; les intrigues se nouèrent, on vit promptement se rapprocher el 
s'unir les tronçons des bandes dispersées, les vieilles armées se 

trouvèrent prêles pour Lle nouveaux combats'· Les nationalités en 
présence, malgré leurs accords partiels el fortuits, restaient avec 

leurs antipathies originelles, leurs intérêts opposés et leurs impla
cables vengean~es. 

Tl,i,!bnulet 16. Du continent, où ses récentes Lléfaites n'avaient ni paralysé 
~ Bricncc. 

1 
son action ni bri,é sa fierté, Thiébaud tendait la main à ses com

\,ommeot e 
Pape agit patriotes <le l'île, qui tout en acceptant ses encoura 0 ements et sP.S 

t1nvers son h. · <l l . pupille. .,ecour,, u' es1tèrt'11t pas à se éc arcr pour Je Sarnt-Siége, contre 
lequel il ne cessait de lutter et <lont il portait l'anathème. Tous les 
moyens leur étaient bons, aucune manœuvre ne leur semblait con

tradictoire, pour arriver à détruire le pouvoir odieux de Cappa
rone. L'usurpateur n'cnten,lait pas !il.cher sa proie; se donnant des 
complices afin Lle mieux s'assurer des partisans, il livrait le domaine 

royal au pillage. La concussion formait la base cle son gouverne

ment, Je désorclre était autori,é dans tout le royaume. Mais ni le 

pape Innocent ni le comte Je Brienne, son intrépiil.e défenseur, 

n'étaient hommes à tolérer de pareilles iniquilés : ils déployèrent 

constamment la plus louable énergie pour la revendication de 
1eurs clsroits el le rétablissement de !~justice. Le Pontife ne s'en 

tenait pas à de fimples protestations; il ordonnait de rigoureuses 

eu quêtes', tenail en échec les passions déclrninéeR, adoptait par

fois les mesures les plus sévère•, el, s'il ne réussit p:i.s toujours à 

dompter la rébellion, à faire régner l'ordre el la paix, l'histoire 

lui rend ce témoig·nage qu'il remplit avec autant de fermeté que Lie 
sagesse et de désintéressement ses devoirs de tuteur. C'est même lâ 

l'un de ses plus beaux titres de gloire; une seule chose la rehaus

sera plus lard, ce sera l'étonnante ingratitude de son µupille. Dans 

la période que nous parcourons, la. cause des Allemands en Sicile 

1 Gesla Innocent. III. cap. xxxr1. 
:! Isxocc~r. III. Episl. Y, 21: 22, 1 '1. 
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n'était ni soutenue ni répudiée par la mère-patrie, elle-même livrée 
à des compétition, non moins ardentes, pour des intérêts tout au
trement impo:tanls, sur une bien plus vaste échelle. 

§ Ill. L'EUPIRE sc1xoi;. SEX'l'llXCE POXTIFl(;ALE. 

n. Othon el Philippe se disputaient, toujours avec des d1ances C Mo,dl de 
onril , ar -

balancées, la couronne impériale. Ilien de changé dans la situation, chev~quc de 

il était malaisé de prévoir à qui resterait la victoire. L'espoir d'un ~1:;;i~::· 
arrangement pacifique disparut en 1200 par la mort de Conrad, le immédiat. 
grand archevêque de Mayence. Mal gré son ûge avancé, ses lou gues 
fatigues, ses glorieux labeurs, ses vil·cs sollicitudes pour l'Alle-
magne divisée,ses amères déceplions,scs efforts inutiles, le saint el 
vaillant prélat s'était transporté en Hongrie dans le but de pacifier 
ce royaume, que tenait mus le coup des mêmes malheurs la que-
relle fraternelle dont nous avons expmé le sujel. En revenant vers 
son Église, il avait eu le bonheur de donner la croix à l'archiduc 
Léopold d'Autriche. Il traversait le diocèse de Passau, quand il fut 
atteint d'nne maladie mortelle, qui ne larda pas à l'emporter, mais 
sans altérer son courage. Il fut devant la mort ce qu'il s'était mon-
tré devant les despotes el les barbare~, dans l'O~cidenl el l'Orient 1, 
Le corps de l'illustre mélr opolitain fut porl é à :\Iayence par les 
soins et sous la conduite de l'éYêque de Passau. Philippe de Souabe 
était là, moins pour accueillir ces précieuses dépouilles avec les hon. 
neurs mérites que pour surveiller par lui-même l'élection qui de-

1 A.près cc que nous avons Uû constater, et ùaus ce volume et dana le pré~é
ùent, sur l'illustre archevêque, on ne comprend pas que )lichaud ait écri'., flist. 
des c,·ois. tom. III, p. 71 : « L'archnêque de ~layence, l'évêque de llilùcsl,eim et 
la plupart des ecclésiastiques quia,·aicnt pris la croix,ne firent admirer nileur 
~agcsse ni leur piété, et ne se distinguèrent par aucune qualité personnelle.)> 
L'historien ignorait. ùonc les m:iguifiques· antécédents du primat, s<l lutte avec 
Barherùusse, son attachement à ln papauté, son exil volontaire, ses mi:,sions, son 
désintéressement et ses œnvres; mais il ne pouvait ignorer ses heur1::uses nézo
ciations en Arménie, dans le temps rnfme de la croi.rnde. Quoi! parmi taut de 
prélat:;;, (( aucune qualïté personnelle! 1> Qu'en sait-iJ "? Esl·ce ml!me possible? 
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vait terminer la funèbre cérémonie. On pouvail le comprendre à 
la précipilation inaccoutumée Jonl celle-ci fut empreinte. La réu
nion qui suivit pour le choix du nouvel archevêque montra jusqu'à 
quel point les esprits étaient divisé, Jans toute l'Allemagne : sous 

1es yeux du prétendant, au sein de la métropole, deux candidats 
sont élus; il, appartiennent aux deux p1rtis politi,1ue;. Subi,sant la 
pression du pouvoir, ou peul-être ohéi,saut à leurs intimes pro
pensions, plusieurs membres du chapitre donnùrent leurs voix à 

Lé,)pold de Schœnfeld, qui depuis cinq am remplaçait son oncle 
sur le siége épiscopal de ,vurms, btcn 'JU'Liae semblable trnn slation 
ne put avoir lieu sans l'autorisation du Souverain Pontife. Soute
nus par deux puiss:rnts seigneurs, ,vcrncr et Philipp3 de Bulan -
deu, récemmentcon\'Crli, à la cause d'OU10n, les aulres chauoines 
élurrnt Sigcfni, prieur de S:lint-Pierre à Mayen,~c; ce religfoux que 
des sympathies pleinement justifiées lançaient dans un périlleux 
antagonisme, appartenait à la noble famille de, Eppstei n 11ui don na 
plusieurs archevè,1ue, à l:i. grande métropole, 

18. Son compéliteur, homme d'un caractère impAlueux et vio
lent, doué de taleul5 réels, mais d'une arrogance indomptable et 
d'une telle légèreté, d'une inconsidératio:1 si mùndaiae, qu'on pou
vait se demander quelle piété sacerdota!e, ou même quel senti ment 
cliref.i,•n il g~rdait au fond de son imc, ayanL d'aillenn un e xté
rieur impo,anl, une lailld élevée, cc 11ui pirlc aux graa,h comme 
aux mu!Lilule,, ne lui prasagea it qne trop !e3 agitation; auxquelles 
il se vouait en acccp!anL une pareille concurrence. Q,ie sera pour 
un émule de son rang celui qui portera l'au lace jusqu'à prononcer 
l'exeommunicalion contre le chef même de l'l~glise universelle? Bien 
que la par lie la plus saine de la bourgeoisie se fût déclaré~ p3ur Sige
froi, celui-ci, le jour même, élait réduit à quiller Mayence avec ses 
partisans; il alla chercher un asile à Bio gen où sou élection fut con
firmée, mais d'où on ne tarda pas à le chasser, avec le se~ours de 
Philippe, le balliqueux prélat son rival. S'él1nt alors retiré chez 
Othou, qui prit.en main sa cause, il se vit bientôt en élut de rentrer 
à Biogen,enseigne3 J.\ployée,, et ùe m}na~er :\laye nce. A celte oc
casion furent relevées les murailles de l'anlique cité, détruites sous 
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Barherousoe, eu puoiliou du meurtre de l'archevêque Arnold'· Du 
reste, ce n'était pas l'intrus L<lopold qui se trouvait seul attaqué 
dans sa fortune el réduit à de telles précautions; Philippe rle 
Souabe sou proledeur avait eu même temps sur les bras les plus 
terril.Iles adversaires, trois surtout dont la puissance et la valeur 
compromettaient sa situa lion prépondérante j usque·là: le landgrave 
Hermann de Thurin'(e, qui flotlait sans cesse entre les deux partis, 
et n'en était que plus opiniâtre pour celui qu'il défendait ilans le 
moment; le comte p'ilatiu de Sax<\ Henri frère aîné d'Olhon ; le 
roi de Ilnhème, ,v1adislas Ill, de la race éle'Ctive et bientôt héré
ditaire des Przmi~l, <Jue Philippe lui-même avait depuis peu cou
Mnné dans la métropole de l'Allem'lgne, croyant l'eudrnloer défi
nitivement à son char. Voic'i pour quelle raison la chüne s'était 
brisée : Non moins ind0mplahle dan;; ses pas~ions que jaloux de 
sa puissance usurpée sur son frère aio~, le fi,•r Przmisl venait de ré· 
pudier, après vingt ans de mariage el quand il avait de nombreux 
enfant,, sa femme Adélaï,!c, une pr;neesse de :\'Iisnie, pour épouser 
Constance, fille ,le Béla lll, roi de Hongrie, dJ l'anti,1ue dynastie 
des A rpades. 

m. On ne saurait douter que l'exemple donné par Philippz-Au- E ,cure u11 
,ii \'Of Ce 
!\)\·JI. 

insemée contre la loi chrétienne, ce souverain à demi-civifüé. Par Przmisl 

gusle n'eùlencouragé daO'S ses prétentions impies, dans sa révolte 

· J' • ·· 'd ,. ·t , l rhange de une singu 1cre co10c1 ence, on u1ra1 presque une connex10n, a i'-'""'~ et 11 ,. 

mère répudiée se trouvait êlre la parente de cette Aguès ,le Méra- rsrti. 
nie substituée pœr le monarque français à son épouse légitime; ce 
qui montre une fois de plus combien il importa il que le père com-
mun des fidèles s'armât de Ioule son autorité, se montrât absolu-
ment inflexihle, pour arrèler ,les scanclales partis Je .i haut. A 
l'exemple encore du monarque français, ,vladi;,las gagna l'é\·êque de 
Prague, P-t par lui fil convoquer une assemblée de prélats pour pro-
eéder au divorce. C'était toujours couvrir l'iniquité d'une apparence 
de religion et de justice. En vain la reine Adélaïde demanqa de com
paraître devant ce lrihunal, bien qu'elle n'ignorât pas Jans qu'ellès 

' Cf. tom. XX\'11 de cette histoire. p. 130. 
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intentions perfides el de quels misérables éléments il était compo

sé ; le prince resta sourd à sa prière. Puisant dans l'excès de son 

humiliation el de son malheur une éneq,ie digne de sa canse, elle 

voulut s'y présenter contre la rnlonté de son tyran; il fallut re

courir à la violence pour l'en empècher. Sa penséP, comme celle 

d'Jngelburge, se tourna vers le protecteur des opprimés: elle fit 

appel à llome. Innocent donna mission à !'Archevêque de l\fagde

bourg d'examiner attentivement celle importante affaire, avec le 

concours de deux Abbés aussi recommandables par leur instruction 

que par leur indépendance, et de lui transmettre sans retard le ré

sultat de ses in vesli galions. Il pourrait alors prononcer un jugement 

impartial, lei que l'exigeaient ses fondions apostoli,1ues et l'intérêt 

non seulement d'une famille ou d'un peuple, mais de toute la chré

tienté. La que,lion n'étant pas douleu,e, ni quant au droit ni quant 

à la solution, Philippe. de Souabe exhorta sou vassal à prévenir la 
seuteoce en éliminant le grief par une prompte réconciliation avec 

Adélaïde, il ne réussit qu'à provor1uer l'indignation du sauvage 

Przmisl. Le margrave de l\lisnie, frère de la reine brutalement ré

pudiée, el le duc de Saxe sou parent se concertèrent pour amener 

la déchéance du roi de Bohème, et lui substituer sou propre neveu, 

un enfant dont l'éducation se poursuivait encore dan; la cathédrale 

de ;\lagdebourg. i\1enacé sur son trône et blessé dans son orgueil, le 

roi de Bohême rompit avec Philippe et se déclara pour Olhon. Par 

celle démarche, non seulemen l il ohlenai l l'appui de ce dernier, en · 

lui portant lui-même un appoint considérable, mais il espérait obte

nir l'approbation du Pape à ses projets matrimoniaux. Les sympa

thies d'Iunocent n'étaient donc plus un mystère; à cet égard le 

prince ne s'était pas trompé. Une chose échappait à sa prévoyance, 

c'est que les principes religieux dans l'âme du Pontife l'emporte

raient toujours sur les combinaisons politiques Ju souverain; l'ex-

Othon périeuce ne tardera pas à dissiper sou illusion. 
ab,ndon, é 20. Dans la même année où le prétendant Othon gagnait un 

par son 
onde .Jean; auxiliaire)uléressé, el dès lors prohlm:natique, il en perdait un qui 

;a~·~~~"i,'~;~ lui tenait de plus près, sou oncle le roi d'Anglelerre. Jean, succes-
Ilfnn. ~ur de llichard en 11!:J!J, venait Je conclure la paix avec .on suze-
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rain Philippe-Auguste. Or ilélait stipulé dans ce tr1:1ité qu'il ne don
nerait plus aucun secours soit en hommes soit en argent, au fils de 
son beau-frère Henri-le-Lion en vue de là couronue impériale, sans 
le conseutement exprès de son nouvel allié. Une telle convention ne 
pouvait que déplaire au Pape, et parce qu'elle contral'iait ses desseins, 
et parce qu'elle constituait uile grave atteinte à la justice; illa frappa 
de nullité par l'intermédiaire de wu légal en France, qui fut égale
ment chargé de rappeler au roi d'Angleterre la rigoureuse obligation 
de payer à son neveu d'Allemagne les sommes léguées par le roi 
llichard, sou prédécesseur et son frère. Tous les dr'oits avaient alors 
une suprême garantie dans la Papauté,: interprète de la loi divine, 
dans toutes les applications de cette loi, elle ne l'était pas moins de 
Ja conscience publique, que le scepticisme. an li-religieux n'avait 
pas encore altérée. Le respect pour les dernières volontés des morts 
rentrait dans l'essence même du christianisme et dans la copstitu
tiou de la société. Les exceptions légales et les subterfuges person
nels annoncent la décadence, la caractérisent et la graduent sous 
ce double rapport. Encore dàus celte même année, les partis qui se 
disputaient l'héritage de Barberousse, au risque de le déchirer ou 
de l'anéantir, tentèrent le sort des armes. Souvent l'intérêt privé, 
au milieu de ces sanglantes collisions, ou même à leur début, se 
substituait à la raison politique. Le comte palatin Henri ouvrait la 
campagne en se jetant sur les pos3essious de l'archevêque de 
Magdebourg, enlevées, prétendait-\], à sa famille. Il ~st vrai que 
le prélat savait manier l'épile aussi bien que la crosse ; les succès 
furent au moins balancés, et de terribles représailles signalèrent 
ces premiers engagements. Repoussé des terres épiscopales, Henri 
venait de se porter sur Hildesheim. Il était sur le P?int d'emporter 
la ville, quand il apprit par un fidèle messagep que, ceHe de 
Brumwick, la capitale de ses états héréditaire~, se trouvait dans le 
même péril: Philippe de Souabe l'assiégeait avec des forces ~pée 
rieures; elle ne pouvait longtemps résister 1 • Le prince toùr:ne brid-

1 AR~OLD, l!.UBEC. Chron. Slav. 11, p. 685. - Chron. Halb,,rt. p.151.- Ch,·on. 
Stedern. r, p. SGI. 
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abandonne sa proie et courl se jeter dans la place en lraYersanl les 
lignes ennemies. 

21. Une armée d'Othon, répanclue dnns le voisinage, mais 
cachée par les Yallées el les boi~, enlevait les provi,ions ùc Loule 

nature ,1eslinées aux assiégeants, qui ne lardèrent pas à ressentir 
la diselle et se virent exposés à mourir d'ioanilion, tandis que les 
assiégés élaienl dan, l'abondance. Dans une telle position, Philippe 

donna l'ussaul. Une parlie de ses troupes s'était empar<\c ù'un 

faubourg el pénélrait déjà dans la ville, 11uand le comte palatin, 
trompé ,l'abord par une habile manœuvre, attiré rnr un autre 
point par une faus,e al laque, reviul lout-à-coup sur les assail!antô, 

les rejeta hors de l'enc-einlc, les poursuivit jusque dan: leur camp, 
leur ayant fait essuyer une enlière défaile, et ramena plus de ,leux 

cents pri,;ooniers. L'armée hotlue et découragée se mit en retraite; 
mai,, comme si le ciel prenait parti pour les vairn1ucu1·s, elle fut 

surp-rirn par un épournntab:c orage, el ne parvint à se rnuvEr 

,1u'en abandonnant ses cheYaux el ms nrrncs, tout cc qui pouvait 

gèner les. fuyarc1s. Une trèvc fu L la con,équencc de 1·e désastre. C'est 
bien au ciel que les habitants de Brun~wirk allrihuèrenl !e hou

heur de leur délivrance : ils avaient vu leur pulron saint Author 
pass·er au-dessus de leurs murailles, re,·êlu ,le ses ornements ponli

ficaux, bramfürnnt le glai\·e', lelenfio tJUC les Espagnols, durant 

leur longue croisade contre les Sarra;in,, virent taut de fois leur. 
glorieux pro lecteur saint J aé,rues marcher en lêle de leurs balai lion~ 

el les mener à la victoire. Malgré les avantages par tielsublenus par 

Othon, la situation des prélenclanls était à peu près la mèmc quand 

la lrève expira: ltt balance pend1ail encore, comme au déhul du 
côlé de Philippe. Cela n'empèd1a p~s Innorenl, uniquement in~ldré 

par la juslicc, de se prononcer eu faveur du premier. S'il u'avail pas 
plus tôt ,léci,lé la question, c'était dans l'espoir que l'archevêque t!e 

Mayence aurait assez d'au lori lé pour amener uoc solution pacifir1uc. 

Dès qu'il eut appris la mort du concilialeur, il se prononça comme 

juge. Dans les derniers mois de 1200 ou les premiers de l'année sui-

l Cf. KnA-xz, saxon. v11 1 1G. 
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van le, il nomma légat en Germanie le cardinal Gui Je Poré, cet ancien 
abbé de Citeaux, mainlenaal évê,1ue de Praleslriae1; il ne pouvait 
pas choisir un représentant plus ferme el plus désint.éressé, plus 
digne de sa confiance, mieux en étal d'accomplir une difticile et 
périlleuse mission: elle coasistail à publier en face de, ri val il.\ s 
armées la sentence défioitive, la Bulle qui consacrait la royauté 

d'Olhoa el la déclarait seule légitime. 
22. Cet acte pontifical est un événement <le la plus hante impor- Consullalio,, 

. . l pontifical, 
tance, on Je voit a.u premier abord, dans ce long débat entre e sur ledéba 

sacerdoce el l'empire; il marque de plus, par la m1n·ière dont il impérial. 

b 
.
1
. Trois 

est rédigé, l'inlrodution de la scolastique, avec ses su l1 tlés el ses candidat 1 

distinction;, dans la diplcrr:.atique romaine, ce qui tient es'sentielle - discutés 

ment à la marche des idées et nous manifeste Je mouvement 
intellectuel (jUi s'accomplissait alors. Deux raisons pour lesquelles 
nous devons le citer tout entier: u Délibération du seigneur Pape 
concernant l'empire el les trois élus. Au nom du Père el du 
Fils el du Saint-Esprit. C'est pour le siége Apostolique un rigou-
reux devoir de s'occuper avecaulantd'apprication que de prudence 
tlu sort de l'empire romain. Il est notoire, en effet, qu'il est la 
source el la fin de cet empire : la source, puisqu'il a passé des 
Grecs aux Latins par l'action directe el pour le plus grand bien de 
l'Eglise catholique dans la personne de son chef suprême; la fin, 
pui,que l'empereur reçoit du souverain Pontife, par l'imposition 
des mains, la dernière consécration de sa puissance, avec la béné-
diction, la couronne el l'investiture impériale. Henri VI l'a parfai-
tement reconnu, lorsque notre prédéce,seur, le pape Célestin, 
d'heureuse mémoire, eut placé la coi.-onne sur son front; s'étant 
un moment éloigné, sans allendre le complément de la cérémonie 
symbolique, il revint aussitôt au consécraleur en revenant à lui-
mème,et lui demanda le manteau d'or pour être entièrement investi 
de la suprême puissance. Comme il y a trois rois élus, trois candi-
dats à l'empire, un enfant, Frédéric de Sicile, Philippe et Othon, 
il y a trois choses à considérer en chacun d'eux: le droit, la· con-

1 hNOCENT. III Epis/. v, 14 ; VII, 116. 
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venance et l'utilité. Concernant le jeune fils de l'empereur 
Henri, il semble aù premier abord qu'il ne soit pas permis de 
revenir sur son èlection, confirmée par le serment des princes. Ou 
peul bien dire que ce serment parait extorqué par la violence ; 
doit-on, malgré cela, ne point l'observer? Celui que les enfants 
d'Israël prêtèrent aux Gabaonites' était frauduleusement obtenu; 
maiô ceux-là n'en résolurent pas moins de ·s'y montrer fidèles. 
p 'ailleur1;1 bien qu'enlaché de contrainte au début, le serment 
envers Frédéric fut librement renouvelé daus la suite; son père, 
ayant compris qu'il avait mal procédé, rendit leur parole aux 
princes, leur renvoya les lettres d'adhésion, et c'est en son absence 
qu'ils élurent de llouveau son enfant pàr un vote libre et spontané; 
presque tous alors lui prêtèrent hommage el lui jurèrent fidélité. 
li ne semble donc pas qu'on puisse maintenant avec justice rétrac
ter de pareils engagements. 

l' Lejeune 23. « Il ne paraît pas non plus convenab!e qu'un enfant placé sous 
.F~é

1
déric_de la tutelle du Siége Apostolique et couvert de sa protection, soit 

S1c1 e. Ra,- . 
sons pour et .1épouillé des droits à l'empire par ce même pouvoir qui devait les 

cQntre. lui garantir; car nous lisons dans !'Écriture : « Tu seras l'appui de 

l'orphelin•." Qu'il n~ soit pas utile, en troisième lieu, de lui bar
rer le passage, on le voit principalement par celte raison, qu'étant 
parveriu plus lard à l'âge d'homme el se. voyant spolié de ses hon
neurs par l'Eglise romàine, non seulement il ne lui rendra pas les 
hommages accoutumés, mais il la combattra mAme pur tous les 
moyens en son· pouvoir, et rompra les liens de subordination qui 
rattachent la Sicile au Saint-Siége. Etablissons maintenant la thèse 
o'pposée, à savoir qu'il est permis, convenable; avantageux de 
revenirrnr son élection. D'abord, les serments pré tés furent illicites, 
et l'élection ne portait sur aucun solide fondement; la personne 
n'avait pas les qualités requises: un enfant de deux ans, non encore 
régénéré ,lans les eaux du baptême ne saurait être élu pour empe
reur, incapable qu'il est d'un office quelconque, el la foi jurée 
n'entrain'e pas une réelle obligation. L'exemple des Gabaonites ne 

1 Josue. 1x . 
• Psalm. X, a. 
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prouve rien dans les cas présent; les lsraéliles pouvaient tenir leur 
promesse sans préjudice pour eux, tandis que la même fidélité 
causerait ici les plus graves dommages à l'Église universelle, à tout 
le peuple chrélien. Dire que les serments actuels étaient licites dans 
l'intention de ceux qui les ont prêtés, ce n'est pas non plus une 
objedion sérieuse; en élisant cet enfant pour empereur, ils enten
daient certes qu'il exerçât l'empire quand il serait à l'âge voulu, 
et non à l'heure même. Or, comment pouvaient-ils juger s'il aurait 
les aptitudes nécessaires pour l'accomplissement d'un tel devoir? 
Ke serait-il pas atteint de folie, ou d'une imprévoyance qui le 
mettrait hors rl'état de remplir même une bien moindre fonction ? 
Admettons cependant que les électeurs entendaient que l'élu gou
vernerail seulement dans la suite, le père étant là pour gouverner 
en altendant. Mais survint bientôt cette grave circonstance qui 
rendit impossible l'observation de leurs engagements, la mort du 
père, à laquelle ils n'avaient pas songé. Les fonctions impériales ne 
pouvant donc être exercées par procureur et n'étant pas tempo
raires, l'Eglise d'ailleurs ne voulant pas manquer d'un tel appui, 
ne semble-t-il pas évident qu'il soit permis de porter le choix sur 
un autre? Qu'il ne puisse pas décemment gouverner, tout le monde 
le comprend sans peine; quelle direction peut-il donner, celLisi qui 
doit être dirigé lui-même? comment serait-il le ,uteur du peuple 
chrétien, quand il est encore placé sous la tutelle? En vain nous 
objectera-t-on que cette tutelle est la nôtre, celle du Pontife romain; 
ce n'est pas l'empire qu'elle doit lui garantir, c'est Je royaume de 
Sicile. Les dil"ines Écritures abondent dans ce sens: « Malheur à 

la terre dont un enfant est le roi, dont les princes mangent dès le 
matin'.» Il n'est pas non plus utile que l'empire lui soit dévolu; 
car alors le royaume de Sicile et le pouvoir impérial seraient 
réunis sur la même tête, d'où résulterait pour l'Église un incessant 
danger. Le nouveau titulaire, à raison de sa dignité d'empereur, 
lui refuserait comme roi la soumission et l'hommage, marchant 
ainsi sur les traces de son père. Empêd1er les effets de son élecÎion, 

' Eccl. x, f6. 
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insislera-t-on peut-êlre, n'est-ce pas le pous,er à persécuter plu& 
lard l'Eglise, prrr le ressentiment que lui causera la perle de l'em
pire? .Mais noo, il ne pourra jamais avec raison en accuser l'Eglise, 
s'il lui revient seulement à la pensée que sou oncle, non content 
d'avoir usurpé l'héritage paternel el d'ambitionner la couronne 
impériale, eût également envahi par ses agents les possessions 
maternelles, et que les droits du légitime héritier ne furent sauve
gardés que par la généreuse el puissante protection de l'Église 
Romaine. 

2• Philiippe 24. « Il semblerait de même au premier abord qu'il n'est pas 
de Souabe permis de combattre l'élection de Philippe, l'oncle de l'enfant 

Raison, 
'pour. Pre- royal. S'il faut considérer dans les électeurs le zèle, le nombre et la 
mière rai,on d · · t · 1 , l , · t t · · t · · bl t · ·1 contre : il 1gm e, e ze e n e an pAs a1semen apprecrn e, OUJOurs est-1 

est cxcom- qu'il fut élu par les princes les plus nombreux el les plus élevés en 
muni~. d" ·1 · · d t 1 1· t A I él . 1gm e, qm u rcs e e son iennen encore. nnu er son eet10n 

paraîtrait donc une chose illique. Cela ne conviendrait pas non 
plus; nous semblerions venger nos insultes personnelles, en nous 
déclarant ses ennemis parce que son père el son frère ont persécuté 
l'Eglise, en reportant sur lui la faute de ses parents, contrairement 
à ce précepte évangélique: <1 Aimez vos ennemis, faites du bien à 

céux qui vous haïssent, priez pour ceux qui vous persécutent et 
vous calomaie:it 1• " Que cela ne soit pas avantageux, c'est encore 
manifeste; ce prince étant si puissant par l'étendue de ses domai
nes, l'abondance de ses revenus el le nombre de ses partisans, ne 
semble-t-il pas téméraire de lui faire opposition? N'est-ce pas aller 
contre la force irrésistible d'un torrent? Eu agissant de la sorte, 
nous devons exciter son courroux contre l'Eglise el contre nous
même ; nous allumerons de plus en plus le feu de la discorde, 
quand nous avons pour mission d'établir et de consolider la paix, 
de prêcher à tous l'Evangile, ce qui le préviendrait eu notre faveur. 
Mais, au contraire, l'opposition est ici visiblement permise et légi
time. Notre prédécesseur a justement et solennellement prononcé 
l'anathème contre Philippe: justement, puisque cet homme avait 

1 Matth. v, H. 
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subjugué par une violente usurpation une partie du patrimoine de 
S. Pierre, el désolé l'autre par la rapine et l'incendie, que de plus 
il a vail refusé tou le satisfaction, malgré les a vertissemen ls réitérés 
de nos frères; solennellemeat, puist1u'il fut excommuaié pP.ndant 
la célébration des saints mystères, dans la basilique du Vatican, un 
j,our de fêle peu commune. Lui même l'a reconnu plus lard, lors
qu'il envoyait une ambassade au Saiat-Siége pour obtenir d'être 
absous, et puis lorsque étant élu déjà, il se fil absoudre par nos 
déléguM, qui méconnurent en celle circonstance la forme de leur 
mandat. Il était donc excommunié lors de son élection. Beaucoup 
pemenl qu'il n'est pas encore délié des censures ecclésiastiques. En 
voici la rnison: L'évêque de Sutri n'avait pas observé dans l'abso
lution l'ordre qu'il tenait de nous, et d'après lequel il devait, avant 
de passer outre, exiger la liberté de notre vénérable frère l'arche
vêque de Salerne, chargé de fers contre toute équité, malgré nos 
réclamations el nos instances ; il avait même dispensé le tyran de 
venir à nos pieds faire réparation de son crime; sans avoir exigé 
de lui le serment public qu'il obéirait à nos injonctions, il l'absol
vait en secret, ce qui ne pou vail nullement constituer une absolu
tion valable et légllime: erreur que l'évê,tue lui-même a reconnue, 
au retour de sa légation, et qu'il dut expier dans un monastère, 
où sa vie s'est terminée. Ce n'est pas tout : tandis que nous frap
pions d'anathème l'impie Markwald et se~ complices, soit Teutons, 
soit Latins, ce même Philippe demeure le fauteur obstiné comme 
le promoteur de la révolte. Il est donc évident qu'il demeure aussi 
sous le poids de l'excommuuication. 

25. « Il est notoire enfin qu'il a dans le temps prêté serment Philippe rn 
d'obéissance à son jeune neveu, et qu'à l'heure présente il s'est .~:r~\~':i 
emparé de la couronne royale en Germanie, ne négligeant rien pour perséculeul 

saisir de plus la couronne impériale. Par consé,1ucnt, le voilà mani
festement coupable de parjure. Si quelqu'un nous disaifqu'ayant plus 
haut déclaré ce serment illicite, nous ne pouvons pas maintenant accu-
ser de parjure celui qui ne l'a pas observé, nous répondrions que 
le prince ne devait pas de sa propre autorité trahir ce serment illi-
cite, et qu'il eût dù plutôt en référer au Siége Apostolique, de même 
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que les en fan ls d'Israël consultèrent Je Seigneur sur la conduite qu'ils 
tiendraient envers les Gabaonites, dont la ruse avait surpris leur 
honne foi. Ajoutons que toute action contraire à la conscience pr~
dispose à la damnation, selon la doctrine de l'Apôlre: « Ce dont la 
foi n'est pas le principe est péché'.» Or, comme Philippe invoriue 
ici pour excuse qu'il n'eût jamais accepté la royauté, si d'autres 
n'avaiel'.t pas été sur le point de l'envahir, il estimait donc son ser
ment obligatoire ; il suit de là ,1u'en le violant il a blessé sa cons
cience: raison de plus pour que nous ayons le droit et le devoir de 
le.combattre, à titre de parjure et d'excommunié. La raison de con
venance n'est pas moins en notre faveur; supposons que le frère 
succède immédiatement au frère, comme auparavant le fils, avait 
remplacé le père, il ea résulterait que l'empire ne serait plus élec
tif, mais se transmetlrait par héritage, perdant ainsi son caractère 
essentiel. N'a-t-on pas vu Frédéric se substituer son fils, et ce der
nier agir de même? L'abus ne·tarderait pas à devenir un usag_e 
traditionnel. La question d'utilité ne permet pas le moindre doute; 
Philippe est un persécuteur, il descend d'une race de persécuteurs; 
si nous ne nous opposions pas à son élévation, nous semblerions 
fournir des armes à notre mortel ennemi. Les premiers de cette 
race qui montèrent sur le. trône impérial excitèrent contre l'Église 
une cruelle persécution. Le second fil prisonnier, par la violence et 
la perfidie, le pape Pascal, de sainte mémoire, qui venait de le cou
ronner; il saisit avec le Pontife des cardinaux, des évêques et plu
sieurs nobles romains; il les retiot en sa puissance jusqu'à ce que le 
captif, non pour se délivrer lui-même, mais pour sauver de la muti
lation ou de la mort ses C()mpagnons d'infortune, :eût concédé de 
funestes priviléges au tyran 2 • Quand ecsnite le Pape sorti de pri
son révoqua les engagements contractés dans de telles circonstan
ces, ce même tyran suscita contre lui des hérésiarques et des intrus, 
érigeant une idole sur un simulacre d'autel en face de l'Eglise 
Romaine; schisme fatal qui dura longtemps et ne fut tcrmiaê que 
par le pape Calixte. 

' l Corintlt. x,v, 23. 
2 Cf. tom. XXVI, de celte histoire, p. 12 el ,eq. 
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2G. «Ace persécuteur succéda bientôt après l'empereur Frédéric, Son père, 

un enfant de la même race, qui, lors de son couronnement ayant Fréd
6
édct, un 

· pers eu eur 
promis au Pontife de lui soumettre les Tilmrtins révoltés, les retint incorrigible. 

en son pouvoir, sous prétexte que leur ville serait le, siége de sa 
cour en Italie, et ne craignit pas de les armer contre l'Eglise 
Romaine. Plus tard lorsqu'un de nos plus illmlres prédécesseur$, 
le pape Alexandre, n'étant alors que chancelier et remplissant les 
fonctions .de légat apostolique, eut lu devant l'empereur Allemand 
la lettre où le pieux Adrien le rappelait à la soumis,ion envers cette 
Eglise Romaine qui récemmeçt l'avait couronné par les mains de ce 
même pontife, Frédéric s'écria, dit-on: « Si nous n'étions pas dans 
une église, ces étrangers sauraient comment frappent les épées des 
Teutons 1 ; > et _soudain il leur ordonna de quiller ses domaines, 
sans rien terminer de l'affaire pour laquelle ils étaient venus. Il eut 
dès lors recours à toU5les stratagèmes pour amener la déposition 
d'Adrien. Plus lard encore, il ne cessa de fomenter le schisme el la 
rêl.Jcllion contre ce même Alexandre, lui cherchant partout des oppo-
sants el les contraignant à jurer qu'ils ne se reconcilieraientjamais 
avec lui, serment dont il leur donna le fatal_ exemple. Il~duit cepen-
dant à capituler dans le célèbre colloque <le Venise•, après avoir 
solennellement promis, par lui-même el les principaux seigneurs 
qui l'accompagnaient, de restituer à l'Eglise les possessions dont il 
l'avait dépouillée, loin de tenir sa promesse, il s'aflermit dans son 
usurpation. Que n'eurent pas à souflrir de lui deux autres Papes 
attirés en Lombardie et retenus coutre toute justice? 

27. Henri son fils el son successeur consacra par la persécution de 
l'Eglise les prémices de son gouvernement, envahissant le patri
moine de saint Pierre., le dévastant avec furie, allant même jusqu'à 
faire couper le nez à quelques amis de nos frères pour infliger à 
l'Eglise un outrage sanglant. Après avoir exilé les meurtriers du 
saint êvêque de Liège, il les admit à son intimité, leur octroya de 
plus grands bénéfices, communiqua publiquement avec eux. Un 
évêque ose déclarer de\·ant lui qu'il tient son évêché du siége Apos-

1 Cf. tom. XXVII de cette histoire, p. 47, 18. 
' ILi<l, p, G3R, 36n. 

Son frère 
Ber.ri VI et 
lui•même~ 
des persé

cuteurs, 
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tolique; il ordonne de le souffleter en sa pré,ence el de lui arra

cher les poils de la barbe, par un raffinement d'insolence el de bar

barie. Conrad, ce fou surnommé Mouche au cerveau, porte la main 
sur notre vénérable frère l'évêque d'Oslie, le jelle dans :es fers, 
l'abreuve d'insulte8, toujours par l'ordre du persécuteur, comme le 
séide le proclamait lui-même, et comme les faits le prouvèrent 
encore mieux, quand il fut comblé d'honneurs el de richesses, au 

lieu de recevoir le châtiment mérité. S'élanlemparé du royaume de 

Sicile, Henri publie dans la suite un éJil interdisant aux clercs el 
même aux laïques de recourir ou d'en appeler à Ilome. C'est par laper

sécution que son frère Philippe a commencé; il y persiste encore. 
Voulant s'approprier au début le patrimoine de S. Pierre, il s'intitu

lait duc de Toscane et de Campanie; il prétendait que sa domina
tion s'étendait jusqu'aux portes de Ilome, et comprenait la partie 

translibérine Lle la cité. En ce moment même, par Marckwald, Thié
baud et leurs adhérents, il persécute l'Eglise et s'efforce d'enlever 
à notre suzeraineté le royaume de Sidle. Or, s'il se montre ·tel, 

malgré l'incertitude el la débilité de sa position, que ne ferait-il 
pas dès qu'il se verrait maître de l'empire? li est donc expédient 

que nous mettions une barrière à ses violents desseins, sa:is alten

dre qu'il ait acquis plus de force. Dans la succession des rois, il 
arrive que les enfants portent les châtiments des pères; nous l'ap

prenons par les Livres saints, quand Saül eut prévariqué, Dieu lui 
dit par la bouche de Samuel: cc Insensé, tu n'as pas observé les pré
ceptes du Seigneur ton Dieu. Si tu n'avais pas agi de la sorte, il 
aurait à jamais assuré ton règne sur Israël; mai,s ta race est main

tenant rejetée du trône. » Nous füons de même que le Seigneur dit 

à Salomon: cc Puisque tu n'a, pas gardé mon pacte el les ordres que 
je t'avais donnés, je scinderai ton royaume, pour en faire part à 

ton serviteur.Celte menace,je ne l'exécuterai pas cependant durant 

ta vie, en considération de David ton père; c'est dans la main de 
to'l fils que la scission aura lieu 1• ,, Pourquoi multiplier ces exem

ples? Le Seigneur n'a-t-il pas dit de la manière la plus formelle: 

t Ill Reg. x,, 31. 
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« Je suis un Dieu jaloux, les p.:\l'hés des pères, je les punis dans les 
enfants jus,1u'à la troisième et quatrième génération', » 

2H. « Venons-en maio tenant à la cause d'Ol11on: Elu par le petit nom
hre il ne semble pas en droitd'obte11ir notre appui; cela nous semble en-,,, 
core interdit par les convenances, puisque nous paraîtrions favoriser 
l'un en haine de l'autre; ce serait enfin dangere11x, vu l'inégalité des 

pa, lis en présence. Mais celle inrgalité s'évanouit quand on exa

mine de près les choses; les partisans d'OLhon se treuvent avoir 

égalé ou même surpassé ceux de son ant11goniste, et puis, dans une 
telle question, il faut considP.rer l'aptitude el la dignité ,le l'élu 

autant que Je nombre des suffrages; les intentions et la sagesse des 

électeurs ne doivent pas moins entrer en ligne de compte. Sous ce 
double rapport, Othon l'emporte évidemment sur Philippe: il n'a 
pas comme lui le funeste héritage des hostilités et des persécutions 
exercées contre l'Eglise; il n'a lui-même rien fait qui pui,sc inspi

rer des craintes à cet éganl. Quoique la vengeance nous soit inter

dite et que nous devions plutôt rendre le bien pour le mal, selon 
le précepte de l'Evangile, il ne nous est pas cependant or,lonné de 

p·ousser aux honneurs ceux qui nous accablent d'injures, ni d'armer 

contre nous des ennemis furieux persévérant dans leur malice. 
Toul se réunit done, le ju,te, l'honnète et l'utile, pour nous faire 

épouser la cause d'Olhoa. Le. Seigneur a choisi les faibles pour con
fon,lre les forts, un petit berger pour en faire un grand roi. Loin 
de nous la pemée ,le con,idérer l'homme au délrirnent de Dieu, de 
trembler devant les puissant~ du monde l Ce n'est pas le mal seule
ment, c'est l'apparence même ùu mal, rnlon la doctrine de !'Apô

tre', que nous devons redouter et fuir. N'est-il pas encore dit: 
« ~!audit celui qui met sa c,mfiance dans l'homme et prend un bras 
de l'hair pour appui 3 ! » D'après t·cs considérations, nous t,'arcep

lons pas un enfant pour candidat actuel à l'empire; les empêche

ments énumérés ne nous permellent pas d'agréer Philippe, et 
nous obligent même à lui barrer le d1emio. Désormais nous 

i Deiit. v, 9. 
~ 1 Tlœssal. v, 22. 
s Jerem. xn1, 5. 
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incombe le devoir d'agir par notre légat pour obtenir des princes 
fru'ils réunissent Jeurs voix sur un homme capable, ou qu'ils s'en 
rapporleut à notre juge meut. S'ils reculent devant celte alterna
nalive, nous avons assez allenùu, les exhortant à la concorde, leur 
adressant nos inslruclions, et par nos lettres et par nos messager,, 
ne leur rachant pas notre in lime pensée; eu poussant plus Join la 
patience, nous semblerions conniver avec leurs dissensions. Notre 
résolu lion est doue prise, l'affaire ne souffre pas un plus long retard. 
N0us aurions beau dire avec le prophète: « Que la paix et la vérité 
règnent en nos jour:; 1 ; " si nous suivions à distance comme Pierre 
durant la Passion, nous risquerions à la fin de renier la vérité, 
Jésus-Christ lui-même. Par conséquent, Othon ayant toujours mon
tré son dévouement pour l'Eglise, appartenant d'ailleurs à des 
familles également dévouées, à celle des rois anglais par sa mère, 
à celle des princes saxons par son père, c'est lui qu'il faut soutenir 
comme roi légitime, c'est lui qu'il faut promouvoir à la dignité 
d'empereur et que l'Egli;e Romaine doit couronner, après avoir 
posé lrs réserves et les garanties qui lui sont dues•." 

§ n·. IXTÉRÊTS RELIGIEUX EN ALLEM,lGXE. 

29. On le voit, c'est toute une consultation sur les intérêts les plus· 
graves et de la plus haute autorité qui puissent exister sur la terre. 
Il est pas une questiou que le pape Innocent n'ait abordée, pas une 
objection qu'il ne ~e pose el qui ne soit résolue. Ce n'est pas lui 
qu'on accusera de ne pas conclure après avoir savamment discuté. 
Son caractère est au niveau de rnn intelligence, et sa conclusion 
n'est pas moins hardie dans une courte formule que longuement 
motivée dans les considérants. Jamais la prééminence du Saint
Siége ne fut nffirméc ni ne le sera d'une manière plus énergique. 
Alexandre Ill eût signé celle grande délibération; mais ce n'est pas 

1 Isa. XXXI!, 8. 
2 INllOCENT, Ill. Rcge,t. de Rom. lmp. HIV; Pafrol. lat. tom. CCXYI, col. 

1025 -10~3. 
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ainsi qu'il l'eùt écrite. L'école de Paris n'avait pas encore apposé 
son cachet sur ces actes solennels émanés de la cour r9maine. Etait-

' ce un progrès? étvil-ce une décadence? Avant ùe me prononcer, 
je demande à recueillir d'autres pièces, qui se rencontreront sur nos 
pas. Il me semble cependant pouvoir dire déjà sans impruùenc~ que 
la déviation ne saurait être niée. Les quatre labyrinthes des Gaules 
et leurs continuateurs furent accusés d'avoir altéré le dogme; on 
peut surtout les accuser d'avoir impo,é des entraves à l'e~prit 
humain par leur étroite dialectique, au lieu de seconder son élan et 
de lui tracer une large voie. La sentence portée par le Pape ne pa-
rut d'abord rien changer à la situation des partis en Allemagne; 
elle n'aura son effet que dans l'avenir. Sans doute elle n'arrête ni les 
fureurs guerrir.res ni les emporlrments de l'ambition; :nais l'igno-
rance ou la mauvaise foi peuvent seules reprocher au Pontife d'avoir 
allumé l'incen,lie. C'est un flagrant mensonge historique ; nous 
l'avons vu, l'incendie existait, et déjà dans des proportions alar-
mantes, quand luno~ent intervint. Sa conduite à l'ègar~l de l'em-
pire allemand est constamment inspirée par le désir d'en éteindre 
les flammes, d'y ramener l'ordre et la paix ; elle repose toute 
entière sur la conscience éclairée des droits et des devoirs apparte-
nant au chef suprême de l'Église. Il ne se démentit pas un instant; 
sa comtante énergie, souvent poussée jusqu'à l'héroïsme, ne pou-
vait être puisée que dans le profond sentiment du caractère divin 
de sa mission. Ne-comprenant pas, incapables même de compren-
dre la supério:ité des motifs qui le faisaient agir, les prétendus 
philosophes de ces derniers temps ont trouvé pl us commode d~ 
calomnier ses intentions et de trave,tir ses actes. Sciemment ou 
non, ils copient les sectaires du seizième siècle; aux Centuriateurs 
de Magdehourg remontent les interprétations et les ealomnies qu'ils 
propagent à travers les générations nouvelles. S'ils n'atteignent pas 
Innocent dans la sérénité de sa gloire, ils empoisonnent les esprits Trassl,tio, 

de leurs lâches et serviles préventions. anlicanoni-
que U11 

30. Les efforts tentés par le grand Pape pour imposer la justice aux évêq"e 

gouvernements et donner la paix aux sociétés chrétiennes, ne lui~,~,~~"~;~~: 
faisaient pas perdre un instant de vue les inté, èts purement religieux tioa. 
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le but essentiel de la rharge ponlificale. Parmi les traras extérieurs, 

en Allemagne même el ,ians celle même année { 200, il sauvegar

dait la diseipline ecclésiastique par des actes vigoureux, loujriurs 
tempàés par la modération et la prndence. L'évêque ù'Ilildcsheim, 

Conrad, au retour de la croisade, ahandonnant sen Jtglise sans auto

risation, s'était transféré de lui-même à celle d'llerbipolis; trans

lation d'autant plus grave qu'elle se compliquait d'une flagrante 

usurpation: Conra,l avait pris la place d'un prélat canoniquement 

élu, el ne se maintenait que par la violence. Or, s'il était permis en 

certains cas, avell une sage réserve, uniquement pour un plus grand 

bien, de passer ü'une Eglise à l'autre, ce n'était jnmais qu'en mon

tant uo degré dans la hiérard1ie, non •1uand les siéges étaient du 

même rang, simplement épi;copaux l'un el l'autre. Innocent l'ex

pliquait ainsi dans uoQ lettre à l'ar~he\'ô,rue Je Bamberg, laquelle 

s'adressait également à l'écolàlre de :\hyence. L:\ se tro11vail rnp;ic

lée la sentence d'excommunication portée rontre l'intrus et ses com

plices. Peu de temps après, son zèle édatait encore; il écrivait à 

l'évêque rle P~derborn, ainsi qu'à plusieurs autres, pour leur or,lon

ncr de prêter leur assistance à l'élu d'l!ihlesheim contre l'usurpa

teur, dfljà séparé de la société des fidèles et privé de t0uteautorité. 

"Ne voulant pas dis,imuler l'injure faite au Siège Apostolique, dit

il, dans la solennité du Prince ries Apôtres, pendant la céll1bralion 

des divins mystères, dEvaot les délé~ués du coupable prélat, nous 

l'avons frappé d'anathème; nous U\'oos rie plus or,lonné que celle 

sentence mit publiée par toute la Germanie.» Le Pontife demande 

d'être informé sans retard de la ('()nduite que l'excommunié va 

tenir, pour le traiter avec encore plus de rigueur s'il résiste, avec 

clémence el bonté s'il obéit, eo s'abstenant d'un acte quelcon·.1ue 

d'adminbtration rlaos l'une et l'antre l~gfüe. Conrad fut toud1<\ de 

repentir. "Aban,lonné par tout le monde, lisons-aous dans le livre 

des Gestes, il essaya ,l'ahord de IL\chir le courroux d'lnnoce'lt, s0it 

par de nouveaux messages, soit par l'intercession des princes sécu • 

liers, mit mi>mc par de riches oflrandes. Ce3 moyens dcmeur;ant 

sans résullat, il reconnut enfin son crime; il se présenta d'abord à 

l'ardievèque de Magdebourg, puis à celui Je :\laycncc, el jura sol0n-
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ncllcmellt une complète ,oumission aux ordres du souverain Pon

tife. )) 
31. ~on content de cela, malgré la longueur du voyage et la mi~s~::.0;

0
• 

briè1•elé du temps, il se rendit à flomc pour implorer sou absolu- repentir, sa 
· 11' b · , · d · l 1 · d' · é . rékab1hta • bon. J o lrnl, apres avoir onne ous es signes une vraie p m- lion. 

tence et renouvelé son serment. Ayant ôté sa chaussure, pieds 
nus et la corde au cou, il vint se présenter au Pape, se prosterna 
devant lui, la foce contre terre, les bras étendus en forme de croix, 
versant des larmes abondantes, confe,sant tout haut son péché. Les 
entrailles ,ln Père furent émues; el cependant, pour ne pas relâcher 
la discipline, de l'avis des cardinaux, il lui intima l'ordre de renon-
cer absolument aux deux Égli,es, objet ùe sa prévarication. Conrad 
se soumit, la mort dans l'âme, étouffant rn douleur cl ses regrets; 
ilvoulut même offrir au Pontife deux vases d'argent d'une he'luté 
rem'lrquable. Innocent hésita quelques instants, se demandant à 

lui-même s'il devait accepter c,u refuser; de peur qu'en celte occa-
sion le refus ne parût une disgrâce, il accepta, mais en envoyant 
aussitôt à l'évêque une eoupe d'or, dont le prix dépassait bien celui 
de son offrande. Désirant encore répandre l'huile avec le vin sur 
une aussi vive blessure, quand il eut décidé que l'Église d'Hildcs-
hcim garderait son pasteur légitime, il laissa le pouvoir à celle 
d'Herbipolis de faire une élection nourelle, ou Lle rappeler son pas-
teur, retrempé dans l'humiliation: c'e,t ce qui réellement eut lieu 
l'année suivante." Un jugement identique au fond, mais, dans un 
sens, plus sévère, fut rendu vers le même temps. L'Église Métro
politaine de Salzbourg étant devenue vacante, les électeurs portè-
rent leur choix sur l'évêque de Brixen, digne à tous égarJs de leur 
confiance, capable de réparer les maux Jéchaîué5 sur cette É:;lise, 
sous la tyrannie d'Henri VI encore plus que sous celle do Rube-
rousse. L'élu se rendit à leur appel sans attendre l'autorisation du 
Souverain Pontife. Celui-ci cassa l'élection et donna l'ordre à l'é1·ê-
que de revenir immédiatement à sou ancien diocèse. La soumission 
fut aussi rapide qu'exemplaire. Elu de nouveau, le prélaf s'ache-
mina vers Rome avec ses principaux électeurs, et cette fois le Pape 
approuva la translation dont il n'avait pas eu l'initiative, mais qui 
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correspondait admirablement à la droiture de ses vues par le carac
tère énergique et les grandes qualités du nouvel archevêque. Son 
nom d'Eberhard était à lui seul une magnifique promesse, en rappe
lant celui du saint qui gouvernait ce grand diocèse environ qua-
rante ans auparavant. 

:32. Eberhard II ne jmtifia qu'en partie les espérances auxquelles 
il devait son élévation. Ni l'Eglise ni l'Empire n'eurent à ;e louer 

L'arclrnvê
que de 

Salzbourg 
Eberhard 11. complélement de son attitude à leur égard; mais, dans les limites 
s1~ 13!~edaevec de sa juridiction al'chiépiscopale, il se montra pasteur zélé, vigilant, 

Baviêre. intrépide même, jaloux de ses droits, au point de les défendre par 
les armes temporelles, quand le pouvoir spirituel n'y suffisait pas. 
Conrad de Mayence les avait naguère rétablis avee plus de sagesse 
et non moins ùe vigueur; l'exemple et l'héritage du célèbre exilé 
avaient tini par se perdre dans les mains de son faible et capricieux 
successeur A, lalberl: ils seron l exagérés peu 1-èlre par le successeur 
de ce dernier. A peine avait-il pris possession de son siége qu'une 
terrible dissension ~urvint entre le duc de Bavière et l'évê,1ue ,le 
Ratisbonne; des combats sanglants furent livrés avec un acharne
ment qu'on dirait propre à œlle époque, s'il ne l'était aux guerres 
civiles de tous les temps. L'évêque eùt probablement succombé 
sous le prince, quand le métropolitain de Salzbourg n'hésita pas à 

prendre parti pour rnn collègue. L'étendaril une fois déploy•', il 
mena la campagne avec autant d'habileté que d'énergie ; il n'était 
pas l'homme des demi-mnyens : la Bavière fut bientôt réduite el le 
duc <'apilula. Les sectaires du seizième siècle ont naturellement 
accusé les évê,1ues, non seulement des ràvages el des excès qui 
furent commis, mais encore de la guerre elle-même. Savent-ils quel 
en fut le provocateur, pour quelle cause et contre quelle tyrannie 
elle fut entreprise? Ils ne le disent du moins pas. Que les ,1igni
taires eeclé,iastiques soient aussi des seigneurs temporels, feu
dataires de !"empire, chargés par coméquent de protéger les 
peuples qui leurs étaient confiés, la haine se garde bien de le rap
peler en cette circonstance. Le sang est répandu, les incendies 
s'allument; cela lui suffit : l'Eglise mule est coupable. A nos yeux, 
ces accusations sans preuve sont un grand honneur pour Eberhar,1; 
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elles rendent témoignage de son zèle épiscopal et de ses vertus s::.
ccnlotales : il ne les doit pas à d'autres motifs. 

33. Le duc de Bavière dont il humilia l'orgueil et confondit les 
prétentions, était le digne fils de cet Otton de ,viielsbach qui, sous 
Barberousse, avait reçu les états héréditaires d'Henri-le-Lion pour 
prix de ses fureurs schismatiques et tles senices rendu, au persécu
teur. Le fils marchait sur les traces du père; ses "upidcs instincts 
étaient connus dans toute la Germanie. A la mort de l'archevê,pie 
de :\layence, son oncle, peut être avant qu'il ne fut inhumé ,il s'était 
abattu comme un vautour sur celte métropole, enleYant tous les 
biens du défont, pillant même le trésor de l'Eglise, et reprenait 
aussitôt avec le fruit rle ses rapines le chemin de ses états usurpés. 
Uce mort honteuse et violente n'allait par tarder à le frapper sans 
lui laisser le tP-mps ile donner un signe de pénitence. Voilà quels 
ennemis l'Eglise avait trop souvent à combattre ; que faut-il de 
pins pour justifier ses rigueurs? Dans le nombre des partisans de 
Philippe, tous assurément ne marchaient pas c'ans la même voie; 
mais quelriues-uns pouvaient être comparé~ au duc de Bavière. Un 
souverain qui l'égalait au moins non certes par le courage, mais par 
la perfidie et la cupidité, Jean Sans-Terre, avait récemment aban
donné Je parti d'Othon, en concluantla paix avec le roi ,le France 1 • 

C'est ce que nous avons déjà dit. Diverses raisons, toutes histo
riques, nous ramènent à ce traité, qui ne remonte pas à. pl us d'un 
an. Si l'empire germanique en ressentit le contre-coup, la royauté 
française en recueillera les heureux fruits. 

§ V. L.1. VIE C!t.TIIOLIQl:E EN A.XGLETERRE, 

3i. Une clause spéciale consacrait i'union entre Dlanche de C1s
tille, nièce du monarque anglais par sa mère et fille d'Alphonse IX, 
avee le prince Louis, fils unique de Philippe-Auguste el d'Isabelle 
lie Hainaut, héritier présomptif de la couronne'. C'était la divorcée 

1 INNOCENT. III. Epist. v, 1GO; Regest. 25, 28. 
'fioG. llovrn. Annal. Angl. - l'IIATrn. PAR, lfist. Angl. au annum UOO. -

füMER, Act. et fœd. ,, 37. 
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de Louis Vll, Eléonore d'Aquitaine, alor, âgée ,le plus de quatré
vingts ans, qui s'était transportée en Espagne, sur la prière du roi 

Jean son fils, a~compagnée de plusieurs évêques el d'honorables 
chevaliers, pour en ramener sa petite-fille et la marier à celui qui 

sera Louis VIII. La fameuse Eléonore, cause de lanl de malheurs, 
celle triste héroïne d'Antioche, est donc la bisaïeule ,le saint Louis. 
Les cérémonies des fiançailles et du mariage eurent le plus grand 
éclat; le peuple lui-même prit part à la joie des princes el des mo

narques. « Blanche de cœur aussi bien que de nom, » la princcsrn 

castillane frappa tous les yeux par sa beauté, mais ne se faisait pas 
moins admirer par sa réserve el sa modestie. Là n'était pas Ingel

burge, « celle douce étoile du nord,» qui seule eût pu rivaliser avec 
elle, ayant à peine quatre ans de plus ; mais la reine infortunée 

n'avait pas le droit de paraitre à de semblables fèles, reléguée 
qu'elle était loin du trône et du domicile conjugal. Quoique bien 

jeune encore, récemment armé chevalier par le roi son père, Louis 
désarçonna plus d'un vaillant anlagonisle dans le tournoi qui fut 

donné à celte occasion. On y vit figurer aussi d'une manière non 
moins brillante un prince du même âge à peu près, armé chevalier 

de la mème main, cet Arthur de Bretagne qui semblait devoir éga
ler le légendalre Arthur, mais qu'allendait une fin si prompte et si 

tragique. Il reconnut alors le roi Jean son oncle pour sou suzerain, 
sauf les droits supérieurs du roi de France, el lui prêta serment de 

fidélité. Philippe et Jean, donl la réconciliation ne laissait aucun 
doute, se rendirent ensuite à Pari,, où furent célébrées do nou

velles fètes. Le bonheur de voir la paix rétablie se mêlait aux es

pérances qu'un mariage royal inspire toujours aux classes popu
laires. Après de mutuelles prolestalions de confiance et d'amitié, le 

monarque insulaire, comblé de riches présent~, quilla son hôte et 
prit le chemin du Poitou, mais pour aller compromettre par de 
criminelles folies les résultats obtenus. Il n'est pas extraordinaire 

S. Hugues que los passions de l'homme renversent tout d'un coup l'œuvre 
de Liucoln. é 1 · t 1 b 1 d sa dernière longuement prépar e "Par es sarn s pour e on 1eur es 
maladie. peuple~. 

sut~:c. 35.A ce traité de paix, qui prévint l'arrivée du légat apostolique 
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chargé de l'imposer dans l'intérêt de la Terre-Sainte, avait con
couru par ses conseils et son influence le courageux évêque de Lin 
coin dont nous avons admiré l'héroïsme, el 11ui nous est apparu 
comme un autre Thomas de CantorMry. Hugues n'allait pas tar
der à recevoir sa récompense. ,, L'heure approchait, disent les Actes 
de sa vie, où le saint devait quitter la terre pour entrer dans la cé
leste patrie. Il fut saisi par une violente fièvre, bien que son corps 
fut tlébililé par les austérités de la pénitence et les travaux de l'é
pisPopat. Sa maladie s'aggravait d'heure en heure, on l'entendait 
soupirer parmi ses incessantes prières: «Dieu de bonté, Dieu de mi
séricorde, donnez enfin le repos à votre serviteur; je vous en con
jure, donnez-moi le repos. - Maître, lui dit un des assistants, 
l'heure cle votre repos n'est plus éloi guée. - 0 vraiment heureux 
ceux qui le go(1leront, reprit le saint évêque, ne serait-ce qu'au 
jour du dernier jugement 1 - Mais le jour même où vvus quitte
rez ln vie sera bien celui de votre jugement, selon les disposi
tions de la divine sagesse. - Vous vous trompez, mon frère ; le 
jour de mn mort sera plutôt un jour de grâce et de clémence. » 

Etant bien portant, il avait coutume de dire : « Quel malheur ne 
serait-ce pas pour l'homme, s'il ne devait jamais mourir! 1> La 
confiance du saint pendant sa maladie se manifesta plus que jamais 
par sa réponse à cette question que lui fil un de ses amis les plus 
intimes:« Vous avez si longtemps rempli les fonctions de juge,soit 
en vertu de vos pouvoirs ordinaires, soit par délégation, confessez 
maintenant,je vous Je demande, combien de fois, cédant aux impul
sions de l'amour ou de la haine, vous avez élevé ou déprimé quel
qu'un contrairement à la justice. - Je ne puis absolument me sou
venir d'avoir jamais dévié dans mes décisions, par haine on par 
amour, par crainte ou par espérance. Si j'ai fléchi, c'est unique
ment par ma propre ignorance ou par la faute de mes assesseurs.» 
Les souverains Pontifes confiaient souvent à l'évêque de Lincoln 
les plus importantes affaires de toute la province. Dans la solution 
des plus graves difficultés il montrait une telle droillne, un coup 
<l'œil si sûr, que les jurisconsultes de profession, sachant qu'il n'a
vait jamais étudié la jurisprudence, en demeuraient frappés d'é~ 
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tonnemeut. Il était si prudent dans ses paroles, il craignait tant de 
blesser la vérité que, nim-seulement dans les choses douteuses, 
mai5i dans celles même dont il était abwlument certain, il concluait 
presque toujotll's par cette restriction : « Voilà du moins ce que je 
crois. » Il n'y manquait jamais dans les lettres sur lesquelles il de
vait apposer son cachet épiscopal. 

s, pauvreté. 36. Comme 5a fin semblait proche, on lui demanda. sïl ne ferait 
Visite pas son te,tamenl. cc Je ne puis me résigner à cet usage, si ré-
royale. 

Adieux du pandu cependant aujourd'hui dans l'Église, répondit-il; n'ayant 
saint à se~ 
disciples. jamais rien possédé, ne possédant encore rien qui n'appartienne à 

l'Eglise dont le Seigneur m'a confié l'administration, je n'ai pas de 
testamr.nt à faire. Mais, de peur qu'elle ne soit spoliée par le fisc, 
donnez aux pauvres tout ce que je semble posséder. » La sacrilége 
coutume de saisir les biens des évêques défunts et de les exploiter 
au bénéfice du trésor r;iyal persistait encore, malgré les réclama
tions des Pontifes romains. S'il faut en croire deux historiens· de 
l'époque, HoveJen et Pàris, le roi d'Angleterre, étant venu visiter 
le mourant, ratifia ses dispositions charitables, et prit même l'enga
gement de respecter·désormais celles des autres évêques. Les Actes 
continuent : « I.e 17 novembre, jour que lui-même avait annoncé 
devoir être celui de sa mort, n'était plus éloigné; Hugues dit à 

ceux qui l'entouraient de tout préparer pour ses funérailles. 
Eclairé par \'Esprit du Seigneur, il prophétisa les malheurs sans 
nombre que le divin courroux allait déchaîner sur le monarque et 
le royaume et particulièrement sur le clergé, déclarant qu'il mou
rait avec joie, pour n'être pas témoin de pareils désastres. Il mon
trait une fois de plus dans quelle large mesure il avait reçu le don 
de prophétie. Quand parut le jour annoncé, il manda les clerc8 et les 
moines, pour leur donner les instructions les plus détaillées concer· 
nant l'ordre de la sépulture. Il leur ordonna notamment de ne point 
l'ensevelir à Londres, où la maladie l'avait saisi, mais de le trans
porter à Lincoln, afin qu'il reposât dans sa cathédrale. L'épi8copat 
anglais se trouvait alors réuni dans cette dernière ville, tenant un 
synode provincial, dan,<; le but de compléter un concile dont nous 
allons parler tout à l'heure. Comme on lui demandait s'il ne vou-
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lait pas assister à celte réunion, il fit une réponse affirmative; on 
comprit bientôt dans quel sens elle devait être entendue. A l'ap
proche de la nuit, le pieux et bon père "sachant que son heure 
élail venue, • l'heure de quitter ce monde et de passer au Dieu de 
toute consolation, après avoir aimé les siens sur cette misérable 
terre, les aima jusq11'à la fin; les voyant répandre d'abondantes 
!urnes, il s'efforçait de les comoler par les plus suaves parol~s; 
puis, posant les mains sur la tête de chacun d'eux, il les reco1111-
manda tous avec une tendre effusion « à Dieu, età la parole de sa 

&'ràee. ,> 

3ï. Ne pouvant plus parler, mais les entendant lui demaader 11
1

me11rdtsur 
a cea re. 

d'adresser au Seigneu:- une dernière prière pour qu'un digne suc- Ses funé-

cesseur !ni füt donné,« oh! daigne le Seigneur, murmura-t-il, vous ;:~f:!: ;:= 
accorder celte gràc·e ! " Aussitôt, sur le pavé nu fut répandue en iniraoles. 

forme de croix la cendre bénite, et, dès qu'ils l'eurent déposé sur 
celle couche de la pénitence, ils commencèrent la récitation des 
Complies. Sur son visage empreint d'une radieuse sérénité, se re-
flétaient les admirables senlimen ls exprimés par les divins cantiques. 
Aux premiers mots de celui de Siméon : « Maintenant, Seigneur, 
selon votre promesse, vous renvoyez votre serviteur en paix, " le 
recueillement du saint évêque, devenu plus profond et plus intense, 
se confondit avec le sommeil de la mort. Hugues avait remis son 
esprit entre les mains de Dieu, il reposait au sein de la paix éter-
nelle. Il n'avait que soixante ans, et son épiscopal avait duré 
quinze ans et cinquante-huit jours. Ce nombre d'années consigné 
dans la plupart des histoires ou des monographies, nous semble 
renfermer une légère er_reur: c'est quatorze qu'il faut dire, au lieu 
de quinze; nous le voyons par les dates comparées, et toutes deux 
certaines, de l'élection et de la mort. Nous ne pouvons passer sous 
silence les honneurs rendus à ce grand serviteur de Dieu, ni les 
prodige, qui manifestèrent sa sainteté, bien qu'il nous soit im-
possible de les rapporter en détail. Une foule innombrable 
était accourue pour accompagner sa dépouille ~ortelle de 
Londres à Lincoln. Les plus hauts personnages, deux rois, Jean 
d'Angleferre et Guillaume d'Ewsse, les prélats et les barons du 
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premier rang, entr'autres Hubert primat de Cantorbéry, Jean ar
chevêque de Dublin, Geoffroy d'Yorck se disputèrent l'honneur de 
porter sur leurs épaules le précieux fardeau. Les deux monarques, 
l'un par ostentation ou frayeur,l'aulre par amour et piété sinrères, 
voulurent aussi le porter. Ce fut moins une pompe funèbre qu'une 
marche triomphale. Elle dura six jours el d'éclatants miracles en 
marquèrent les étapes. Au contact du cercueil, plusieurs aveugles 
recouvrèient la vue, les malades la santé, les pécheurs la péni
tence. A quoi bon pousser plus loin? nous semblerions copier une 
page de l'Evangile. Conformément au désir qu'il en avait lui
même exprimé, Hugues fut enseveli dans une église érigée par lui
même à la gloire de la Reine des saints, près de l'autel de S. Jean
Bapliste. Non content de pourvoir à celte construction, oubliant sa 
dignité, l'illustre évêque y travaillait parfois de ses propres mains. 
On se souvenait d'un miracle opéré Llans celle occasion: un pauvre 
infirme avait tout-à-coup repris son ancienne vigueur, en prenant 
la corheille qui lui servait pour transporter la l'ierrc et le mortier. 
Les honneurs extraordinaires et les hommages éclatants qui l'ac
compagnèrent à sa dernière demeure sont regardés par les auteurs 
contemporains comme la récompense spéciale et directe du soin 
que lui-même avait pris d'ensevelir les morts. Aucun obstacle, au
cun danger ne pouvait détourner ou ralentir son• zèle : l~s pu
ll ides exhalaisons, par un divin privilège, n'agissaient pas sur les 
sens du nouveau Tobie. Apprenant qu'un de ses per,éculeurs ve
nait de mourir, il se mit aussitôt en marche pour aller lui rendre 
les suprêmes devoirs. C'était un piége, lui dit-on, que la haine 
tendait à so11 imprudente charité.-Qu'on me donne des elltraves, 
répondit-il, qu'on me réduise à l'impossibilité de me mouvoir, je 
ne connais pas d'autre légitime excuse. - Saint Hugues de Lincoln 
est honoré par l'Eglise Catholique le 16 novembre, jour de sa nais-

Concile de 
Londres sance au ciel. 

sous le pri- 38. Le concile provincial de Londres tenu celle même année 
nat Hubert. l' . 1 . , "t d t" fiùèl . l' Premier eL prouve que l\p1scopat aog ais etai en grau e par ie 1 e a es-

,leuxi~meé prit qui suscite des apôtre, et <les sain ls. Cinq générations de ty
anon. Pr -
ence rlelle. rans étaient cependant pa~sées sur l'Angleterre, et leur fureur 
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s'était principalement déchaînée contre l'Eglise, ses droits, ses biens 
et ses ministres ; la plus féroce était encore debout. Dans ce concile, 
convoqué et présidé par Hubert, successeur immédiat -de Baudoin 
au siége primatial de Cantorbéry, furent promulgués quatorze ca
nons dignes d'une attention spéciale, soit par le caractère pure• 
ment religieux dont ils sont empreints, soit comme témoignage de 
la tradition doctrinale et disciplinaire. Il est aisé d'y voir un pré
lude du grand concile de Latran célébré douze ans après et dont 
personne n'ignore l'importance. Le premier canon est ainsi conçu: 
"La rnllicitude pastorale nous impose le devoir de rappeler à tout 
prêtre montant à l'autel la stricte obligation de prononcer claire
ment r.t distinctement chaq1:ie parole des prières de la messe ; 
mais, s'il ne faut ni les omettre ni les tronquer par précipitation, il 
ne faut pas non plus y porter une lenteur excessive, comme pour 
donner le temps aux pensées étrangères d'envahir l'esprit, ainsi 
que des mouches se jettent dans un suave parfum et le gàtent en 
y mourant'· La même régie doit être observée dans la récitation 
des heures canoniales et dans tous les offices divins. Les prêtres qui 
s'obstineraient à n'en pas tenir compte après trois avertissements 
seront frappés de suspense. Sauf en tout le privilége et l'honneur 
de la sainte Eglise romaine. » Tous les canons rn terminent inva
riablement par celte formule de soumission et de respect. Bien que 
dans tous les synodes catholiques, elle soit sous-entendue, l'expres
sion réilérée n'en esl pas ici moins frappan le. Le deuxième a pour 
ohjel le sacrement de !'Eucharistie, l'oblation du saint sacrifice; il 
dépose hautement en faveur de la présence réelle. Nous y lisons : 
" Il est interdit au prêtre de célébrer deux fois dans un jour, 
excepté le cas de nécessité urgente, el dans ce cas, après la com
munion du sang à la première messe, rien ne doit être versé dans 
le calice, dont on aura soigneusement absorbé jusqu'à la dernière 
goulte; puis le cé'.ébrant se purifiera les doigts avec la bouche, sans 
préjudice des ablutions, qui seront réservées el consom~ées à la 

1 
<( Muscœ morientes perdunt suavitatem unguenli. >> Eccl. x, r. « Zebud 

musca dicitur propter immundiliam quœ extermiuat sunvitatem olci. ,, 
S. lltERONrnus, Comment in Malth. x, 25; tom. IX, Edit. Vivès. 
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seconde mes,e. C'est ainsi qu'on pr0cédera toujours, quand le 
prêtre n'est pas as~isté d'un diacre ou d'un autre clerc en état de 
prendre les ablutions. Nous ajoutons que l'Eueharistie sera renfer
mée dans un vase convenable: on la portera de même aux malades, 
le vase étant recouvert d'un linge blanc, précédée de la croix et 
d'un flambeau, à moins que la demeure du malade ne soit trop 

f:auns ~i>ignée. Nous ordonnons de plus que l'hosfüi soit renouvelée tuus 
~ui,ants. 
3acremool les dimanches. 
de Péni- 3!). Le troisième traite des sacrements de J:laptême et de Cunfir-

t~n,e. Con-
f•ssia•. mation. "Il n'est permis aux diacres, porte-t-il, de baptiser et 

d'imposer la pénitence, que si le prêtre est empêché par une raison 
quelconque, ou bien si la mort paraît imminente pour l'enfant ou 
le malade. " La pénitence dont il s'agit n'est certainement pas le 
sacrement lui-même, dont l'Eglise a comtamment professé que 
le prêtre était seul le ministre ; c'est la satisfaction ou la peine 
extérieure qu'elle ne manquait jamais d'imposer aux pécheurs. 
• Quand un laïtjue a baptisé l'enfant en péril de mort, ce que 
peuvent faire le père et la mère sans contracter aucune affinité, le 
prêtre suppléera les cérémonies qui suivent l'immersion, non celles 
qui précédent. " Le baptême par immersion, usité dans la primitive 
Eglise, s'était donc maintenujusqu'à cette époque chez les Anglais, 
et se maintiendra longtemps encore. Concernant le ministère de la 
confession, sont à remarquer les paroles suivantes: " La pénitence 
étant la seconde planche de salut après le naufrage, il faut y porter 
d'autant plus de circonspection qu'elle est pbs nécessaire pour 
relever le chrétien déchu. Nous attachant clone à la tradition cano
nique, au;t enseignements sacrés, nous ordonnons que les prêtres 
examinent avec le plus grand soin la qualité des personnes et la 
grandeur des péchés, les circonstances de temps, de lieu, de 
mobile,de prolongation dans le mal; ils tienJront également compte 
de la dévotion manifestée par le pénitent; ils éviteront d'imposer 
à la femme une pénitence qui pourrait donner au mari le soupçon 
qu'elle est coupable d'une faute énorme et cachée; les mêmes pré
cautions seront observées à l'égard du mari. Nul prêtre n'aura la 
témérité, s'il a commis une foute grave, de monter à l'autel avant 
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de s'être confessé. Pour retrancher toute occasion d'avarice, nous 
défendons rigourcu,ement d'imposer aux laïques l'obligation de 
faire dire des messes. » Il résulle de là que la messe est estimée 
l'œuvre satisfactoire par excellence, de même qu'elle est le suprême 
acte de religion; mais celle défense frappe à bon droit ceux qui, 
selou la parole de !'Apôtre, « cherchent leurs propres intérêts, et 
non lœ intérêts de J ésm-Christ. » Les pères du Concile, renouvelant 
d'anciennes prescriptions,empèchent encore autant qu'il est en eux, 
les érôques eux-mêmes el les autres dignitaire., ecclési:lstiques, d'être 
à charge au peuple chrétien, en restreignant dans de justes li:nites 
la pompe et le5 frais des visites pastorales. Il$ défendent de promou
voir quelqu'un au diaconat ou bien au sacerdoce sans titre clérical; 
de frapper d'anathème ou de suspeuseavant les monitions préalables 
ordonnées par les canons; de rien exiger pour l'administration des 
sacrements. Viennent ensuite les plus sages prescriptions sur le 
paiement des dîmes, la continence des clercs, la publicité du mariage, 
la pénitence à subir par les pécheurs publics. Une dernière dispo
sition, renouvelée des Conciles antérieurs, eut pour objet d'assurer 
aux lépreux, devenus alors si nombreux en Europe, leur oratoire 
et leur cimetière particuliers, comme ils avaient déjà leurs 
hospices. 

§ ''I. CllDIE', ET CIIATDIENTS DU DE'>POTE A:\:GLAIS. 

-iO. S'il est impossible de calculer· avec une précision mathéma- Jean-Sans

tique, il est aisé d'entrevoir le bien que l'Eglise, par son eaprit et Te
1

rrfieépoéuse 
a ianc e 

ses lois, eût fait à l'Angleterre, sans la sl.upicle opposition qu'elle d'un vassal. 

t . t d l . t I d 1 • d Haine rencon rai ans e pouvmr empore , ans a personne meme u implacable. 

despote ,rui régnait su~ ces belles contrées. Jean n'hésitait pas à 
jouer le sort de ses peuples dans un accès d'aveugle fureur, pour 
la satisfaction d'un caprice, poussé par la jalousie, l'intérêt ou la 
licence. A son retour de Paris, comme il était à la chasse dans une 
forêt du Comté de la Marche, dont le seigneur était son vassal, il 
ap3rçut UOP nohle damoiselle qui traversait la même for~t, che-
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vaurhant avec quelques hommes d'armes. Séduit au premier coup 
d'œil par la beauté de celte jeune fille, il demandfl qui elle était. 
C'est l'héritière d'Angoulême, la fiancée de Hugue-Le-Barbu, comte 
de la Marche et sire de Lusignan. Cette famille avait rendu de 
grands services à celle des Plantagenet, depuis même 'lue celle-ci 
possédait le trône ,i'Angleterre. Oubliant tout-à-coup ces bienfaits 
et les relations féo,fales qui l'unissaient aux deux maisons, il fit 
enlever Isahelle el l'emmena dans le château de Guéret'. La pers
pective <l'une couronne royale eut promptement rai~on de pro
messes 'lue la sympathie n'avait pas consacrées, et le mariage fut 
résolu. Celui que le prince avait déjà contracté avec une anglaise 
de haute naissance, Huvoise de Glocester, n'était pas un obstacle, 
aux yeux Llu tyran. L'inutile opposition faite à r.elte union par 
l'archevèque de Cantorbéry, de pur les lois ecclésiastiques, lui 
revint à la pensée, et désormais lui parut reposer sur des bases inat
taquables. Pour rompre donc son premier engagement, il rie crai
gnit pas ,l'en appeler au Souverain Pontife, qui renvoya l'examen 
el le jugement de celte affaire à l'archevêque de Bordeaux, assisté 
de deux évêques, tous sujets du monarque anglais. La décision ne 
manqua pas .-\'être conforme à ses désirs; elle le fut moins aux 
appréhensions du Pape, qui ne s'en cacha pas envers l'archevêque 
et ses assesseurs. Soit néanmoins que la sentence fût réellement 
canonique ou pût être considérée comme telle, soit que la femme 
répudiée n'ait pas élevé de réclamation, soupçonnant peul-être à. 
quel monstre elle échappait, les choses restèrent dans le même 
état el la sentence ne fut pa;; annulée. 

Admo~esté 41. Innocent avait intérêt à ménager le roi d'Angleterre, vou
partéle Pap1e, lant le ramener au parti d'Othon et le gagner à la croisade; mais 

e1 par e 
,uzmin. aucune considération, aucun bien même n'était capo hie de voiler à 

ses yeux les intérêts supérieurs de la justice ou ]Il. sainteté des 
divines lois: il écrivit donc au prince pour lui représenter ses 
téméraires emportements et l'engager it faire pénitence. Jean ne 
repoussa pas de semblables conseils, par la raison qu'il craignait 

• Roc. HovED. Annal. Angl. p. ,52-,56. - RIGOftD. Gesta Philip. August. cap. 
xuv. 
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pire; s'étant plusieurs fois confessé, ayant renouvelé toutes les 
promesses que lui suggérait le vénérable primal, il disposa tout 
pour son mariage avee Isabelle d'Angoulême'· Antérieurement il 
avait demandé la fille du roi de Portugal; ses messagers étaient 
encore dans la Péninsule: Que deviendraient-ils quand on appren
drait son outrageante conduite? Il n'y pensa même pas. Il fallut 
bien penser au comte de la Marche. Hugue-le-Barbu n'était pas 
homme à se laisser ravir sans réclamation la personne et la dot de 
sa fiancée. C'est l'épée à la main qu'il voulut d'abord revenJiquer 
ses droits et repousser l'iujure. Le roi félon le prévit:!. Quoique 
soutenu par ses deux frères, portant l'un et l'antre le titre de Lusi
gnan, Hugue ne pouvait que succomber•. S'il avait pour lui la 
justice et lt, courage, le spoliateur avait les gros bataillons. Il fil 
appel au roi de France, le suzerain de son suzerain. Philippe 
Auguste se hâta d'épouser sa cause, et somma Jean de comparaître 
devant la cour des pairs. Enlever la femme ou la fille d'un vassal 
était un crime équivalent à celui de haute trahison. D'après les 
lois régnantes, le suzerain était dans son droit, et le devoi~ du 
vassal était de se rendre pour réponJre à l'accusation régulière
ment portée contre lui: « Que me veut encore Philippe, rèpondit 
insolemmant ce dernier, au lieu de se soumettre. Ne sait-il pas que 
le comte de la Marche et celui d'Eu, son frère, relèvent immédia
tement de moi? Qu'ils commencent par me porter leurs plaintes 
puis, si le jugement de ma cour ne leur paraît pas équitable, qu'ils 
en appellent à celle du roi français. » 

42. Philippe insista par un nouveau message. u J'irai, rtlpondit 
Jean, j'irai sans crainte me présenter à mes pairs. - Quel gage en 
donnez-vous au roi? demandèrent le, délégué,. - Ma parole, 
osa-t-il affirmer avec une louche arrogance ; et, sans laisser aux 
inler:ocuteurs le temps de formuler une objection aussi facile à 

prévoir que pénible à entendre: - Je mettrai dans vos mains, 
ajouta-t-il, les châteaux de Rozières et de Boutavanl. « On prit 
terme; mais, le terme arrivé, le roi d'Angleterre ne comparut pas 

1 lSNOCENT. Jl!. Epis/. V, 19, 20,.30. 
2 GUIL. BRIT. Philippeid._ n. 

Déloyauté 
du 'roi. 

Préparatifs 
de guerre. 
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et garda ses châteaux. Sentant venir l'orage, il se préparait à 
résister, cherchan l partout des auxiliaires, dans le Bra han t, la 
Flaodr~, le Hainault el jusque dans la Navarre, extorquant l'ar
gent aux abbayes fondées dans ses domair:es, à celles de Citeaux 
en paticulier, dont il se déclarait naguère le protecteur. Les Pairs 
de France le coDLlamoèrent par défaut: il était juridiquement 
déchu des pruviuces données eu fief à ses prédécesseurs ; el le 
suzerain entrait eu campagne pour exécuter le jugement. La Nor
mandie reçut rn première visite, les châteaux promis furent 
emportés cl complétemenl rasés. Plusieurs autres tombèrent au 
pouvoir du vainqueur, dans ce nombre celui de Gournay. C'e,t là 
que le jeune Arthur de Bretagne vint rejoindre Philippe pour 
le4uel il s'était prononcé, lui fil une seconde fois hommage el fut 
fiancé à sa !Jlle Marie : « Je te donne deux cents lances, lui dit le 
roi, elles ne seront pas les seules; va dans l'Anjou, le :\laine et le 
Poitou; ces provinces t'appartienneul 1 ." L'opinion allait plus loin, 
du moins en France, et le tenait pour lég'ilime héritier de la cou
ronne <l'Angleterre, comme étant le fil,; du frère aîné de Jean; et 
lui même en était persuaclé, nous le verrons dans la suite. Ai thur 
se rendit à Tours; les barons allendaient avec impatience qu'il vînt 
donner le fignal des cowbals, el les trouvères excitaient leur cou
l'R ge par des ~han ts où l'in,lignalion con lre I' u surpaleur el le lrailre 
se mèlail au seolilllent Udtional. Réduits cependant par la croisade, 
ils ne purent amener au jeune prince qu'un petit nomlire ùe che
valiers: le comte d'Eu, quarante; Geoffroy de Lusignan, ving·t; 
Savary de :.\lauléon, trente; Iluguc-lc-Brun, le seigneur oulragl\, 
u'en avait pu réunir plus de quinze. 

Ar:hur de 4J. Les voyant si peu nombreux, « Pensez-vous, messires, leur 
~rct,g 11 ':- dit Arthur, que nous wyons une assez grande chevalerie pour tenter 
::son héro1-

que tém!ri- siéges et batailles? Nousavuns en face de nous un roi qui commande 
t_é. Prison- à de fortes armées · si lui-même est dépourvu de vaillance l'ar 0 ·ent 

11er de ~on ' ' o 
onde. ne lui manque pa~, il abonde de ruses el d'artifices. Attenclons 

quelques jours; le roi de France, notre hicn-aimé suzerain se 

' )l.lrru. r.,n. lfüt. Angl. ad annum 1202. 
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dispose à nous envoyer de puissants auxiliaires; cinq cents cheva
liers, l'élite des braves, et quatre mille fantassins nous viennent de 
la Bretagoe. -- Nous ne craignons rien, nous ne regardons pas au 
nombre, répondirent les barons clu Poitou ; plus d'hésitation possi
ble, le glaive est tiré, nos gonfanons ne retournent jamais en 
arrière .. Marchons contre l\lirebeau 1 !.à commande la perfide 
Eléonore. Dès qu'elle sera dans nos mains, nous sommes les 
maîtres; nous commandons à son digne fils 1 » Ces chevaleresques 
audaces rentraient dans l'éducation et la nature d'Arthur, beaucoup 
plus que les conseils de la prudence. «· A l\lirebeau ! » s'écria-t-il, 
et ses bannières flottèrent bientôt ,levant la place. Défendue par 
une faible garnison, entourée de murailles à demi-ruinées, elle 
succomba sous les premiers coups; mais le chàteau présentait une 
tout antre résistance, et du haut des tours Eté on ore se riait des 
impuissantes attaques de la petite armée. La situatien prêtait au 
ridicule, elle ne tarda pas à devenir sérieusement dangereuse. Jean 
était accouru pour comprimer la révo!le, ou mieux pour l'écraser 
avec des troupes dix fois plus considérables. Il dit aux siens: « Nous 
tomberons sur les ennemis à l'improviste, pemlant la nuit, quand 
ils seront sans armes el plongés dans le sommeil. » La proposition 
peint l'homme. Sachant que la peur conduit naturellement à la 

cruauté, instruit d'ailleurs par l'expérience, un chef Normand, 
Guillaume des Rol'he•, répon,1it au roi: « Nous te les livrerons cette 
nuit même, si tu prêtes serment qu'après leur capture lu respec
teras leur vie el leur liberté, que tu rétabliras le jeune prince ton 
neveu dans la possession de ses terres, de ses droits et de ses hon
neurs. - Je le jure, dit Jean avec précipitation ; que Dieu soit le 
garant de ma promesse! S'il m'arrivait de la trahir, je vous 
permets à tous, illustres barom, ,le méconnaitre mes ordres, de ne 
plus me tenir pour votre suzerain.» Comptant sur la parole roy9.le, 
Guillaume el ses compngnons exécutèrent la leur. Complète fut la 
réussite, les assirgeants endormis restèrent pris comme dans un 
filet. Silot qu'il les eut en sa puis,ance, !'Anglais ne ,otgea plus à 

son serment. Il donna l'or,lre d'envoyer Arthur en Normanùie et 
de l'enfermer dans la tour imprenah'e de Falaise. Jetés dans les 
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prisons, les simples chevaliers y moururent de faim par l'expresse 
volonté du monstre 1. S'il n'adopta pas envers les plU5 puissants, 
tels que le comte de la Marche et celui d'Eu, Savary de l\lauléo:i et 
le sire de Lusignan, celte atroce mesure, tout en les retenant 
prisonniers, c'est qu'il craignit de terribles el sang Jantes repré
sailles. 

44. Pour apaiser les seigneurs bretons, dont il n'ignorait pas le 
courage el qui vie.nJraieut réclamer à la pointe de l'épée leur 
prince national, pour aplanir en outre les voies à ses ambitieux 
projets sur celle belle prodnce, il ré30Jul de s'expliquer person
nellement avec Arthur. Après l'avoir admis à sa tab'.e el presque à 

son intimité, Jean lui tint ce langage: « Beau neveu, ne ferme 
pas l'oreille aux conseils de la raison, renonce de ton propre mou -
ver:cenl aux couronnes que lu ne posséderas jamais. Je suis ton 
oncle; comme un bon et loyal suzerain, je ferai la port dans l'hé
ritage, ainsi que dans mon amitié. -!\lieux me vaudrait peul-être, 
répou,lil Arthur avec l'impétuosité de son âge et la fierté de ses 
sentiments, mieux me vaudrait la haine du roi de France. Noble 
chevalier laisse toujours l'espoit·, ne connaît pas de mal sans 
remède. - Jeune insensé I les roi3 de France naissent er>nemis des 
Plaulagenet. - Philippe est mon parrain de chevalerie, je suis le 
fiancé <le sa fille. - Que ton parrain vienne donc te délivrer 1 
mes tours soiit rnlides el fidèles mes gardiens: ici nulle autre 
Yolonté ne s'exécute que la mienne. - Jamais ni glaives ni tours 
ue me rendront assez lâche pour renier les droits que je liens de 
ma naissance el me viennent de Dieu. L'Angleterre, la Guienne et 
l'Anjou m'appartiennent par mon père; la Bretagne esl mon héri
tage maternel: je n'y renoncerai que par la mort. - A ton aise 1 
ton vœu pourra se rlali,er I n el le tyran s'éloigna plein de colère. 
Dès ce moment, les vagues el sinistres pensées qui roulaien l dans 
son âme prirent corps et s'acheminèrent vers un but déterminé . 
L'e:xislence de ce jeune homme lui parut plus que jamJ.is un 
incessant péril, pour rnn trône el lui-même, qu'il fallait à tout 

1 GnL. BRIT. Jaco citalo. 
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t1rh codj\J'ter. Guillaume des Hoches Eit ,plusiè\Jrs de ses compn
'guons,·expôsaht •l'e\Jr,tète pour expier ou téplirer leur,impnrtlon
uable confiance, osètent se pré51loter à Jean et le sommer d1exécu
tér ·rn p·arole ou• lle'leur 'rendre le noble prisonnier. Il 'Se borna pour 
l'heure à rejeter froide·ment leur sommation. C'élnit augmenter le 
uomhre de se, -ennetnis, accumuler les-ressenlitnents ·et lcs·ve·n
geances. Un biais infàme lui fut alors suggéré: ôter au jeuoe 
prlhce lion la vie, tnais l'il vue; la•inutilatlon au lieu du ·meurtre, 
toujours l'incapacité tlerégillir. Il s'en ouvril'à son~ ~ntouragll; 
mals parmi ses confidents il ne trouvalpas un complice: ·tous recu
lèrent avec borteur'tlevttnl'l'idée d'un tel crime. "Je'suis un che
valier, répondit l'un d1eux au despote, et<nou un bourreau! » 

45. 1'nlis serviteurs de has étage se:prêlèreut•er.fln à·ses insinua" 
't idris et prirent le chémiu de •Falaise; deux n''allèrent pai, jusqu'au 
boui; quand le troisième parut devant le prince tiVec•le•lugubre 

appareil, prêt à rëtnplir son office, Arthur se jeta sur lui, quoique 
slinsnrmes, en disant-au chàlelaln Hubert de•Bur,gh: ·• Lais$ez-moi, 
je vousc·u conjure nu notn tlu \lie!, me vengei:<ile cét hoinme, pui,que 
t:'est,le dernier que•tnes yeux ·"verront sur la tei'rlJ 1 ! » Huberts'lnter
p·osa, ·n'écoutant que la •voix de 'la nature et renvoya ·au 'château le 
vil instrument des passions'tyranniques. :i\ ·la•ré!lexion, il crut ·en 
agissant ainsi sauvegarder la réputation et l'honnedr du roi son 
·mallre. Ce loyal serviteur resta 'persuadé 11Ju'un ~tibit•ac'rès-tle 'rage 
pouvait mu! expliquer cet ordre impie, que Jean se rep'enlirnit 
bieutêit de l'avôirdOn'tlé mouvelleillusion qui prélliplle'ra le rlênoue-

'tnen t fatal, la mort sanglante tlu jeune prinlle. Dans une telle•extré
•mlté, la viaille'Êléono're•elle-même 1fut ~mue 'pllr le sü"tt ·qui meaa
çait ·son ·pellt.1fils ; iille employa vainement <les 1prières et les •lar
mes: ·rnn fils n'en fut·t1111lemeutitouchë. Philippli•âe Fratree inl\1r
'llnt'pnr son autorité tle su'leraïn, 1pâl''5es or<:lres•et1sm,•menaces: le 
tyran n'en devint que plus 'Sollpçonneuix. 'Ei!litmrnt ·que la pri!On 
d'Atlbür•étalt encore 1trop rirpprollhée de la Bretagne èl :1rop 'éloi
gnée du pouvoir central, de sa propre résidence, il le fit ·transpor-

1 " Tripliees ·a\rnulos circa r>e<les habens." n.m. C:oc;<::ESIT. 1, 100. 
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ter de Falaise à Rouen. Le malheur,mx jeune homme, malgré 
toute son énergie dut laisser là l'espérance, quand on l'enferma 
dans un cachot de la formidable tour bâtie sur l'extrême bord de la 
Seine. Le gouverneur du château, Guillaume de Brauce, encore un 
nom que l'histoire ne doit pas oublier, se démit hardiment de sa 
charge pour ne point participer, même par sa présence, à la tragé
die qui se préparait; il se retira dans ses terres, préférant l'hon
neur aux honneurs, prêt à se défendre si ;e roi venait l'attaquer. 
Peu de jours s'écoulèrent, el du sombre cachot on n'entendit plus 
s'élever ni prolestaliou ni plainle; la mort planait sur la fatale 
tour: onc4nes plus on ne revit le jeune duc de Bretagne. Jean n'es
saya d'aucune explicalion, el son silence, quand une telleresponsa
bililé pesait sur lui, ne permettait pas de douter qu'il ne fût cou
pable; c'était plus qu'un aveu formel. Avail-il seulement ordonné 
le meurtre, ou l'avait-il lui-même exécuté? La question ne saurait 
élre résolue d'après un document vraiment historique; mais. l'opi
nion des contemporains n'hésita pas à se prononcer pour la seconde 
hypothèse, et la tradition a maintenu le drame dans le mème sens. 
Ce qu'il y a de certain, ce qu'attestent des témoins oculaires, c'est 
que Je tyran errait seul pendant trois nuits consécutives dans les 
;ombres vallons de Molineaux, non Join de la ville. Tout était ter
miné la quatrième nuit. 

SoniLre ,!.!,;, Les chroniques rapportent que le roi Jean, à la faveur des 
llly,lère. Le lénèhres, uni~m,ment accompagné d'un valet, le même peul-être 

cadavre 
d'Arlhur. dont il esl question plus haut, avait traversé Je. fleuve ,ur une bar-
L'.01Pinion rrue de pêcheur. Ayant mis pied à terre près de la grande tour, il 

puu rquel'l . 
la Br,1,gr.e :;:e fit amener Je prisonnier; après l'avoir poussé dans la barque et 
suubfrs. contraint à s'asseoir près de lui, il s'éloigna de la rive el de~cen-

,lit le courant. Sourd aux grondements de la tempèle qui s'annon
~ait alors, ainsi qu'aux supplications de l'enfant royal fils de son 
frère', il bondit tout-à-coup, le saisit d'une main par les cheveux, 
et de l'autre lui plongea deux fois l'épée dans le eorps. Attachant 

1 De ph1:;
1 

circonstance effrayante, c'était le jeud'i s.aint, anniversaire du 
pacte infàme et du sacrilège de Judas. Les Annales de Margane ajoulenl: 
te Post prandium ci,riu-e el drcmonio plenn$ propria manu interfecit. » 
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ensuite une pierre au cadavre, il le jeta dans les flots. li espérait 
ensevelir du même coup le forfait et la victime; mais le ciel trompa 
cet espoir. Des pêcheurs trouvèrent le cadavre, et, l'ayant reconnu, 
le portèrent secrètement à la célèbre abbaye du Bec, où les reli
gieux l'inhumèrent de même, tant était générale et profonde la 
terreur qu'inspirait le tyran. Ce ne fut pas assez pour son ambition 
et sa jalousie; la jeune Eléonore, sœur d'Arthur, nommée la vierge 
de Bretagne, fut envoyée par lui dans un manoir anglais, pour y 
subir une réclusion perpétuelle, entourée d'attentions et d'hon
neurs, mais privée de toute communication extérieure'. Sans ajou
ter au sang versé, le tyran la mettait hors d'état de contracter 
mariage et de susciter un nouveau prétendant à la succession pater
nelle. Cette séquestration, tout hypocrite et mitigée qu'elle était, 
mil le comble au ressentiment des Bretons. Ils avaient déjà pris les 
armes et levé leur antique étendard. Avant de pasrnr la frontière, 
les principaux chefs se réunirent pour organiser le pouvoir dans le 
duché, d'une manière !ID moins provisoire. Le comte Gui de Thouars 
avait épousé Constance la veuve de Godefroy Plantagenet, la 
mère d'Arthur et d'Éléonore; il entra dans l'assemblée, portant 
dans ses bras une petite fille du nom d'Alix, née de ce mariage : 
elle fut acclamée et reconnue pour héritière, sans préjudice toute
fois des droits de sa sœur. On nomma son père tuteur de l'enfant et 
gouverneur de la province. Immédiatement après l'évêque de Ren
ne. se rendit à P.iri3 pour accuser de meurtre et d'usurpation le roi 
d'Angleterre. Le suzerain n'avait pas besoin d'être stimulé; l'indi
gnation publique et son propre intérêt ne l'excitaient que trop à 

prendre en main la cause de la justice. Ce n'est pas !enlement dans 
~a Bretagne et l'Anjou, comme dans tous les châteaux de France, q•• 
cette indignation éclatait ; elle avait d'irrésistibles manifestations 
dans les domaines mêmes du meurtrier, en Angleterre, en Norman
die, et jusque dans sa royale demeure. S'il faut en croire un .histo
rien du temps, de hautes dames et de jeunes demoiselles n'au
raient pas craint de jeter à la face de Jean la honte et la J;,arbarie 
de sa conduite. 

'Cf. Art de vérifier le; dates, tom. Y, p. 53>; xrn,3. 
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Jean t1té de 47. Pour la troisième fois, Philippe le somma de comparallre en 
aouveau. . 

1,,s pairs de personne,par devant la ~our Lies pairs. 'Malgré ses rélicenses et ses 
,·1raoc';~00· rnses ordinaires, Jean ne déclina pas la compélence·du trlbunnl mais 
· an1na11tOI. ' 

ne se hâta pas non plus d'y paraître. li envoya ,les ambassadeurs 
à s.on.suzerain, pour stipuler les conditions préalables et demander 
un sauf conduit. « Qu'à cela ne tienne, répondit le monarque fran
çais, il peul venirs.ans redouter aucune violence. - Mais pourrn-t-il 
s'enr.eto.urner de même après le jugement? - Oui ·certes, à la 
condition cependant que la sen lence prononcée le permette. - Et 
s'il est condamné, 'Je laisseras-tu rentrer dans son royaume? _.Non, 
de par tous les saints de France; il en sera ce que les pairs auront 
décidé 1 - Ne t'étonne _pas .alors que notre suzerain refuse -de se·ren
dre; s'il est duc de Normandie, n'est-il pas aussi rni d'.\D'glerorrc? 
- ,Qµe me fait à moi .celte seconde dignité? Parce qu'un vassal 
augmente ses doIOaines, le suzerain perd-il de ses ,lroils ! ·» Sur ce 
!Es ambassadeurs repartirent. Deux mois étaient m:cordés à l'accn
sé ppur sa roll'.)parution. Quand le jour fut arrivé, la haute cour rn 
réunit .dans.l.e palais du louvre. Elle rn composait \!es grands ·vas
_saux relevant directement de la couronne: là siégeaient, pour ne 
citer flU.e les .principaux, le duc de Bourgogu-e, les comtes·de-Clrnm
pagn(J, de B.lois, de Sancerre, ùe Nevers, de Clermont, cle Soi5sous 
et ,le.Boulogne ; I.es sires ùe Coucy, de 'Dampierre el cle )!ontmo

.ren<;y, inégaux .en dignité. l\eYêlus de Jeur'hermine, ayant tous le 
sen liment du.devoir.Hu'ils allaient accomplir, les pllirs du royaume· 
,ne voulurent.lai~rnr aucun prétexte à la contumace, uuc1me '}lrÏ5e à 

Ja çalomnie. Les hérauts d'armes, dans leur lréralilique mppareil, 
p.arcoururent.Ies places ,le la capitale, appelant à haute voix îe roi 
Jean à veoir répoudre,pour cas ùe trahi,on •et ,C:e 'félonie. Après 
•1uelflues instants d'att1mte, le procès fol ·instruit et la rnntence pro
uon~ée. Voièi celte sentence: « Attendu que Jean, roi cl'Au-gîeterre 
et duc de Normandie, par une violation flagrante d·e son 5ermenl 

J!Jlvers Philippe son ,5uzerain,a traîtreusement mis à moTl le ùuc ile 
Bretagne, fils de son frère aîné, vassal airect ùe ia couronne cle 
France et proche parent du roi; attendu qu'il a commis ce crime 
dans une seigneurie relevant de la même couronné, 11ons ses pRrrs le 
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déclarons· conp.ah!e de félonie et de trahison; .en conséquence, nous 
le condamnons à.pe.rdre les terres el les fief, qu'il tient en ilom
mage. » Quelques historiens insinuent que la peine capitale était 
même comprise. dans cet arrêt; ce qui. du resle n'en eût point 
infirméla justice. Tel ,1ue nous le donnons d'après les documents 
les plus authentiques, il ne renferme pas non plus la désignatio~ 
nominale des provinees confüquées; et nul doute que.ce ne soit ic 1 

une Yérilable lacune. G'étaientla Normandie, la.Maine, l'Anjou, la 
Touraine et le Poitou. Quant à la Guyenne, elle ne semble pas avoir 
été Yiséa d'une manière aussi précise et sans quelque altermoié ~ 
ment; on la regardait comme le douaire de la reine-mère Éléo
nore, qui touchait alors à sa fin. 

,.s. Après celle. existeni:e si profonJ.ément agitée, dont nous Mort 
d'J::léonore avons aperçu chemin faisantlesprincipales phases et les étonnantes de Guyenne. 

péri1'.éties; dégoutée du monde, lasse de la vie, effrayée peut-êlre Sa dol fait 
retond la 

aussi d'elle-même, elle venait de se retirer dans l'abbaye royale de monarchie 

Fontevrault; où tant d'autres têtes couronnées allèrent dem:mder un française. 

plus duux chevet pour y dormir leur sommeil suprême. Son petit-fils 
Artltur élait mort dam la semaine rninte de l'an 1203, durant la 
nuit du jeudi au:vendradi, q~'on pourrait bien appeler la nuit des 
traîtres, lien de plus entre Jean Plantagenet et Judas Iscariote; 
cette aunée ne devait pas se terminer sans qu'Eléonore. comparût 
au tribu.na! du sonverain Juge. D'un.dernier. regard, elle vit donc 
la justice .commencer 5ur la terre, l'édifice de son ambition crouler 
11ur la tête de son quatrième fils, et l'héritage passer au fils du 
pieux: monarque qu'elle avait contraint à la répudier. Philippe 
Auguste, secondé par les Bretons, s'était pr~cipité sur les posses-
sions continentales du roi d'Angleterre, aussitôt que venait d'être 
rendue la sentence des pairs. Une redoutable citadelle nommée 
Château-Gaillard, fièrement campée snr la Seine, près des Andelys, 
et munie d'une triple enceinte par Richard Cœur-de-Lion, arrêta 
quelques mois dans un siége mémorable 1 le royal justicier; mais 
elle dut enfin se rendre, grâce à la valeur des Français ;t plus 

1 Raconté fort au long en vers hérolques par Guillaume le Breton ou l'Armo· 
ricain, dans sa P'dlippéide. 
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encore à l'incurie de l'indigne successeur de Richard. Falaise, cel 
autre boulevard de la Normandie, se rendait en même temps, mais 
d'une manière moins honorable. Rouen capitulait à son tour, après 
une résistance héroïque, abantlonnée par un souverain qui ne 
méritait pas de l'avoir pour capitale. Lisieux, Caen, Bayeux et 
d'autres villes moins importantes firent également leur soumission. 
La province entière était au pouvoir de la France. Le ;\1ans, 
Angers, Tours, Poitiers tombèrent ensuite aux mains de Philippe 
Auguste, avec le concours des seigneurs, qui supportaient impa
tiemment les garnisons anglaises el détestaient les crimes de Je11n 
à l'égal de sa licence et desa làcheté. La !:<'rance regagnailces belles 
contrées occidentales qui forment le tiers de son étendue et l'une 
de ses principales richesses. Depuis plus de deux cents ans elles 
n'étaient raltachées au royaume que par une suzeraineté fictive et 
nominale; en réalité elles appartenaient à son ennemi, do.nt elles 
suivaient partout les bannières. Qu'on me permelle celle compa
raison: c'était comme une large scie, projetée le long de !'Océan, 
inégalement el fortement dentelée, qui s'enfonçait dans les 
flancs de la France. Au bonheur de les conquérir, ce qui suffi
rait à la gloire d'un règne, le roi chevalier joignit la gloire 
plus grande de les bien gouverner: en respedant Jeurs cou
tumes locales, il sut unir leurs aspirations et leurs intérêts à 
ceux de ses.états héréditaires. Celle série d'événements si considé
rables pour notre patrie coïncide avec l'étrange dénouement de la 
quatrième croisade. J'ai cru devoir pousser jusque-là, pour ne 
point interrompre le récit de la grande expédition, pour en conser
ver dans la mesure du possible l'attrait et l'unité. 
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de Simon de ~lonlfort. - 26. Prise et sac de Zara. Politique odieuse du 
doge. - 27. Le Pape proteste. Les Francs lui demandent pardon. Les Véni
tiens biaisent. 

§ IV. MARCHE SUR CONSTANT!:<OPLE. 

28. Ambassadeurs. du jeune Alexis; Leurs propositions acceptées, non par 
tous. - 29. Lettre d'innocent aux Evêques de Soissons et de Troyes. Sa 
conduite invariable. - 30. Soll'red élu patriarche de Jérusalem refuse. Les 
croisés à Corfou. - 31. Scission dans l'armée. lléconciliation touchante. La 
flotte prend la mer. - 32, L'archipel. La capitale de l'Orient. Résoluiion 
héroique de, croisés. - 33. Ravissant aspect de Constantinople. Ses forti
fications. - 34. Victoire partielle. Message de l'empereur. Réponse des Francs. 
- 35. Avances inutiles. Vaincre ou mourir. Ordre de bataille. - 36. Les 
croisés s'approchent de la ville et campent à Galata. 

~ V. CONSTANTINOPLE AU POUVOIR DES CROISÉS. 

37. Les barons françs au pied des murs de Blachernée. Les Varangi~ns, -
38. Attaque sim.u1ta11ée par mer et par terre. Succès des Vénitiens. -39. L~
cheté. d'Alexis. Vain déploiement de forces. - 40. Disparition de l'usurpa· 
teur. Restauration d'Jsl).l).C l'Aµg~. - 41. Plénipotentiaires envoyés à l'em
pereur, Traité, confirm~. - 42. Injurieuse défiance. La capitale de l'Orie11~. 
Sainte-Sophie. - 43. Richesses artistiques et décoratives de Constantinople. 
- 44. Alexis el les uoisés écrivent au Pape. - 45. Quartiers d'hiver. Colli
sions fréquentes. Terrible incendie. - 46. Alexis s'éloigne des croisés, qui 
le mettent en demeure. - 47. La comtesse Marie de Flandre arrive en Syrie. 
Diss,ensip,;is d~s, chrépenp. 

§ V[. EMP1RE LATIN El; ORIE~T. 

,8 .. Le,s croisés de Syrie recourent à ceux de Constaotinopll}. Situation de ces 
derniers. Le grec Murzufle. -, 49. Frénésie des Byzantins. Double trahison 
da Murz.ifle. - 50. L'astucieu..: courtisan faiJ emp,ereur. Mort d'Isaac et 
d',Alexis, - 51. Convention préal;ible entre l~s Vénitiens al les Francs. -
52. Premier :tssaut repoussé. Victorieuse énergie du second. - 53. Prise de 
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Con.\aµtillO[>le 1iar,les croisés. Fuite de Murzµtle. - 54. Pillage, Iuvectives 
de l'historien Nicétas. Exagérations Lyzantines. - 55. Reliques enlevées à 
Constantinople. Electeurs impériaux. - 56. Le comte Baudouin de Flandre 
premier empereur latin de Constantinople. - .57. Thom a,; Morosini élu, 
pJtriarche. Zèle de l'empereur. Mort.de Marie, sa fem,me. 

§ 1. IXSPIQr"T.If)N ET, PRJ;DIC,1.TIOI'\. 

1. La précédente avait eu son épilogue, stérile et brillant, comlll;e. Croisade 

la croisade elle.même. L'erqpereur Henri VI, malgré ses belles. a~li:~0t· 
prol)l!')sses, au lieu d'éc1rnter la voix de la r!lligion.et d'aller c.ueillir Montro,1. 

d!ls palme.s aux c!.J.amps. de l'ldumée, s'était contenté d'.inonder. de. p~\!~j:~~ 
sang ceux ùe la Sicile'. Par un rafin.ement qu'on n'a. pas assw. 
remarqué, dans cette hideuse guerre le monstre eniployait les. 
croisés, complices involontaires. de son ambition·, de son parjurl) e.t 
de sa barbarie. A l!L tête des Allemauds p,arli~ pour la :l'erre·Sainte, 
avec quelques cb,evaliers français, marchait Henri-le-Jeune, fils 
ainé. de ce vaillant et pieux Henri-le· Lion qµe Bar.ber.ousse avait 
dépouillé de ses états, mais non de sa gloire: nu poste de péril~; 
d'honneur le tyran était remplacé par la victime. Lit se tr.ou vaient 
aussi Frédéric d'Autriche, Valeran: de. Lim\lourg, Hermann de 
Tlmriuge, Conrad de Moravie et le duc de Bavière, Nous avons 
déjà dit qµ 'à celte poignée de héro:; s'était adjoint Conrad, l'immortel 
archevêque de l\laye[lce, avèc un autre Conrad, chancelier de 
l'empire, évêque d',Hildesheim, plusieurs autres.évêques. Après 
les exploits.et les malheurs d13s croisés, la ~ituation pùuvait être 
considérée con:m1e désespérée dans la Palestine. Bérou th, et d'autres 
places fortes, enlevées au début avec ta,;it d'entraio et de cour!lge, 
étaient retombées au pouvoir des. Sarr/l,sin~~. Au. milieu d13 celi 
désaitres. apparait Sim.on de Montfort, que nous repcontrons, pollr. 

' Les ravages exercés. par le Teuton et ceux .qui yont Jêtre par ses.dignes 
lieuten.al)ts, réalisaient la lug,ubre prophétie par laquelle Hugo Falcalidus avait 
terminé, peu d'années auparavant, sa remarquable histoire Des calamités de 
la Sicile, histoire que nous avous fréquemment citée. 

• cr. RElffRARD, Tiist. de Chypre, ,, 110. 
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la première fois dans ces contrées orientales. N'ayant plus autour 
de lui que les débris de ce qui ful une armée, il sauve Tyr el Saint
Jean d'Acre. Avant de retourner dans sa patrie, se posant comme 
en état de continuer encore la guerre, il conclut une trève de six 
ans et stipule pour les chrétiens la liberté de visiter le Saint-Sépul
chre. Montfort parti, ils ne pouvaient pas même franr.hir l'enceinte 
de leurs murailles sans s'exposer à tomber sous le glaive des 
musulmans. Les discordes intestines s'ajoutaient aux périls du 
dehors. Une lulte sanglante éclatait entre les Hospitaliers et les 
Templiers sur les derniers lambeaux de leurs anciennes possessions. 
Le roi de la petite Arménie, bien que catholique et récemment 
couronné par l'archevêque Conrad, était en guerre ouverte avec le 
prince d'Antioche. La désunion existait entre le patriarche de celte 
dernière ville el celui de Jérusalem, se disputant la juridiction sur 
des évêchés sans diocèse. Le comte de Tripoli, sur qui planait 
toujours l'accusation d'avoir trahi la cause sainte à la funeste 
bataille de Tibériade, refusait obstinément son concours au nouveau 
roi de Chypre, Aimeri de Lusignan, qui venait d'épouser Isabelle el 
d'être nommé roi de Jérusalem. 

Sentiments 2. Cel état déplorable pesait sur l'amc d'innocent, mais sans 
ID~~c~~~"au ébranler ses espérances. Aussitôt après son élection, il conçut la 
sujet d'une pensée de délivrer à tout prix la Terre-Sainte; ce fut l'objet capital 

nouveHe d . . 'bl . . l d r . 1· • t, U . creisade. e son rnvmm e energre e e sa pro111greuse ac 1v: e. n Jour, 
laissant parler son âme dans une solennelle occasion, il s'était 
écrié publiquement à Rome: u Jésus Christ pleura sur Jérusalem; 
il ne nous reste qu'à pleurer nous-miimessur la cité de Dieu. Quelle 
poitrine serait assez endurcie, quel cœur assez pétrifié pour ne pas 
donner un libre cours à ses larmes? Qui ne gémirait sur le sort de 
celle cité que le sang divin a consacrée pour toutes les nations et 
tous les siècles. Le sacré parvis est désert, les voies de Sion pleu
rent encore, parce que nul ne se rend à ses solennités. Les ennemis 
de la religion triomphent 1. » Ces gémissements et ces lamentations, 
il les exhale encore dans les lettres qu'il écrit aux évêques d'Orient, 

1 bNOCENT. Ill Sermo 11. De comm. Apostai. 
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résidants ou pélerins, ainsi qu'aux princes engagés dans l'expédi
tion sainte. En leur annonçant son élévation au Souverain Ponti
ficat, il les exhorte à redoubler de vigilance et d'ardeur dans l'ac
complissement de leur grande œuvre, leur suggère les moyens 

• d'en amener le succès, et s'engage à s'y dévouer lui-même de tout 
son pouvoir, sans interruption et sans réserve. A travers les encou
ragements et les exhortations perce la leçon morale. « Voulons
nom, dit-il au patriarche de la ville sainte, que notre douleur soit 
remplacée par la joie, qu'ù !a désolation succède l'allégresse, 
faisons de notre cœur et de notre corps un autel où nous offrirons 
à Dieu nos pensées et nos actes. Si par une telle immolation nous 
ne tâchons pas d'apaiser son juste courroux, non seulement il ne 
nous sera point donné de conserver ce qui reste de son héritage et 
de repousser les attaques des ennemis, mais la chenille dévorera 
ce qu'aura lais,é la sauterelle, la fin sera pire que le commence
ment. Dans le jeùne et les larmes, par les œuvres de la piété, par 
une charité non feinte, dans la contrition du cœur et l'humiliation 
de l'âme, revenons au Seigneur notre Dieu, qui toujours est plein 
de compassion et de miséricorde, dont la bonté rnrpasse notre per
versité. » 

3. Il insiste avec force sur ce point capital : « Par la parole et '3estoncliau

l'exemple, ramenons à la vertu les peuples confiés à notre solli- te~ e1ho!t•-
·t d bt· d . • '"l ' b d t . 1 . lions. Son Cl u e : nous o 1en rons ams1 qu I s n a an onnen pas son 1ér1 - b•it moral et 

tage au pouvoir insultant des nations, de telle sorte qu'elles ne religieux. 

puissent pas se glorifier et dire : « Ce n'est pas Dieu, c'est notre 
main qui a réalisé toutes ces choses 1. » Quant à nous, notre réso-
lution la plus ferme, notre vœu Je plus ardent, est de vous venir 
en aide, autant que le permettra celui dont nous attendons la lu-
mière, el de travailler sans relâche à l'affranchissement de Jérusa-
lem'.» Le nouveau Pape écrit dans le mèrr.e sens et presque dans 
les mêmes termes à l'arl'hevêque de Mayence. Il termine ainsi : 
• Je vous en conjure, au besoin je vous l'ordonne, prenez le bou-
clier de la foi, le glaive de la justice, le casque du salut,et comhal-

1 Deut. xxx11 1 27. 
'INXOC1'T. Ill. Epis/. r, 11. 
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lez avee un courage invincibJe,les combats du S.eigneur, vous ap
puyant1sur le secours du.Ciel et.comptant sur notre.aide. Nous en 
avons la persuasion ou plutôt la .cerlilude, si·YO.l cœurs sont purifiés, 
si vous· mettez. votre confiance, no•1 dans le no.mbre ou la force de 
vos arméés, mais en Dieu· seul, les Philistins seront dispersé, par.· 
les Israélites, la cuit.asse-de Goliath ne sera pas à l'épreuve de la 
pierre lancée par la fronde· de:D.avid. » Ianocent,lui-même attacha 
la croix sur la poitrine des deux cardinaux PietTe et SoffreJ; qu'il 
destinait ·à guider la crotsade '· Pau de mots. après, il écrivait à, 
l'évêque· Laurent de Syracuse, et à l'abbé Lucas. de. Sambucino : 
u L'Eglise n'a cessé el·ne cesse de répandre des larme,-; la voix: e.n:
teudue, dans-Rama n'est autre que celle desa·douleur el de sa dé
~resse.: elle a retenti, celle voix gémissante, j a,qu'aux. extrémité, 
de l'univers, dans toutes les contrées de. la terre, dès le mom~nt 
où les-nations, en punition de nos crimes, sont enlrée-s dans l'héri
tage du Seigneur, ont profané son sanctuaire, réduit Jérusrulem à 
l'étal d'une. pauvre- cabane- faite pour garder un verger; laissés 
sans sépulture, les corps-des,sainls sont livrés aux oiseaux• du del 
qui le& disputent aux hèles de la terre ... » Il·développe la même 
pensée et la présente sous le(plus touchants aspects, en accumu
lant,les textes de, !'Ecriture. 

Suile el 4. Après celil. le Pontife s'écrie : " Si les champions du 
eontlusion Cl . . . 1 ld lé l' d d ' l . du diseours. u1shamsme, e, so ats enrô s sous éten ar ne a croix, 
Sage~ pré- avaient eu moins de confiance en eux-mèmes et mieux compris la 
eauuon,. 

sublimité de leur mission; s'ils a:vaient marché selon la loi du Seic 
gneur, dans l'unique but de venqer ses injures, un seul•d'entre eux: 
eût mis en fuite mille el dix mille ennemis. Comme la cire fond 
devant la flamme; comme la famée est emportée par le vent, 
ainsi les infidèles· se seraient dispersés eu leur· présence..... Et 
maintenant qui uevoudrait payer de sa per5onne1 braver tous les 
dangers, s'exposer à·la mort même, pour Gelui qui nous a sauvés, 
en mourant sur le, Calvaire? Qui ne sacrifierait tous ses biens pour 
Celui qui nous les a doun~s tous en nous donnant l'existence, qui 

' Gesta Innocent lll, cap. nn. 
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Dous Tentl le cenlu pie ici-bus et nous promet lil.•hn.ut une •récom
·pense éternelle? Levez-vous ùonc, enfants de l'Église, -le·vez-vous ! 
d'une main prenez le bouclier, de l'autre saisissez le glaive; volez 
au secours de Jésus-Christ : luismème vous enverra le sien du fond 
de ·son sanctuaire, cles rnmmilés de Sion 1• » Le Pontife assure la 
rémission des.pêches ù q.uiconque acceptera fa milice sainte, .pour
vu qu'il lcs·eorife~rnde bou.che el de eœur. Celui que sou â.ge ou 
s·es infirmités empêeherit de partir pour la croisade contribuera par 
ses dons à l'équipement des :gueITiers, à la fartifrealion des villes, 
à !'-entretien des veuves et des orphelins tle la guerre sainte. Nul 
n'était délié tle son vœu qu•e pour les•raisons les ,1,l us graves, et ja
mais-sans une large compensation. Les ordres.religieux,,Clunistes, 
Cisterciens et Prémou1rés, furent soumis :par le Pape à fournir le 
c i.nquantième de leurs revenus; le clergé ,éculier devait y con·sa
crer le q uaranlième. Pour dis,iper tous ·les soupçons-el confondre 
la malveillance, qni déja murmurait alors centre l'Eglise.romaine, 
lui reprorlrnnt d'impo~er aux autres tle .tourds.fardeaux en s'l5par
.g nant elle-même, lnnoee·nt imposa le db:ième ,aux cardinaux, et, 
non co·nlelît d'aecep.ter cette obligation pour son propre compte, il 
acquit à ses frais des vaiss.eaux de,transport,dans Je .but d'approvi
s ionner constamment la croirnde 2 • Ses précautions allàre.nt plus 
loin : les rnmmes tecueillks, au lieu d'<ètre dé.posées dans le trésor 
poutlficnl, eurent pour :sardiens el dépositaires tleux ,cheYaliers 
,lignes de 'toute confiance, l'un ,del'Hôpital, ,1'atilre tlu Temp.le, et 
le .patriarche de .J érnsalem. 

5. :Des•évêques reçurent la•mission d'aller à Pise, à Gênes, fi Ve- Ad,vitépro

nise surtout, J.a,plus importante .des 'cités maritrmes•de l'Italie, pour :'.:d:iing~~~!~t. 
oh tenir qu'elles missent Jeurs navir.es ·à la dkpos.ition des croist\s. Son admira-
i ' l' f t -~ 't · J:a Ù .. ci I .,. • b\e lettre à nJonc 100 · u .. a~ e a · ermere ue ne p us ,ourmr aux .musul- Phihppe 

·mans, sous prél'eXle ;(le cflmmer.ce .ou par l'appât d'un gain, un ,\ugaste. 

objet quelconque p-0uvant leur·ser'Vir ù.ans leur résistance aux -at-
taques des chrétiens. ,L'infatigable .Pontife exhortait -en même 
t cmps le duc Amdré, frère du roi ;de Hongrie, à remplir )J'engage-

' INNOCENT. IJI. Epis/. ,, 302; Pafrol. lat. tom. CCXIV, ce!. 263-2GG. 
2 INNOCENT. III. Epist. 1,139; ur, 1-7; vm, 16't. 
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ment contracté par leur père et renouvelé par lui de délivrer le 
Saint-Sépulcre, en mettant enfin un te~me àde funestes dissensions. 
Portant son regard sur un point opposé du monde catholique, il 
sommait le comte de Toulouse cl celui de Forcalquier d'expier 
leurs crimes, leur honteuse défection, leur entente avec les Albi
geois, en volant au secours de la Palestine sous le glorieux éten
dard du salut. Sur un autre point encore, il mettait en œuvre tous 
les moyens pour persuader aux ducs de Souabe et d'Autriche de 
re,tituer l'exorbitante rançon extorquée par l'e.mpereur Henri Vl 
à Richard d'Angleterre, ne désespérant pas de relancer le Lion 
vers ses anciens champs de bataille'. Depuis son retour, sauf de 
rares trèves, celui-ci ne cessait de guerroyer contre Philippe de 
France; car les efforts d'Innocent remontent jusque-là. Il écrivait 
à Philippe: « Tenant ici-bas la place de Jésus-Christ, malgré 
notre insuffisance, dans la stricte obligation d'imiter son exemple 
et de marcher sur les traces tle nos prédécesseurs, nous voulons 
rétablir la concorde, autant qu'il dépend de nous, entre les princes 
ne se souvenant pas qu'ils sont les enfants d'une même mère ; et 
ce devoir est d'autant plus impérieux que leurs discordes sont plus 
funestes à leurs propres intérêts, aux Eglises orientales, au peuple 
chrétien tout enlier. La lutte fratricide qui se poursuit entre vous 
el le roi d'Angleterre, est une immense calamité pour la religion, 
on péril incessant pour les deux royaumes; si les guerriers sont 
moissonnés, les églises livrées au pillage, les pauvres dispersés et 
mourant de faim; si la ruine do Jérusalem se consomme, c'est vous 
cl lui que nous devons en accuser: vous êtes les principaux coupa
bles. Non-seulement vous n'aidez pas à la sainte expédition, mais 
encore vous empêchez les autres d'y prendre part. Or, c'est sur le5 
hommes et les armes de vos états respectif, que le succès repose. 
Nous vous enjoignons donc, en vertu de notre puissance apostoli
que, de conclure immédiatement la paix, ou de négocier one lon
gue trève, qui ne devra pas durer moi us de cinq ans. Si deux mois 
s'écoulent sans que vous ayez fait droit à nosjustes représentations, 

' Epis/. 1, 230, 21,2, 32B, IOD. 
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nous n'hésiteroD3 pas à jefer l'interdit sur vos domaines, avec 
le consentement unanime des cardinaux, nos conseillers et nos 
frères. Il nous répugne assurément de molester en quoi que ce soit 
la majesté royale, nous avons pour vous en particulier une tendre 
el paternelle affection ; sachez néaomoins que noire amour pour 
Dieu l'emporte sur le désir de vous plaire, et que le bien commun 
passe av~nl vos inlérèts ou vos revers. Les raisons qui nous com
mandent, fils bien-aimé, dirigeront aussi votre conduite, nous en 
avons Je ferme espoir. Loin d'opposer au Siége Apostolique la 
grandeur de la royauté, vous lui témoignerez une filiale obéissanoe; 
il y va de votre honneur et de votre salu l 1. » Ce magnifique lan
gnge, Innocent l'adressait ilgalemenl à Ridiard; il écrivait de 
plus à tous les archevèques, évèques el chefs d'ordre, religieux, 
pour s'assurer leur concours dans l'exécution de la sentence, supposé 
qu'il fùt ré,.luit à la prononcer'. 

(i. Pour ranimer le zèle des croisades el lutter contre la corrup- Pierre-le-
. d I l "t 1 • l .,. t' , .1. Chantre Iton es mœurs, nnocen ,: appe a a preuica 10n evange 1que, ce Foulques de 

grand ressort de rénovation el de progrès dans les sociétés chré- Neuilly _Sa 
. S l d . t'fi t 'é t 't d . . . . , l . l , . préparatwn tiennes. ,ms e ern1er pan 11ca s a1 eJa reve e e pred1caleur 

par excellence, l'homme de Dieu, le successeur de Pierre l'Ermite 
el de saint Bernard, un prèlre puissant en œuvres et en paroles: 
on a nommé Foulques de Neuilly. Ce n'est pas à lui cependant que 
1;'adressa d'abord le Pape; ii se souvint d'un professeur de Paris, 
qui joignait à la science théologique, le don de persuader, la vie la 
plus édifiante, un absolu dévouement à la religion : c'était Pierre
le-Chantre. L'épiscopat avait paru devoir être la récompense de 
ses travaux el la continuation de son ministère; son désintéresse
ment et sa mode6tie, complices d'une opposition intéressée, ve
naientde le rejeter dans l'étal monastique.S'il exerça la prédication, 
ce fut peu de temps et sans résultat mémorable : il s'éteignait 
bientôt après sa profession religieuse. A son lit de mort, il appela 
Foulques pour lui léguer sa mission, nul n'étant plus apte, décla
ra-l-il devant témoins, de remplir les intentions du Sou".erain Pon-

' INXOCEXT, Ill. Epis/. ,, 33:î; Pair. lat. tom. CCXIV, col. 329-332. 
2 Bpisl. 1~ 3'•6, 3·1'S. 
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ti1'e. Les •suce~s obtenus déj,à n'étaierl.l'pas ·sa ·seule .ga11antie; il s·a
'Yait•par lui-même quels trésors ,le doctriae•et de charité renfer
mait le cœur de·J'humble prêtre. Celui-ci, comprenant ce qui man
'<}uait à son lostrùetioo, en même temps qu'à son éducation socer
liotale, ·mais ne renonçant pas à l'acquérir, ·s'était éloigné pour un 
'temps tle sa paroisse, et.devint l'élève assidu du célèbre docteur. <Il 
"rentra dans la cal'rière avec une ardeur rajeunie, une autorité 
•supérieure, un irrésistible •entraînemant. En prêchant .Ja guerre 
contre les infidèles qui s'étaient emparés de Jérusalem, il la décla
rait à tous les vices qui ·~e ùéèhainaient parmi les chrétiens; son 
zèle éclalait ~urtout ront're le libertinage et l'umre. 'Il convertit à 

Paris un si ·grand nombre de femmes perdues qu'il dut fonèer une 
maison de refuge pour les yTéunir sous la tlirection des ·personues 
les plus rerommundlibles, ce qui consliluait •un double bien pour lrt 
<ociété 1• Chose plus rare encore, ce 'furent les étudiionls et les bour
geois •1ui le ·secondèrent ile leur bourse dans celle pieuse fonda
tion. Telle est l'origine de l'.abhaye de saint Antoine dans Je,fnuhourg 
qui ·porte an·core ce •nom. 

ses courses 7. De ·la <!apilale, il .ftit o pp·e)é 'dRus les ,provin·tes·el jusciue dnns 
apostoli- ,]ès pnys étrangers. La renotnmée·tle Foulques el des proâiges qu'il 

1ues. Ses 
collabora-

teurs. 
opë·rait•élant parvenue à 'Ilome, iJnnoMnt ·s'etnpressa·de lui trans
meltro les pou1•oirs les plus étendus avec les plus magnifique~ 
éloi:;es;'il lui donna spééialemettl le droit de s'adjoindre des mixi
liaires, en se ·concet'lalit ovec le carllinal ·Pi'erre de Capoue, lé,g-at 
a·postoliqne en France : les reJi.gi·eux, comrr.e les prêtres séculiers, 
·étaient ,lans Pobli galion 'el ·se faisaient un honneur de :marcher 
sous ~e~ ortlres. Le pMmler de 'Ses•rolh1borateurs, celui ,1ui ,retraça 
le mienx l'es exemples du maitre, ftit Pierre tle'Ilosny. On vit se 
ran·ger à ea'rnife les illustralions ·de l'Université, des ·hommes émi
nents par leur '!'cience, tel8 que Robert Courçon, et puis Etienne 
Langton,'l'un et llautre desli'nés,aux honneurs du cardinolat, heu
r'eux de se •faire les disciples,de rFoulqnes, eprè, avoir été ~es <pro-

t Vil!ehardoin n'hésite pas à décl~rer qnc Foulques avait le don ùes miracles 
et possédait toutes les qualités tl'tln saint. Conq1<éle de Conslait/inople. 

§ 2. Edition de Paris, 1fl57, Imprimerie royale. 
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fosseurs. L'Eglise eut rarement à son service', dans un but et sur 
un point déterminés, une aussi vaillante légion de missionnaires. 
Presque tous J'emporlaieot sur le chef par la pureté du·Jangage et 
le charme de l'élocution; aucun n'égalait son éloquen~e, n'exer
çait un même em'pire sur les cœurs. ll rnulevait les masses et deve
nait chaque jour l'instrum-3ot de conversions sans nombra. li agis -
sait sur les grands avec 111. même efficacité que sur le peuple. La 
sainteté de s1 vie compensait largement les incorrections de sa 
parole; ces incorrections ajoutaient m~me un attrait à la puis
sance du discours. « Allons entendre maître Foulques, disaient les 
lettrés, les étudiants et les nobles, c'est un autre Paul.» Avant Je se 
dérober aux eotho'.Isiasmes de la capitale et de se livrer, « débiteur 
de tous 1 ,» à ses p.Srégrioations aposto!i,pies, il envoya plusieurs de ses 
collaborateurs en diverses contrées. Quelle que fût leur réputation 
personnelle, c'est à son nom surtout qu'ils durent le respect et la 
confiance dont on les honora. Eustache d'Ely partit pour l'Angle
terre el ne parvint pas sans un persévérant labeur à secouer le 
flegme britannique. Le moine Harlain, appartenant à l'ab];>aye 
royale de Saint-Denis, se rendit en Bretagne; il excita chez les ha · 
bitaots de cette terre essentiellement catholique, un tel degré 
d'exallation que beaucoup partirent avec lui pour l'Orient, comme 
l'avant-garde perdue de la future croisade. 

§ Il, E~l'llOUSU.SUE RELIGIEUX E'r CDEVA.LERESQUE. 

8. Avec son fidde compagnon Pierre de Rosoy, Foulques par
courut la Normandie, la Flandre, le Hlinaut, la Bourgogne, les 
bords du Rhiu et la Champagne, accueilli partout comme un divin 
messager. Dans la première de ces provinces, parmi d'éclatants 
succès et de véritables triomphes, il eut à subir les perséculioos el 
les insultes qui sont la suprême consécration de l'apostolat. Les 
passions ne désarmaient pas toujours devant l'apôtre : 'Caen el 
Lisieux remplacèrent pour le nouveau Paul Iconium et Listres. L~ 

1 Rom. r, 1-1. 

Foulque• 
arrive en 
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roi Richard dédaigna ses exhortations. "Si vous ne faites la paix 
avec le roi de France, lui dit un jour le saint, si vous demeurez 
sourd à la ~oix plaintive de l'Eglise, l'un de vous deux descendra 
bientôt dans la tombe. » Le flet monarque sourit; au bout de 
quelques semaines, la prédiction était réalisée. Au printemps de 
l'année 1199, Foulques était dans les Ardennes. Or le chàteau d'Aic
ris allait devenir le théâtre d'un magnifique tournoi donné par le 
comte Thibaud de Champagne 1, qui n'avait alors que vingt-deux 
ans, maître en fait d'armes et de poésie, l'un des troubadours les 
plus renommés de l'époque, seigneur suzerain à qui dix-huit 
cents clievaliers bannerets rendaient hommage. Les liens de pa
.renlé qui l'unbsaient aux rois de France et d'Angleterre, de Na
varre et de Jérusalem, augmentaient encore son prestige. Tout 
annorn;ait la plus briilante réunion : Foulques s'y rend'· A sa pré
sence, les joùtes commeucées sont suspendues. Acteurs et ,pecta
teurs gardent un profond silence ; la voix du prédicateur retentit 
au milieu de l'immense assemblée : il peint avec des paroles en
flammées et d'abondantes larmes les malheurs de Jérusalem, la 
captivité du Saint-Sépulcre, les périls imminents de la religion 
dans ces mêmes contrées où le sang d'un Dieu lui donna nais
sance ; il montre aux guerriers d'Occident l'éternel déshonneur qui 
pèsera sur eux, s'ils ne sa vent pas revendiquer le glorieux héritage 
de leurs pères, en renouvelant leurs exploits. En Palestine les 
attend une immortelle renommée, la plus belle couronne qui puisse 
briller au front d'un chevalier chrétien. -Cette jeunesse héroïque, 
dont la foi nourrit lei généreuses émotions, répond par un cri d'en
thousiasme et demande immédiatement la croix. Si dans le nombre 
il en esl qui semblent hésiter encore, que les,liens du sang ou de 
l'intérêt, de la famille ou de la patrie, font chanceler àevanl une 
telle résolution, les dames et les damoiselles présentes au tournoi 
les excitent elles-mêmes; plusieurs s'offrent à marcher avec eux 

leur donnant l'exemple du courage. 

1 \'1LLEUARD0u1N,Conquesle de Comtant. § 11, m. 
• füGORD. Gest. Philipp. Aug. cap. XLII; - Guxrnrn, Hisl. Constant. - J.,c. 01-: 

VITRI, lfist. occ,d. - ROBERT. ALTISSIOO. Citron. ad annum tl99. 
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9. Thibaud Je premier s'enrôle sous l'étendard sacré; une mort La croisade 
. d .11 . l Id . atclamée. prématurée ne lui permettra pas e cue1 1r aux e iamps umeens Premiêre 

les palmes promises. Louis de Blois, ayant à peine cinq ans de légion. 

plus que lui, ira retrouver les traces de son père, mais ne reverra 
jamais le sol natal. Les comtes Gauthier et Jean de Brienne se pré-
sentent à leur tour; l'un rencontrera la gloire etla tombe en Italie, 
l'autre une couronne impériale en Orient. Puis viennent les frères 
Rainaud et Bernard de Montmirail, deux Joinville, les oncles du 
futur hi,torien de saint Louis; Manassé de Lille,Macaire de Sainte-
1\lenehould, Renaud de Dampierre, Milo de Brabant, qui savait allier 
l'habileté du diplomate il ln bravoure du chevalier; Gauthier de 
Cardonville. Pierre de Brayeguel et son frère Hugues, qui ne sera 
pas moins admiré des Grecs que de ses compatriotes ; Guillaume 
de Montpellier, dont la sagesse lui méritera l'administration du 
royaume de Chypre. Nous nommons seulement les principaux de 
ceux qui s'illustreront dans celle nouvelle croisade, ou qui s'élai,rnt 
déjà signalés par leur valeur. A ce titre, impossible de passer sous 
silence Simon de Montfort, le modèle de la vertu chevaleresque, 
heureux d'aller une seconde fois, avec de pareils frères d'armes, 
dans ce lointain pays, dans celle terre des miracles, où venaient de 
se manifester son énergie, sa valeur et sa prudence; Godefroi de 
Villehardouin, maréchal de Champagne et plus tard de Romanie, 
dont la plume retracera l'expédition qu'il servait de son épée. Deux 
évêques prirent aussi la croix, Garnier de Langres et Nivelon de 
Soissons. Dam les domaines particuliers du roi de France, nous de-
vons citer Enguerrand de Boves et son homonyme de Mauvoisin, 
que nous verrons reparaître avec tant d'éclat à Bouvines, le jeune 
Gui de Coucy, el son oncle Matthieu de Montmorency, qui possédait 
une telle réputation d'héroïsme que nul chevalier n'osait se mesu-
rer avec lui, et que Richard Cœur-"de-Lion lui-même se vantait 
d'avoir jo6té sans désavantage avec le héros français 1• Le soufi'e 
des croisades était donc ranimé par le zèle sacerdotal, 1!1ais non 

1 Il 8e vantait même de l'avoir désarçonné: c< Nos cum una Iancea prostra
vimus l\latth~um de l\1ontemorici. " l\lais nous savons son orgueil et sa jac-
tance RrnER., Act. I, 31. • 
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d'une manière assez rapide ni dans d'assez vastes proportions, au 
gré du Pontife qui présidait aux destinées de l'Eglise universelle. 
Il fallut ajourner le départ des croisés. 

Fl 
Le, d tO. Le jour des cendres de l'année suivante, Baudouin, coml e de 

1man s 
prennent la Flandre el de Hainaut, beau-frère du comte de Champagne par rn 

1•0;;:;1: de temme Marie, el de Philippe-Auguste par la défunte Is:ibelle, s a 
reurcomte. sœur, prononça dans l'église de Saint-Donatien à Bruges le vœu 

solennel de marcher à la conquête de la Terre-Saiate. R•en n'avait 
pu l'ébranler dans sa réwlution : ni l'allrait d'une puiss;1nce qui 
s'étendait sur tant de populeuses cités et d~ riches provin~es, ni 
l'affection dont l'entouraient à l'envi les nobles el les Lourgeoi, , 
ni le tendre amour qu'il portait à ses deux: fille,, privJes en même 
temps des soins maternels, sa femme va ulaut participer à la croi
sade. On a dit qu'il craiguait le ressenlimen t du roi de Fc.1nce son 
suzerain, pour avoir embrassé contre lui la eau.se des rois d'Augle
terre; mais un traité de paix était intervenu l'année précédente. 
Il n'est pas douteux que la signature royale n'ég,ilait pas comme 
garantie la protection dont le Pape couvrait lcls po»essions des croi
sés pendaut leur absence; mais aucun intérêt per:,0nne-l, aucune 
considéraEon égoïste n'altérait la pureté de son dévouement. Mal
gré quelques emportements de jeunesse, qu'il voulait sam doute 
expier, il professait pour l'Église le plus ab3olu respect : il était 
chrélieu sincère autant que brave et loyal chevalier. Son exemple 
entraîna la noblesse flamande et celle des étals voisins. Ses deux: 
frères, Henri et l<]ustache, son cousin Thierri, plusieurs autres 
membres de sa famille parurent au premier rang; puis se présen
tèrent Jacques il'Avesnes, qui partait pour la seconde fois comme 
Simon de Montfort; puis encore Hugues de Sainl-Pùl, Guillaume 
et Cunon de Béthune; Pierre d'Amiens, Nicolas de Mailly, Jean de 
Nesle, Reiner de Trilt, le comte de Boulogne el sa femme', dont 
l'engagement fut estimé peu sérieux. A ceux dont le serment était 
sans arrière-pensée, se joignirent Ives de Laval, Godefroi du 
Perche, Almeric de Villeroy, le fils du comte de Beaumont.L'A qui-

1 \"1LLEu.1nDou1~, C,inq ueste de Conslcn ·. § Ym-x. 
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laine fournit quel,1ues lances, bien ,1u'elle restàt en dehors du mou
vement; le comte Alphonse de Bayonne promit de partir avec ses 
deux fils. Dans la haute Italie, deux hommes considérable5 parurent 
compenser le petit nombre des adhésions : le comte de M alespina 
d'abord, le marquis de Montferrat ensuite. Ebranlées par lapa
role et l'autorité d'un saint religieux nommé Martin, les provinces 
Rhénanes donnèrent aussi leur contingent. 

li. Les seigneurs de France se réunirent à Soi3Sons, en vue d'ar· Assemblée 

rèter les dernières mesures et de fixer l'époque du départ; mais ils de Compiè
gne. 

ne s'y trouvèrent pas en assez grand nombre. On convoqua donc Délégnés 

li b · · d 't t · · C ·, J , nommé,. une nouve e assem lee, qui eva1 se emr a omp1egne. ama1s, 
depuis Clermont et Vézelay, pareille réunion d'hommes de guerre, 
barons et chevaliers, sans compter les dignitaires eccélsiastiques, 
n'avait eu lieu; la croix rouge brillait sur toutes les épaules. On 
commênça par délibérer sur les moyens de S<l procurer l'argent né-
cessaire pour cette lointaine expédition, et puis sur le chemin qu'il 
faudrait adopter. Celui do terre fut estimé le moins favorable, soit 
à cau8e de la longueur et des difficultés, soit par les dispositions 
hostiles des Bysantins à l'égard de semblables entreprises. On choi-
sit donc la voie de mer; et les trois principaux chefs de la croisade 
nommèrent diacun deux ambassadeurs, pour traiter avec une ville 
maritime et frêler les vaisseaux dont on avait hesoin. Thibaud de 
Champagne désigna Godefroi ile Villehardouin et Milo de Brabant; 
Baudouin de Flandre choisit Alain de Machicoux et Cunon de Bé-
tune; Louis de Blois leur adjoignit Jean de Friaise et Gàuthier de 
Goud~nville. Voyant appro<'her le moment où son œuvre capitale 
allait enfin s'accomplir, le Pape écrivait lettre ~ur lettre pour soute-
nir le courage ,!es uns, secouer la torpeur des autres et donner aux 

forces coafüé(s une èernière impulsion. La France étant mus les 
coups de l'interdit à raison du divorce, il permit la célébration de 
l'office divin pour les croi,és rnuls, en excluant toutefois le son des 
cloches, la pompe des cérémor;ies et les chants sa.::rés. Il adopta les 
plus sages mesures en faveur des Juifs, t0uj0urs menacés dans de 
telles circonstance~. quand l'argent, qu'ils sOütirn:ent aux chrétiens 
par une usure incessante, devenait ;i nécessaire à ces derniers ; 
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mais il ordonna la restitution immédiate des sommes extorquées 
par la fraude ou la contrainte, et la suspension de tout intérêt du
rant le temps de la croisade'. Aux croisés furent interdits les amu
sements frivoles, les repas somptueux, les riches étoffes et les vains 
ornements, ce luxe et celte mollesse qui mènent à la corruption 
des mœurs, el qni dans les expéditions précédentes avaienl eu de 
si funestes résultats. Rien n'échappait à sa sollicitude; il embras
sait d'un coup d'œil souverain les détails el l'ensemble : il alla jus
qu'à prohiber les tournois sous peine d'excommunication, pendant 
au moins cinq ans. 

Ci lés mari li- 12. Les commissaires nommés par les chefs de la croisade s'citaient 
limes de mis eu chemin ; ils allèrent frapper aux portes de Gênes et de Pise, 
l'Jlalie. 
Venise. qui refusèrent leur coopération, en s'accusant réciproquement 

d'être la cause de ce refus par suite de leur5 interminables guerres. 
En réalitt\, leur puissance était bien amoiu1lrie; c'est à Venise 
qu'appartenait désormais l'empire des mers orientales, avec la part 
du lion dans le commerce de ces contrées. La marine Sicilienne, si 
florissante sous les princes normands, avait comme disparu à l'ex
tinction de celle dynastie. Pour d'autres raisons, celle de Constan
tinople avait depuis longtemps subi le même sort. La fiancée de 
l'Adriatique s'élail prodigieusement enrichie, parmi tant de déca
dences et de ruines. On eût dit que la réconciliation de l'empereur 
avec le Pape, la soumission du pouvoir temporel au pouvoir spiri
tuel, naguère effectuée dans sa basilique de Saiut-1\larc,élait deve
nue pour elle la source des plus abondantes bénédictions. Avec 
cette époque coïncident l'essort de ses prospérités ell'étonuant suc
cès de ses entreprises. Elle pouvait à son gré diriger sur un point 
quelconque du Levant des flottes de deux ou trois cents navires. 
Longtemps elle avait eu le monopole à peu prèsexclusifdes marchés 
de Bysance; elle y possédait même plusieurs rues J.ans le quartier qui 
touchailau port; el ces priviléges s'étaient étendus à plusieurs autres 
villes de l'empire. C'est l'empereur Calojeau qui les avait concédé 
aux Vénitiens, dans le but d'assurer à la vieille puissance des Grecs, 

, INNOCE~r. III. Epist. 11, 302; 1x, 150. 
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minée par sa corruption intérieure plus encore que par les ennemis 
du dehors, la fidèle alliance et le vigoureux secours de la jeune 
république 1

• Ce plan en partie ruiné sous Manuel son fils, dont 
l'astuce égalait l'imprévoyance, et complètement renversé sous le 
sanguinaire Andronic, qui fit massacrer les Vénitiens résidant à 
Constantinople pour mieux s'emparer de leurs trésors, fut repris 
ou plutôt imposé sous le faible Isaac L'Ange, puis abandonné de 
nouveau sous le perfide Alexis, frère de ce dernier, avec un rare 
surcroît de spoliations et d'imultes. Quand arrivèrent les délégués 
français, la république avait pour doge Henri Dandolo, vieillard 
plus que nonagénaire, mais qui ne semblait avoir rien perdu de son 
courage et de son activité. Il était presque aveugle, tout-à-fait, 
disent même quelques historiens; et cela datait d'une ambass11.de 
qu'il avait remplie sous le doge Sébastien Zani. P0ur le punir de 
son inflexible résistance, l'empereur Manuel avait fait tenir, ou 
peut-être tenu lui-même, un plateau brùlant devant les yeux de 
l'intrépide ambassadeur. La vengeance couvait toujoura dans le 
cœur du doge, moins à cause de son infirmité que de l'outrage fait 
à Venise. 

l.3. Le haut magistrat accueillit les délégués avec distinction, 
sans se départir toutefois d'une prudente réserve. Il~ remirent à 
D11.ndolo les chartes scellées dont ils étaient porteurs et lui deman• 
dèrent une audience pour exposer l'objet de leur mission. « Les 
seigneurs qui vous envoient, leur répondit-il, sont assurément au 
nombre des princes les plus éminents parmi ceux qui n'ont pa,s la 
couronne royale. Que nous veulent-ils? - Notre message est de 
nature à ne pouvoir être développé que devant le Conseil. - Le 
Conseil s'assemblera dans quatre jours. » A l'heure dite les nobles 
ambassadeurs trouvèrent le doge entouré de ses conseillers, dans 
une magnifique salle de ce palais destiné par la république à mani
fester sa grandeur, à s'honorer elle-même dans la personne de son 
chef. L'un des chevaliers français prit alors la parole : « Gracieux 
Sire, nous sommes dépêchés vers toi par les barons qui viennent, . 

1 llAR!NI,Stor. del commei·z. Venet. 1v, 10. 
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de jurer la croisade, pour venger l'insulte faite au Chrisl, délivrer 
le Saint-Sépulcre et conquérir Jérusalem, si Dieu daigne le per
mettre. Sad1ant que nulle autre cité n'a sur mer le même pouvoir 
que la vôtre, ils vous prient au nom de Dieu a·avoir pitié de la 
Terre-Sain le. Embrassez avec eux la même cause,et fournissez-leur 
le nombre de vaisseaux nécessaires pour passer en Orient. - A 
quelle condition? observa le doge. - Aux conditions que vous pro
po,erez vous-mème, pourvu qu'elles nous mènent promptement 
au but'. - La demande est importante et d'un intérêt majeur; 
nous vous rendrons réponse dans une semaine. » Le délai parut 
long; inutile èe dire si les ambassadeurs furent là le huitième 
jour. Dandolo leur parla de la sorte: « Voici ce que nous avons 
avi,é, rnuf l'approbation ultérieure du grand conseil et celle des 
citoyens : Venirn tiendra prêtes assez de galères 11our transporter 
en Asie o:iuatre mille cinq cents chevanx, autant de cavaliers, le 

double de servants d'armes et vingt mille fantassins, avec des pro
visions abondamment rnffisanles pour neuf mois. Les croisés 
paieront à la république quatre marcs d'argent par cheval, ,leux 
par homme, en toui qualre-·1i11gt- mille marcs. Les paiements se
ront elfectués aux l'poqucs rnivantes : quinze mille marcs le 31 
juillet de celte n:lme année, dix mille à la Chandeleur, et le reste 
au mois d'anil de l'année prodrnine. Nous équiperons de plus à 
nos frais cent cinquni1te navires montés par nos marios, afin de 
co0rérer à cdte glorieuse enlrPprise; mais il sera stipulé que les 
con quêtes seront loyalement parla gées '. » 

Le trailé 14. li est aisé de voir dans ces propositiousl'csprit intéressé d'une ~~~ci':;:~:e ré{ublique commerçante, qui ne perdait de vue ni ses avantages pé-
Je Venise. runiaires, ni la possibilité d'un agrandissement ,sous l'apparence, ou 

mtme aYec la ûncère intention de patliciper au mérite el de con
courir au résultat général de l'expédition chrétienne. Après une 
nuit passée dnns de pénibles réflexions, en face des lourdes charges 
qu'ils allaient assumer, les députés signifièrent leur accept~tion 
pure et simple ; le doge leur répondit qu'il allait immédiatement 

1 V1LLEUARD0UIN 1 ':onq. de C&nsfont. § x11, xm. 

2 [bid. § XIV. 
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en délibérer avec les sien5, rnlon les formes traditionnelles. Du con
seil des Dix il fallait pafser à celui des Quarante, auxquels furent 
adjoints cent citoyens d'abord, puis deux cents, enfin mille; et le 
doge fut assez heureux pour amener ces assemblées successives 
à donner leur assentiment. Il réunit alors le peuple dans la basi
lique de Saint-Marc, et pria les nobles étrangers de venir parler 
eux-mêmes à cette multitude qui devait prononcer en dernier res
rnrt. Ils ne manquèrent pas de s'y rendre, et tous les regards se 
portèrent sur eux dès leur entrée dans la basilique. C'est Gode
froi de Villehardouin qui fut l'interprète de l'ambassade : « Sei
gneurs et bourgeois vénitiens, dit-il, les plus grands barons de 
France nous envolent auprès de vous; ils implorent votre secours 
pour leur min le entreprise, vous conjurant par tout ce que vous 
avez de plus cher, par voire religion et votre gloire, d'avoir pitié de 
Jérurnlem, qui gémit dans l'esr!avage. Ils veulent briser rnn joug 
et lui restituer sa couronne; mais ils ne le peuvent pas sans le con
cours de votre ;.uissance, si vous ne les lramporlez et ne les accom
pagnez au-èelà des mers. Peuple magnanime, lève-toi, marchons 
ensemble à la conr1uête du ciel. Nos chefs et nos frères nous ont 
enjoint de tomber à 1·os pieds, pour rnlliciter votre assistance; et 
.de ne point nous relever que vous ne nous ayez odroyé notre re
quête 1 • » A ces mots, les six d1evaliers se prosternèrent, poussant 
des gemis,ements et verrnnt des larmes; ce que voyant, le <loge et 
le peuple étendirent lrs mains el crièrent d'une voix unanime: 
• l\'ous l'octroyons, llous l'octroyons! " L'agitation et le bruit étant 

calmés, Je vieux Dandolo monte à la tribune de porphyre, d'où l'on 
ne psrlail jamais ,~ue dans les occasiom les plus solennelles. « Re
connai,,ez, mes e!lfants, s'écria-t-il, J"hon.neur dont Dieu vous rend 
dignes, l'œuvre à laquelle vous êtes associés : les hommes les plus 
vaillants de la terre vous ont d1oi,is pour compagnons dans la plus 
glorieme des cntrepri,es. Arrachons avec eux l'héritage du Sei
gneur aux mains des infidèles, et scellons à jamais l'honneur de 
notre patrie I n 

t fbid. § XV. 
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Approbalion i 5 0 · ù" l'h · 1 d" 1" d · el réserves , n re 1gea sur eure es 1p omes u traité, et les deux par-
du Pape .. lies jurèrent sur l'Evangile d'en observer fidèlement les clauses sous 

Mort de Tb1· , 
haut, comte la réserve cependantqu elles seraient approuvées par le Pape. Ce fut 
Cham~agne. un bonheur pour Innocent de ratifier ces conventions; mais, con-

naissan lia république de Venise, et comme pressentant ce qui devait 
arriver, il recommanda vivement aux croisés de marcher droit à la 
Terre-Sainte et de n'attaquer en route aucun peuple chrétien, à 

moins qu'on n'essayât de leur barrer le passage; et dans ce cas, fal
lait-il encore s'en rapporter au légat apostolique. Les Vénitiens ne 
surent pas dissimuler leur déplaisir, à la vue de cette restriction. 
Quoique les délégués des princes eussent aperçu ce mécontepte
ment et ne fussent pas sam inquiétude, leur loyauté ne se démen
tit pas. Avant de partir, ils remirent au doge deux mille marcs 
qu'ils avaient empruntés à la banque du Rialto. Ils se séparèrent 
à Plaisance, les uns pour aller tenter un dernier effort auprès de 
Pise el de Gènes, les autres pour retourner directement dans leur 
patrie. Parmi ces derniers étail le maréchal de Champagne.·« En 
passant le mont Cenis, dit-il, je rencontrai le comte Gauthier de 
Brienne, qui se rendait en Sicile avec plusieurs nobles chevaliers 
tous engagés dans la croisade. Je leur exposai le résultat de notre 
mission; leur entreprise me parai.sant contraire à leurs vœux, je 
leur en témoignai mon étonnement et ma peine. - Nous prenons 
les devants, me répondirent-il, nous n'avons garde d'oublier la 
Terre-Sainte. Au jour déterminé, nous vous rejoindrons à Venise, 
pour le départ général. Comptez sur notre parole. Il en advint au
trement, ce qui fut grand dommage, car ils étaient pieui. et vail
lants 1 • » La tristesse dans l'âme, le maréchal s'éloigna faisant bonne 
diligence; dans le courant de Mai, il arrivait à Troyes en Cham
pagne, où l'attendait un sujet de douleur bien plus grave encore. 
Son seigneur, le comte Thibaud, était dangereusement malade; 
mais la nouvelle du traité conclu ranima ses forces épuisées. Il se 
fit amener son cheval de bataille, se leva de son lit, revètit son- ar -

· mure et courut à travers champs, comme s'il guerroyait déjà dans 

1 bid. XVIII. 
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la Palestiné. So11 mal empira, sa dernière heure était proche; en 
peu de jours, " il fil sa devise et so11 lai, » chargea Renaud de Dam
pierre d'accomplir son vœu, mit ordre à ses affaires, donnant une 
partie de son argent pour les frais de l'expédition, distribuant 
l'autre à ms valeureux. compagnons d'armes; « et plus oncques il 
ne chevaucha 1 ." Mourant à la fleur de l'âge, il laissait d'immenses 
regrets, en trompant de magnifique~ espérances. Aucun prince n'a
vait obtenu plu, d'affection pendant sa vie, ni fait couler plus de 
larmes à sa mort. Il fut enseveli dans l'église de S1int-Étienne, 
monument que son père avait fait élever à Troyes et dans lequel il 
reposait. Une épitaphe poétique rappelait ses vertus, son zèle pour 
la croi~ade, sa réception dans la céleste Jérusalem, pour avoir tant 
dé!iré la Jérusalem terrestre•. 

16. Par la mort de Thibaud, la croisade restait décapitée ; il fal- Motion de 
. . Villehardosi 

!ail nécessairement trouver un chef capable par sa valeur el son et sa 

expérience de mener à bonne fin la grande expédition, et digne 
8 

mi;sion., 
0Illl3Ce u 

par son rang de commander à cette brillante chevalerie. Aussitôt Montrerrat 

après les funérailles, Matthieu de Montmorency, Godefroi de Join- se F~:ie. e 
ville, Simon de Montfort et le maréchal de Champagné, représen-
tant le conseil supérieur, s'en allèrent trouver le duc de Bour-
gogne, Eudes, et lui dirent : « Tu vois le malheur qui nous est ar-
rivé par le dlcès de notre comte; prends la croix, marche à notre 
tête; nous te remettrons tout l'argent qu'il a laissé dans ce but, et 
nous jurerons sur l'Évangile de t'obéir loyalem1mt, sam hésitation 
et sans réserve, comme nous lui eussions obéi. » La perspective ne 
sourit nullement au prince, et le naïf historien ajoute : « li refusa 
tout à plat. Or sachiez qu'il eût pu mieux faire. » Thibaud de Bar, 
cousin du défunt, auquel ils s'adressèrent ensuite, opposa le même 
refus à la même proposition. lis convoquèrent alors leurs compa-
gnons pour une assemblée générale, qui se tint à Soissons dans la 
première semaine de Juillet. Là se rendirent les comtes de Blois, de 

1 Jbid. XIX, 

• Cette pensée se trouve exprimée dans le vers suivant, n.on sans précision 
ni sans grâce : 

<( Terrenamquœrens, cœlestem reperit urbem . .o 



il accepte le 
~ommande· 

ment de 
!'armée. Sa 

visile à 
Cîteaux. 
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Flandre, de Saint-Pol el du Perche, avec beaucoup d'âutres cheva
liers d'un rang inférieur. La délibération flottait ,fans l'incerti
tude, quan<l Villehardouin éleva la voix : « Sires barons, leur dil
il, j'aurais à vous communiquer une idée, si cela pouvait vous 
plaire. Le marquis Boniface de :\lonlferrat compte parmi les 
hommes les plus valeureux el !es plus expérimentés en fait de 
guerre. Si vous lui proposiez de se joindre à nous, de venir en de
ça des Alpes, d'accepter le commandement de notre armée? Il e~t 

d'une race qui n'a pas ménagé son sang pour l'honneur de la reli
gion dans les ~hamps de la Palestine. Les liens de parenté qui l'u
nisrnnt à la famille impériale de Bysance peuvent nous aplanir les 
voies el nous amener d'utiles auxiliaires. Qu'en pensez-vous 1?" 
Les barons approuvèrent, et des messagers furent envoyés au mar
quis. Leur cffre l'émut jusqu'au fond de l'àme ; l'amour des com

bats et le dé,ir de la gloire auraient suffi pour le déterminer; mais 
les grâces accorMes par l'Eglise parlèrent encore plus haut à .son 
cœur de chrétien. Il n'hésita pas à partir pour la France. A lui s'é
taient joints le jeune Thomas de Savoie, le comte de Saluce et 
l'abbé Augier de Locedio. 

17. Avanl d'entrer en conférence avec les barons croisés, Boni
face rendit visite au roi Philippe-Auguste, dont il était le cousin, 
voulant obtenir son adhésion complèle, quand il allait se mellre à 
la tête de ses vas,aux. Dès que les wldats pèlerins eurent appris 
l'arrivée du marquis en Champagne, lieaucoup n'attendirent pas une 
convoc:alion el se portèrent à sa rencontre. li fut convenu qu'une 
grande réunion se tiendrait dans l'abbaye de Notre-Dame à Troyes. 
Tous alors renouve!èrent leur prière, à genoux, les yeux mouillés 
de larmes. Le marquis s'agenouillant à son tour, avec une émotion 
non moins vive, déclara que leurs désirs étaient exaucés, que leur 
cause serait à jamais la sienne. Sur-le-champ l'évêque de Soissons, 
maître Foulques de Neuilly el deux abbés cisterciens le conduisirent 
à la cathédrale, reçurent son serment, puis attachèrent la croix 
sur son épaule. Les chevaliers lui remirent l'argent dont Thibaud 

'VILLEHARDOUill, Conq. de Constant.§ Hl. 
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Je;; avait faits dépJsitaires; et Boniface prit congé d'eux, en leur 
disant: « Beaux sires, tenez-vous prêts ; j'irai vous rencontrer à 

Venise 1• l> En repartant, il traversa la Bourgogne et fit halte à 

Citeaux où se tenait en ce moment le chapitre général de l'Ordre. 
Cette réunion avait attiré dans la célèbre abbaye beaucoup de 
seigneurs laïques. Le nouveau Bernard, l'infatigable promoteur de 
la Croisade, était accouru ; ce vrai pêcheur d'hommes venait une 
fois de plus lancer son filet: la pêche ne fut guère moins heureuse 
que dans les précédentes occasions. Parmi les nombreux chevaliers 
que son ardente parole entraîna sous la bannière sacrée, signalons 
les frères OJon et Guillaume de Chamlite,Aimo1, et Gui de J'illustre 
maison de P.:smes, tous gentilnommes bourguignons ; le comte 
Laval de Provence, Hugues de Coligny, Gui de Vésine et J'évê rue 
Gautier d'Autun. Séance tepante, ils demandèrent pour compa
gnons de le.ur périlleux voyage J"abbé Gui de Veaux-Cernay, un 
prêtre dont le renom était déjà grand et qui devait si bien le jusli
fier dans la suite. Les supérieurs ci5terciens, en accordant aux 
croisés ce précieux auxiliaire, lui adjoignirent trois autres abbé5, 
la règle de leur ordre ne leur permettant jamai5 d'accomplir seuls 
une mission quelconque 2 • 

§ Ill, DÉP.I.R'I' DES CROISÉS. 

18. Le devoir des religieux qui prenaient part à ce, démons- Les moi11e, 

t L. · · 'ét · t JI d à b crni;ade. ra 10ns gu~rrwres n ai nu ement e prendre part aux combats, Le marqub 

comme l'igoorance le suppose, et comme l'insinuent de prétendus vo,l~hihppe 

1 · t · 1· •·1 · . 1. de Souabe. m onens; œnvre qu 1 savaient a remp 1r ne les éloignait pas de Plan de cc 
leur vocation et rentre dans l'essence même du sacerdorn : ils rele- dernier. 

vaient les courages abattus, entretenaient les saints enthousiasmes, 
corrigeaient ou prévenaient les passions capables de d.\shonorer el 
de ruiner leur noble entreprise. C'était un élément mora.let vivifica-
teur qui ramenait incessamment la chevalerie aux inspirations de 

1 Cf. MuRAT<JR:. Annal. [ta/. tom. X, pag. 163·20!. 
'HoLS1EN, Codex regu/. monast. ,,, 110. 
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son origine, en lui montrant le but de ses exploits. Avant de quitter 
le monastère où respirait le pur esprit du christianisme, le marquis 
de Montferrat demanda vivement aux religieux le secours de leurs 
prières et s'agénouilla pour recevoir leur bénédiction. Puis il s'ache
mina vers!' Allemagne, ne voulant pas rentrer danssesétatsrnnsavoir 
vu Philippe de Souabe, dont il était le neveu par sa mère Sophie, fille 
de Barberousse. Le duc avait épousé la fille de l'empereur d'Orient, 
Isaac L'ange; et maintenant il avait pour hôte son beau-frère Alexis, 
une sorte de César bysantin, que pour celle raison Villehardouin 
appelle le c, Varlet de Constantinople». Par une de ces révolutions 
de palais toujours si fréquentes sur le Bosphore, un autre Alexis, 
frère d'Isaac, s'était emparé du trône, après avoir eu la barbare et 
traditionnelle précaution d'arracher le3 yeuxàson frère, qu'il tenait 
dans un sombre cachot avec l'héritier légitime. Mais, trompant la 
vigilance des gardien~, le je.une homme s'était enfui de priso_n et 
i;éfugié dans l'Occident. Philippe de Souabe caressaitl'idée d'amener 

;iine restauration par le moyen de la croisade. Il ne manqua pas de 
• 

1)à communiquer au marquis de Montferrat. La perspetive d'une 
alliance avec cet empire d'Orient qui tant de fois avait fait échouer 
de semblables entreprises plaidait en sa faveur. Exercer un grand 
acte de justice à Constantinople lui paraissait la meilleure condition 
pour arriver à la conquête de Jérusalem. Par un détour habile, et 
de plus en parfaite harmonie avec leur esprit chevaleresque, les 
croieés marcheraient plus directement à leur but. Le marquis se 
laissa séduire, el d'autant mieux que sa famille pouvait réclamer 
une part dans l'héritage des Comnènes ', il remercia le duc et se 
rendit à Rome, pour soumettre au Pape ce nouveau plan. Telle 
n'était par la pensée du Pontife, qui ne voulait pas mèlerà la sainte 
expédition des intérêts étrangers, pour qui d'ailleurs toute guerre 
entre peuples chrétiens était une guerre plus que civile, plus quam 

civilia bel/a. 
1 Il était ftls de Guillaume !\', ce marquis de )!ontferrat qui s'était prononcé 

pour Barberousse contre la Lombardie; son frère, nommé Renier, avait épousé 
une fille de Manuel Comnène et reçu en dot la principauté de Thessalonique. 
Conrad de Montferrat, l'un des héros de la troisième croisade, qui disputa le 
royaume de Jérusalem à Gui <le Lu~ignan, était également son frère. 
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i9. Au printemps de l'année suivante, i202, un mouvement Le co111te 

extraordinaire ré
0
,.nait en France et dans les contrées du Nord, BFal uddoin. 5de an re. a 

annonçant le prochain départ des croisés pour la Terre-Sainte; le~ piété, sa sa-
. • · li J t· l · · · t gesse son préparatifs n étaient nu ement ra en 1s par es aogmsses 1mmrnen es dép;rt. 

de la séparation. « Moult larmes furent plourées; » mais dames et 
damoiselles meltaienl la main à l'équipement des guerriers avec un 
généreux enthousiasme. On ne se préoccupait pas seulement de 
ceux qui se disposaient à quitter leur patrie pour le dangereux et 
lointain pèlerinage; on avait encore soin de pourvoir à la sécurité 
des personnes restées sans leurs protecteurs naturelsdansla demeure 
paternelle. Il est vrai que l'Église les couvrait de sa solliciludeet de 
sa protection. Le comte Baudouiu de Flaudre av"l.il érigé, comme 
un boulevard inexpuguable pour sa famille et ses états, des hôpi-
taux et des monastères; à ces pieuses fondations il avait ajouté de 
nouvelles immunités, des droits plus élendus, des lois civiles plus 
complètes 1• Avait-il le pressentiment qu'il ne reverrait plus ces 
bonnes villes, ce peuple flamand, dont il était à la fois et l'idole et 
le père? Au mois d'avril, il convoqua les croisés ses vassaux ou ses 
alliés à Valenciennes. Près de deux cents répoudirent à son appel, 
sous la conduite du sénéchal et du connétable, tous prêts à se 
mettre eri route a1·ec lui. Comme il avait arrangé les affaires de sa 
maison, il régla le gouvernement de ses provinces: Guillaume de 
Château-Thierrj, son oncle, fut mis à la tête du Hainaut, et Philippe 
de Namur, son frère, eut l'administration de la Flandre. Il leur 
adjoignit le prieur de Bruges, le châtelain de Saint-Omer et 
Burkhard d'Avesnes: ce seront là les conseillers et les protecteurs 
de ses filles. Après avoir fait ses adieux à son peuple, à ses amis, à 
sa femme, qu'il laissait enceinte et qui le suivra plus tard, il entra 
dans le royaume de Philippe-Auguste, soit pour rejoindre les croisés 
français, soit pour aborder par un point connu le passage des Alpes. 
A Clairvaux, où le pieux corole voulut s'arrêter, comme Boniface 
de Montferrat s'était arrêté l'année précédente à Cîteaux, il fut si 
touché des vertus angéliques pratiquées par les dignes enfants de 

•Cf.Mm.EN. Eccl. Belg. ad annum iêül. 
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saint Bernard, qu'il voulut leur laisser un témoignage de sa royale 
munificence, en demandant !ni aussi leur bénédiction ellenr i_nter
cession. Son enthousiasme était sans bornes, et ue fut p1s même 
ébranlé quand il apprit que le puissant el valeureux comte du 
Perche était mort p~ndant le carêma, au milieu de se3 prépa
ratifs. 

Il rnJouiu • 20. DJns la célèbre abbaye, les pèlerins trouvèrent le3 sommes 
V tnise. Sa 

floue 8 importantes que Foulque, avait rassemblées et déposées là pour 
ALiarsdldle. J'éxécution de la croisade ; ils les emportèrent avec eux ; le trésor 

OUIS e 
mai; rejoint ne pouvait être remi, en meilleures mains. Après avoir traversé la 

l'armée. Bourgogne, le Jura, les Alpes et les plaines de la Lomb:irdie, c'est 
au mois de juillet seulement qu'ils parvinrent à Venise. En ce 
moment, partait des côtes de la Flandre, se dirigeant vers le Midi, 
une noue de soixante-dix voiles, magnifiquement équipée et 
commandée par Jean de Nesle ; elle transportait une seconde 
armée de chevaliers OJ.mands, qui devait rallier le comte pour 
marcher avec lui à la conquête de la Palestine 1• Ce retard que plu
sieurs historiens ont reg,1rdé comme un acte d'insubordination el 
presque de révolle, était ordonné par Baudouin, qui voulait ainsi 
perm<illreà sa vaillante fomme Marie d'exécuter le saint pèlerinage 
Pendant tout l'été, les vents conlrairlls et des orages incessants 

empêchèrent cette tlolle de passer le détroit de Gibraltar. Ce n'est 
qu'à la fin de l'automme qn'elle entra dans la Méditerranée, et peu 
de jours après dans le port de Marseille. On résolut d'y stationner 
pendant l'hiver, à raison des inquiétantes nouvelles ou drs bruits 
alarmants qui circulaient sur la silualion des croisés à Venise. Ces 
dernier., apprirent qne Louis de Blois et ses nombreux vassaux 
renonçaient à venir les joindre, voulant se rendre en Orient par un 
autre chemin, et qu'ils avaient arlJJré leurs g,)af,101::n ,le
Yant Pise. Celle division les mettait dans l'impo»ibililé de payer 
aux Vénitiens les sommes stipulées, la moitié de ceux qui s'étaient 
engagés se trouvant à peine là pour faire honneur à leur parole. 
Ils députèrent aux di,sidents le comte de Saint-Pol et le maréchal 

' VtLLEIIARDODN, Go,i'q. de Co11s/a11t. § xn. 
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de Champagne, qui les amenèrent au rendez-vous commun. Plu
sieurs cependant les quittèrent eu route, pour aller s'embarquer 
daus les ports de l' Apulie. Une telle divergence, quand ce n'était 
pas trop de toutes les forces réunies, sera la première cause des 
plus grands désastres. Malgré ce fatal éparpillement, restait sur 
l'Adriatique une puissante armée, moins par le nombre que par la 
valeur, jugée capable d'exécuter le plau général dela croisade. Les 
Vénitiens, de leur côté, n'avaient rien négligé pour remplir leurs 
engagements ; ils étaient même allés au delà : \le nombre des 
vaisseaux préparés eût pu transporter une armée deux fois plus 
considérable. 

21. i\ialheurdusement ces marchands cosmopolites n'avaient p1s Angoisses 
. des eroisés. 

des sentiments assez élevés pour faire entrer en hgnede compte les Leur spolia-

intérêts de la reli 0n-iou, l'honneur de l'Eglise, les compensations de Hon voF100
1
-

t::nre. ou -
l'avenir, la prépondérnuce des nationalités occidentales : ils ques de 

exigeaient sans pitié l'argent qui leur était promis. En épuisant ~e~u;)\: 

même leurs dernières ressources, les barons français étaient hors 
d'état de le payer. Quelques-uns n'étaient peut-être pas fàchés 
d'avoir un pré-texte, d'exploiter cP.l embarras, pour renoncer à 
l'entreprise et regagner leur patrie, sans encourir les anathèmes de , 
Rome et la réprobation du monde chrétien. Pour conjurer une 
telle dislocation, }e comte de Flandre livra tout ce qu'il possédait 
avec une magnanime imprudence, et tout ce qu'il put emprunter 
sur ses états héréditaires. Le marquis de Montferrat, les comtes de 
Blois et de Saiut-Pol, le maréchal de Champagne, Montfort et 
Montmorency, beaucoup d'autres encore imitiirent cette générosité. 
De leurs tentes au palais du doge, furent transportés les vases d'or 
et d'argent, les pierres précieuses et tout l'argent monnayé qu'ils 
avaient emportés de leurs terres seigneuriales. Cela ne suffit point'; 
trente quatre mille marcs manquaient encore'· Pendant qu'ils s'agi-
taient, i mpuissauts et non déconcertés, dans ces terribles angoisses, 
Ies pèlerins français éprouvèrent un surr.roît de douleurs, en rece-
vant la nouvelle que maitre Foulques, l'inspirateur• de leurs 

' ROBERT. ALr1ss100. chron. GuNrHER, Hzst. Constant . .ad anoum i20L 
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desseins, le soutien permanent de leur courage, était mort dans s:;; 
paroisse de Neuil!y. Qu'il eût pris part au pèlerinage, ou qu'il fût 
demeuré pour envoyer des ronforts, la perle était irréparable. 
Elle ne put cependant qu'ébranler un instant ces âmes si fières et 
si chrétiennes. Contre l'immortel prédicateur s'étaient élevées de 
vagues cl timides accusations, auxquelles les ineptes préjugés des 
derniers temps devaient donner plus de consistance ; mais, s'il est 
vrai, comme toul l'annonce, qu'il ait succombé moins à SM fatigues 
qu'au chagrin de se voir enlever par d'infidèles dépositaires une 
partie des trésors qu'il avait si laborieusement recueillis pour la 
~l"Oioade, le voilà pleinement justifié du reproche de les avoir lui
même dépensés sans discernement et sans prévoyance. Ajoutons 
qu'en mourant il légua tous ses biens à l'oou vre capitale de sa vie. 
Quoique l'Église ne l'ait pas officiellement placé sur les autels, et 
c'est la seule chose qui manque à sa gloire, il n'a cessé d'être 
honoré comme un saint; sa tombe est restée glorieuse, entourée 
d'un ,mile spécial el d'honneurs extraordinaires, jusqu'à à cette 
génération qui, croyant faire acte d'indépendance envers Dieu, a 
stupidement dispersé les cendris et détruit le$ monuments de ses 
pieux serviteurs. 

E,pédilio1, 22. N'étant plus soutenus par l'action directe de Foulques, les 
r.un,ire Zar"t croisés continr.èrent à s'inspirer de sa pensée, surtout dans les graves 
vw emmrn 

imposée Le difficultés présentes. Le doge exploita leur situation avec une 
,·icuxJJogc d h b"l t' l' l d l · hl" t l ·t prend 1;· grnn e a I e e -pour avan age e a repu 1que, c peu -e re en 

,·roi,. mème temps avec un zèle sincère pour la religion. Puisqu'ils ne 
pournienl se libérer, il leur ofirit un moyen d'acquitter leur dette, 
en aidant les Yènitiens à reconquérir la ville de Zara, située sur les 
bords de l'Adriatique, à l'extrémité de l'Esclavonie. Cette impor
tante cité, ancienne colonie romaine, n'avait pas subi sans humi
liation el sans douleur le joug de Venise; et depuis peu d'années elle 
s'en était affranchie, en se meltant sous la dépendance et la protec
tion de_la monarchie hongroise. La proposition du doge étonna les 
harons français; elle répugnait autan l à leur loyauté chevaleres
,1ue qu'à la droiture de leurs sentiments chrétiens: les instructions 
si sages ~t si forll\elles que le Pape leur avait données ne leur per-
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mettaient pas d'employer leurs armes et d'exposer leur sang pour 
une semblable querelle. Plusieurs manifestèrent hautement leur 
répulsion ; mais le plus grand nombre inclinait à cet arrangement, 
dans l'intérêt même de la Terre-Sainte, ne voyant pas autrement 
la possibilité d'y parvenir et ne voulant pas renoncer à leur entre
prise. Une circonstance extraordinaire acheva de les déterminer 
Le doge les convoi1ua dans la basilique de Saint-Marc, avec le peuple 
de Venise ; pour la seconde fois devant eux, il monte à la tribune 
de porphyre, el, s'adressant spécialement aux Vénitiens, « Les 
hommes les plus vaillants de la terre, leur dit-il, sont maintenant 
vos alliés par une permission divine. Or vous ne pouvez pas 
oublier que le roi de Hongrie, contrairement à toute justice, nous 
a ravi Zara. Il uous serait impossible de la recouvrer par nous
mêmes. Employons-y le secours providentiel qui nous est envoyé. 
Si les pieux chevaliers nous rendent cette place, nous les tiendrons 
quittes de leur dette envers nous; et dès lors ils seront libres d'ac
complir leur pèlerinage. " Le peuple ayant donné son assentiment 
par une acclamation unanime, Dandolo poursuit avec émotion : 
« Je suis vieux, et de plus je suis infirme; tout me conseillerait le 
repos, tout, excepté l'intérêt de la patrie et l'honneur de l'Eglise. 
Si vous le jugez bon, je prendrai la croix, pour aller à votre tête 
seconder leurs nobles travaux, ne voyant personne plus capable de 
vous commander. l\lon fils !lainer me remplacera dans la ville, si 
vous l'admettez; et nous irons ensemblè; avec les pèlerins français, 
à la vie, à la mort l " Ces derniers s'écrient dans un élan d'enthou
si4i.sme: • Oui, venez avec nous, marchons unis sous la sainte 
bannière; Dieu le veut! » Le vieillard descend de la chaire, va se 
prosterner sur les marches de l'autel, et la croix est attachée sur 
son épaule. Tous les assistants sont transportés d'admiration et 
répandent des larmes'. Beaucoup de vénitiens imitent l'exemple 
du doge. C'est une légion d'intrépides marins qui se joint à des 
hommes n'ayant pas leurs égaux dans les combats de terre. 

281 On active les derniers préparatifs, on charge les na~ires, on 

Croisés 
allemands. 
L'évêque 
d'Halbers

1 V1LLERABDOUIN, Conq. 
rla annum 1202. 

r/e Constant. § xxx,; - ANDRAS, DA.1D, Chron Venet !Madt. .L'abbé 
• · artm. Le 

- - --- légat Pierre, 



148 PONTIFICAT lJ 'mNOCJ.:NT Ill (H98-1216). 

équipe les guerriers, et le départ est fixé pour le mois de septembre. 
Les croisés en étaient là quand les ambas!adeurs envoyés par 
Philippe <le Souabe et le César bysantin Alexis, vinrent leur 
demander de replacer celui-ci sur le trône, en leur prometlantàcelte 
condition le plus puissant concours pour la conquête de la Palestine: 
nouveau sujet de graves contesta lions et de déplorables divergences. 
Pendant qu'on délibérait sur ce point si délicat, arrivèrent à Venise 
de nombreux seigneurs allemands, qui s'étaient engagés dans ia croi
sade,autant pour échapper aux désordres de leur patrie que pour aider 
à la conquête de Jérusalem. Celte brillante troupe était guidée par 
l'évêque d'Halberstadt, l'homonyme et l'émule de l'archevêque de 
Mayence. Un second contingent composé d'hommes non moins 
courageux venait de l'Alsace et de la Suisse, ayant pour chef et 
pour modèle un abbé cistercien, qui joignait à l'austère vertu d'un 
moine l'activité d'un général, aussi 1'.ompalissant envers les pau
vres et bon pour tous qu'il était rigoureux envers lui-même. 
Il avait remonté le Ilhin, traversé le Tyrol et descendu !'Adige, 
étonnant partout les populations par le spectacle d'un religieux 
auquel obéissaient avec une discipline toute militaire tant <le 
braves chevaliers 1• Son nom mérite d'être conservé dans l'histoire: 
c'.était l'abbé l\Iartin, du monastère de Pairis. Il avait antérieure
ment prêché la croisade sur les deux bords du Rhin. Le légat 
apostolique Pierre de Capoue était en même temps venu de Rome 
pour signifier ,aux croisés, au nom du souverain Pontife, qu'ils 
·ne devaient pas se détourner de leur but, moins encore pour 
attaquer les domaines d'un roi catholique, renommé par son 
zèle et par son dévouement, héréditaires dans sa famille, et qui 
lui-même avait pris la crnix. Le cardinal entendait qu'on se diri
geât immédiatement vers l'Egypte, en laissant de côté Zara. li 
repoussait également l'idée de marcher sur Constantinople. C'est 
par la prise d'Alexandrie que pouvait être assurée celle de Jérusalem. 
Ce plan stratégique-remoulait à saint Bernard; saint'Louis suivra 
Je même itinéraire. C'est aux bouches du Nil que jusqu'à nos 

• Gc,T!!En, Hist. Con<tant. cap. vm. 
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tewps modernes le génie cherchera les clefs de l'Orient. Venise, au 
contraire, se rattachait à l'idée de marcher sur Constantinople, 
après avoir soumis Zara. Le représentant dn Pape et de l'idée 
civilisatrice devait donc naturellement être considéré comme un 
ennemi de la république; aussi ne fut-il pas accueilli d'une 
manière conforme à sa dignité: le doge et le conseil lui mandèrent 
que, s'il voulait accompagner l'expédilion pour exercer son 
ministère sacer,lotal, on n'y ferait par obstacle; que, s'il entendait 
la diriger à titre de légat, on lui refuserait le passage'. Pierre de 
Capoue fit entendre d'énergiques protestations, el maintint l'auto
rité pontificale dont il était investi; mais il écrivit à llome pour 
dénoncer la situation et résilier un mandat dé,ormais inutile. 

24. Telle ne pouvait être la pensée d'innocent: dans sa répon,u Vaiaesréela

et par des lettres directes aux croisés, il leur renouvela la défense oTr!~t:i!· 1, 

d'attaquer un pays chrétien sous peine d'excommunication'. On flotte. Arri-

d·t t , . . Il 1 . 1 . Il véc à Zara. per I un emps precieux en vames qucre es; es pe erms a e-
mands répugnaient à seconder de leurs armes, ou ~implement de 
leur présence, la déviation proposée ; ils n'épargnèrent ni les repré
sentations ni les prières pour en détourner les Vénitiens et les 
barons français que le doge traînait à sa remorque. Ne pouvant y 
parvenir, ils déclarérent la guerre injuste, et plusieurs rentrèrent 
dans leur patrie; d'autres allèrent à Rome, pour se faire absoudre 
de leur vœu. Un petit nombre, voulant l'accomplir à tout prix, ne 
se sépara pas de l'armée, sauf à s'inspirer des circonstances. L'évê-
que d'Halberstadt, sur le conseil même du légat apostolique, prit 
également ce parti. L'abbé Martin agit de même, ainsi que les 
autres abbés de Cîteaux, malgré leur vive répugnance, dans l'inté-
rêt final de l'expédition. Le premier se ra Tisera bientôt. Quelques 
nobles chevaliers reslèrenl en arrière, au nombre desquels le mar-
quis Boniface et Mathieu de Montmorency, l'un sous prétexte 
d'affaires privées, l'autre pour cause de maladie, tous craignant le 
blâme du Pape beaucoup plus que celui de leurs compagnons. Le 

' Gesta Innocent. III, cap. LXXXV. 

• Nous n'avons pas les lettres écrites à cette occasion; mais l'existence n'en 
est pas douteuse : on le Yoit par celles qui viennent après. 
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8 octobre, " ès Octave de saint Rémi, » comme parle notre histo
rien national, la flotte se mit en marche. Elle se composait d'envi
ron cinq cents vaisseaux, les plus riches et les mieux construits 
qu'on pût trouver au monde, abondamment pourvus de tout, sans 
excepter les machines les plus perfedionnées de guerre el de siége. 
Quand elle se déploya sur la mer, ce fut un magnifique spectacle, 
et tel que n'en pouvait présenter nulle part ailleurs une puissance 
maritime, de contempler le mouvement régulier de ces voiles 
enflées par le vent, la grandeur et la beauté des navires, l'activité 
joyeuse des matelots, les éclatantes bannières des comte, et des 
barons, les boucliers des chevaliers revêtant le bordage el disposés 
comme une muraille d'airain, les hunes, les màts el les antennes 
portant des banderolles aux diverses couleurs. Le son des clairons 
et des trompettes semblait animer au loin cette marche triom
phale. « Oncques certes ne fût vu tel armement partir du port de 
Venise 1. » La veille de la Saint Martin, sur un promontoiré hardi
ment projeté dans les flots comme une prone de naYire, les pèlerins 
a11erçurent Zara. La voyant entourée de hautes murailles et 
défendue par des tours admirablement disposées et fortifiées, ils 
s'écrièrent: "Jamais nous ne la soumettrons, si Dieu lui-même ne 
nous vient en aide.» Les premiers vaisseaux jetèrent l'ancre devant 

la ,ille le jour de leur arriYée; les autres en firent autant le len
demain. 

La place 
demande à 
capituler. 
Noble con

duite de Si-

25. Eons leur irrésistible pression, la chaine qui fermait la rade 
fut rompue. Cavaliers et fantassins descendirent à terre; les che
vaux de bataille furent débaiqués; de toutes parts s'élevèrent les 
tentes, et Zara se trouva complétcmentcerné. Malgré les avantages 
de sa position, la solidité de ses rempart~, la présence d'une garni
son nombreuse et vaillante, les habitants ne s'arrêtère1'l pas à la 
pensée de résister; ils envoyèrent immédiatement au doge l'offre 
de rendre la ville sans combat, avec tout ce qu'elle renïermait, 
som l'unique ré.erve qne les personnes seraient respecté~. Dandolo 
ne voulut pas répondre avant d'avoir consulté les barons, Comme 

mon de 
Mon\fort. 

1 V1LLEDARDOU1N, Conq. de Constant. § xxxvm. 
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les envoyés rentraient dans la ville, Simon de l\fontfort, qui les 
rencontra, n'hésita pas à leur dire: "Je ne suis point venu pour 
faire tort aux chrétiens; toute délibération est inutile.Loin de vous 
faire aucun mal, je suis prêt à vous défendre, dans le cas où vous 
seriez injustement attaqués. » De tous les héros du moyen àge,c'est 
peul-être celui dont l'école anti-religieuse ternit le nom avec le 
plus d'acharnement, celui qu'elle poursuit de ses accuMtions inces
santes; ce qui ne doit pas étonner, puisqu'il vaincra le Manichéisme, 
le père de toutes les révolutions, le précurseur de toutes les secteE 
maçonniques. Il faut connaitre les antécédents de ce grand justi
ciable de la philosophi.e; je recueille donc les pièces du procès, à 

mesure qu'elles se présentent. Quelques autres chevaliers parlèrent 
comme Simon; mais la plupart se rangèrent à l'avis intére,sé élu 
doge: On résolut d'accepter la capitulation'· Quel ne fut pas 
l'étonnement quand on apprit au conseil que Zara se préparait à la 
résistance 1 L'étonnement redoubla •1uand l'un des membres, l'abbé 
-Gui de Vaux-Cernay, se levant avec une noble assurance,'prononça 
ces mots: " Messires, je vous défends, comme délégué du Pape et 
par son autorité, d'attaquer cette ville. Les habitants sont des clné
tiens, vous êtes des croisés! c'est ailleurs que votre vœu vom 
nppellr. 1 » Les Vénitiens eussent ma.srncré l'intrépide abbé sur 
place, si le comte de Montfort ne l'eût couvert de son adhésion et 
de son épée. Voyez-vous encore le futur bourreau des Albigeois? 
Le doge dit alors avec une énergie dont sa vieillesse ne parai~-sait 
pas susceptible: « Elle était en mon pouvoir déjà, cette ville qui 
nous fut arrachée par la trahison et la révolte : vous me l'enlevez 
de nouveau. Je vous somme, en vertu de nos solenne Iles conven
tions, de m'aider à la reprendre. » Le premier emportement passé, 
les barons délibérèrent avec plus de calme, et le parti des compro
missions finit par l'emporter; ils répondirent au doge: "Nous 
sommes avec vous; notre cause est inséparable de la vôtre.» 

26. Le jour suivant, ils étaient rangés en bataille autour des rem- Prise el sac 
parts; les machines les battaient en brèche, on comme!lçail à dres- de tt~~ePo

oùieuse du 

1 Ibid. § XL. 
doge. 
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ser sur plusieurs points les échelles d'escalade. Les bourgeois, com
prenant bien qu'ils ne pourraient pas, malgré leur courage et celui· 
de la garnison, lutter coutre des forces aussi supérieures, firent 
d'abord proposer un arrangement dont le souverain Pontifie serait 
l'arbitre, Cette poposition étant repoussée par les Vénitiens, ils sus
pendirent aux murailles les images du divin Crucifié,, objet com
mun d'adoration pour les parties belligérantes. Vaines précautions; 
la soif du pouvoir et celle des richesses l'emportaient sur le senti
ment chrétien. Les exhortations du légat n'étaient pas moins im-

• 
puissantes. Arrivait encore à temps une lettre du Pape, menaçant 
les croisés d'excommunication ; elle ne fut pas mieux écoutée. Les 
'Vénitiens montraient le même acharnement el la même audace, 
ne voulant pas lâcher leur proie. Seuls les barons français, agissant 
contre leur couscience, ne se battaient pals avec leur entrain accou
tumé. Plusieurs s'abstinrent; Simon de l\loutfort en particulier fut 
inébranlable dans sa soumission aux ordres de Rome : il se ·retira 
dans son camp avec les hommes qui marchaient à sa su ile. Le com
bat dura cinq jours entiers; mais le sixième, une tour étant minée 
el la muraille entr'ouverte, les assiégés perdirent tout espoir et ren
dirent la ville au doge, à la seule condition, pour la seconde fois, 
qu'ils auraient la vie sauve. La malheureuse Zara fut saccagée, des 
églises même n'échappèrent pas au pillage, on détruisit les rem
parts, et la destruction s'étendit à des édifices publics et privés'. 
Une chose qui flétrit à jamais la gloire de Venise, c'est que Dan
dolo fit décapiter quelques-uns des vrincipaux bourgeois, beau -
coup d'autres furent condamnés à l'exil. Après ces exécutions san
glantes et barbares, voulant se donner le temps d'assurer à sa pa
trie la possession de la ville conquise, il assembla les barons et ne 
craignit pas de leur dire : cc Dieu nous a visiblement aidés. L'hiver 
approche ; nous ne pou vous aller plus loin sans nous exposer à 

manquer de vivres ; attendons le retour de la belle saison. La ville 
est grande et riche : prenez-en la moitié pour vous, et laissez-nous 
!'autre, celle qui touche au port, où doit stationner notre flotte. » 

1 flid. 3 XLl!f. 
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Le temps gagné par la domination des Vénitiens était perdu pour 
la croisade. On accepta cependant, el les vainqueurs entrèrent 
dans Zara le 29 novembre'. Trois jours ne s'élaien l pas écoulés que 
<lé violentes querelles éclataient entre les matelots vénitiens et les 
hommes du peuple, ribauds ou mercenaires, qui suivaient les ba
rons français. Le sang coulait dans les rues et sur les places publi
ques. Au premier moment, l'intervention des chefs ne pouvait 
apaiser le tumulle; le combat ne cessait sur un point '}Ue pour re
commencer sur un autre; la nuit seule y mit fin. Pendant une se
maine entière, les alarmes se renouvelaient, les advQrrnires étaient 
aux prises; on n'intervenait plus que les armes à la main. Les ita
liens sortaient fort maltraités de ces luttes fratricides. 

27. Une réconciliation ne fut opérée que par les mesures les plu5 Le f'ape 
~ proteste. 

sages et les plus énergiques quand le marquis de Monherrat, Les Francs 
Matthieu de Montmorency et les autres restés à Venise eurent rejoint lui deman-

. . ,. dent parde, 
l'armée. Aussitôt que le pape Innocent eut su la prise de Zara, qu 11 Les Véui-
nomme « la ville de la transgression, » par une réminiscence bibli- liens b,t·ai-

sen . 
que, et les malheurs dont elle était le théâtre, il en ressentit autant 
d'indignation que de douleur. Voici dans quels termes il exhale ces 
deux sentiments: « C'est l'antique ennemi de l'homme, c'est Satan 
qui vous a poussés à diriger vos armes contre un peuple chrétien ; 
vous avez offert au diable les prémices de votre sainte expédition, 
du pélerinage que vous aviez entrepris pour Dieu. Au lieu de vous 
porter sur l'Egypte ou la Palestine, vous avez insullt'! les frontières 
de la Hongrie, placée sous la protection du Saint-Siége, puisque 
le roi n'est pas moins que vous un serviteur de l'Église, un soldat 
de la croix. Si vous ne r.;pa!'ez immédiatement par la restitution el 
la pénitence le crime qne vous avez commis; si vous ne vous arrê-
tez dans cette voie fatale, sachez que la sentence d'excommunica-
tion est suspendue sur voire tête, que vous n'avez plus ni les méri-
tes ni les bienfaits spirituels d'une véritable croisade•. » La terrible 
leçon ouvrit les yeux aux princes français; reconnaissant l'énormité 

1 ANDR.t:. DANDOL, Chron. marin. 1v, 30 ; GuNTBER, Hist, Const,znt. cap. x; 
VILLEHARDOUIN, § LVI, 

• INNOCENT. m. Epi,t. n, 99, 100 : Gesta, LXXXVI1. 
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de leur faute, il~ chargèrent le pieux et savant évêque de Soissons, 
avec Jean de Noyon, personnage également re~pectable, et deux 
nobles chevaliers, d'aller à Rome implorer leur pardon, expliquer 
leur conduite el renouveler l'engagement d'obéir désormais sans 
restriction aux ordres apostoliques. L'abbé Martin de Pairis s'était 
joint aux députés, dans l'intention de demander au Pape le droit 
de s'en retourner avec ses compagnons, vu les di,sentiments et les 
écarts qui compromelfaienl la croisade. « Il faut auparavant, lui 
répondit le Pontire,que vous ayez visité les Saints Lieux, que vous 

donniez l'exemple de l'obéissance. " Le courageux prélat se soumit 
sans hésitation; il prit la mer à Siponto; un mois après, il était à 

Saint-Jean d'Acre 1• Les ambassadeurs de la grande .armée, crui ne 
montait pas encore, malgré les tiraillements survenus, à moins de 
quarante mille hommes, furent touchés de la douceur el de l'indul
gence d'innocent. Ils se hâtèrent d'annoncer aux princes le succès 
de leur mission. Ces derniers reçurent presqu'en même temps une 
lettre pontificale, qui leur traçait avec autant de fermeté que de 
sagesse la voie dont ils ne devaient plus s'écarter. Animés d'un re
pentir sincère, ils sont réconciliés avec Dieu. Si les Vénitiens les 
imitent, ils pourront en toute liberté voyager sur leurs navires et 

les accep"ter pour auxiliaires dans les combats. Si l'obstination, au 
contraire, retenait ces alliés d'un moment sous le poids de l'ana
thème, Innocent permet encore aux pélerins français, puisqu'ils 
n'ont pas d'autre moyen d'accomplir leur pélerinage, de rester 
pour quelques mois et pendant la navigation en contact avee les ex

communiés ; mais,aussitot débarqués en Asie, ils auront soin de les _ .. .._. 
tenir à di~tance et de rompre toute communication avec eux, dans 

la crainte que les ennemis de Dieu n'attirent sa malédiction el de 
nouveaux dérnstres à ses fidèles serviteurs. Quelques exemples tirés 
de l'Ecri ture confirment cette décision. 

1 GuNrnEft, Hi,t. Constant. capite eitat0. 
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§ IV, MilRCIIE SUR CONSTA.NTl:\'OPLE. 

28. Avant la réception de celle seconde lettre, arrivait à Zara Ambassa
de!lrs du 

une autre ambassade du jeune Alexis el de Philippe de Souabe, jeuue 

toujours dans le but d'amener les croisés à rétablir l'exilé sur le Alexis. 
. , . Leurs propo-

trône de Constantinople. Le marqms de Montferrat, dont 1 rnfluence si lions ac-
était si grande, ne répugnait nullement à celte combinaison, ccptées, non 

par tous. 
gagné d'avance par des entretiens dont nous avons parlé. Poussé 
par l'intérêt politique el par ses sentiments personnels, le doge la 
voulait à tout prix. Pour vaincre les répugnances qui se mauifes-
t aient dans les rangs de l'armée, les aml,assadeurs parlaient à cha-
que nation selon son caractère et ses tendances: aux Allemands, 
des liens de famille entre leur empereur élu et l'empereur déchu 
de Byzance; aux Français, des injustices et des insultes esuyées par 
leurs devanciers allant en Terre-Sainte, dans la capitale de l'empire 
grec; aux Flamands, des magnifiques espérances qu'ils pouvaient 
concevoir avec un prince tel que Baudouin, soutenu par la puis-
sance orientale. Les Vénitiens n'avaient nul besoin d'être excités; 
le désir d'étendre leur commerce et leur domination s'ajoutait à 

celui de la vengeance. Supposant non sans raison que les ressour-
ces des croisés, depuis si longtemps en marche, étaient singulière-
ment amoindries ou complétemeut épuisées, le duc de Souabe leur 
promellait au nom de son beau-frère deux cent mille marcs comme 
indemnité, des vivres eu abondance, et, ce qui touchait encore plus 
ces vaillants et magnanimes chrétiem, la réunion de l'empire d'O-
rient à l'Egli'se Romaine. Une fois rétabli dans l'héritage paterne 
par le secours de leurs armes, Alexis s'engageait ou bien à les ac
compagner en personne sur les bords du Nil et du Jourdain, ou 
bien à leur fourair un corps de dix mille hommes pour toute une 
a1rnée '.Les offres étaient séduisante,,.Les barons,après en avoir mûre-
ment délibéré, les acceptèrent, malgré les énergiques protestations des 

1 Gmt. NANGIS, Spicil. d'Achery, Ill, 21; ANDR.i::. DA~DOL. CJu,on. marin iv,26. 
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prélats assistant à l'assemblée. c, Ce serait une honte éternelle pou!' 
nous, dirent-ils, si nous laissions échapper une si belle occasion • » 

L'abbé de Lodecio lui-même, le représentant Ju Pape, se prononça 
pour cet avis; d'autres religieux suivirent son exemple, et tous cou. 
juraient les seigneurs réunis de ne point se séparer dans d'aussi 
graves conjonctures. Les principaux chefs apposèrent à la charte 
rédigée leur signature et leur sceau ; mais, parmi les chevaliers 
français de second ordre, douze seulement donnèrent alors J,eur 
adhésion 1• Enguerrand de Boves, Simon de Montfort, leurs frères et 
toute la noblesse de leurs contrées respedives aimè,rent mieux con
server à l'expédition son caractère originel et sa destination essen
tielle, en respectant jusqu'au bout l'autorité du souverain Pontife. 
lis prirent différents chemins, et plnsieurs arrivèrent en Syrie, pour 
y signaler leur valeur par des exploits aussi brillants que sté
riles. Beauconp s'embarqnèrent sur des vaisseaux marchands, et le 
plus grand nombre ne vit jamais les bords de la Palestine: " Si 
l'amour de Dieu n'eût veillé sur l'armée, s'écrie le maréchal de 
Champagne, c'en était fait; avant d'aller pins loin elle devait se 
dissoudre. » Innocent n'avait pas encore envoyé la lettre que nous 
avons résumée plus haut,quand il fut instruit par son légat du traité 
d'alliance conclu par les croisés avec le jeune prétendant au trône 

de Byzance. 
Lettre u'In- 29. Il écrivit alors, non directement aux chefs militaires, comme 
l 0;enl audx le dit à tort l'historien allemand si bien informé d'habitude, mais 
.. vogues e . 
Soissons el bien aux évêques de Soissons et de Troyes. Leur ayant rappele la 

.!~~yuei~~ ~~- peine dont l'avait affecté le déplorable incident de Zara, puis lei 
v_ariable. conditions expresse~ et rigoureuses aux,1uelles il avait accordé l'ab

solution, la prome56e enfin solennellement faite et renouvelée par 
les croisés d'obéir désormais aux injonctions pontificales, pour eux
mêmes et leurs successeurs, il pour.mit en ces termes: 1, Nous leur 
avions spécialement interdit d'occuper ou de piller sous aucun 
prétexte les terres des Grees. Qu'elles ne soient pas entièrement 
soumises au Siége Ap'ostolique, que des préjugés séculaires les sé-

Y1LLEIIARDOUI~, Conq. Constant. § LI. 
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parent eucnre de nous, que l'empereur de Constantinople ait usurpé 
le pouvoir en déposant son frère, en lui faisant subir les plus cruels 
traitements, ce n'était pas aux libérateurs du Saint,Sépulcre, di
sions-nous, qu'il appartenait de juger ou de punir ces crimes. lis 
ont arboré l'étendard du salut dans un autre dessein, pour aller à 

la conquête de la Terre-Sainte. Par les téméraires engagements 
qu'ils out contractés, 

0

ils encourent de nouveau l'anathème; car 
beaucoup de nos sages conseillers estiment avec nous qu'ils ue sont 
pas exempt; de parjure, agisrnut contre leurs serments antérieurs. 
Sans doute nou, voudrions que par leur influence morale et leurs 
n obi es sentiments l'Église grecque se réunît à l'Eglise Romaine, 
de manière à ue former qu'un seul troupeau sous uu même pas
teur; notre solicitude paternelle doit néanmoins avant tout main
tenir ses enfants dans la voie droite, ou les y ramener, pour que 
leur exemple y rappelle ensuite les frères séparés. Agissez vous
mêmes dans ce sens, je vous én conjure el je vou, l'ordonne, de 
peur que vous ne soyez enveloppés dans la condamnation à laquelle 
vous les exposeriez par votre condescendance'.» Devant une telle 
déclaration, con:;ment révoquer en doute les vues désintéressées et 
le zèle sincère dont le Pape était animé? Si, comme on l'en accuse, 
il n'eût cherché que l'extension de son pouvoir temporel et de son 
autorité spirituelle, quelle plus belle occasion pouvait se présenter 
pour les étendre sur l'Orient et soumettre à sa domination la rivale 
Je Rome? li n'avait qu'à laisser un libre cours aux événements, à 

garder simplement le silence vis-à vis des guerriers et des marins 
coafüés. Mais non, il ne cesse de faire entendre, pour ,accélérer le 
dénouement purement religieux, ses réclamations et ses menace,. 
·Persuadé ,1u'elles seront écoutées, il transmet au cardinal Pierre, 
son légat, une nouvelle subvention de douze mille livres destinées 
à l'armée, avec ordre de la rejoindre aussitôt. S'il trouve les chefs 
dociles, Pierre devra les accompagner et les seconder de toutés ses 
forces; s'il eu était autrement, pour leur malheur et celui de la 
cause chrétienne, il devra les quitter, ne voyant plus e'h eux la bé-

1 INNOCENT. III. Episl. "', 231, 232; Patrol. lat. tom. CCX\', col. ·261-263. 
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nédiction céleste, gage uui1p19 du succès, et poursuivre seul son 
pèlerinage. Innocent fait partir aussi le cardinal Soffred avec une 
égale somme. Celui-ci part le premier, comme un avant-coureur 
de l'expédition générale. 

So!Tred élu 30. En arrivant, il trouve dangereusem~nl malade le patriarche 
patriarche d Jé l · t d · · A 1 · deJérusalem e rusa em, qm meur peu e Jours apres. a smte des funé-

refuse. railles, le clergé se réunit pour l'élection et nomme le légat pa-
Lcs croisls à 1 . h d 1 "Il · t l' b · d II Corfou. muc e e a v1 e sam e, avec appro·atwn es su ragants el du 

roi. Des messagers sont envoyés pour obtenir celle du Siége Apos
tolique. Sur l'avis de son conseil, le Pape approuve, mais n'oblige 
pa~, bien qu'il insiste pour obtenir une adhésion 1 : son représen
tant est libre d'accepter ou de refuser la dignité patriarcale, et dans 
I.e fait il décline cet honneur. L'élection recommence et l'évêque 
pèlerin de Verceil réunit tous les suffrages. Son prédécesseur était 
également un italien originaire de Florence, mais qui depuis 
longtemps séjournait dans le Levant, el sur place avait parcouru 
tous les degrés de la hiérarchie. L'hiver était passé, les préparatifs 
de départ redoublèrent pendant le carême; on annonça l'arrivée 
du jeune prétendant Alexis. Le doge et le marquis voulurent res
ter en arrière pour le recevoir tandis que le gros de la flotte et de 
l'armée prenait la mer, sous leur direction, le lendemain de 
Paques, 7 avril 1203. Les pèlerins touchèrent terre à Raguse, où 
Je comte de Tallemond, qui ;;'était dépouillé des grandeurs pour 
embrasser la vie solitaire, prophétisait à tout venant que les croisés 
s'empareraient de Constantinople; ce qui ne fut pas sans influence 
sur la marche de l'expédition. Durazzo, l'an~ienne Dyrrachium, se 
soumit sans résistance. Peu de jours après, les diverses parties de 
la flotte abordèrent successivement à l'île de Corfou, lieu désigné 
pour la réunion. Lorsque les deux chefs, menant avec eux leur 
hôte, arrivèrent à leur tour, ils trouvèrent tentes et pavillons dé
ployés sur le rivage. « Vous eussiez vu maint noble chevalier et 
yaillant homme d'armes s'élancer alors sur leurs destrier3 et se por
l<Jr à la rencontre de leurs sires. Ainsi ils reçurent Alexis à grande 

1 1,~oCE~T- III. Epis/. YI, 129; Gesta, cap. uxxvm. 
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joie el grand honneur,,, La vue de ce jeune homme,réduit naguère à 

fuir sa patrie, précipité des marches du trône par une infâme tra
llison, le renouvellemen l des promesses consignées dans un trailê 
solennel, la haine contre un peuple séparé de l'Eglise,· et dès lors 
ennemi de Dieu, la perspective d'une hrillanle conquête, l'espoir 
d'enrichir l'Occident par la possession des saintes et précieuses re
liques déposées dans la capitale des Grecs et dont le schisme les 
rendait indignes: tout cela parlait au cœur des croisés, en exal
tant leur courage. Si tous néanmoins partageaient ces impressions, 
tous n'y voyaient pas une raison déterminante. 

31. Beaucoup, et des plus vaillants, aimaient mieux respecter les 
ordres du Souverain Pontife; ils se tenaient à l'écart, se disant 
qu'ils laisseraient partir les autres, avec le regret de les voir s'ex
poser à celle périlleuse aventure, et qu'eux du moins, malgré leur 
petit nombre, iraient droit au but qui leur était assigné 1 • Leur in
tention était de stationner dans l'ile, après le départ de leurs com
pagnons, et de demander au comte de Brienne, qui triomphait 
alors en Italie, de leur envoyer des vaisseaux pour les transporter 
en Palestine. Quand les principaux chefo comprirent qu'une divi
sion plus désastreuse encore que les précédentes allait s'accomplir, 
la situation leur apparut dans sa réalité sinistre. Tant de braves 
s'étaient éloignés déjà, que pourrait désormais une troupe aussi 
réduite?« Allons, s'écrièrent-ils,allons nous jeter aux pieds de nos 
frères, les conjurer d'avoir pitié d'eux et de nous. Ils se laisseront 
toucher par nos larmes; ils ne voudront pas assumer la honte éter
nelle et la terrible responsabilité d'avoir fait échouer la croisade 
par leur séparation. Que veut après tout le père commun des fi
dèles? qu'exige notre vœu? que nous impose notre conscience? La 
conquête de Jérusalem, la délivrance du Saint-Sépulcre. Qu'im
portent les moyens adoptés et la ronlfi ~uivie, si nous arrivons au 
terme désiré?» Ayant à leur tête les éyêques et les abbés, au mi
lieu d'eux le jeune prince dont ils avaient épousé la cause pour s'en 
faire un instrument, ils s'acheminèrent vers la plaine où les autres 

1 Ch,·011. Altissiodo,·.; Ch,·011. Halhersf.ad nnnum 1203; GuNTHER, His/. Con,. 
1ant. cap. x,. 
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étaient assemblés. Dè, qu'ils les aperçurent, ils descendirent de 
leur chevaux, el les dissidents firent de même. En le~ abordant, ils 
tombèrent à genoux et déclarèrent qu'ils ne se relèveraient pas 
avant que leurs compagnons d'armes ne leur eussent promis de ne 
point les abandonner.Devant un tel spectacle,tous ces cœurs de hé
ros furent remués jusque dans leur dernière fibre. « Sires ba
rons, relevez-vous, dirent-ils, nous. délibérerons, el demain vous 
aurez notre réponse. » Le lendemain, en effet, ils promirent de 
suivre leurs seigneurs-liges, leurs parents el leurs amis à Constan
tinople, mais en se réservant qu'après la fête de Saint :\'liche! ils 
seraient libres de marcher sur Jérusalem, ce qui leur fut accordé 
sans peine. La joie de la réconciliation s'étendit à toute l'armée; 
Alexis renouvela ses promesses : tous étaient impatients de répa

rer le temps perdu. A la Pentecôte, par un ciel serein, un vent fa
vorable, un soleil printanier, la flotte, considérablement augmen
tée, déploya ses voiles, s'éloigna de Corfou 1, longea les cotes occi
dentales du Péloponèse, doubla le cap Malée et cingla vers l'île de 
Négrepont, où l'on fit relâche. Une partie de l'armée, commandée 
par le marquis de Montferrat et le comte de Flandre, êrui prirent 
avec eux le prince byzantin, fut détachée pour aller en passant 
soumettre l'île d'Andros, l'une des Cyclades. Dans cette expédi

tion, les croisés perdirent un de leurs plus vaillants compagnons, 
le jeune Gui de Coucy, dont ils jetèrent le corps aux abîmes, après 
le service religieux. Le corps principal de l'armée continua sa 
course droit à !'Hellespont, et le huitième jour, chose remar 
quable pour l'époque, il débarquait près d' Abydos, dont les habi
lan,ts s'empressèrent de porter aux croisés les clefs de leur 
ville. 

t Ayant gagné le large, les croisés aperçurent deux vaisseaux qui voguaient 
dans une direction contraire à la leur. Baudouin les envoya reconnaître. Ces 
vaisseaux portaient d'aulres croisés, qui revenaient en Europe, après avoir 
guerroyé dnns la Syrie. L'un d'eux se laissa glisser dans la chaloupe, en 
criant à ses compagnons: c< Je vous abandonnetont ce que je puis avoir, et 
m'eu retourne aYec ceux-ci, qui me -paraissent gens à. conquérir pays et 

gloire. >l 
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32. Huit jours encore furent consacrés au repos; et dans cet inter- L"archip,'. 

voile arrivèrent ceux qui s'étaient emparés d'Andros. Le temps L, c
1
;
0
Pi!al, 

' de nt:r: 
de la moisson était proche dans ces heureuses conlrée_s; on en pro- Rrrnlutio, 

fila pour acheter des grains en abondance. La vue de l'archipel tr;~~1;~e/ 
parsemé de galères, comme un parterre est émaillé de fleurs, était 
vraiment admirable et ravissait les yeux des pèledns. Ils reprirent 
la mer pour se rapprocher de Constantinople; la veille de saint Jean, 
ils s'arrêtèrent à trois lieues Je celle capitale. Là se déroulait 
devant eux un spectacle tout autrement splen,Jide: des flots à peine 
agités par les zéphirs el dont rien n'altérait la transparence, leurs 
regards se reportaient sur les délicieux jar,lins qui les Lor,lent des 
deu:i: côtés, les innombrables villas qui s'élèvent à l'ombre des 
platane;; cl des cyprès, la Propontide dans ton le sa magnificence, 
aux premiers bsaux jours de l'été. l\luis ce qui les frappait plus 
que l,>ut le reste, c'était l'aspect de la capitale même de l'Orient, 
celte seconde ville aux sept collines, avec ses hauts remparts, ses 
défenses naturelles, ses \roi, cent qualre-viugt cinq tours, ses 
monastères et ses églises, toute cette mer ondoyante et cependant 
immobile de palais et de monuments appartenant à tous les siècles. 
« Il n'y eut là si hardi ni si brave qui ne frémit; et ce n'était pas 
grand merveille'.» Jamais un si petit nombre de combattants 
n'avait tenté de conquérir une pareille ville; jamais aucun histo-
rien n'avait décrit, aurun poète n'avait chanté une aussi glorieuse 
entreprise. On tint conseil le même soir dans l'égfüe de Saint
Etienne, un ancien couvent bâti sur la côte asiatique. Les opinions 
étaient partagées : les uns voulant se répandre dans les terres 
d'alentour el les occuper ; les autres, obèis,ant au premier élan 
attaquer immédiatement la capitale. Le doge à qui ses voyages, 
antérieurs et sa longue expérience donnaient une grande autorité, 
con,eilla l'union et la prudence. Il ne fallait pas se disséminer dans 
un pays, fertile sans doute, mais défendu par de puissantes agglo
mérations, où plus d'un brave trouverait infailliblement la mort; 
mieux valait s'approvisionner dan:; les îles environna·ntes, non 

• \"1L.EHARDOUIN, Conq. de Constant. § LIYI. 



lG2 PONTIFICAT D'INNOCENT III ('1198-1216). 

moins fer li les que le continent, et préparer de la sorte un siége 
régulier. A près avoir adopté cet avis dicté par la sagesse, on passa 
la nuit sur les vaisseaux. Dès l'aurore, le jour de Saint-Jean, la 
flotte sous toutes voiles, étendards et bannières au vent, défila si 
près des murs de la ville que plusieurs vaisseaux furent atteints 
par les trails el les pierres <[Ui volaient du haut des remparts. On 
dédaigna de répondre à celle impuissante démonstration : ce 
n'était pas un combat, c'était un spectacle que l'armée chrétienne 
voulait donner et se donner. 

llavimnt 33. Le biographe allemand d'Inno~ent III fait de cette ville 
aspect de , l l 'd t · 'é Ù · Constantino, orienta e que es occ1 en aux venaient ass1 ger une escnption 

P
1
l.efi. S1:s for- splendide; nous ne résistons pas au plaisir de la résumer. Constan-
11c1llons. 

tinople, la Porte immense de deux mers, qui se joignent à ses pieds, 
le diamant qui rayonne entre des flots de saphir et des campa
gnes d'émernude, le plus beau séjour dont l'homme puisse rêver, 
la rivale de Jérusalem pour la richesse des sanctuaires, de Rome en 
dignité, puisqu'elle est le siége de l'empire, de Babylone en gran
deur, portant l'ineffaçable empreinte du génie chrétien et jadis 
boulevard du christianisme, placé par son second fondateur sous la 
protection spéciale de la Reine des saints, Constantinople est située 
sur une langue de terre qui n'a pas moins de trois lieues en circon
férence, et dont la surface est admirablement ondulée. Son port 
vaste el sûr, constant rendez-vous de toutes les proJuctions el de 
tous les trésors du monde, prend une grande étendue el s'enfonce 
à plusieurs milles, tel qu'une corne recourbée, Jans l'intérieur des 
terres; d'où le nom de Corne d'Or. Il va de l'ancienne Acropolis, 
plus tard demeure impériale, jusqu'à ce point où quatorze ruisseaux 
débouchent ensemble dans la mer. Il était barré par une forte 
chaîne allant de l'Acropolis au chàteau de Galata. Une épaisse 
muraille flanquée de tours courait le long de la Propontide, ne 
laissant libre que l'entrée du port. Celle dont la ville était envelop
pée du côté de l'Ouest, présentait un aspect encore plus redoutable: 
haute en plusieurs endroits de vingt deux coudées, protégée par 
une $econde enceinte, soutenue par des terrassements, elle formait 
trois pointes terminées par rulanl de forts, dont l'un récemment 
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construit par Isaac !'Ange, el nommé Cyclopium. Le courant du 
Bosphore ne permettant pas une facile traversée, la flotte se porta 
de Chalcédoine à Chrysopolis, suivie par l'armée de terre. Arrivés 
depuis plusieurs jours, n'étant séparés de Constantinople que par 
un détroit d'environ une lieue, o:cupant même les palais d'été, les 
maisons de plaisance de l'empereur bysantin, les chefs de la 
croisade n'étaient pas peu surpris de voir que personne, pas un 
parent, pas un ami des princes qu'ils venaient rétablir sur leur 
trône, ne se présentait pour négocier avec eux, ou les instruire au 
moins des dispositions de la capitale. Cette immobilité ne laissait 
pas que de leur inspirer d'assez vives inquiétudes sur le résultat de 
l'expédition. Le seul mouvement qui s'offrît à leurs yeux était 
celui des troupes qui se rassemblaient sur le rivage opposé. Quant 
à la flotte grecque, elle ne se montrait nulle part; et la raison en 
était bien simple: elle n'existait plus. Il n'en restait que le comman
dant suprême, Michel Stryphnos, grand comte de l'empire et beau
frère de l'empereur. Cupide comme tous les membres de la famille, 
il n'avait exercé son emploi que pour vendre à son prdil les der
niers débris des navires et l'attirail des chantiers. L'empereur le 
laissait faire, se tenant tranquille dans un palais, s'ocrnpant tout 
au plus de restaurer les hippodromes, donnant de somptueux fes
tins, se moquant à table et de la flotte el de l'armée qui le mena
çaient. A peine si la soumission de quelques villes à son neveu 
parut l'émouvoir el secouer son indolence : il réunit alors huit 
corps de troupes, ayant une ombre d'organisation et composés de 
quatre mille hommes chacun. 

3i. Les croisés faisaient des excursions dans les campagnes soit Victoire 

pour prévecir les attaques absolument possibles des Grecs, soii' pour M~:;!~~l~~ 
réunir des vivres. Une faible division qui s'était éloignée du camp l'empmttr. 
' 1 d' t d t · l' , Réponse des a a 1s ance e rms 1eues, se trouva tout- a-coup en présence croisés. 

d'un corps de cavalerie dix fois plus nombreux, et commandé par 
le maréchal d'empire, comme l'appelle Villehardouin. La P.rudence 
conseillait aux français de se replier en bon ordre et d'éviter tout 
engagement; c'était encore une recommandation expresse de leurs 
chefs en pareille occurence. Ainsi ne l'entendait par leur valeur. 
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Quoique n'étant que cinquante, ils se divisent en quatre petits 
escadrons, et fondent avec la rapidité Je l'aigle sur les cin,r cents 
ennemis, l'élite de la cavalerie grecque. Au premier choc, ces 
derniers sont rompus el prennent la fuite. Comment auraient-ils 
pu résister à des hommes qui, revètus de leur armure étincelante, 
leur apparaissaient comme des colonnes d'airain, des géants invin
cibleë, des guerriers fabuleux dont le glaive était celui de l'ange 
exterminateur: toutes expressions qui respirent l'épouvante et que 
nous puisons dans l'historien grec Nicétas '. Plusieurs étaient restés 
sur le champ de bataille, s'il est permis ici d'employer ce mot; un 
pins grand nombre périt dans la déroute. Leur camp fut enlevé, et 
les vainqueurs rentrèrent chargés de leur dépouilles, menant 
· devant eux de magnifiques chevaux et des bètes de somme chargées 
d'ab:rndantes provisions, infaillible moyen d'obtenir le pardon de 
leur héroïque désobéissance. Le jour suivant, Alexis le Pseuùo
Comnéne, saisi de frayeur, envoyait aux croisés un habile ét rusé 
lombard nommé Ilossi avec une lettre, modèle de dissimulation et 
d'orgueil, écrite à J'encre de pourpre et scellée <le la bulle d'or. La 
missive étant lue dans l'assemblée des barons el <les comtes, on 
pria le parlementaire de s'expliquer. « Illustres sires,dit-il, le grand 
souverain que je représente n'ignore pas que parmi les princes 
n'ayant pas le diadème royal, vous êtes les plus nobles et les plus 
vaillants de la terre. Il vous demande cependant pour quels motifs 
ou sous quels prétextes vous ètes venus, vous chrétiens, dans son 
empire chrétien. Il sait que la Terre Sainte est le but de votre expé
dition. Pourquoi vous ètes-vous détournés du droit chemin? Avez
vous besoin de vivres ou d'autres approvisionnements, vous n'avez 
qu'à le dire ; l'empereur est prèt à vous les donner. Mais quittez ses 
terres; ne le mettez pas dans la pénible nécessité de vous y contrain
dre, ce qui ne serait qu'un jeu pour son incomparable puiss.i.nce : 
Vous n'éviteriez pas la mort ou la captivité. " Cunon <le Béthune, ,e 
chevalier sage el bien parlant, répondit à l'italien, digne interprète 
de By3ance: « Vous prétendez, beau sire, que nous avons indùmeut 

' NtrnT.\s, ltist. Isa. Ang. 11, 5. 
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envahi le pays de votre seigneur et maitre, qu'il en est tout 
émerveillé. Certes les barons de France et leurs alliés ne sont pas 
entrés dans wn bien; car il occupe à tort, contre Dieu et le bon 
droit, cet empire qui revient à son neveu, à ce jeune prince que 
vous voyez au milieu de nous. S'il veut lui rendre la couronne et 
lui demander pardon, nous le requerrons volontiers d'user envers 
lui d'indulgence, de lui concéder même les ressources nécessaires 
pour vivre selon son rang. S'il refuse cette offre, ne vous hasardez 
jamais à reparaître devant nous 1." 

35. Ce langage n'admettait pas de réplique, et le messager se 
relim rnns insister. Les barons résolurent alors de montrer Alexis 
au peuple de Constantinople; tous les vaisseaux ornés et pavoisés 
se rangèrent le lendemain sous les murs de la ville, el le préten
dant montait le plus riche, entre le marquis de Montferrat et le 
doge de Venise, qui le présentèrent aux Grec, entassés sur les 
murailles, en disant:" Voici votre seigneur légitime. Nous sommes 
venus, non pour vous camer aucun préjudice, mais pour procurer 
votre bieu. Si vous reconuaiss 0 z le priuce,si vous l'acclamez comme 
empereur et le replacez sur le trône, vous agirez dans vos intérêts 
et selon vos devoirs; si vous n'en voulez rien faire, nous tiendrons 
nos serments,nons vengerons sa cause et nous vous causerons tout le 
mal que nl)us pourrons. » Au lieu d'une n\ponse favorable, les 
habitants pomsèrent des huées et lancèrent quelques traits pour la 
forme. C'était le mot donné. Comme Isaac l' Ange avait, douze ans 
auparavant, par les fanatiques prédications du patriarche, soulevé 
les Byzantins à l'approche de Frédéric Barberousse, ainsi l'usurpa
teur, son tyran et son frère, les excitait en ce moment contre ces 
étrangers, ces barbares, venus pour détruire leurs libertés et leurs 
lois, en les soumettant au Pape. Par de telles accusations, il avi
vait les antipathies de race, les anciens ressentiments, les haines 
religieuses ; le fugitif livrait la patrie, sous prétexte de reconquérir 
l'empire. Devant l'opposition ou l'inertie des Bysantins, les croisés 
retournèrent au rivage ; et le lendemain, après avoir l'lllendu la 

1 VILLEil!BDOUIN, Conq. c(e Constant. § t:txn, 1xxm. 
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messe, les barons tinrent conseil en plein air, sur leurs chevaux de 
bataille, selon la coutume des gaulois. Dès l'abord ils reconnurent 
qu'il leur était maintenant impossible de reculer, que leur honneur 
chevaleresque se trouvait engagé dans la question, qu'il fallait 
vaincre ou mourir. Ils convinrent ensuite que leur situation en pays 
étranger, parmi des populations hostiles, leur imposait la nécessité 
d'agir avec autant de promptitude que de vigueur, pour être 
aussitôt libres de marcher au but qu'ils s'étaient uniquement 
proposé dans leur sainte entreprise. Tous étant d'accord rnr ces 
deux points, ils n'avaient plus qu'à dresser le plan d'attaque; ce 
qui fut fait sur le champ. On divisa l'armée en six corps: Le pre
mier, formant l'avant-garJe, serait commandé par le comte Bau
douin de Flandre, qui comptait dans ses troupes le plus grand 
nombre d'archers et d'arbalétriers ; à son frère Henri, que suivaient 
de braves compagnons, était confié le deuxième; à la tête du 
troisième fut mis Hugues de Saint-Pol; le puissant comte de- Blois 
mènerait le quatrième composé de ses intrépides vassaux; le 
cinquième aurait pour guide le vaillant riiathieu de l\lontmorency, 
avec le maréchal de Champagne et beaucoup d'autres illustres 
chevaliers; le sixième enfin, ou l'arrière-garde, obéirait aux ordres 
directs du marquis de Monferrat '. 

Les croi1é; 36. C'était le corps de réserve, consiJérablement plus nombreux 
s'appro-

chent de Ja que chacun des précédents ; les hommes du royaume d'Arles et les 
ville et cam· Allemands restés fidèles à l'expédition y marchaient côte à côte 

pent à ' 
Galata. avec les Toscans et les Lombards. Les Vénitiens ne se séparaient 

pas de leurs navires. On remarquait sur la physionomie des croi
sés, dans ces graves conjonctures, un sérieux qui touchait au re
cueillement. Inaccessibles à toute crainte, oubliant les dangers qui 
menacent le corps, ils songent au salut de l'àme et se préparent 
par la confession et la communion ; ils n'en seront que plus ter
ribles sur le champ de bataille. Le 5 juillet, par une matinée splen
dide, armés de pied en cap, ils montent sur les longues barques, 
tirant aprt)s eux leurs chevaux magnifiquement harnachés.Les ser-

1 ibid. § LXIV-LXXX, 
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vants d'armes et les hommes de trait les suivent sur d'autres vais
seaux de transport. Toutes les galères vénitiennes sont prêtes pour 
le com!,at. Le son des trompettes retentit sur les ondes comme ua 
Jéfi de l'Occident à l'Orient, de Rome à Bysaace. L'empereur 
Alexis, à la tête d'une armée considérable, attend les ennemis avec 
une apparence de résolution et de courage. Dès que les Francs ap
prochent du bord, aucun ne voulant laisser aux autres l'honneur 
de porter le premier coup et de toucher le premier la terre, ils 
s'élancent de leurs embarcations, ayant de l'eau jusqu'à la cein
ture. Les Grecs, au moment d'en venir aux mains, voyant les sta
tues d'airain se dresser sur le rivage, tournent immédiatement le 
dos; à peine si quelques flèche~, rapidement lancées, peuvent les 
atteindre. Les chevaliers alors prennent leur rang selon l'ordre de 
bataille dont ils étaient convenus. Le comte BauJouin de Flandre 
mar :he en avant et se dirige à toute bride vers le ca!Ilp impérial. 
Ce n'est qu'une proie facile; l'empereur vient de l'abandonner, n'y 
laissant que le tumulte et l'épouvante. L'armée s'arrête sur le pro
moaloire de Galata. Elle aperçoit la forte chaîne qui barre l'en
trée du port, et se demande, aoa sans inquiétude, comment les Vé
nitiens pourront la briser. Une immense tour s'élève à cet endroit 
défendant le barrage. La nuit étant venue, Dandolo transmet aux 
alliés le conseil de déployer la plus grande vigilance et d'attendre 
au lendemain, pour attaquer en même temps par mer et par terre. 
A la troisième heure du jour, la garnison grecque, renforcée par 
de nombreux soldats que la capitale avait envoyés durant les té
nèbres, fait une violente sortie. Jacques d'Avesnes, n'ayant avec 
lui que ses fantassins, soutient le poids de cette attaque. Malgré sa 
valeur, il eût succombé sous le nombre, si quelques chevaliers, 
volant à son secours, n'eussent vivement ramené les Grecs ea ar
rière. Ces derniers se précipitèrent ea masse vers la tour, et n'eu
rent ai le temps ai la possibilité d'en fermer les portes; les vain
queurs y pénétrèrent avec eux et ~·en rendirent maîtres. 
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§ V, C0l1iSTAN1'INOPLE .\U POUVOIR DES CROIS~;s, 

37. Dans le même tcmp,, une galère vénitienne nommée !'Aigle, 
toutes voiles dép1oyées,courait sur la chaîne du port et parvenait à 

la rompre 1. Le port était donc au pouvoir des Latins comme la 
tour elle-même. C'était nn gran<l pas; mais restait Comtantinople 
,Jans ses remparts encore intacts, présentant un aspect si formi
dable et se développant sur une si vaste étendue. On tint un nou
veau ronseil de guerre, pour Mtcrmioer Je point par où la ville 
,ernit attaquée. Les Vénitiens voulaient tenter l'escalade du haut 
de leurs vaisseaux, contre la muraille qui ceint le port; les Francs 
aimaient mieux la terre ferme,chaque nation penchant pour l'élé
ment théâtre de ses exploits et de sa gloire: il fnt convenu '!u'on 
donnerait l'assaut des deux cêités à la fois. Trois jours de repos 
furent jugé, neres~aires, avant de commencer les opératiom et 
pour mieux en préparer l,i réus,ite. Le 10 juillet, les Francs 
s'avancèrent, en gardant leurs rangs, jusqu'à cette pointe du 
triangle où s'élève Je palais impérial connu sous le nom de Bla
chernt'e. Leurs allié, les accompagnèrent avee la flotte jusqu'à l'en
droit où deux cours d'eau rrlunis, le Cydaris et le Borbyses, se je
tant dans le port, forment une première enceinte. Il fallut beau
coup d'efforts el de temp~ pour rétablir un pont de douze ar~hes 
que les Grecs avnient nbattu. On triompha de tous les obstacles, 
et les tentes furent dresst\es près des murs de la ville, sur l'empla
cement où l'abhnye des Saints-Côme et Damien domine comme une 
citadelle•. De là les flèches atteignaient les fenêtres du palais. 
La prise n'en était pas plus facile. Comptant peu sur les soldats 
bysantins, les empereurs avaient pris à leur solde des mercenaires 
étrangers, Angles, Danois et Saxons, d'une rare bravoure et 
d'une égale fidélité, 11ni formaient la garde Varengienne. 

t ANDR. DANDOLO, Chi·on. p. 322. 

, Résidence assignée par l'empereur, lor~ de la première croisade, au prince 
Bohémont. Beaucoup l'appelaient encore du nom de ce héros. 
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Une troupe de Pisans, ennemis naturels des Vénitiens, après 
avoir été leurs émules, concourait ardemment à la défense 
de Constantinople. Les assiégeants ne se dissimulaient ni la rliffi
culté ni le péril; mais la retraite pour eux n'était pins chose pos
sible : entre la gloire et la honte, leur choix ne pouvait être nou
teux. L'alternative se posait entre la mort et la victoire. 'l'oujours 
en mouvement, expŒés à rl'incessan.tes alertes, ils tenaient un de 
leurs six corps d'armée constamment debout, soit pour protéger les 
machines, soit pour repousser les sorties des Grecs et de leurs re
doutahles :mxiliaires. Les provisions commençaient à leur mau
quer; ils seraient bientôt récluits à la famine, s'ils ne frappaient 
un coup décisif. Le siége durait depuis une semaine entière 1 ; c'est 
plus qu'il ne convenait à des hommes <le ce caractère et dans une 
telle situation. Des combats partiels, des victoires accidentelles, ac
compagnées souvent de rlouloureuses pertes, vu surtout leur projet 

capital, ne faisaient qu'irriter leur impatience. 
38. Enfin, le iû juillet ,!amarine qui n'ignorait pas leur situa.

tion et non moins pressée elle-même, leur fit rnvoir que tout était 
prêt pour l'attaque générale. Quatre corps furent destinés à l'ac
tion; les deux :m Ires, commandés par Boniface de Montferrat et 
1\!athieu de l\loutmorenry, devaient agir selon les circonstances,en 
restant à la garde du ramp. La lutte fut engagée avec un in
croyable acharnement <le part et d'autre. Une tour minée, malgré 
les rnrties et les projectiles, s'écroula tout à coup, entraînant un 
large pan de muraille, et mit à nu le grand escalier clu palais im
périal. l\lais les vrtillanls mereeuaires, remplaçant le rempart dé
truit, empêchèl"eot les assaillants cle passer par la brèche. Les 
échrlles d'escalade sont appliquées sur un autre point; et d'intré
pides chevaliers,'au nombre seulement de quinze, parviennent à la 
plate-forme clu mur. Ils ont encore les Varengiens en face: c'est un 
combat de géants. Mais les forces humaines ont une limite_: après 
avoir accompli des prodiges de valeur les croisés ne peuvent tenir 

contre <les ennemis qui se multiplient et se renouvellertl; ils sont 

1 J,socENT. Ill. Epist. vr, 211 ; Pat,·. lai. tom. CCXV, col. 236-240. 
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contraints de céder. Deux seulement hors d'état de les suivre, 

restent au pouvoir des mercenaires étrangers et sont conduits au 
lâche empereur, qui se montre d'autant plus heureux de celle cap
ture qu'il est toujours sur le point de fuir, au lieu de combattre, 

pendant que les autres se font tuer. La flotte ne restait pas inac

tive ; elle s'était approchée du mur comme une masse compacte, sur 
une étendue d'environ trois jets d'arbalète. Chaque vaisseau portait 

sa bali<le el ses mangonneaux, plus un échafaudage assez élevé 
pour que les hommes occupant ce poste dangereux pussent lancer 
leurs flèches dans la ville. Quelques-uns de ces ponts tremblants 

étaient si près des murailles qu'on se battait comme en champ clos 
avec la lance el la hache. Le bruit des coups échangés et les cris des 

adversaires retentissaient au loin. La lutte demeurait néanmoins 
indécise, quand le vieux Dandolo, couvert de son armure comme 

un jeune guerrier, tenant d'une main le glaive el de l'autre l'éten

dard de Saint-1\Iarc, s'avance à l'extrémité de sa galère el ranime 

le courage des siens. Il descend ensuite sur le rivage et continue 
d'avancer, agitant dans l'air la bannière au lion d'or. Le maréchal 

de Champagne, qui le suit avec quelqnes barons, écrivait le soir, 

comme s'il était encore au fort de la bataille: "A la.vérité, c'est 

une chose incroyable que la proues~e de ce bon et valeureux duc 

de Venise ; car étant si vieil et caduc, avec ce ne voyant goutte, il 
crie à ses gens qu'il fera justice de leurs corps 1 • » A la vue d'un 

tel courage, muets d'étonnement et d'admiration, les matelots 

obéissent. Quelques instants après, sam pouvoir s'expliquer ce pro
dige, qu'ils prennent aisément pour un miracle, l'étendard sacré 

de la patrie flotte au sommet d'une tour ; el chacun de monter 

aux échelles, de rivaliser d'ardeur, afin de le rejoindre. Les Grecs 

lâchent pied, entraînant les auxiliaires dans leur fuite; vingt-cinq 

autres tours tomberrt au pouvoir des Vénitiens. 

Lâcheté 39. Le doge lance aussitôt une embarcation pour annoncer aux 
d'~texis. alliés le succès de son entreprise. N'osant regarder la nouvelle 
Vam dé- • 'J . é d d t d b t· ploiementde comme vra10, 1 s sont br s e ou e pat' une secon e em arca 100. 

forces. 

t Y1uv.nARDOUI'!(, Conq. de Constant. x.c. 
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Alexis Comnène apprend, de son côté, que les ennemis sont dans 
la ville: sans braver lui-même le danger, il donne l'ordre d'en
voyer immédiatement contre eux des troupes plus nombreuses. Ne 
se croyant pas en état de résister, les Vénitiens emploient uue res
source extrême : ils incendient les maisons qui les·séparent de Bla
chernée, si bien que les flammes, poussées par le vent du sud, me
nacent la demeure imp~riale. Ce nouveau danger rend impossible 
toute tentative dans le but de reconquérir les tours perdues. Dans 
une pareille situation, les dignités officielles disparaissent, les rangs 
tendent à s'égaliser; de sanglants reproches sont adressés à l'em
pereur sur son inaction et sa lâcheté : il se décide à prenrlre les 
armes et le commandement de son armée. Trente mille hommes de 
cavalerie, d'autres disent soixante mille, soutenus par une infante
rie plus nombreuse encore, sont dirigés par lui contre les barons 
français. On eût dit Constantinople toute entière sortant de ses 
remparts pour en éloigner les harbares 1 • Henri, frère de Bau
douin, se trouve aux avant-postes; voyant approcher cette pro
fonde nuée, il s'écrie: "Aux armes, beaux sires! voici les Gréjois. » 
C'est l'annonce d'une fête; en un clin d'œil, les barons sont à che
val et se rangent en bataille, adossés â leur camp. Derrière enx se 
placent les écuyers et les hommes d'armes, en avant les archers et 

les arbalétriers. Ceux de leurs compagnons qui n'ont plus leurs 
chevaux, ne resteront pas en arrière et combattront à pied, contre 
leur habitude et malgré ce désavantage. Ainsi disposés, ils atten
dent avec calme le choc de l'ennemi. Courir à sa rencontre, il ne 
fallait pas y songer : en pleine campagne, cette poignée de héros 
eût en quelque sorte disparu dans l'immense multitu,le. Les cheva
liers surent donc maitriser leur élan naturel et garder leurs fortes 
positions. Les Grecs ne se hâlaient pas non plus d'aborder cette 
vivante muraille toute hérissé de fer; mais leur nombre semblait 
suffire à la renverser. Apprenant le danger auquel étaient exposés 
ses fidèles compagnons de guerre, Dand.:>lo rappela ses vaillantes 
troupes,les réünit et les mena lui-même vers le camp. Tout le jour, 

J NrCETAs, 1/isl. Aleœ. corn. m, 3. 
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les armées restèrent en prérnnce. Sur le soir, Alexis battit en re
traite oans avoir rien tenté qu'une vaine démonstration pour l'hon -
ncur et le rnlut de son empire. Les croisés se mirent alors en mou
vement et s'éloignèrent de·leurs palissades, mais avec précaution, 
les rangs serrés, craignant de tomber ilans une embuscade. 

Disparition ~O. Rien de pareil ne se tramait dans la tête d'un homme tel 
de l'usurpa- 'Al . ·1 't ·t t h d d . 1 ' leur. Res- qu ex1.s; 1 e a1 rop eureux e renlrer ans sa cap1ta e, n ayant 

ta~ration pas risqué sa précieuse vie. S'il avait eu le courage de faire un 
tl!~!~ retour subit et d'envelopper le, Latins avec sa cavalerie seule,il eût 

pu les exterminer. Dieu ne permit pas que ces vaillants eussent une 
fin au~si lamentable. Revenu dans son palais, au lieu de cacher sa 
hontP, Je misérable empereur jura que le lendemain il livrerait 
bataille et creuserait le tombeau rle ses ennemis. A près quelques 
heures, la nuit étant venue, il fuyait de Constantinople, enseve
li,sanl son trône el son honneur. Les joyaux de la couronne, dix 
quintaux d'or. des étoffes précieuses et des pierreries sans riombre 
lui parurent une assez large compensation. De la puhsance souve
rnine il n'avait jamais goûté que la volupté; il n'en avait jamais 
compris les devoirs ni la gloire. Un vaisseau, trompant la vigilance 
,les marins clu doge, transporta le fugitif à Debeltnm 1 , sur les 
frontières de la Bulgarie, et mème nu pouvoir des Bulgares, où 
l'attenrlait un magnifique palais qu'il s'était préparé d'avance. 
Quel,111es courtisans l'avaient accompagné, avec rn fille Irène; il 
ne s'était nullement occupé du sort de sa femme Euphrosiae, ni de 
celui de ses petits-enfants. Dè, que le bruit de son départ se fût 
répanrlu ilans la capitale, l'étonnement et l'indécision éclatèrent 
partout. On s'assemblait en tnmulte, sans adopter un parti. Plu
sieurs ,1irent alors : « N'avons-nous pas un sûr moyen de rétablir 
l'ordre ? Allons délivrer Isaac, notre empereur légitime, renfermé 
daus la tour Saint-Jean. Il est le père du jeunê pria ce que les 
bnrhares ont dans leur camp; ilsern le gage de notre délivranre. • 
Tous se rangent à cet avis; c'est un trait de lumière. Aussitôt le 

1 Aujourd'hui Develto ou Zagora. Selon d'autres, Alexis se serait réfugié, 
ce qui ue parait ni probable ni même absolument possible, chez le grand-duc 
russe Romanus. CROllER, De vet. Polon. vn, p. i7tL 



CIIAP, Ill, - CONSTANTl:iOPLE AU rou'VülR DES CROISÉS. 173 

vieil Isaac, aveugle, affaibli par la captivité, n'ayant plus une 
e,pérance, et sa femme Marguerite sont tir<Js de la prison où vont 
les remplacer la femme, les parents et les amis d'Alexis. L'inlroni
salion a lieu sur l'heure même ; les démonstrations de respcd et 
de joie sont d'autant plus éclatantes qu'elles succèdent sans transi
tion au plus insolent el lâche mépris,'. Les uombreuses lumières 
qui Lrillaiet1t aux feuèlres de Blachemée annoncèrent aux Francs 
qu'il se passait là quelque chose d'extraordinaire. Leur jeune pro
tégé fut immédiatement instruit de l'étrange révolution qui venait 
tle replacer son père sur le Irone ; sans perdre un i r1slan t, il 
cornruuniqua !'heureuse nounlle au marquis de ~lontt'errat, qui 
s'empressa lui-mème d'en infor01er les baror.s. 

41. Ces pieux chrétiens rendirent d'abord grâces au suprème Plé,!i~ùltn· 

d. t d h 2 • • t l G .1 trn1res ISpensa eur e Ioules c oses ; mais, conna1ssan es recs, 1 s envoyés à 

continuèrent à se tenir sur leurs gardes. Au point du jour, couverts l'ernp,reur. 
Traité 

de leurs armures, ils étaient à cheval et délibéraient sur les con- conlimé. 

jonctures présentes. Il fut décidé que des représentants de l'année 
seraient envoyés dans la capitale, el pour s'assurer des faits, el pour 
obtenir d'Isaac L' Ange, supposé qu'il fùt réellement sur le troue, 
la confirmation du traité conclu naguère avec son fils ; ils lui 
ramèneraient le prince quand celle ratification serait donnée. 
Matthieu de Montmorency, le maréchal de Champagne et deux 
nobles vénitiens reçurent celle iwportanle mission. De la porte, 
qu'ils trouvèrent ouverte, on les conduisit au palais, entre deux 
rangs de ces soldats étrangers qui formaient toujours la garde 
impériale, quel que fùl l'empereur. Celui-ci accueillit les messagers 
avec autant de gràce que de pompe. Il était revêtu d'un costume si 
brillant que les chevaliers francs en restèrent éblouis ; jamais ils 
n'avaient rien vu de comparable. Le vèlemeut de l'impératrice 
n'était pas moins beau, s'il ne l'était davantage. Une foule de 
seigneurs el de courtisans remplissait la magnifique salle,entourant 
les nouveaux souv~rains; et, dans le nombre,plusieurs de. ceux qui 

' NicErAs, Rist. Alex. Com. m, 4. 
' Ce sentiment est exprimé ùe la manière la plus touchante dans une lettre 

du vaillant comte de Saint-Pol. 
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la veille avaient fait mine d'accompagner l'usurpateur déchu. Les 
délégués demandèrent une audience particulière, qui leur fut aussi
tôt accordée. L'impératrice seule y put assister, avec Je grand 
chambellan et l'inlerprêle 1

• Godefroi de Villehardouin prilla parole, 
comme à peu près dans toutes les occasions. « Beau sire, dit-il, tu 
vois le service que nous avons rendu loyalement à ton fils; nous 
nous sommes acquittés envers lui de nos promesses : à loi mainte
nant Je faire honneur aux siennes, sans quoi il ne pourrait retour
ner céans. ~e prince le requiert donc par notre bouche d'approuver 
et de souscrire la convention qu'il a signée. - Qùelle .est celle 
convention? réponJit l'empereur. - Elle porte en première ligne 
que l'empire grec reviendra tout enlier à l'obéissance du Sainl-Siége, 
dont il s'est depuis trop longtemps séparé. Il doit ensuite nous 

être fourni deux cent mille marcs, des vivres pour toute l'armée 
jusqu'en mars prochain, dix mille hommes qui se joindront à notre 
expédition pour toute une année,el cinq cents chevaliers au service 
de la Terre-Sainte pour toujours. - Certes, voilà des conJitions 
bien extraordinaires el bien dures; mais vous a;-ez tant fait pour 
mon fils et pour moi, que je devrais vous bailler mon empire, si 
vous le requériez 2

• " Après quelques autres paroles, Isaac finit par 
jurer la convention, en la scellant de la bulle d'or. A cellenouvelle, 
ou mieux à la vue de ce document, les fiers barons montés sur 
leurs chevaux de bataille placèrent au milieu d'eux le jeune Alexis 
el le ramenèrent à Constantinople, enseignes déployées. La ville 
entière retentit de joyeuses acclamations. Le pèreetle fils tombèrent 
dans les bras l'un de l'autre avec une émotion rendue plus touchante 
el plus vive par les malheurs passés, dont un restait cependant 
irréparable, lu cécité d'Isaac. Les chevaliers à qui celle révolution 
élait dûe furent invités à la table impériale 3 ; ils étaient les vrais 

triomphateurs du jour. 
42. Mais ni la reconnaissance ni l'enthousiasme qu'on leur !émoi-

1 Alors <léjil nommé .'.p~w,voç par les grecs <lu Bas-Empire; <l'où visiblement 
le drogman moderne. 

2 V1LLEnARDOU1N, Conq. de Constant. § xc1x. 

3 ;\1cETAS, Hist. /su. Ang. 111 1 ~. 
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gnail ne dépasseront les limites de cette même journée. Dès le len
demain, fidèle aux traditions de Bysance, Isaac fit demander aux 
croisés de consentir, par mesure de prudence, à retourner dans leur 
premier camp, situé près de Galata'· S'ils restaient dans la ville, 
ils auraient l'air d'en prendre possession, ce quipourrailsusciter des 
collisions déplorables. L'empereur s'engageait à leur fournir abon
damment toutes les provisions nécessaires pour eux et leurs chevaux; 
il tint du moins cette parole. Pendant quelque temps, la meilleure 
inlelligence paru l régner, à défaut d'expansion, entre les Grecs et 
les Latins: les uns entraient au camp sans obstacle, soit par curio
sité, soit dan,; l'intérêt de leur négoce ; les autres visitaient égale
ment en toute liberté cette capitale dont ils avaient ouï raconter 
tant de merveilles, placée maintenant sous leurs yeux, el presque 
sous leur main. Constantinople, telle qu'elle était alors, appelle 
notre attention comme elle attira celle des pèlerins dont elle mar
quait une glorieuse étape. Leurs regards et leur admiration durent 
se porter avant tout sur Sainte-Sophie, le temple le plus riche et 
le plus saint de l'Église orientale, dominant au loin les édifices 
publis et privés, les demeures impériales, tous les autres monu
ments qui s'élèvent dans Byzance. Ce dôme dédié par Constantin le 
Grand à la Sagesse incréée faite homme, et que l'empereur Justi
nien aYait orné depuis avec une telle magnificence qu'il s'était 
écrié dans la comtemplation desonœuvre :» J'ai vaincu Salomon, 2 " 

après avoir été l'orgueil des chrétiens pendant onze siècles, est 
aujourd'hui celui des musulmans. L'extérieur le cédait encore aux 
richesses entassées dans l'intérieur. Par un double portique aux 
voùlbs hardies, aux murs étincelants, on arrivait devant les neuf 
portes symboliques el sacrées qui donnaient accès dans le temple 
même. Incrustées de métaux précieux, construites en bois de cèdre, 
elles étaient revêtues <l'un lambris mille fois plus précieux encore, 
puisqu'il était fait avec des planches ayant appartenu, selon la 
croyance universelle, à l'arche de Noé. La nef proprement dite 

1 Lettre du comte Baudouin au Pape. IN~OCE~T .III. Epist. YII, 152 ; Pattol. lat. 
tom. CCXV, col. 447-•54. 

'EvAGR. llist. ecèl. 1v, ~!; - PnoCùP. De œd,f. Justin. 1,1. 
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mesurait deux cent quarunle pieds de long sur deux cent tieize de 
large. Elquelstrésors de toutes pal'ls, 4uelle prodigalité de colonnes, 
d'ornements divers, de sculptures el de mosaïques, jusque dans le 
revèteme11t de la célèbre coupole qui plane dans les airs! Les lignes 
ondoyantes des marbres combinés qui formaient le parvis du temple, 
représentaient les quatres fleuves du paradis, en se dirigeant vers 
les issues principales COlDIIle pour aller féconder toutes les rnnt1ées 
de la terre. Sur les deux ho rets surgissaient, de distance en distance, 
des arbres d'argent, au feuillage enrichi de perles. Des lampes du 
mèlDe métal, en forme de uacelles, constaillment allumée.;, selll
blaient voler sous les p!'üfondes voùtes, cherchant la voie du ciel. 
la nombrables étaient les dches candélabres, les magnifüiues statues, 
les splendides autels répandus à profusion dans ce vaste sanctuaire. 
Sur le Jubé d'abord, sur le siège du patriarche ensui le, sur le 
maître-autel entin, les tentures de pourpre étaient surmontées 
d'autant de croix en or massif, où scintillaient mille pierres pré
cieuses 1

• 

43. Nous pourrions, mais nous ne devons pas dans une histoire 
générale, continuercetteénulllèralion. Un dernier coup d'œil seule
ment sur les autres monuments ,le Constantinople. Entre l'ancien 
palais impérial, situé sur l' Acropole, n'ayant pas moins d'une lieue 
d'éLendue, el le grand monument religieux, s'1\leudail une place, 
forum augustewn, compléteme11t entourée d'une double colonnacle, 
4ui semble avoir inspiré plus tarJcelle de Saint-Pierre de llome. En· 
face de Sainte-Sophie était dressée sur un magnifique piédèstal la 
statue éque.;lre de Jm,linien, étendaut la !Ilain jroile vers l'Orient 
el tenant dans la gauche le globe traditionnel, symbole de la domi
llaLion universelle. Sur un autre point s'élançait la colonne de 
porphyre que llome avait lougtelllps regarJée comme un de oes 
plus beaux ornements; douze slatueségalellleolde porphyre étaient 
rangées autour, el la croix auréolée remplaçait au sommet ur..e 

, Le grec Phranzà, cité par llammer, llist. oit. ,, 551, appelle Sainte-Sophie 
le trône de la gloire divine, le deuxième char de l'éternel Roi du monde trainé 
par des chérubins, l'édifice miraculeux de la terre construit pour le Maitre du 
ciel. 
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' autre statue, celle d'Apollon, abattue par la foudre un siècle aupa-

ravant, et dont Constantin avait retrancht\ la tête pour y substituer 
Ill sienne. Le quartier dont celle place formait à peu près le centre 
el le foyer, était autrefois habité par un peuple de pierre', immo
bile el muet au milieu de cette population hruyante d'indigènes el 
d'étrangers. Des édifices à peine moins remarquables embellissaient 
les autres quartiers, l'amphithéàtre el l'hippodrome, plusieurs 
palais impériaux, les églises des apôtres el de Saint-Jean, celle 
surtout de la sainte Vierge,objet d'une antique vénération demeurée 
la même, malgré les P.rreurs et les superstitions des Byzantins dégé
nérés. Le long de la Propontide s'étendaient des jardins el des bos
quets abritant dans la verdure de rian les el paisibles villas. Le mouve
ment se concentrait sur les deux quais du port, où venaient inces
sammen l affluer toutes les richesses du monde, les produits de 
toutes les industries el de tous les climats'· Quelle impression ce 
,·ivant spectacle ne devait-il pas causer à ces chevaliers francs habi
tués au calme de leurs cités occidentales, au silence grave et 
morne de leurs châteaux, à ces hommes de fer qui ne connais
saient guère d'autre luxe que celui de leurs tournois? Les La lins 
résidant à Constantinople n'étaient guère moins de trente mille, 
d'après le sentiment commun; les Génois elles:Pisans _y possédaient 
des rues entières; les Vénitiens tout un quartier; les Allemands, 
quoique moins adonnés au commercfl, y formaient une petite colo
nie, ayant ses prêtres et son église. Il n'était pas jusqu'aux Sarrasins 
qui n'eussent là leur mosquée, par une tolérance qui tenait à la 
faiblesse beaucc,up plus qu'à l'état des idées, et qu'on put regarder 
plus tard comme un funeste présage. 

44. Vu son âge et son infirmité, Isaac associa dès les premiers Alexis et IEs 

jours son fils à l'empire; il le fit couronner dans la fêle de Saint- é ~roisés 
cnvent au 

Pierre-aux-Liens, avec toute la pompe que pouvait seule alors dé- P,pe. 

ployer la cour de Byzance. A cette occasion, les traités furent re
nouvelés; Alexis donna même un à-compte: chacun des croisés 
rentra dans les avances f11ites à Venise pour la traversée. Le jeune 

' L'expression est de Ca!siodore, De variis. 
• Cf. GmL. Tm. Rist. rerum t-raris•10r. xx, 24,25; Pafrol. lat. tom. CCI. 
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empereur, sur les instances des. évêques accompagnant l'expédi
tion, écrivit ensuite au Pape, lai disant la part que les soldats de 
Jésus-Christ avaient prise à son infortune, le succès de leurs efforts., 
la délivrance de son père el le dévouement dont il était animé pour 
le chef de l'Église Catholique. Il ajoutait qu'il devait surtout à sa 
promesrn de soumission envers lui l'excursion des croisés à Cons
tantinople el l'efficacité de leur secours. Le reste de la lettre n'était 
peul-être pas exempt de certaines reslrict ions byzantines. Il pre
nait de nouveau l'engagement de montrer au Saint-Siége Loule la 
déférence dont u ses prédécesseurs, les empereurs catholiques, 
avaient donné les témoignages constants, d'employer enfin ses lu
mières et sa pui,sance à ramener ses sujets dans la voie de l'union 1.» 

C'était vague; el l'on pourrait se demander si le Grec était moins 
indécis el plus sincère, quand il finissait par solliciter à cet égard 
les conseils du Souverain Pontife. Malgré l'honorable allestalion 
qui leur était donnée, les croisés estimèrent qu'ils étaient d·ans la 
rigoureuse obligation de se justifier eux-mêmes auprès d'innocent, 
pour le retard mis à l'exécution de la croisade. En implorant son 
pardon, ils manifestaient la résolution el l'espérance de marcher 
nu printemps, avec des renforts considérables, contre les ennemis 
,le la foi, à la ~onquêle de la Terre-Sainte. La nouvelle de leurs ex
ploits dans l'antique Byzance el l'espoir de ceux qu'ils allaient ac
eomplir sans nul doute en marchant vers Jérusalem, furent accueil-
1 is partout a ver. des transports d'enthousiasme. Les vainqueurs n'ou
bliérenl pas les vaillants compagnons qui, obéissant scrupuleuse
ment aux ordres de Rome, les avaient précédés en Syrie: ils en
rnyèrenl à Saint-Jean-d'Acre, comme gage et comme trophée, la 
chaîne du port de Constantinople. Les Vénitiens dépêchèrent quel
ques-uns des leurs, auprès du légat Pierre, qui lui-même avait pris 

1cs devants. Ils le conjuraient de lever l'excommunication dont ils 
étaient liés; el, bien qu'ils n'eussent pas encore donné satisfaction 
pour leur désobéissance obstinée, le légal consentit à recevoir leur 
serment par délégation ne voulant pas les laisser dans cet étal per-

• Gesta Innocent. III, cap. xc; PatrDl. latin. tom. CCXIV, col. Hl. ARNOLD· 

LUBEC, VI, 19. 
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manent de révolte, qui scandalisait la chrétienté ; mais il se réser
vait de les .soumettre ultérieurement à la réparation canonic1ue. 
Celle réserve était d'autant plus autorisée, que les croisés ne parais
saient pas à la veille d'obtenir des Grecs la loyale exécution du 
traité conclu. Chaque jour suscitait de nouveaux obstacles. Pour 
les aplanir, le jeune empereur visitait souvent les princes, leur ex
posant les embarras et les périls de sa situation. « Je ne puis en ce 
moment ac'luilter mes promesses; je n'ai ni l'argent, ni les vais
seaux, ni les troupes. Or, si vous partez, je risque de perdre le trône 
el la vie. Meseompatriotes ne me pardonnent pas, je le sens, d'avoir 
été rétabli par vos armes. Restez jusqu'au mois de mars; toutes 
choses vous seront fournies en abondance pendant l'hiver; j'aurai 
le temps de payer ma dette, de consolider mon pouvoir, de prépa
rer la flotte qui doit vous accompagner en Syrie : à Pàques, vous 
prendrez la mer avec vos auxiliaires, et vous aurez l'été devant 
vous pour l'accomplissement de votre sainte et glorieuse con
quête. » 

45. Cet arrangement ne fut pas accepté sans opposition; mais les 
impatiences cédèrent quand les Vénitiens se montrèrent disposés à 

prolonger pour un an les conventions primitives. Il fallut hiver
ner. Dans cel intervalle mourut Matthieu de Montmorency; ja
mais deuil aussi général à la perte d'un homme. Alexis profita de 
ce retard pour mieux asseoir sa domination sur le reste de l'empire et 
repousser les incursions des Bulgares' .Beaucoup de chevaliers par
tirent avec lui; c'est à leur épée qu'il dut ses victoires. Le corps 
principal resta, sous les ordres des c.:>mtes de Blois et de Flandre. 
Loin d'apaiser les anciennes inimitiés, les rapports obligés des deux 
races furent la cause de nouvelles collisions; et l'antipathie des 
Byzantins à l'égard des Francs éclatait surtout quand il fallait 
payer les sommes promises. Pour faire honneur à ses engagements 
Isaac dépouilla les sanctuaires, après avoir épuisé le trésor impérial. 
Cela ne suffisant pas encore, les habitants se voyaient l)xposés à 

ciompléter le payement. L'éloignement des troupes encouragea les 

1 Gesta Innocent. Ill, cap. xc,, 
• N!CETAs, His/. Alex. III, 9, 
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mauvaises passions, et plus d'une fois on courut aux armes. Les 
ressentiments revêtaient aisément un caractère religieux: des Fla
mands el des Italiens réunis,élant un jour entrés dans la ville,rava
gèrent la mosquée des Sarrasins, qui tentèrent vainement de résis
ter, avec le faible secours des Grecs. Dans le tuwulle, un incendie 
se manifesta sans qu'o::i pt'il en reconnaître l'origine, les ennemis 
se renvoyant l'accusation de l'avoir allumé, accusation réciproque 
el contradictoire qui se perpétue dans les historiens. Les flammes 
se répandirent aveû fureur et causèrent des ravages qui défient 
toute description. De magnifiques monuments furent réduits en 
cendres pendant les huit jours que le tléau dura. Beaucoup d'hom
mes pé.rirent. Tous les efforts tentés furent impuissants. Des bords 
<le la Propontide, où s'élevait la mosquée, il s'étendit jusqu'aux ap
pro~hes de Sainte-Sophie, laissant une trouée immense dans le mi
lieu de la grande cité. Le quart à peu près de Conglanlinople _avait 
,lispJru dli:is cel embrasement. La vengeance du peuple se porta 
contre les Latins qui depuis longtemps séjournaient dans la ville el 
les conlraignil à se réfugier dans le camp des croisés 1 • Lorsque le 
jeune empereur revint des frontières, n'ayant rencontré nulle part 
une sérieuse résistance, grâce anx volontaires francs dont il était 
accompagné, il trouva la capitale dans un étal d'exaspération qui 
se tralüssail en toutes circonstances jusque dans l'intérieur du pa
lais. Durant la marche triomphale qu'il estimait la solennelle con
sécration de son pouvoir el la consolidation de son trône, le nom 
de. l'empereur déchu retentissait partout à ses oreilles. Isaac ne lui 
cacha ni la cause de ce mécontentement ni la portée de ces mena
ce,. Pas d'autre moyen de parer au danger que de cesser toute re
lation avec les harba1·es. 

Alexis 46. Dominé par la peur, il changea de conduite sans ménage-
/éloignedes ment el sans transi lion, oubliant que ces barbares étaient ses bien-

crmsé.lo, qut . . . , ,. 
Je m, ueo t faiteurs et pouvaient aisément devemr ses maitres. Des qu 11 crut 

en demeure. pouvoir se passer d'eux, il les tint à distance, il ne leur ménll-
gea pus ses dé,lains; l'ingratitude lui semblait un :•.1strument de 

• N1cu.1s, His/. Alex. 11, ,. 
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règne I Les croisés alors insistèrent pour ohlenir ce qui leur <:lait 
dû; on éluda leurs demandes, ou hien on n'y satisfit que partielle
ment et d'une manière dérisoire. Le marquis de Monlfenat vit 
Alexis à plusieurs reprises, lui parla sans détour, « le taxa d'im
portance , ,, Ce fut en vain. Toutes les voies de persuation étant 
épuisées, les princes résolurent d'envoyer aux empereurs une 
dernière députation pour leur poser l'alternative, ou l'exécution 
immédiate du traité, ou la guerre immédiate. Godefroy de Vile
hardouio et Cunon de Béthune avec un autre chevalier et trois 
Vénitiens, chargés de ce périlleux message, se rendirent à che
val, armés de toutes pièces, au palais de Blachernéa, devant lequel 
ils mirent pied à terre. On les attendait; en paraissant dans la salle 
du trône, où le père et le fils siégeaient dans le plus pompeux ap- · 
pareil, Cunon de Béthune, s'adressant diret:tement au second, 
« Beau sire, lui dit-il, nous sommes envoyés par les barons de 
France et le duc de Venirn, pour le remémorer les services qu'ils 
t'ont rendus. Nous avons la charte scellée du grand scel d'or; tes 
promesses ne sont pas douteuses. Veux-tu les remplir? Nous de
mandons une réponse franche et décisive. Si tu les remplis, les 
barons te seront fidèles, contents de toi comme tu l'as été d'eux
mêmes. S'il en est autrement, tu perds leur estime, . tu ne seras 
plus leur ami; ils se feront droit par tous les moyens possibles. 
Avant de recourir aux armes, ils ont dû te défier, selon l'usage de 
leur nation; oncques trahison ni déloyauté n'entrèrent dans leur 
cœur. Voilà notre dire, fais maintenant ce qu'il te plaira. " Ce fier 
langage parut le comble de l'audar,e aux Grecs dégénérés; leur co
lère se trahit par de sourds murmures. On eut un moment la pen
sée d'arrêter les ambassadeurs ; dans le tumulte, ceux-ci remontè
rent à cheval, et, la lance au poing, traversèrent la ville d'un air 
assuré, dédaignant les menaces, heureux: cependant, l'historien 
chevalier l'avoue, d'avoir opéré leur retraite. La guerre était décla
rée; soudain elle recommença par mer et par terre. L'hiver sus
pendit les hostilités, non les haines et les machinations bizantines. 

1 YILLEIIAI\DOtï:i, Conq. de Constant. § ex. 
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Des brùlols furent préparés en secret, el pendant la nuil lancé, con
tre la flotte vénitienne. Sans les efforts prodigieux et la longue ex
périence des marins, l'armée se füt trouvée dans la situation la plus 
alarmante: sans vaisseaux, elle n'aurait pu ~·acheminer vers la Pa
lestine qu'en traversant des régions où plusieurs armées plus nom
breuses avaient antérieurement disparu. 

La comtesse 47,. Heureusement la flotte demeurait à peu près in tacle. Celle du 
M,riede t B d . . '"t ·t "lé l'i" é 'd l' M "li Flan1re corn e au ourn qm se a, arre e uver pr ce en a arse1 e et 

S
ar:ive

0
rn qui devait aller le rejoindrn à Modon, n'ayant rencontré per,om:e 

,yne. 1~-
sensions des ni sur ce point ni sur un autre, avait cinglé directement vers les 
chrétiens. côtes de la Syrie, dans l'espoir d'y trouver la croisade déjà rendue. 

Grande ful la d~eplion qu'éprouva Jean de Nesle, quand il recon
nut son isolement, plus grande encore celle de la comtesse Marie, 
la digne femme de Baudouin. Le repos :iu'ils avaient en perspec
tive désolait leurs valeureux compagnons. Leur petit nombre ne 
leur permettait pas une tentative sérieuse contre les Sarrasins '· 
Du reste, ces derniers venaient de conclure une trève avec Aimeri, 
le roi titulaire de Jérusalem, qui lui-même élail réduit à l'impuis
sance. Ne pouvant de ce côté donner satisfaction à leur amour des 
combats et de la gloire, les plus impatients se transportèrent en 
Arménie, alors en guerre avec le comte de Tripoli pour la princi
pauté d'Antioche. C'était encore le sang chrétien qui coulait dans 
ces luttes fratricides, et par la main des croisés ; car plusieurs che
valiers d'Allemagne, suivis de quelques champenol~, poussés par la 
même frénésie guerrière, s'étaient mis en chemin pour all.er se 
mettre au service de Bohémond. La plupart tombèrent dans une 
embuscade que leur avait tendue le sultan d'Alep. Quelques-uns 
succombèrent dans la lutte, tels que Vilain de Neuilly, dont la bra
voure avait brillé dans les tournois el les batailles, el Gui de Tra
iiligoies, dont le nom était resté légeodaire. La plupart forent faits 
prisonniers; et dans ce nombre, Renaud de Dampierre, qui devait 
payer par trente ans de captivité la promesse faite au comte de 
Champagne mourant. Ces désastres succédaient en les aggravant à 

1 Uo~1~CO){TR1, llist. Sù:ul. pag. 2G5. 
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des m::tlheurs d'un autre genre: un tremblement de terre, la fa
mine et l'épidémie 1

• L'abbé Martin, que le légat avait donné pour 
chef spirituel et pour guide aux chevaliers restés à Saint-Jean
d'Acre, prouva qu'il était investi d'une plus haute mission; son 
inépuisable charité et son invincible sacerdoce furent seuls au ni
veau des calamités qui fondaient sur cette terre maudite. Les fléaux 
s'accumulaient. A l'expiration de la trève, les Sarrasins recommen. 
cèrent les hostilités. Ne pouvant marcher à leur rencontre, le roi 
Aimeri ,le Lusignan réunit ses troupes singulièrement diminuées 
pu tant de causes diverse5, surtout par le récent départ d'un grand 
nombre depèlerins pour l'Europe; il se Unt renfermé dans cette 
ville ùe Ptolémaïs, dernier boulevard de son royaume, ou de ce 
qui portait encore ce nom. Les chevaliers flamands, Jean de Nesle 
à leur tête, se hâlèrent alors de quitter l'Arménie pour venir au se· 
cours de leurs frères, qui n'espéraient plu;; les revoir. Ce n'est pas 
sans avoir bravé mille dangers qu'ils rentraient dans les mun 
d' Acre. Ce retour inattendu ranima les courages; mais qu'était un 
pareil renfort en présence des innombrables bataillons qui mar
cbaient sous les ordres du sultan Malek-el-Adel? 

§ "I. EfflPIRE LilsTll\' El\' ORIENT. 

48. Tous loo yeux se tournèrent VflJ"s !-es intrépides guerriers si Les croisés 

fatalement attardé5 à Constantinople. On résolut de leur envoyer ,~~0~{~~1 à 

l'abbé Martin, l'homme de tous les déTouemenls et de tous les sa- ceux de 
Constanti

crifices. Il partit avec un seul compagnon, Conrad de Schwarzen- nople. 

berg, qui ne déclina pas_ la périlleuse mission'. En attendant, le ,ituatlou de 

d. 1 p· cesder01ers. 
car ma ierre et son co-légat Sofl'red n'épargnaient pas leur peine, Le grec 

ne ménageaient pas même leur vie, soit pour relever les Églises ~lurzufle. 

orientales, désorganisées par les revers et divisées par les passions, 
soit pour ramener la paix entre le roi d'Arménie, toujours fidèle 
au Sainl-Siége, et le comte Bohémond de Tripoli, qui 

0

Jui dispu-

1 ROBERT. Atnss,oooa. Cliron. p. 265; - Gt:l'iTERH, Hist. Cons!. cap. 1x
1 

x. 
2 

)L\RI~ AXUT. $ac. Crue. m, xr, 2 Gl':tTIJER. l!ist, Constant. cap. x,. 
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tait avec un inJomptable acharnement le protectorat d'Antio
che. Le roi de Jérusalem et la comtesse Marie de Flandre entraient 
pleinement dans les vues des légats, les secondaient de toute leur 
influence. Les Hospitaliers el les Templiers, dont les querelles 
avaient si longtemps compromis le sort de la Palestine, agissaient 
cette fois dans le même but. Bohémond seul, dans des conjonc
tures aussi critiques, résistait ou se dérobait; le roi d'Arménie se 
montrait plus sincère et mieux disposé : ce n'est pas la faute de ce 
prince si les négociations traînèrent en longueur, si le bruit des 
armes et l'effusion du sang chrétien en interrompirent souvent la 
marche. Quand les messagers expt\diés à Comlanlinople parvin
rent au camp des croisés, la situation était telle que ces derniers 
ne pouvaient pas immédiatement répondre à leur appel; il fallait 
une solution, et la solution paraissait imminente. Le jeune empe
reur Alexis, par sa faiblesse et ses tergiversations, avait ptlrdu 
toute autorité; son vieux père ne passait plus que pour un· fan
tôme. Un habile intrigant, dont l'ambition n'était nullement gênée 
par le sentiment de l'honnête, aidait à ce discrédit afin de l'exploi
ter à son avantage; pour devenir empereur, il ne craignait pas de 
jouer l'empire. C'était Alexis Ducas, dont la famille se rattachait 
à celle des Comnène. Parmi les Byzantins aucun ne le surpassait 
en courage, peu l'égalaient en duplicité. Maître de lui-même, sa
chant attendre l'occasion, prompt à la saisir, persévérant dans ses 
entreprises, il trompait à la fois les Grecs et les Latins. Son air 
rogue, sa voix.saccadée, ses épais sourcils l'avaient fait surnommer 
Murzufle '- Sous ces dehors repoussants, il savait flatter las pas
sions populaires, en demeurant le courtisan d'Alexis. Auteur de la 
tentative faite pour incendier la flotte des Vénitiens, il en rejetait 
l'insuccès sur les autres; il la renouvellera · sans mieux réussir, et 
les empereurs seront toujours coupables, vivants ou morts. La fer-

1 li existe de ce nom bien des variantes dans les historiens et les chroni
queurs: les uns disent Ma,·culfus ou Murculfu,, d'autres Mo.-tulfus, d'autres 
même Myrti/us, JusTmA~I. llist. Venet, lib. Il. La signification n'en est pas 
moins incertaine q,ie la physionomie ; on ne saurait pourtant douter que dans -
la langue populaire elle n'eût trait à l'air repoussant du personnage. 
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mentation allait jusqu'à la démence: une révolution était dans 
l'air. 

49. Le peuple se réunit en foule dans Sainte-Sophie, le 25 Janvier Frénésie <les 

!204. Les grands élaient également accourus: le patriarche avec g1~'~,~~;; 
les principaux ecclésiastiques, beaucoup de sénateurs, plusieurs hison <le 

d, · ' d 1 d l' é L' t ·t l'h" t · Mu~zuOe. 1gmla1res e a cour et e arm e. a se rouva1 1, onen 
Nicétas, à qui nous devons de si précieux renseignements sur cette 
période, malgré ses préventions et ses erreurs. La plupart de ce.s 
personnar,es opinèrent en vain qu'il ne fallait point attenter à la 
puissance impériale, tant qu'on aurait les étrangers aux portes de 
la ville. « Nous ne nous séparerons pas, répondit le peuple, par la 
voix des meneurs, que nous n'ayons mis sur le trône un souverain 
qui partage nos sentiment~, qui sauvegarde notre indépendance. ,, 
Et là-dessus on proposait l'empire à tout venant, à quiconque 
appelait l'attention par sa naissance, sa fortune ou son emploi. 
C'est la pointe de l'épée sur la poitrine qu'on formulait une telle 
proposition: la couronne ou la mort! Les candidats improvisés 
s'exposaient à la seconde plutôt que d'accepter la première. Cela 
dura trois jours. La multitude enfin s'empara d'un jeune homme 
nommé Nicolas Canabus. « Tu dois être riche, te voilà bien vêtu, 
hurla-t-elle, dépouille tes beaux habits, endosse la pourpre! » El 
la pourpre lui fut imposée, parmi des acclamations enthousiastes 
et furibondes. Au bruit de cette révolution, lsaacperditabsolument 
courage ; Alexis recourut aux croisés, ses anciens amis, ses ennemis 
de la veille. Il leur fit demander d'entrer immédiatement dans la 
capitale et d'occuper le palais de Blachernée. Or son émissaire était 
Murzufle, dont il ne wupçonnail pas le double jeu, l'ayant comblé 
d'honneurs el de richesses. Celui-ci remplit sa mission, et revint 
aussitôt annoncer aux Byzantins ce que tramail le jeune prince . 
Le marquis de Montferrat se présente à l'heure indiquée; on lui 
ferme les porle$. Il s'en retourne indigné, mais pour préparer la 
vengeance'. Toul est dans la perturbation, et~Murzufle estime que 
l'heure est venue de réaliser ses ambitieux projets. Il a de nombreux 

' V1LLEHARDOU1',Conq. de Constant.§ cxix. 
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complices, et dans ce nombre le trésorier mêrue de l'e:npereur: par 
lui, la garde Varengienne est mise à sa dévotion. Sa dignité de 
grand chambellan et ses liens de famille lui donnent libre accès 
dans le palais. Avant l'aurore, il se présente au jeune Alexis, qui 
repose sans défiance, l'éveille en sursaut, le frappe d'épouvante, en 
lui parlant de projets formés contre sa vie : l'émeute gronde à 
l'entour du palais. « Que dois-je faire? dit le prince en tremblant. 
- Obéir, " répond l\lurzufle. Puis, comme s'il voulait le sauver, 
il l'entraîne par une porte secrète dans un appartement retiré, 
l'enchaine et le précipite dansuneobscureprison. Ilyades monstres 
qui ne craignent pas de se dévoiler ainsi devant leur victime, celui 
de tous les êtres dont ils devraient le moins supporter le regard : ils 
fourmillent dans l'histoire de Byzance. 

50. Les conjurés proclament Murzufle empereur; il paraît devant 
le peuple à'un air triomphant,a vec les brodequins de pourpre, le signe 
distinctif de la dignité suprême: on le conduit à Sainte-Sophie pour 
lui ceindre la couronne. Là s'était réfugié Nicolas Canabm, idole 
soudain renversée par ce même peuple, mais qui ne tremble pas 
devant la mort'· Isaac meurt de découragement et de faiblesse, en 
apprenant la captivité de son fils. L'usurpateur ne verrait plus 
d'obstacle, son succès lui paraitrait complet, si l'ombre du captif 
ne l'obsédait encore : Alexis est étranglé dans son cachot. On appelle 
le meurtre une mort natutelle ; et le tyran est absous sans que 
personne s'y trompe. Il faut maint, ,'a.nt aviser à consolider le 
gouvernement en adoptant une politique. l\lurzufle prendson point 
d'appui sur le peuple et l'armée ; il ex torque aux grands tont 
l'argent qui leur reste, le trésor impérial étant épuisé. La guerre 
s'impose, vu la loyauté des Latins, comme une chose fatale; et pour 
la continuer l'argent est nécessaire. Il est vrai que les exactions 
préparent déjà la ruine de la tyrannie ; mai,, au premier moment, 
la position des croisés n'en est pas moins terrible. Ils n'ont plus 
aucune sympathie dans la population, a ucunc intelligence dans la 
ville; Je gage de leur créance a péri : ils sont sans ressources, 

t ~ICETAS, liisl. Mur=. cap. Ir. 
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comme perdus dans ces lontaines régions, entourés d'ennemis, ne 
pouvant pas même songer à la retraite. L'honneur le leur défend, 
quand même elle serait possible. u Tirons l'épée, s'écrient-ils alors 
d'une voix unanime, vengeons les morts et sauvons la croisade ! " 
Moins désintéressé dans ses calculs, ou plus pratique dans ses 
manœuvres que les barons français, le doge essaie de traiter avec 
Murzufle; les conditions qu'il veut lui dicter du haut de m galère 
sont repoussées avec dédain. Chose remarquable, ce qui révolte 
surtout le tyran c'est la soumission des Grecs à l'Église Romaine. 
C'est par les armes que la question doit être résolue. S'il fallait 
augurer du résultat fins.! par les rencontres partielles, les croisés 
ne pouvaiRnt manquer de nourrir les meilleures e~pérances, dispo
sition qui leur était d'ailleurs inspirée par leur indomptable valeur. 
Dans une sortie, le nouvel empereur, qui croyait les surprendre, 
fut lui-même surpris. Ce n'est pas ~ans peine qu'il se déroba, lais
sant les plus vaillants des siens sur le champ de bataille, un riche 
butin aux ennemis, et, chose mille fois plus précieuse à leur yeux, 
la banniè:e impériale, sur laquelle on voyait l'image de la Sainte
Vierge, enchassée dans l'or et les pierreries, peinte par Saint Luc, 
disait la tradition orientale'. Le carême à peu près tout enlier se 
passa dans les préparatifs nécessaires pour renouveler l'assaut. 
Toutes les me5ures furent prises; dans un conseil où l'on admit les 
évêques, les abbés et même les légats apostoliques, ceux-ci décla
Fèrent que l'usurpateur, coupuhle de trahison envers ses maîtres, 

n'avait aucun droit à la souveraineté ; qu'on pouvait lui faire 
la guerre en toute justice ; que de plus, l'intention bien formelle 
des croisés étant de soumettre le pays à l'autorité du Saint
Siége, ils obtiendraient les bienfaits spirituels, les grâces et les 
indulgences, dont l'espoir lea avait entraînés sous l'étendard de la 
c-roix. 

51. Après la conscience, la sagesse fit entendre ses conseils. Pour 
prévenir toute querelle et toute division, on détermina Je sort de 
la conquête par un traité solennel, dont voici les principales clauses: 

1 1nnocent Ill ne croit pas à l'authenticité de cette imngP;; la persuasion 
des Grecs lui parait une superstitiou. b~ocE:çr. III. Epist. 1x, :H3; x11

1 
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« Si Dieu permet que la ville lombe en nolre pouvoir ,tous continue
ront de rendre obéissance à leurs chefs respectifs, aux princes de 
l'armée. Les dépouilles faites serout iutégralement réunies, pour 
être ensuite distribuées, selon Je rang de chacun et rnn mérite, par 
une commission nommée à cet effet; les vivres seront partagés, 
selon le nombre des bouches. Tous les droits que les Vénitiens 
possédaient à Constantinople el dans l'empire leur resteront inté
gralement acquis. Chacune des parties contractantes nommera six 
délégués chargés <l'élire à la pluralité des suffrages, en tout hon
neur, sous l'unique inspiration de leur conscience, celui qu'ils 
jugeront le plus digne d'être empereur. Le quart de l'empire 
relèvera direclemenl de l'élu, constituera son bien et son apanage, 
avec les palais de JJuccoléon el de Blachernée; les trois autres 
quarts seront partagés par portions égales entre les Vénitiens et 
les Français. Le pat•iarche sera tiré de la nation à laquelle_ n'ap
partiendra pas l'empereur, et l'église de Sainte-Sophie lui sera 
remise comme siége de son patriarcat. Une commission composée 
de vingt-quatrè membres, douze de chaque partie, choisis parmi les 
plus vertueux et les plus sages, assignera les fiefs, les possessions et 
les dignités, en déterminant les rapports de subordination et les 
charges incombant à tout feudataire. Les fiefs seront transmissibles 
par voie d'hérédité, sans préjudice pour l'organisation de l'emp:re 
et l'autorité de l'empereur; en montant sur le trône, celui-ci jurera 
de son côté l'inviolabilité du partage, la stabilité des donations. • 
Les deux peuples s'engagèrent par ierment à demeurer une année 
entière au service du nouvel empereur, pour assurer l'avenir de 
leur conquête. C'est alors seulement qu'ils seront likes d'aller à 

l'accomplissement de leur vœu. Ils se concerteront afin d'obtenir 
du Pape, sur l'initiative des légats, que la peine d'excommunica
tion soit portée contre quiconque transgresserait les conventiomi 
présentes'. C'était bien la féodalité que les occidentaux implan
taient à Con5tantinople, comme un siècle auparavant ils l'avaient 
implantée à Jérusalem; el la preuve en est qu'on se hàta de deman-

, Is~OCENT- III. Epist. rn, 205; Pat,•. lat. tom CCXV, col. 511-519. Là se trouve 
le texte même de lo convention. 
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der une copie des célèbres assirns établies par Godefroy de Bouillon. 
l\Iais était-ce le système qui convenait le mieux aux populations 
orientales? Ni l'étendue des régions, ni le nombre des habitants, 
ni leurs idées traditionnelles, ni l'état des mœurs, ni l'autocratie 
de la puissance impériale ne semblaient comporter une telle organi
sation. Du reste, l'exemple de Jérusalem n'était pas fait pour 
encourager cette tentative; l'avenir nous dira qu'elle n'eut pas 
plus de succès à Constantinople. Il est vrai que les conquérants, vu 
leur éducation et leurs habitudes, ne pouvaient pas procéder 
autrement. 

52. La résolution prise, l'activité re~oubla dans la flotte el Premier 
assaut 

l'armée. 'fout se mil en mouvement; le jeudi 8 avril, et l'attaque reµoussé. 

Principale fut dirigée vers ce côté de la ville où l'incendie s'était Victodeudse 
énergie u 

déclaré l'année précédente. Apparemment les croisés supposaient second. 

mal défendus les remparts qui ne protégeaient que des ruines. 
C'était une erreur, dont ils revinrent bien vite, en apercevant 
les épais bataillons el les machines de guerre qui les défendaient 1• 

Ils n'attaquèrent pas avec moins d'audace; mais ils avaient devant 
eux l'élite des Grecs, on plutôt celle de leurs vaillants auxiliaires. 
Le combat dura jusqu'à la neuvième heure du jour avec un achar-
nement incroyable. On sentait que de cetté action dépendaient le 
sort d'un empire et celui d'une nationalité. Profitant des avantages 
de leur position, les assiégés la maintinrent intade; et les barons 
français, en dépit de leur courage, mal secondés par les Vénitiens, 
dont à peine quelques galères irnlées approchèrent des murailles, 
furent contraints à se replier, après avoir essuyé de sensibles pertes. 
Le découragement n'eut pas accès dans leur cœur; pas d'inutile 
plainte, pas de dangereuses récriminations: on adopta d'autres 
me.sures, on combina mieux les deux élémen!s. L'équipage de 
chaque galère ne pouvant lutter seul contre la garnison d'une tour, 
on attacha fortement deux galères ensemble, rendant ainsi leur 
attaque simultanée. Trois jours pleins s'écoµlèrent dans c~s prépa-
ratifs, dont le silence même avait quelque chose de menaçant et de 

1 Anxorn. Lt•BEC. Chran. Slav. \'t, 10; - GuNrnER. His/. Constant. cap. nn. 
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terrible. Le lendemain du dimanche de la Passion, 12 avril 1, 

poussce par un vent favorable, la flotte approche des remparts, et 
le combat recommence sur une grande étendue avec une ardeur 
qui va toujours croissant. Les échelles sont dressées du l,aut des 
galères unies. Chevaliers et marins s'élancent à l'envi sur ces degrés 
dont la hase incertaine seconde mal leur conrage et diminue la 
,tireté de leurs coups. Les prêtres mêlés à leurs rangs, les exhortent 
et les enflamment. Quelques-um, s'il faut en croire un ou deux 
historiens, quand tous les autres gardent là dessus le silence, se 
laissent entraîner et prennent part à l'action. C'est l'intrépide abbé 
l\Iartin qui donnerait l'exemple'. Nous l'avons bien vu commander; 
mais nous doutons qu'il ait manié les armes. On se battait depuis 
plusieurs heures, et l'assaut n'aboutissait nulle part, quand deux 
galères, dont la lettre de Baudouin a consacré les noms 3 , la 
Pèlerine et le Paradis, que moulaient deux évêques, celui de 
Troyes, un vieillard, el celui de Soissons, un homme dans fa force 
de l'âge, attaquent les deux flancs d'une tour par une double 
échelle. Deux guerriers dignes des temps héroï'.lues, un français 
et un Vénitien, bondissent sur la plate-forme et culbutent les 
ennemis. Le premier se nommait André d'Arboise, nous ignorons 
le nom du second. Plusieurs autres se précipitent à leur suite, 
devancés par Pierre Braiequel et J eau de Choisy. 

Prise n, 53. Une bannière épiscopale, puis aussitôt les gonfanons de 
n
1~~;•:t;;,t:;, Flannres, de Champagne et de Venise flottent sur le rempart. Trois 
croisé,. portes sont enfoncées et quatre nouvelles tours prises. Pour soute-
rmte rte 'b lé M fl t I' d ~,,,..zufle nir les défenseurs e ran s, urzu e pousse en avan sa igue é 

bataille, mais ne tient pas longtemps. Braiequel s'est jeté dans la 
ville sans regarder derrière lui pour savoir si d'autres l'accompa
gnent. Ce chevalier, dont la force herculéenne et la taille gigan-

, Hurler dit: « Le lunài qui précéde le dimanche des Rameaux. " Puis il 
ujoute ~ravement en note: « llaudouin commet une erreur dans sa fameuse 
lettre : "secunda feria post Passionem Domini. » Comme si ce n'était pas la 
même chose. 

• JluGo. Sac,·a, Antiq. Monum. tom. li. 
3 INNOCENT, m. Epist. vn, 152; Pnlr. lai. tom. CCXY, col. H7-!IS.. 
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tesque sont prodigieusement exagérées par la peur', paralyse 
l'armée byzantine; l'appro~he des autres chevaliers la met en 
déroute; l'usurpateur s'enfuit dans son palais de Buccoléon. Comme 
un torrent multiple, les vainqueurs se précipitent alors dans toutes 
les directions et se chargent de riches dépouilles. Les G~ecs ne 
rési~tent pins; beaucoup parmi les grands sortent de la ville, cou
rant devant eux sans but déterminé, saisis d'épouvante, n'ayant 
que le vague instinct d'échapper à la mort. Le massacre est cepen
da'Ilt considérable ; mais les croisés n'en sont pas les principaux 
auteurs, dociles à la voix des prêtres, qui maintenant les exhortent 
à ne pas souiller leur victoire, de même qu'auparavant ils les exhor
taient à la remporter : c'est la colonie latine de Constantinople, 
expulsée par une aveugle défiance, qui signale ainsi son retour'. 
La nuit avance, et l'armée se réunit, pour éviter toute surprise, ne 
pouvant croire à son bonheur, sur la plaee même où campait 
l\lurzufle, Rous la protection des tours dont elle s'est emparèe. 
Pendant qu'elle repose, son ennemi tente un dernier èffort pour 
ranimer le courage ou susciter l'indignation des habitants. Sa voix 
se perd dans le vide. Il rentre alors à BuccoléJn, prend avec lui la 
femme et la fille de l'ancien Alexis et disparaît à la faveur des 
ténèbres. Immédiatement Théodore Ducas et Théodore Lascaris,l'un 
et l'autre alliés à la famille impériale,ùignes de régner dans de ireil
leurs temps par leurs qualités personnelles', se disputent le trône; 
le clergé se prononce pour Lascaris, qui renouvelle sans un 
meilleur résultat la tentative de Murzulle et diparaît à son tour. 
Une fausse alerte, occasionnée par tous ces mouvements, provoque 
un incendie comparable à celui dont nous avons déjà parlé, et qui 
dévore un autre quartier de la ville. Dès l'aurore, les hurons sont 
prêts au combat, persuadés qu'ils ont à peine corr mencé leur 

' Dans les relations hysantines, il a cinquante pieds de hauteur, c'est une 
tour ambulante, so.n casque est un crén~au d'airain., son épée est celle de 
l'ange exterminateur. 

• GuNTBER. His/. Constant. cap. xv; - GEORG. AcnoPOL. Citron. êap. 111; -
Lettre de Baudouin au Pape. Loco cil. 

3 N1CETAS, Hist. 1f-Iut:;. cap. v1; - GuNTDEn, Hist. Constant. cap. xnI, 
XVIII. 
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œu,·re: sous ce rapport elle est terminée; la spoliation y sur.cède. 
Henri, frère de Baudouin, s'empare de Blachernée el des trésors 
que ce palais renferme, sans rencontrer une opposition. Le marquis 
de i\Iontferrat s'avance par la rue triomphale, arrive au Buccoléon 
et s'en empare de même. Dans ce palais, qui n'est plus qu'une 
morne solitude, il trouve deux impératrices abandonnées: Agnès 
de France, cette fille de Louis yn, mariée d'abord au second Alexis 
Comnè::c, puis tombée comme l'empire aux mains de l'infâme 
Andronic; et l\larie ou Marguerite Je Hongrie, fille du roi Béla, 
veuve d'Isaac L'Ange'. 

Pillage. 54. Maîtres des palais impér.iaux,les croisés l'étaient de Conslan-
favfctives 
de l'histo- tinople: ils la traitèrent en pays conquis. Se jetant à travers celte 

iieu ·Yil!e immense, beaucoup semblaient n'obéir qu'aux passions les 
Nycétas. 
Exagér,, plus effrénées. Malgré la défense portée par les chefs d'attenter aux 

tion
1
.s bI'an- personnes, malgré l'excommunication lancée par les prélats contre 
in e ~. . 

lo spoliation des églises et des monastères, la tourbe des pillards 
s'aballit partout sans distincti,rn. Ni les prières ni les larmes, s'ar
mant du signe auguste de la croix, n'arrêtaient leur effervescence 
ou leur convoitise. Les trésors de Sainte-Sophie ne furent pas plus 
épargoé3 que ceux des autres temples consacrés au Seigneur. Le 
pillage se compliquait parfois des excès les plus abominables. Qulltld 
on eut dépouillé les édifices pub!ics et les maisons particulières, on 
rn rua sur les statues d'airain, chefs-d'œnvre de l'art antique, 
réunies de t01as les points du monde grec, quelques-unes de Rome; 
on les brisa sans respact pour la religion ou le génie ; on les mil à 

la fonte pour en battre monnaie. Aucune image, quelque belle ou 
touchante qu'elle fût, dit l'historiographe byzantin de cette cas ta· 
trophe, .n'avait le don d'émouvoir « ces barbares cuirassés». Il not1s 
représente la destruction comme générale, les saints n'étant pas 
mieux traités que les héros. Dans ce cataclysme, quel heureux 
hasard ou quelle intervention intelligente sauva les quatre fameux 
chevaux de bronze que l'empereur Théodore II avait emportés de 
Chio, et qui planent encore, après une émigration momentanée, 

• Du CAXGE, Fam,I. l!y:an/. p. t56-!67. 
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invariable monument de tant de grandeurs éteintes et d'empires 
renversés, snr la basilique de Saint-Marc à Venise? N~us l'ignorons. 
Pleurant sur les ruines de sa patrie, Nicétas apostrophe ainsi les 
barbares: « Voilà donc les hauts faits par lesquels vous vous êtes 
signalés l Oui, vous êtes les sages, les pieux, les justes, les sincères 
et les loyaux l Vous avez raison de vous dire plus obéissants à Jésus
Christ que nous ne le somme,, nous les derniers des Grecs! Vous 
avez placé sa croix sur vos épaules; vou5 avez promis en son nom, en 
jurant sur la divine parole, <le traverser les pays chrétiens sans 
répandre le sang, de ne tremper vos épées qne dans celui des infi
dèles: vous n'êtes que d'orgueilleux menteurs l Marchant à la 
conquête du Saint-Sépulcre, vous exercez votre rage sur les servi
teurs du même Dieu. Le signe <le notre rédemption commune, 
vous le traînez dans la boue, pour uapeu d'or ou d'argent. Vous 
ramassez des perles, et vous foulez aux pieds la plus précieuse de 
toutes, le Sauveur I Les Ismaélites ont traité Jérusalem, leur con
quête, avec plus de modération et d'humanité. Vous déshonorez le 
christianisme, en vous appelant chrétiens! » Nicétas va jusqu'à 
<léclarer qu'il cessera d'écrire pour ne point transmettre à la posté
rité les noms de ces barbares 1 • Il les défigure assez dans sa narra
tion, et sa responsabilité n'est pas grande à cet égar,l. Le tableau 
qu'il trace des malheurs <le Constantinople et de la conduite des 
vainqueurs, est d'une exagération manifeste ; un pareil témoin ne 
saurait être admis sans les plus larges réserves. 

55. Tout n'est pas faux cependant et ne pouvait pas l'être; Reliques en

l'histoire de l'humanité nous apprend ce qu'il faut attendre lev~esà 
• Conslantl-

de l homme dans la fureur des combats, dans le désordre d'une nople. 

ville prise d'assaut, après les insultes, les privations et les perfidies .tlei;t~urs 

longuement supportées,quand aux rivalités nationales se mêlent 
surtout les antipathies religieuses. Nous avons d'ailleurs des 
témoignages plus désintéressés, celui du Pape lui-même ne ména-
geant aux croisés ni les leçons ni le~ reproches; et celui de TJ1éodore 

1 
N1cE~As, H~st. Murz. loco cit. Quoi qu'il en dise, cet historien continuera 

son récit, mais peu de temps encore, puisqu'il mourut en 1201). 

1ffipt'rt:HIX 
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Lascaris les dénonçant à Rome'· Il est vrai qu'à la suite d'une 
armée marchent constamment des auxiliaires inavouables qui 
ternissent la gloire des guerriers en profitant de leur courage. 
Villehardouin, Gun lher el d'autres ne disent rien des excès commis : 
témoignage muet qui n'est pas sans éloquence. A considérer les 
choses de prè,, l'histoire doit reconnaître que les principaux chefs 
et tous les dignitaires ecclélliastiques sont à l'abri de toute récrimi
nation, dignes même des plus grands éloges. Ceux-là n'enlevèrent 
d'autres trésors que le, saintes reliques dont la capitale de l'Orient 
s'était enrichie depuis plusieurs siècles. Ces pieux trésors dérobés 
aux divers san.:tuaires étaient cachés avec un soin jaloux et conservés 
avec une religion profonde. Les croisés à leur retour les portèrent 
en triomphe dans les églises d'Occident, où la piété les vénère 
encore. ,Ce n'est pas ici le lieu de les énumérer. Le comte Baudouin 
s'empre;sa d'envoyer au Pape, comme la dîme de ces biens spiri
tuels, un fragment considérable de la vraie Croix, avec d'autres 
reliques moins importantes et de magnifiquésornemenls. Il n'oublia 
pas son suzerain, Philippe-Auguste, dans une telle occasion; il lui 
fit même une part royale. Dès que l'ordre fut rétabli, les richesses 
d'un autre genre réunies en commun, selon les prescriptions faites 
el le serment exigé, furent distribuées de la manière la plus juste 
et la plus loyale par les barons préposés à ce devoir. On punit les 
fraudes commises avec une exemplaire sévérité, sans pouvoir 
évidemment les atteindre toutes. Le comte de Saint-Pol fil pendre 
un de ses chevaliers, ayant eu l'humiliation et la douleur de le 
trouver coupable. Que d'éxécutions auraient eu lieu si la loyauté 
française avait pu scruter les flancs des galères vénitiennes 1 Un 
intérêt matériel ne devait pas compromettre l'alliance des deux 
nations: un grand acte demandait encore leur entente et leur 
concours. Il s'agissait de donner un chef à l'empire. Chacune 
nomma six électeurs, aux termes de la convention que nous avons 
exposée plus haut. Les Vénitiens choisirent parmi les grands et les 
nobles, obéissant à leur instinct républicain; les seigneurs fraaçaiis 

1 J"OCENT IIJ. Epis/. VIII, 132; XI, 47. 
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désignèrent exclusivement des ecclésiastiques; les évê,1ues de 
Soissons, d'Halberstadt, de Troyes, de Bethléem, l'élu de Saint
Jean-d'Acre et l'abbé de Loe,edio 1• Deux candidats étaient en 
présence, portés par l'opinion non certes par eux-mêmes: le 
marquis de Montferrat et Je comte de Flandre. L'un avait pour lui 
la possession du commandemènt depuis le début de la croisade, son 
air impos~nt, sa taille extraordinaire, et·la beauté de son extérieur, 
<lont la séduction est si puissante. L'autre l'emportait par l'éclat de 
sa vertu, la droiture de son caractère et l'étendue de ses étal~ .. 
Quant à la bravoure, impossible d'établir une distinction. 

56. C'est le 9 mai, au palais de Buccoléon, dans la splendide Le comle 
,. li déd" . 1 •1 · d D' I t d d ' llaudourn de cuape e' 1ee a P n ere e ieu, p rnre rayonnan u mon e , Flandre 

que l'élection se fit. Les électeurs s'étaient préparés par la prière, Premier 
. , . . , . . . , . frnpereur 

comme al acc(lmphssement d'un devoir rehg1eux. La dehberat10n 1,1iu a, 
étant ouverte, quelqu'un mit en avant le nom d'un absent, de de Con

1
·tan-

t111op e. 
Philippe duc de Souabe, dans la pensée qu'il n'y eut qu'un 
empereur, de même qu'il n'y avait qu'un Pape. Si le prince 
d'ailleurs était absent, on ne pouvait pas le dire étranger à la glo
rieuse expédition ; c'est à lui qu'en remo.ntait l'initiative. Gendre 
de.l'empereur Isaac, n'avait-il pas enfin un litre héréditaire? 
Parmi les électeurs français quelqu'un proposa le nom du doge, 
vantant son habileté, son expérience et celle prodigieuse énergie 
qui faisait oublier sa vieillesse. Ce fut un Vénitien qui détourna 
celle proposition, dans l'intérêt de la république et par jalousie du 
pouvoir. Celle du voisinage diminua secrètement les chances du 
marquis de Montferrat. Pour ces considérations et pour d'autres 
plus puissantes, celles qui tenaient au candidat, Baudouin de 
Flandre, qui s'attendait le moins à cet honneur, réunitl'unanimité 
des suffrages. Au sortir du conclave impérial, l'évêque Nivelo de 
Soissons se présenta devant l'immense assemblée, don l on comprend 
l'anxieuse attente." Loué mit Dieu l s'écria-t-il,il nous a dirigés el mis 

1 Ces noms, consignés dans la ltttre de Baudouin, m'ont pa1u mériter ene 
place dans l'histoire. 

2 
(< Capella m,ajor. 1i hNOCENT. Ill. Epist. 1x, 243. 

3 t( 'tO,, ((1:ipov. )) Due.\!'\GE, Constant. ChNst. p. 6. 



196 PONTIFICAT D'INNOC.ENT Ill (1198-1216). 

en parfait accord dans le choix que nous avions à faire. Vou5 avez 
tous juré d'approuver notre élection et de soutenir l'élu de toutes 
vos forces. Eh bien, l'empereur est le comte Baudouin de Flandre 
et de Hainaut 1 » Une joyeuse acclamation retentit aussitôt dans le 
palais, et communiqua l'heureuse nouvelle à la multitude qui 
stationnait aux abords. Les barons portèrent Baudouin à l'église, 
sans perdre un instant, et lui prêtèrent hommage•. Son concur
rent fut le premier qui, sans l'apparence d'un dépit ou d'une 
contrainte, ploya noblement le genou. Plus tard sans doute 
les divisions éclateront entr'eux, puisqu'enfin ils étaient hommes ; 
mais avant tout ils étaient chevaliers et chrétiens. Dans 
la circonstance, Montferrat avait d'autant plus de mérite qu'il 
était plus âgé que Baudouin: à la désastreuse bataille de Tibériade, 
dix-rnpt ans auparavant, il avait combattu parmi les plus braves, 
et payé par une dure captivité le sang répandu pour la cause 
sainte, Baudouin venait d'entrer dans sa trente-deuxième ·année 
seulement, quand il obtint la préférence. On résolut que lacéré
monie du couronnement aurait lieu huil jours après, le dimanche 
16 mai, dans l'église de Sainte-Sophie. Pendant cette semaine 
furent célébrées d'autres solennités: le mariage de Montferrat avec 
Marguerite de Hongrie, la veuve d'Isaac L'Ange; et les funérailles 
d'un vaillant français, Eudes de Chamlite. Au couronnement, le 
comte de Saint-Pol, déjà malade et qui n'allait pas tarder à succom -
ber, remplit les fonctions de connétable, Montferrat celles de maré
chal. La plus grande pompe fut déployée: Baudouin y parut avec 
tous les ornements impériaux, les brodequins de pourpre élince -
Iants de pierreries, l'épée, le sceptre et la couronne. Les tournois 
francs y furent entremêlés de courses grecques, pour préparer les 
voies à l'union des deux races. Elle ne devait jamais se réaliser, 
pus plus que celle des deux Eglises. 

Thomas. 57. Toujours selon la convention, Sainte-Sophie fut remise aux 
Morosini . • . , , • 1 1 d . d' · 1· 1 t h élu patriar- Vemhens, qm prétendirent av01r sens e ro1t e 1re e pa rlarc e, 

c
1
~e. Zèle de par la raison qu'il devait être de leur nation'. C'est un simple 
empereur. 
Mort ,e 
Marie sa 
femme. 

t VtLLEDARDOUIN, Conq. de Constant. 
, Gcsta Innocent. 111. cap. xcxv1, xcnm. 
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sous-diacre, Thomas Morosini que leurs suffrages appelèrent à celte 
haute dignité. Il est vrai que la famille était l'une des plus distin
guées el des plus anciennes de Venise; elle avait déjà donné, elle 
donnera plus tard des doges à la république .. Thomas était dans sa 
patrie quand il apprit son élection. Homme de mœurs sévères, 
convenablement instruit, prudent et sage, auquel on ne pouvait 
reprocher qu'un peu de cupidité peut-être, bien qu'il eût au 
commencement embrassé la vie monastique, il était estimé dn Pape 
et des cardinaux. Il obtint donc sans diffieultés l'approbation 
pontifkale', rnllicitée par le chapitre patriarcal, le doge de Venise 
et l'empereur Baudouin. Celui-ci regardait une solide organisation 
de l'Eglise comme le premier fondement de l'Etat. Il s'empressa 
de demander au Pape non seulement des ecclésiastiques capables 
de relever aux yeux de ses nouveaux sujets le ministère sacerdotal, 
des bréviaires et des misse.ls pour l'unité de Ja liturgie sainte par 
l'établissement du rit latin. Il écrivit directement en France dans 
le même but, priant les maîtres et les disciples appartenant à la 
grande Université, de vènir en Grèce rallumer à leur berceau les 
sciences divines. « Les biens temporels dont cette terre regorge, 
leur dit-il, ne seront pas votre seule récompense; vous mériterez 
les biens éternels. » Dans la suite, il enverra toute une colonie de 
jeunes grecs aux écoles parisiennes ; et le roi Philippe Auguste 
fondera pour eux et dotera largement le Collége de Contantinople. 
« Je suis votre s,oldat, disait au Souverain Pontife le pieux et 
vaillant empereur, en lui rendant compte des événements accom
plis et de sa propre élévation, je baise avec ma dévotion antérieure 
et IJUi sera toujours la même les pieds de votre Sainteté .... J'implore 
une gràce spéciale, une haute et solennelle sanction. Pourquoi l@ 
concile auq ucl depuis Ion gtemps vous avez convoqué la Grèce 
rebelle, et que tant de malheurs ont retardé, ne serait-il pas tenu 
dans cette même ville de Constantinople? Voici l'heureux moment, 

le jour favorable, l'heure du salut. Pourquoi vous-même; chef et 
pasteur de l'Eglise universelle, ne viendriez-vous pas présider cette 

1 Innocent voulut le sacrer lui-même, le décorer du Pallium et recevoir son 
serment d'obeissance. Gesta Innocent. //I. loco cit. 
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auguste assemblée? Je vais trop loin peut-être, cédant à l'impé
tuosité de mon désir. Pardonnez-moi, Père, avec votre indulgence 
accoutumée. J'ai pour excuse le vœu de tout le clergé, de tous 
mes compagnons d'armes, et notamment de cet illustre vieillard, 
le doge de Venise, dont la part est si grande dans nos succè$, dont 
le cœur est pénétré pour vous d'une vénération si profonde. » 
N'ignorant sans doute pas cette recommandation, le doge s'adresse 
à Rome pour obtenir que les censures encourues par lui et les 
siens soient absolument levées. Innocent ne se rendit pas à Cons
tantinople; mais il manda sans retard à ses deux légats, Soflred et 
Pierre, de quitter la Syrie pour s'y rendre, en les investissant de 
tout son pouvoir. Malgré ses sollicitudes impériales et religieuses, 
Baudouin n'avait pas oublié que s~ femme Marie l'atlendait à 
Saint-Jean-d'Acre; elle manquait aux fêtes de son couronnement. 
Quoiqu'il eût toujours l'espérance, ou mieux la ferme résolution 
de prendre ultérieurement la même roule et d'aller conquérir 
Jérusalem, il s'était hâté de l'appeler:à Constantinople, pour qu'elle 
partageât les honneurs comme ellfl avait partagé sa première 
inspiration et son courage. Tels n'étaient pas les desseins de Dieu. 
La jeune co:ntesse, la future impératrice, après tant de fatif,ues 
subies, venait de recevoir l'hommage lige du turbulent Bohémond 
et se préparait à partir pour Byzance, quand elle fut attaquée par 
une violente maladie qui brisa son existence en peu de jours. A 
l'exemple de son frère Thibaud de Champagne, mort au début, 
elle échangeait la couronne terrestre pour la couronne du 
ciel. Son mari, bien que dans la force de l'âge, ne lui survivra pas 
deux ans. 
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§ I. QUELQUES SA.INTS DE L'ÉPOQUE, 

L Avant de nons relancer dans cette ardente mêlée d'idées el de s. Jean de 

Passions qui forme le spectacle du monde à toute les époques, dans slMatha. Vhi-é • on prop -
ce tourbillon vertigineux d'hommes, d'événements et de doctrines, tique. 

qui particulièrement fait de celle que nous devons retracer un véri-
table labyrinthe, mais un labyrinthe mobile et changeant, où 
n'existe d'autre fil conducteur que la pensée c~tholique, avec bon-
heur un repose sa vue ~ur les douces et paisibles physionomies des 
saints dominant au loin ce tumulte. Ce n'est pas seulement une 
pure joie, un simple délassement pour l'âme chrétienne; c'est une 
féconde instruction, dont la clarté rejaillit sur l'histoire : les saints 
furent toujours l'instrument de la divine sagesse, comme l'objet 
spécial de l'amour divin, dans la direction des choses humaines.Le 
premier qui s'offre maintenant à notre rapide contemplation est 
Jean de Matha, le fondateur des Trinitaires; avec lui, sur le même 
plan et dans la même œuvre, Félix de Valois. L'un était né dans 
un vetit bourg de Provence appelé Falcon ou Faucon, d'une fa-
mille noble, qui s'est perpétuée jusqu'à nos jours 1 

; l'autre, plu-
sieurs années auparavant, dans la partie de l'Ile-de-France indi-
quée par son nom, de lignée royale, a-t-on supposé, peut-être par 
anachronisme. Jean manifesta de bonne heure une inclination 
marquée pour l'état religieux. Après avoir fait ses études élémen-
taires à l'école ecclésiastique d'Aix, il se relira dans la solitude, non 
loin du château paternel. Cette solitude ne lui semblant pas assez 
profonde, quoique respectée par des parents chrétiens, il quitta la 
terre natale, avec leur consentement, sous prétexte, disons mieux, 
avec l'intention réelle d'aller d'abord à Paris suivre les leçons théo· 
logiques nécessaires à sa vocation. Ses progrès dans la divine 
science furent comacrés et couronnés par le doctorat. Us n'étaient 
pas moindres, ceux qu'il avait accomplis dans la piété. lnformé des 

1 Un jeune de Matha fut mon élève, ainsi qu'un arrière-neveu do saint 
Piflrre Nolasque, trois de saint Jean François Régis. 
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uns el des autres, l'éminent prélat Maurice de Sully s'empressa 
d'ouvrir au jeune théologien les portes du san~tuaire. Il espérait 
le rattacher à son clergé, en le donnant pour modéle el pour direc
teur à la jeunesse des écoles. Telles n'étaient pas les aspirations de 
Jean ; son séjour dans la capitale avait enflammé son amour inné 
pour la retraite, loin de l'attiédir. Une vision dont Dieu le favorisa 
pendant sa première messe, qu'il célébrait dans la chapelle du pa
lais épiscopal, écarta devant le jeune prêtre le voile qui nous 
cache l'avenir, sans mettre encore sa destinée en pleine lumière. 
Au moment de l'élévation, il vit un ange ailmirablement heau, 
mais dont le visage respirait une sublime douleur, tempérée par la 
compassion et la miséricorde. Vêtu de blanc, ayant sur la poitrine 
une croix rouge et bleue, l'ange étendait les mains sur la tête de 
deux esclaves, agenouillés à ses côtés et courbés sous de lourdes 
chaînes. Dans cette apparition était estompée d'avance l'œuvre de 
la Rédemption des captifs. Jean le comprit sans doute; mais il rn
vait que la prière et le recueillement sont l'indispensable prépara
tion à toute œuvre, les saints pouvant seuls accomplir ce qui sauve 
l'homme et rend gloire à Dieu. Il quitta donc le monde et se retira 
ctans les bois solitaires de Gandelu, alors très-vastes, au diocèse de 
Meaux. 

s Félix de 2. Un pieux ermite l'avait précédé dans cette profonde solitude ; 
Valois. c'était Félix de Valois. Ces deux hommes semblèrent rn recon-

Rcncontre de " • d' A • 1 d 
deux saints. naître à leur prem1ere entrevue, comme Ja 1s ntorne et Pau ans 

P(emièdre les déserts de la Thébaïde. Plus heureux dans un sens que leurs il
maison e3 
trinitaires. lustres modèles, ils restèrent unis. De leurs pieux colloques naquit 

u::Je amitié qui les rendit inséparables et qui devait à jamais leur 
surYivre, dans le souvenir reconnaissant de la religion et de l'hu
manité. Obéissant aux mêmes aspirations, animés des mêmes senti
ments, ils rivalisaient d'amour et de zèle pour la contemplation, le 
jeûne, l'humilité, l'abnégation et la divine psalmodie. Un jour 
qu'ils s'entretenaient, à leur orctinaire, des miséricordes infinies du 
Seigneur, sur le bord d'une source, devant eux parut un cerf qui 
portait entre ses bois une croix rouge et bleue, absolument pareille 
à celle qu'avait sur sa blanche tuni<Jue l'ange de la vision.Le signe 
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n'était pas douteux ; Dieu les appelait l'un el l'autre à racheter les 
chrétiens, captifs chez les musulmans; c'est l'œuvre à laquelle ils 
consacrèrent leur vie. Leur première pensée fut de se rendre à 

Home pour soumettre leur projet au pape Innocent III, qui venait 
de monter au trône apostolique. Il écoula les deux pèlerins avec 
une religieuse attention, approuva leur idée d'une manière géné
rale, et leur promit d'y penser devant Dieu. Or, comme il célébrait 
les saints mystères dans la basilique de Latran, le 28 janvier de 
l'année qui suivit son élection, il eut la même vision que Jean de 
Matha. Quoique reconnaissant dès lors la volonté céleste, il n'en 
procéda pas moins avec celte sage lenteur qui caractérise le gou
vernement pontifical à toutes les époques; c'est après mûr examen 
et plusieurs délibérations du Sacré-Collége, qu'il admit l'élaLlisse
ment d'un Ordre religieux ayant ses lois particuliües et son but 
spécial, dont les membres porteraient une robe blanche, décorée 
d'une croix rouge et Lieue, d'où leur vint le nom de Trinitaires, 
selon les esprits superficiels : en réalité, c'est le Pape qui leur con
céda ce glorieux vocable, antérieurement refusé à d'autres insti
tutions monastiques. Il nomma Jean de Matha premier supérieur 
général de l'ordre à fonder. Les deux saints amis revinrent en 
France pour travailler à la rédaction de leurs lois constitutive~, 
avec Je concours el sous l'autorité d'Eudes, évêque de Paris, el 
d' Absalon, abbé de Saiut-Victor, également recommandables par· 
leur sagasse comme par leur piété, chargés d'ailleurs de celle im
portante mission par le Souverain Pontife. Au nouvel établissement 
devait aussi concourir l'autorité royale. Malgré ses emportements 
et ses démêlés avec le Saiut-Siége, Philippe-Auguste était fonciè
rement chrétien; il comprit l'œuvre et permit volontiers de l'éta
blir eu France; ii la seconda même de ses encouragements et de 
ses libéralités. Le sire de Chàtillou, un vassal du comte de Cham -
pagne, fil don aux fondateurs du terrain où leur était apparu le 
cerf miraculeux, pour y construire un monastère. Telle est l'ori
gine de Cerfroy, qui restera la maison-mère de l'ordre, et dont 
Félix de Valois fut le premier abbé. La comtesse de Bourgogne, 
Marguerite, dota l'abbaye de revenus suffisants pour l'entretien de 
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vingt religieux. D'autres suivirent ces exemples. Les statuts étant 
rédigés, le Pape les approuva par une bulle solennelle, le 17 dé
cembre de cette même année i HIS. Elle était adressée au llfinistre 
Jean de Matha, ainsi qu'à tous les frères de la sainte Trinité'· Ces 
noms désignant le chef et les membres seront traditionnels dans 
l'institut. 

Apfrob,tio:. 3. L'acte pontifical renferme la régie elle-même dont il est l'ap
et Statutsde b . I d' l ,. l I d d' !'Ordre. Ma- pro atlon ; nnocent y ec are qua ses yeux e nouve or re est 1-

,o, t1 Tur,is. vinement inspiré; et cette parole nous paraît confirmer d'une ma-
nière non équivoque les diverses apparitions rapportées par les au
teurs contemporains, et dissimulées ou timidement indiquées par 
1 es modernes. Quant aux statuts, ils sont en substance les mêmes 
que ceux des Chanoines réguliers, selon la réforme introduite à 
celte époque. Les modifications regardent le but que les instituteurs 
s'étaient proposé. De toutes les donations qui seront faites, le-tiers 
Joil être appliqué, sans réserve et sans exception ô'aucune sorte, à 

la rédemption des captifs. Toutes les églises de l'ordre seront dédiées 
à la Sainte Trinité ; tout luxe doit en être exclu, la pensée domi
nante étant la restauration chez tous les peuples dn monde des 
temples vivants tombés en ruines sous la tyrannie de l'impiété. 
Pauvres devaient être à plus forleraison les demeures des religieux, 
frugale leur nourriture, simples leurs vêtements; leur blanche 
tunique de laine n'aurait d'ornement que la croix rouge et bleue. 
Les austérités étaient plus nombreuses el les jeûnes plus prolongés 
que dans la 1êgle augustinienne; œais les supérieurs avaient le 
droit de les adoucir dans une sage mesure, toutes les fois que les 
circonstances l'exigeaient. Aucune distinction n'était admise pour 
le geIJre de vie entre les pères, sans en excepter les supérieurs, et 
les derniers frères. Le rapide accroissement de l'institut, les sympa· 
thies qu'il excita chez les fidèles, la protection qui lui fut accordée 
par les grands, ecclésiastiques et laïques, prouvaient qu'il était fa
vorisé du ciel et qu'il répondait aux aspirations comme aux hesoin. 
de la terre. Avec sa haute approbation, Innocent voulut lui donner 

1 foNOCEH lll. Epist. 1, ,si ; Pa/roi. lat. tom. CCXIV, col. H4,H9. 
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une maison à Rome, celle de Saint-Thomas in Navicella, qui de
vait rester la seconde de !'Ordre. Jean voulut inaugurer personnel
lement son œuvre par une expédition immédiate sur le sol afrit:ain, 
le Pape ne jugea pas devoir le lui permettre, dans le travail de l:.i 
fondation. A sa place partirent deux de ses premiers di;dple3 
Guillaume Scott d'Oxford et Jean Anglic de Londres. Ils se ren
dirent au Maroc, avec une lettre du Souverain Pontife pom· le fa
meux sultan ~liramolin •, qui, chose étonnante, les accueillit avec 
distinction et ne se montra nullement contraire à leur pieux des
sein. Ils rachetèrent cent quatre-vingt six chrétiens, qu'ils ren
dirent à la religion, en les ramenant dans leur patrie. C'était en 
1200; l'institut n'avait pas encore deux années révolues d'exis
tence. La deuxième expédition fut aussitôt accomplie par Jean de 
Matha. En traversant l'Espagne, il sema, chemin faisant, sa géné
reuse pensée sur cette terre éminemment catholique, puis s'embar
qua pour Tunis. 

4. Chez les rudes habitants de cette contrée barbare l'attendaient Uu ma,tynle 

d'incroyables difficultés et des périls sans nombre : rien ne décou- 1~;ti;~it\~·
11 

ragea cet intrépide pêcheur d'hommes, ce paisible conquérant, Il miracu.leuse. 

f ' d J • 1 ·11 d b Merveilleuse ut un Jour trouvé ans a capitale, e corps s1 ,onné e lessnres et extension. 

nageant dans son sang; son ambition était, s'il ne pouvait racheter 

ses frères, rle mourir martyr ou de vivre dans.une perpétuelle cap-
tivité chez les ennemis du christianisme. Autre fut la volonté de la 
Providence : il parvint à racheter cent vingt captifs, en dépit de 
tous les obstacles. Mais, comme il venait de s'embarquer avec eux 
pour retourner en Europe, survinrent les Mahométans, qui bri-
sèrent le gouvernail et le mât de son faible navire, mirent les 
voiles en lambeaux, et le laissèrent à la merci des vents et des 
flots, dans l'impossibilité d'éviter le naufrage. Le saint ôte son man-
teau, dans un mouvement de sublime confiance, et le suspend au 
tronc du màt en guise de voile, engageant ses compagnons à l'imi-
ter, adresse au ciel une fervente prière; puis, se tenant debout sur 
le pont, le crucifix à la main,il ranime tous les courage~, et par ses 

1 l~NOCENT, Ill, Epis/. 11, 9; Pat,·ol: lat. tom. CCXIV, col. 5H, 545. 
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vives exhortations, et par Je chant des psaumes: on eût dit qu'il do
minait les éléments. Poussé par un vent favorable, le navire désem
paré prend sa direction, el sous peu de jours entre dans le port d'Ostie. 
A son retour en France,Jean est arcueilli par de nombreux enfants 
qu'il ne se ~on naissait pas : Félix avait déjà fondé plusieurs monas
tères, où les postulants accouraient de toutes parts. A Paris même, il 
venait d'acquérir l'enclos et la chapelle de S. 1\lathurin, qui devait 
abriter tant de générations monastiques : et ùe là le nom de 11/athun'ns 
par IE1quel on désigna lo'lgtemps les Trinitaires. Jean de Matha, 
oubliant son épuisement et ses fatigues, à la vue d'un tel épanouis
sement, se mit à parcourir la France, l'Espagne et !'!ta.lie, pour 
maintenir la discipline dans les monastères établis, en ériger 
d'autres, exercer Je ministère de la prédication, combattre toutes 
les erreurs, mères de Lous les vices, celle des Albigeois en particu
lier, 11.lùrs en pleine effervescence. Philippe-Auguste le nomma son 
t:iéologien, son conseiller ecclésiastique, aumônier de la ~our, 
titres qui passeront à ses successeurs dans le généralat de !'Ordre. 
:-.landé par Innocent III, il se reudit à Home, où s'écoulèrent les 
,Jeux dernières années de sa vie. Sa mort est du 21 décembre 1213. 
Félix de Valois l'avait précédé ,Jans la tombe, ou plu tôt dans la 
gloire céleste, Je 20 janvier 1212. Peu de temps aprè,, les Trini
taires comptaient plus de cinq cents maisons divisées en treize 
provinces : six dans notre patrie, trois en Espagne, une en Portu
gal, une en Italie, deux dam les îles Britanniques. Des colonies 
étaient fondées, en Saxe, en Hongrie, en Bohême, et chez d'autres 
nations. Le nombre des captifs rachetés est incalcnlable; les bien
faits répandus sur l'humanité ilépassent toute appréciation. - Si 
le treizième Siècle était habile à créer, le nôtre n'en eat pns moins 
à rlétrnire 1 

L,· V.d 11 " 5. L'année 1200, pendant laquelle s'était affirmé d'une manière si 
f.i.:olier:- 1 

fond,' poi· triomphante l'institut libérateur, avait vu ile graves désordres écla-
quat,c ~ul'- t . p . L' . t . t . 1· t b . i.,,.,,. ln-li- er a ans. ancien an agomsme en re eco 1ers e ourgeo1s, con-
111·101,, hü·.- cernant leurs privilèges réciproqueg avait atteint le dernier degré 

pitaltè>res. 
d'exaspération, el le sang coula dans les rues de la capitale. Quoi-
•JUe le roi, dont l'intervention était devenue nécessaire eôt mis fir1 
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à ces déplorables scènes, avec autant de prudence que de fermeté, 
uue vague inquiétude et de tristes pressentiments assiégeaient les 
âmes des professeurs et des élèves. Parmi les premiers, quatre se 
réunirent pour apporter au mal un remède plus efficace et plus 
sûr que la répression royale. Si la vie de ces docteurs nous reste 
inconnue, il estju;te du moins de conserver leurs noms dans l'his
toire: c'étaient Richard, Guillaume, Everard el Manassés, tous re
marquables par leur science, et particulièrement par celle qui fait 
les saints. Dans un de leurs pieux colloqurs, Guillaume dit à ses 
amis: u Je méditais sµr les divines Ecritures et j'étudiais le pro
phète Ezéchiel quand j'ai vu, dans une pure lumière, se dresser 
devant mes yeux un arbre magnifique dont les rameaux s'éten
daient au Join comme un riche pavillon, et dont la tête montait 
vers le ciel. Or cette vision extraordinaire s'est renouvelée jusqu'à 
trois fois. » Les autres déclarèrent qu'ils avaient autant de fois été 
favorisés d'une vision identique. Ils prirent du temps pour délibé
rer et consulter les hommes les plus sages. L'exemple de Jean de 
l.Iatha, corroboré par le spectacle du monde, planait évidemment 
sur ces esprits généreux. C'est encore Guillaume qui prit la parole 
à leur prochaine entrevue: « Dieu nou, montre les desseins qu'il 
a sur nous; obéisrnns à sa grâce, répondons à l'appel de son amour:. 
fondons un institut qui soit l'arbre de la vision, un abri pour les 
âmes fatiguées du monde el désirant se consacrer à Dieu. Nous
mêmes, qui possédons un rang·, qui paraissons quelque chose da;:is 
l'opinion commune, que sommes-nous devant Jésus-Christ el ses 
anges? Il est un bonheur, une sagesse, une vie qu'on ne saurait ac
quérir que par l'abnégation etla pénitence. Rompons tous les liem, 
renonçons à tous les honneurs de la terre, prenons résolument Je 
chemin qui conduit à la gloire véritable comme à la véritable féli
cité. De ceux que nous avons eus pour éliwes, faisons les disciples 
de la croix. Eu nous sauvant nous-mêmes, ne négligeons rien pour 
procurer le salut aux autres. » C'est toujours, on le voit, le souffle 
de la croisade qui passe dans les cœurs : à cette inspiralion obéis
sent moines et chevaliers, pauvres et riches, ignorants et savants. 
Ceux-ci parlent sur l'heure, cherchant le dérnrt; ils traversent la 
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Champagne, et rencontrent enfin dans le diocèse de Langres un 
lieu qui répond à leur idéal. Au fond d'une vallée solitaire, dans
les gorges du Jura, coule une source limpide: c'en est assez, ils 
dresseront là leur tente. Le terrain leur est con0édé par l'évêque 
Guillaume de Joinville, l'ami d'innocent Ill, son ancien condisciple 
aux écoles de Paris. Le prélat avait alors pour hôte un ecclé.iasti
que distingué nommé Frédéric, évêque élu de Châlons-sur-Marne. 
Transporté d'admiration, entraîné par l'exemple, ce prêtre aban
llonnant sur le ehamp la voie des dignités, se démet de son siége 
et s'adjoint aux quatre docteurs. Les écoliers de la capitale les ont 
suivis du regard, et viennent bientôt en foule se ranger sous leur 
direction. Ainsi fut fondé le Val des Ecoliers, une pépinière de hé
ros et de saints '· La règle qu'ils embrassèrent n'étailautre au fond 
que celle de S. Augustin; les institutions nouvelles prenaient leur 
type dans l'abbaye de Saint-Victor de Paris. Le noble évêque de 
Langres leur fit bâtir un couvent à ses frais, et dans la suite, en 
t2t8, leur obtint l'approbation du Saint-Siége, alors occupé par, 
Honorius III. llobert de Torote, second successeur de Guillaume deJ 
Joinville, leur donna dans une autre vallée, pour répondre à leulfs' 
continuels accroissements, une maison plus vaste et plus commode. 
On les appelait ailleurs et les établissements se multipliaient; ils re
vinrent à Paris même en fonder un sur ce terrain qu'on a nommé 
la Culture ou le Clos Sainte-Catherine. En même temps surgissaient, 
par une puissance de germination particulière à cette époque, des 
hôpitaux servis par deux pieuses associations entiérement similai
res : l'un à Montpellier, par l'initiative et les dons du corn te Gui; 
l'autre à Rome, par la directe inspiration d'innocent III, sous le 
commun vocable d'hôpital du Saint-Esprit. 

s. fraoçois 6. Mais nous avons hâte, ne pouvant nous arrêter à tout, d'in
d'Assise: Sa troduire sur la scène, les deux grands acteurs de la divine épopée, 
converHon 
et sonrcnon- saint François et saint Dominique. Bornons-nous pour le moment 

ce ment. 

1 llIGORD. Gest. Philipp. Aug.; - MATTH. PARIS. Annal. Angl. ad annum i201, 
et alii. 



CllAP. IV. - UUELQUES S,llNTS !JE L'i:;POQUE. 20!) 

à retracer les humbles dlihuls dans la vie de ces hommes qui vont 
changer la face du monde; ils vi renl déjà. Plus lard nous expose
rons leur œuvre, dont apparaîtront dans leur caractére même. les 
premiers linéaments. François était né dans la ville d'Assise en 
1182. Il avait reçu le nom de Jean à son baptême; ce nom fut 
changé, dit-on, à cause de l'étonnante aptitude que cel enfant 
monlrail à parler la langue française. Bien que d'une race distin
guée, son père excerçait le négoce, mais avec autant Ll'honneur 
que de succès. La fortune seconda les inclinations mondaines el les 
goûts di.~pendieux du jeune homme, beau cavalier, plein d'élégance 
et de recherche, plus par vanité cependant que par corruption. Il 

. avait dès lors l'heureuse habitude de ne jamais refuser l'aumône à 
quic0Dt1ue la lui demandait au nom de Dieu. L'ayant un jour refu
sée par inadvertance, il courut immédiatement apres le mendiant 
pour réparer sa faute, et sur le champ sa résolution antérieure 
devint un vœu formel. Une telle âme ne devait pas rester engagée 
longtemps dans les liens du monde. Deux événements, qui se suc
cédèrent à peu de distance, contribuèrent puissammeni à la désil
lusionne(: Dans une guerre entre Assise et Pérouse, il fut fait pri
sonnier, el de graves méditations adoucirent sa captivité, qui 
dura plus d'un an ; puis, survint une dangereuse maladie, 
dont les résullats ne furent pas moins heureux. Etant en pleine 
~onvalescence, François monte à cheval "et va respirer l'air de la 
campagne. Dans celte excursion, il rencontre un gentilhomme ré
duit à la dernière pauvreté; ému de ce spectacle, il quille ses bril
lants habits et les échange contre les sordides haillons de ce pau
vre. Un autre jour, c'est un lépreux qui lui demande l'aumône; 
son premier mouvement est de reculer à cel aspect; il revient en
suite au malheureux et l'embrasse, en lui glissan l sou argent dans 
la main. Une autre fois encore, se présente à lui un homme dont 
le visage est dévoré d'un cancer; il baise la hideuse plaie el la gué
rit. « Que faut-il admirer le plus, s'écrie saint Bonaven!ure, de ce 
baiser ou de cette guérison? " La nuit suivante, François voit en 
songe un magnifique palais toul décoré d'armes qui portent la croix 
pour insigne. Or une voix lui disait que ces armes étaient poar lui 
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et ses soldats, s'il voulait ccmbattre sous l'étendard du salut'· Tou
jours la croisade ! 

Sa vocation 7. Corume il priait dans l'église de Saint-lJamien près d'Assise, 
Scsprem1ers l • . l . d" V . . . 

diseiplcs. 1 merue voix m Il: >l a, repare ma maison que lu vois tomber 
en ruines. " Ne soupçonnant pas sa future mission et prenant ces 
mots au pied de la lettre, il se rendit coupable d'un pieux larcin, 
ou peut-être ne fil qu'user d'un droit, en vendant secrètement des 
doffes dont il destinait le prix à la réparation de l'église délabrée. 
Le larcin se renouvela; après de vaines remontrances accompa
gnées de mauvais traitements, le père traîoalejeuoe homme, cet in
t'.Orrigible dissipateur, devant] "évêque, et le somma de renoncer par 
~crit à l'héritage paternel. « Sur l'heure, répondit le saint; désor
mais je n'en serai que plus libre de dire: Notre père qui êtes aux 
t:ieux l » li ne rentra plus dans sa maison ; bravant les moqueries 
et les insultes de ses concitoyens, il traversa la ville, avec un man
teau déchiré sur lequel il avait tracé de sa main une croix blanche, 
d se retira dans une dépendance isolée de l'abbaye des Béné,lictins, 
qui la lui concédèrent. Bien qu'il ne l'acceptât pas en toute pro
priété, il la nomme sa petite portion d'héritage, Portùmcula. A côté 
s'élevait une chapelle dédiée à Notre-Daflle-des-Anges; il la répara, 
poussé par une dévotion spéciale pour ces esprits purs el leur cé
leste Heine. Voilà l'humble berceau d'une des institutions les plus 
Jllerveilleuses el les plus utiles qui jamais aient paru dans l'huma
nité. Comme il entendait la messe, peu de temps après, il fol sin
.c::ulièrement impressionné par ces paroles de l'Évangile: « Ne portez 
rii or, ni argent, ni bourse, ni provision, ni chaussure, ni Là ton 
pour votre voyage." Il simplifia là-dessus son ~impie vêtement, et 
oèl vie devint encore plus austère : elle n'en eut que plus d'attrait. 
Le saint eut bientôt des disciples, et les premiers lui vinrent de sa 
pairie. Un riche habitant d'Assise, Bernard de ()uinlavalle, aussi re
nommé par son discernement et sa prudence qu'influent par sa po
,i Lion, laissa là ses hiens terrestres, pour embrasser ce genre de vie, 
ayant fait les pauvres ses héritiers. Un chanoine de la cathédrale, 

1 jlOLLA~D. die j o:tob; 
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Pierre de Catane, prenait la même résolution. Gilles, qui déjà dans 
le siècle pratiquait les vertus d'un saint, fut le troisième. Les qua
tre serviteurs de Dieu se réunirent dans une cabane dressée sur les 
bords d'un ruisseau dont le nom restera célèbre, le Rivo-'forto. De 
cette solitude, illuminée par la pénitence el la méditation, ils allaient 
deux à deux, selon le précepte du 'divin Maître ', annoncer les vé
rités du salut aux habitants de la campagne, étendant chaque jour 
Je cercle de leur action, posant les bases de leur Ordre, préludant à 

l'avenir. 
8. Les premières années de saint Dominique nou~ sont moins 5 .. . . 

. .,OJllill-
COnDUCS que celles de saint François. Ou saitla date de sa naissance, que. Son 

qui remonte à 1170; mais on dispute encore sur le rang et la qua- éd~c:!(0!}1 

]ité de sa famille : Les uns, et les Dominicains en tête, le font france. 

descendre de l'illustre maison des Guzman, grands d'Espagne de 
première classe, à laquelle appartiennent les ducs de Médina-Sidonia; 
les autres repoussent cette noble origine, se fondant avant tout sur 
Je silence des documents et des auteurs contemporains. Une chose 
me frappe, l'impartial et savant Hurler, sans dire ses raisons, se 
prononce pour le dernier sentiment. Je ne dois pas entrer ici dans 
cette controverse; qu'importent les aïeux pour un homme tel que 
saint Dominique? Ce que je mentione avec bonheur, c'est qu'il eut 
une sainte pour mère. Elle se mommait Jeanne d'Aza •. Personne 
n'ignore le songe prophétique dont elle fut préoccupée pendant 
qu'elle portait cet enfant dans son sein, ni l'interprétation de ce 
songe. Le chien portant à la gueule un flambeau n'est-il pas le 
symbole parlant du fidèle et courageux missionnaire qui, par lui-
même ou les siens, portera chez toutes les nations la lumière de 
l'Evangile? Jeanne fut avant tous l'intelligente ouvrière du plan 
divin, en donnant l'éducation la plus chrétienne à l'enfant prédes-
tiné. Un pieux ecclésiastique, son parent, y mit ensuite la main, y 
laissa son empreinte. Quand Dominique eut atteint sa quatorzième 
année, il fut envoyé par son père à l'université de Palenlia, déjà 

1 .lfarc. n, 1. - Luc. x, l. 
2 Dans l'ordre de S. Dominique et dans sa patrie, elle est honorée d'un 

culte spécial, autorisé pnr le pape Léon XII. 
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célèbre, mais qui le deviendra beaucoup plus lorEqu'ellcrnra trans
férée à Salamauque. Il suiYit avec un remarquable succès les cuurs 
de I hétorique, de philosophie et de théologie, mais en réservant 
le meilleur de son âme pour la méditation, !'Ecriture sainte el la 
charité. L'aumône corporelle épuisait ses ressources; son cœur ue 

s'épuisait jamais. Il voulut se faire esclave chez les maures pour 
délivrer un chrétien; sa généreuse propmition ne fut pas acceptée, 

il n'en eut que le mérite. A vingt-huit ans, il entrait dans le cha
pitre d'Osma, où l'évê1jue Azebedo établissait alors la réforme de 

S. Augustin, et gagnait.la pleine confiance de cet éminent prélat, 
Celui-ci, chargé par le roi de CaEtille, Al.J.lhome lX, d'une impor

tante mission en France, 1 se fit accompagner par Dominique. Ils 
eurent à traverser le Languedor, à l'heure même où l'héré,ie des 

Albigeois attirait sur celte province l'attention d'innocent III et les 
regards du monde catholique. Comme ils arrivaient à Monlp.ellier, 

vers la fin de 1205, après avoir rempli leur mission politique, ils rn 
sentirent entraînés vers une mission purement religieuse, toute de 
dévouement et d'immolalion. C'est là 11ue la Provideme attendait 

Dominique: c'est là que nous le retrouverons. Son existence appar

tient désormais à l'histuire générale. 

§ Il. PROLOl\GA.'1'10~ DE LA LU'l"IE RN ALLEMAG!\E 

Lch\gat Gui 9. Nous avons dit que beauc<,up d'Allemands, ecclé,,iastiques et 
de Poré. lalques, s'étaient enga

0
0-é5 dans la croisade UIJD seulement pour 

Promes~es 
d'Othon. aller à la conquêle de Jérusalem, pour obéir à l'impiration reli-

gieuse, mais aussi pour se dérober aux déchirements de leur mal
heureuse pall'-ie. Ceux qui revinrent de cette espédition, déçus ,lans 

leur première espérance, puisqu'ils n 'aYaient pas atteint leur hui, 

ne le furent pas moins dans la seconde : au lieu de diminuer, le 
mal n'avait fait qu'augmenter en Allemagne. Après les années 
écoulées la solution était plus. loin et la diYi;ion plus prùfonde. Le 

• Le mariage du prince héritier Ferdinanù avec la fille du comte ùe la ~Jar• 
ohe, uuiou rompue par la mort de la fiancée. 
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jugement prononcé par Innocent en faveur d'Olhon avait paru 
stérile, quoique appuyé par un habile et vaillant légat. Le cardi
nal évêque de Palestrine, Gui de Poré, el son compagnon le frère 
Philippe étaient partis pour leur mhsion au mois de mars 1201. 
Leur voyage n'avait pas été sans ob,tacles, ni même sans dangers, 
ilonl les historiens ne précisent pas la nature. Sur la fin de mai, ils 
arrivaient à Troyes en Champagne, s'étant détourn~s de leur che-

• 
min pour s'ahoucher avec le légal en France Octavien <l'Ostie. Ce 
ilernier, d'après les instruction, du Souverain Pontife, ne devait 
pa, ,e borner à procurer la réhabilitatfon de la reine Ingelburge ; 
~ans négliger cet intérêt capital, il devait agir auprè, du roi pour 
le détacher du parti de Philippe. Innocent aclressait dans le même 
but les plus pressantes lettres, soit au monarque français 1 , soit à 

.Tean d'Angleterre 2, ordonnant à celui-ci d'accomplir les dernières 
volontés de son frère envers leur commun neveu. Si l'affaire du 
divorce pouvait être heureusement et promptement terminée, Octa
vien passera.il en Allemagne pour unir ses efforts à ceux de son 
collègue envoyé dans ce pays 3. Avant de s'y rendre, voulant pres
~entir les dispositions qui l'attendaient de l'autre côté du Rhin el 
préparer le succès de sa légation, Je cardinal Gui fit d'abord par
tir le moine son auxiliaire, qui le pressa bientôt de venir lui-même 
joindre Othon dans la ville d'Aix-la-Chapelle, où son arrivée causa 
le plus grande joie. Le prince réitéra devant lui ses protestations 
d'obéissance et de dévouement envers le Saint-Siége ; il prêta 
serment entre ses mains et dans des termes tellement explicites, 
tellement appropriés à la situation, outre la formule trai\ilionnelle, 
qu'il n'est pas permis de révoquer un instant en doute les senti
ments qui l'animaient•. S'il les démentit dans la suite, cela ne 
prouve rien, ni contre la sagesse du légat qui les tint pour sincères, 
ni contre celle du Pape qui les accepta, ni eontre Othon lui-même 
dAns le momeat présent. C'était un esprit mobile, un caractère 

• IN~OCEn. III. Epist. Regesl. L, Lx1v. 
t Ibid. xxvm, XLIX, LXIX, 

• Ibid. XLVIII. 

4 /l,,qest. Epis/. LXXVII; Pntrol. /nt. tom. CCXYI, col. 1082, 1083.· 
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emporté, mais nullement un hypocrite. Juger des intentions par les 
événements est chose si facile en histoire, l'avenir étant alors le 
passé; ce n'en eôl pas moins une injustice. Cela donne un air de 
supériorité, et cela ne prouve que l'ignorance ou la faiblesse. 
L'inconséquence suffit pour expliquer les changements el les tristes 
retours de la vie humaine ; pourquoi faire toujours appel à l'hypo
crisie ? Le prirce écrivait au Pape des leltres qui respiraient 
l'amour le plus ardent et la soumission la plus franche. 

~~~~i:_f!t; 10. Innocent de son eôlé poursuivait en faveur du candidat impé
à l'archevê- rial une vraie campagne é]Jistolaire. Le comte palatin, Henri frère 
c~~g~~- d'Othon, le landgrave Hermann de Thuringe, récemment arrivé 

de Syrie, le roi de Bohême, le duc de Brabant, el beaucoup d'autres 
seigneurs séculiers reeevaient des lettres pontificales. Les prtilats 
n'étaient pas oubliés, ni l'archevêque de Cologne, qui marchait 
encore à la lêle du parti, ni celui de Trèves, qui drjà flottait dans 
ses résolutions, ni les archevêques de '.\fa gdebourg el de Salzbourg, 
les coryphées du puti contraire, ni les évêques de Nildeshcim, de 
Strasbourg el de Paderborn', dont l'inlluence égalait ou surpassait 
même celle de leurs supérieurs hiérarchiques. Innocent encourageait 
les zélés, ranimait les timides, éclairait les incertains, gourman
dait ies rebelles, mettant en jeu tous les ressorts, combinant toutes 
les forces, pour arriver au but désiré. Indépendamment de ces lettres 
particulières, il adressait à tous les prélats el seigneurs allemands 
des circulaires collectives, où la question était traitée de plus h11ttt, 
d'une manière plus large, sous le double rapport de l'Église et de 
!'Etal 2• Son géaie s'affirme el se dég~ge; il secoue les liens de la 
scolastique parisienne, pour agir et se montrer dans toute sa 
vigueur. On rPgrette de se voir resserré par d'étroites limile~, dans 
l'impossibilité de suivre, pièces en main, ses généreuses luttes et 
ses mervei!l!lux progrès. Parmi tant de lettres où l'homme se peint, 
où l'époque se reflète, qu'il' nous soit au moins permis d'en citer 
une à l'archevêque de ColognP, celui de tous les prélats qui semble 
avoir le plus occupé l'esprit du Pontife, comme s'il avait le pressen-

1 biNOCE:-iT. ]11, EpÜ'i, De Rom. i"mp. ,, IX, xxvr, XXIVUT, XXXIX, ::XL-XLYI, 

2 Ibid. Il, xxr, XXXI, LXXXV, 



CHAP. IV. - PROLONGATION DE LA LUTTE EN ALLEMAGNE. 215 

timent de sa future défection. Il lui rappelle admirablement ses 
débuts. ,, Dans une seule et mème affaire, nous avons contracté de 
mutuelles obligations: nous, en arrosant l'arbre quevous aviez plan
té; vous, en lui prodiguant ensuite les soins les plus empressés avec 
autant de zèle que d'intelligence, Dieu seul donnant l'accroisse
ment'. Vous devez beaucoup à l'Eglise Romaine, puisqu'elle a con
firmé votre jugement, marchant en quelque sopte sur vos traces, 
réprouvant ce que vous aviez rép1·ouvé, adoptant l'ohjet de vos 
prédilections, se proposant de couronner comme empereur ce même 
Othon à ,1ui vous avez imposé la couronne royale ; si bien que 
l'œm·re commencée par vous rniL heureusement consommée par 
ellr. N'lus devons beaucoup à votre fraternité, par la raison que, 
vous inspirant de notre pensée intime et persévérant dans vos 

propres desseins, vous avez redoublé d'affection et de courage, en 
apprernrnt que votre choix était devenu le nôtre. Du moment Jonr. 
où le roi lui-même vous rapporte, après Dieu, les prémices de sa 
dignité royale, prêt à nous en rapporter la consommation, nous 
devons plus que jamais unir nos efforts pour le développement et 
l'a ffermissemeut de notre commune entreprise. Si par malheur iJ 
nous :1rrivait d'hésiter ou de regarder en arrière, on nous accuserait 
à bon droit d'inconstance et de versatilité; le mot de l'Evangilfl 

nous serait justement appli11né comme une flétrissure: « Cet homme 
a commencé de bâtir, et n'a pu terminer son édifice '. » 

11. «Si, pendant que nous persisterions, comme nous persistons En,:our.1ge

en réalité, vous abandonniez l'œuvre, ce quevoas n'osonssupposer- réner,ts et 
' pr e:rntwns. 

eo nous retirant votre aide, vous nous infligeriez un outrage d'au- Ac1i,·ité du 
t t I l t é ·t . . lé•,t an p us gran, e vous m r1 rnez une peme d'autant plus sévèrP, 0 

• 

que vous paraîtriP,z alor3 vous être plus honteusement joué de 
notre droiture et Je notre confiance. Que diriez-vous d'un soldat 
qui, voas ayant lui-même engagé dans la lutte et s'étant avancé 
le p~emier contre les ennemi~, dont il aurait provoqué la colère, 
disp:iraîtrait à leur aspect, vous lais3ant seu I snr le champ de 
bataille? Encore une fois, rious ne soupçonnons pas vos dispositions, 

1 !1a:. nv. 30. 
2 / Cm·itdh. 111, 6. 
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nous ne vous croyons pas capable d'une telle lâcheté; noire inten
tion e~t de vous fournir dans cette lettre des arguments à l'adresse 
de ceux qui rPculeraient devant les obstacles ou chancelleraient 
ilans la voie ... Nos adversaires prétendent que nous usurpons le 
rôle d'électeur, que nous porions atteinte à la liberté ,les princes. 
C'e!I une calomnie qui ne doit nullement vous émouvoir: Sommes
nous donc intervenu dans l'élection? et la liberté des princes qui 
l'ont faite sans nous n'est-il pas visible que nous entendons la 
respecter et la sauvegarder, bien loin de la restreindre ? Nous 
défendons également celle liberté quand nous refusons de soutenir 
celui qui réclame J'empire à titre de succession. La chose n'est-elle 
pas évidente? Qu'on laisse maintenant le frère succéder au frère, 
ou bien le fils au père, comme cela s'est déjà fait dans la généra
tion antérieure, que devient le droit des électeurs? que devient 
J'empire lui-même? D'électif qu'il était, le voilà désormais héré
ditaire. Il se transmet comme une propriété : !'Antique institùtion 
a changé de nature. Nous voulons la maintenir dans son intégrité. 
L'Eglise s&ura vaincre toutes les résistances; le sceptre de roseau 
brisera la verge de fer. Perséverons, et l'issue n'est pas doµleuse. 
Tout ce que notre légat aura statué, vous l'accepterez avec une 
soumission complète et l'cxéculer~z sans aucune restriction. Les 
justes sentences qu'i: portera contre les rebelles seront ratifiées par 
nous, et Dieu nous donnera d'en assurer l'exécution 1• » Le Pape 
écrivait au légat lui-même, el pour le féliciter de ses heureux débuts, 
el pour lui recommander de continuer l'œuvre avec autant d'énergie 
que de prudence.« Renversez les oppositions, ne ménagez pas les per
sonnes, déclarez nuls les faits accomplis quand ils le sont contre la 
justiee, rompez les trames des méchants, déjouez leurs sophi,mes 
et leurs machinations, ne transigez pas sur les principes. Dieu 
récompensera vos glorieux labeu1·s, comptez aussi sur notre recon
naissance•. » Le cardinal était à la hauteur de ces sentiments : il 
conv,111ua de nouveau les princes à Cologne, où la cérémonie du 
serment impérial fut réitérée d'une manière plus solennelle, devant 

t Rcgest. Epis/. LV; Pa/roi. lat. tom. CCX\'I, col. 1055-1057. 
! b"NOCE:'\T. Ill. Epist. de R01n. imp. LYI. 
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une plus imposaute assemblée ; à Maestriehl ensuite, où furent 
accordées l'autorisation et les dispenses nécessaires pour le mariag,1 
projeté entre Othon et la fille non encore nubile du puissant duc 
<le Brabant, qu'une telle alliance fit se jeter avec une exaltation 
outrée dans le parti de S'on futur gendre ; une troisième fois â 

Bingen, où l'excommunication fut lancée contre les partisans de 
Philippe. 

{2. Bien peu néanmoins se laissèrent ébranler par la sentence du bl 
Assem ée 

légat, et leur premier mouvement fut d'en appeler à llome. Les des princes à 

principaux chefs s'assemblèrent à Bamberg le 8 septembre de cette LBambedr«
1
; eurs e t:-

même année {201, et dans le nombre les archevêques de Salzbourg, gués à Rome. 

d B • t d 1\1 d b , • 1 · bb, l , Réponse du e reme e e ag e ourg, onze eveques, p usieurs a es, e ro1 Pape. 

de Bohême, les ducs de Zaehringen, d'Autriche, de Saxe et de 
Méranie, le landgrave de Thuringe,:et beaucoup d'autres d'un 
rang inférieur, mais ayant tous une grande influence, quelques-
uns même s'étant déjà démontrés pour Othon. Ils rédigèrent une 
protestation motivée, sous une forme toujours respectueuse envers 
le Saint-Siége, extrêmement violente au fond el respirant les 
doctrines césariennes, impliquant la sujétion mal dissimulée du 
spirituel au temporel, de l'Eglise à l'Empire. Nous verrons assez 
quels en étaient les considérants à travers la réponse même du 

Pape. Eberard de Salzbourg accepta la mission de présenter cette 
pièce 1 , si peu d'accord avec son caractère épiscopal, au Souveraiu 
Pontife, en l'accompagnant des explications orales qu'elle pourrait 
exiger. On adjoignit deux autres ambassadeurs à l'archevêque. 
C'est dans les premiers jours de l'année suivante qu'ils arrivèrent à 

leur destination. L'un des compagnons du légat, son fidèle inter-

prète, les avait devancés. Le Pape les accueillit avec une bien
veillance qui dut sans doute les étonner, les déconcerter peul-être. 
11 leur permit de lire en sa présence la déclaration dont ils étaient 
chargés, en pesa les termes, en discuta les raisons, et promi'l une 
réponse catégorique dans un bref <lélai. Dès le moi3 d'avril, les 
délégués repartaient pour l'Allemagne, comblés d'égards el d'alten-

1 Re(JCSf . .Epis/. LXI. 
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lions, qui n'engageaient en rien l'autorité pontificale. Innocent 
couvrait le légat de sa propre responsabilité. « Voici la grande 
ohjection qui nous est faite», écrivait-il à l'un des princes allemands 
signataires de la délibération: Notre vénérable frère el légat, 
l'évêque de Palestrine., aurait usurpé le rôle d'électeur ou celui de 
juge: dans le premier cas, en s'ingérant ùans l'élection, il portait 
la faux dans la moisson d'autrui, il attentait à la dignité des 
princes; dans le second, il procédait contrairement au droit, l'une 

' des deux parties étant absente, n'ayant pas même été citée, ne 
pouYant donc être condamnée par contumace. - C'est une erreur; 
en vertu de notre charge apostolique, nous devons la justice à tous, 
et, si nous n'entendons pas qu'on empiète sur nos Llroit~, nou5 

n'empiétons sur les droits de personne. Volontiers nous recon nai,sons 
aux princes le légitime pournir d'élire le roi qui doit ensuite 
recevoir la couronne imvériale, el d'autant plus que cc pouvoir 
traditionnel, ils le lienneut primitivement de ce Siège Apostolique; 
c'est lui qui transféra l'empire des Grecs aux Germains dans 
l'auguste personne de Charlemagne. Mais force est aux princes 
électeurs de reconnaître que nous ayons aussi le pouvoir d'exami
ner le caractère et de peser les qualité, de l'élu, puisque nous 
devons lui donner l'onction etla couronne. A celui qui doit imposer 
les mains appartient de toute évidence l'examen de celui qui sollicite 
cette imposition. Si par hasard les prince~, ou divisés enlr'eux, ou 
d'un commun accord mêmP, élisaient un tyran, un frénétique, un 
excommunié, un sucrilége, un païen, ou simplement un hérétique, 
serions-nous dans l'obligation de le sacrer el de le couronner? Qui 
donc oserait le prétendre? Non, le légat n'a point joué le rôle 
d'électeur, ni celui de juge au ,1étriment de la dignité des barons 
Germains; il s'est contenté d'imtruire la cause qui les divise si pro
fondément en vue de rétablir la concorde el de confirmer le juge
ment {JUe nous avons déjà rendu 1• n 

13. Le Pontife entre ensuite au cœur cle la question, dans l'bisto-

' IN~OCENT. III, Epist. de Rom. Imp. txv; Pafrol. lat. tom. CCXV, col. 1065-
1067. 
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rique du débat, établissant Je parallèle entre les deux contendanls, 
exposant les raisous de justice et de prudence qui l'ont déterminr 
dans son choix, déclarant enfin ,1ue rn résolution demeure immua
ble. C'est le trait distinclif de ce grand caractère et de tout homme 
supérieur; tandis que les autres côdent ou succomhent, lui seul 
est debout luttant contre les ohstacles, an milieu des ennemis con
jurés, parfois au milieu des ruines. Les défections se multipliaient, 
les résistances allaient jmqu'à la harbari@; il n'en maintenait 
pas moins l'intégrité de son pouvoir et la vigueur de la discipline 
ecclésiastique. Drpuis la mort de Conrad, Je siége primatial de 
Mayence était toujours l'ohjel d'une lutte acharnée. Le légat reçoit 
l'ordre d'appeler à lui les deux élus, d'instruire leur cause respec
tive et de prononcer en dernier ressort, pour mettre un terme à ce 
schisme religieux enté sur le sdiisme politique et l'aggravant cha
que jour. Après une rigoureuse enquête, le courageux légat 
repomse Léopold, lui laisse son église de ·worms s'il accepte la 
sentence, et procède lui-même au sacre de Sigefroi. Les versatiles 
habitants de la métropole et les chanoines intimillés portent plainte 
à Rome: ils sont menacés d'interdit, el l'intrus d'excommunication, 
à moins qu'ils ne se soumettent. Sigefroi se rrrnl à son tour auprès 
du Pape, qui lui donne le pallium, et revient à son poste qu'il 
défendra jusqu'à la mort. Le faible archevêque de Trèves, tiraillé 
il ans les deux sens, offre sa démission, qui lui paraît l'unique 
moyen d'échapper à l'alternativfl, et, sans attendre le résultat Je 
cette démarche, trahit le parti qu'il avait embrassé : il est frappé 
d'anathème. Le même châtiment tombe sur celui de ê1lagdebourg; 
celui de Cologne chancèle de plus en plus et n'est pas assez habile 
pour cadier ses dépl<>rahles hésitations; celui de Salzbourg, qui 
dans le fond tient à l'Eglise et n'ose ouvertement braver la 
puissance temporelle, gfüse entre les difficultés. La situation 
morale où les passions déchainées par ces implacables rivalités et 
ces perpétuelles dissensions avaient plongé l'Allemagne, s'illumina 
d'une sinistre lueur dans cette même année l 202. Ce Conrad que 
nous avons YU donner à Rome un exemple si touchant de rPpentir 
et d'.,héissanci>, puis monter par une seconde éleéliou, t·elle fui; 
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légitime, au siége épiscopal d'Herbipolis•, y trouvait une mort 
tragique. Doué de grandes qualités, né dans une maison princière 
qui tenait à celle des Hohenstauffe n, il s'était déjà distingué sous 
Barberousse, et cet empereur qui se connaissait en hommes, l'avait 
nommé, malgré sa jeune,se, évêque de Lubeck. C'était un défen
~eur de l'empire qu'il entendait placer à ce poste avancé, sur cette 
extrême frontière: Conrarl s'y montra le ferme soutien de l'Eglise, 
le courageux restaurateur d'un diocèse en pleine décadence. 

L'Évtlq•e de U. Sous son administration, la discipline ecclésiastique, le 
Wcursbodurg, ministère paroissial, l'honneur du sacerdoce, tout ce qui constitue 

onra 
meurt' la vie d'un peuple chrétien, se ranimait <l'une manière éclatante. 

a;:ins;;·~~-~· Il n'avait pas cependant voulu recevoir au commencement l'onction 
peuple .. rpiscopale, sans avoir la certilurle qu'il aurait la liberté de pour

suivre son œuvre rle restauration, de réaliser son idéal jusqu'au 
bout. Une violente opposition laïque ayant entravé s~n action 
religieuse, il se démit et revint à la cour impériale. Créé chànœlier 
par Henri VI, il jurait avec lui la croisade; el, malgré sa promo
tion à l'évêché de Hildesheim, il marchait au secours de la Terre
Sainte, à l'accomplissement de son vœu, pendant que le despote, 
parjurant sa foi, s'en allait mrnacer Rome et saccager l'Italie. A 
peine revenu de la croisade, Conrad passait au siége d'H~rbipolis, 
dans les circonstances mémorables rapport~es plus !nul; il eût 
mieux fait de garder son litre antérieur, pouvant y déployer le 
même zèle. Ce prélat poussait loin la sévérité contre tous les 
artisans de désordre. Dans celte voie, il était soutenu par un 
homme de courage et de bien, appartenant à la bourgeoisie de sa 
ville épiswpale et qui se nommait Eckhard. Un noble baron, 
parent même de !'Evêque, n'entendant nullement se soumettre 
aux nouvelles ordonnances, tourna sa fureur contre celui qu'il en 
regardait comme l'instigateur ou le complice, et l'assassina, 
persuadé que le crime resterait impuni, si même il n'était récom· 
pensé par Philippe de Souabe. L'évêque fit décapiter le meurtrier, 
sans égard à d'autres con sidéral ions que celles de la jus lice. Deux 

' Js,ocexr. Ill, Epi.si. 11, 201, 21G. 278, 288. 
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cousins du supplicié, l'un et l'autre neveux du maréchal de l'emiJire, 
résolurent de le venger. Ils commencèrent par piller les terres et 
détruire les maisons de l'évêque; puis, un jour que celui-ci se 
re ndail à rn cathédrale pour y présider les offices divins, ils se 
trouvèrent inopinément sur rnn passage et le mirent à mort', avec 
une barbarie qui doublait l'horreur du sacrilège. Pre3qu'aussilôt 
Je duc de Souabe ariivail à \Vurzbourg. On eùt pu croire que c'était 
pour punir les coupables, en donnant satisfaction aux droits de la 
religion et de l'autorilé, amsi bien qu'à l'indignation publique. Les 
clercs el les bourgeois lui présentèrent une main coupée et les 
ornements ensanglanté; de l'auguste victime. Philippe daigna 
m o n!rer 1uelque regret, mais n'ordonna pas la moindre poursuite. 
Henri li avait témoigné plus d'émotion et pris une autre altitude, 
à la mort de saint Thomas Becket. Les soupçons parurent d'autant 
plus légitimes que le prélat immolé s'était prononcé pour OLhon, 
depuis son colloque avec le Pape. Devant cette compromettante 
inaction, le peuple se fit justice à lui-même, en punissant les 
bourreaux de son pasteur: pomsé par un élan irrésistible, il attaqua 
leurs châteaux et les détrnisit de fond en comble. Les assassins 
ouvrirent les yeux: torturés par leur conscience, poursui vis par la 
eolèie du ciel, ils coururent (1 Rome, comme ceux du martyr de 
Canto 1bé1y. Un prince de !"Église entendilleur confession, el voici 
la pénitence qu'il leur imposa: 

15. A titre de réparation publique, indépendamment des austé- Pénitence 
"t · · · d 1 ·11 Il d •·1 . exemplaire. n es pnvees, ans c iaque v1 e a eman e qu 1 s traverseraient en 5,co•m 

revenant dans leur patrie, ils ùevaient se rendre à la cathédrale, inespr,~,. 

pieds nus, la corde au cou, pour y recev:iir la discipline, sous les 
yeux des foules assemblées. A \Vurzbourg, théâtte de leur crime, 
ils su biraient la même punition et dans le même appareil, aux 
grandes fêtes de l'année, y compris la fète patronale, jour de la 
Sainte-Croix. Défense leur était faite de porter jamais les armes, si 
ce n'est contre les païens ou le;; musulmans. li leur était enjoint de 
plliSser quatre ans en Palestine; là seulemeul il leur serait permis 

1 Clmm. E;,isc. Hildesh. iu Leihn. t1, 974. 
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de se souvenir qu'ils étaient chevaliers, sans oublier qu'il, étaient. 
pénitents. L'eucharistie ne pouvait leur être donnée qu'en viatique. 
Les noms de Ilabensbourg et deFalkenberg, gravés sur une plaque 
de marbre dans l'Eglise même de leur patrie, devaient porter aux 
;;énérations futures leur attentat et leur expiation 1 • Lorsque tant 
de défaillances ébranlaient Othon en Allemagne, deu::. rois étran
gers se déclaraient pour lui: Jean d'Angleterre rompait avec son 
suzerain, par suite de son mariage insensé avec Isabelle d'Angou
lème, et dès lors se rapprochait de sou neveu , le payant de magni
fiques paroles, lui promettant des armées et des trésors qui ne 
<levaient jamais paraître en Allemagne. Knud VI de Danemarck, 
le frère d'Ingelburge, donnait au parti d'Othon un concours moins 

· imaginaire. Gendre d'Henri-le -Lion, il ne pardonnait pas à la 
maison des Hohenstauffon d'avoir mi; le hérosau ban de J'empire. 
Il attaqua donc résolûment le comte Adolphe de Holstein, l'un des 
plus fermes soutiens de cette maison, remporta sur lui plusieurs 
victoires et la contraignit à demander la paix. Son frère \Valdemar 
continua bientôt la guerre avec encore plus de succès : d'impor
tantes villes furent prises, d'autres se rendirent aux vainqueurs 
rnns avoir essayé d'une résistance, parmi lesquelles Hambourg, 
Lubeck, Travemuncle, uù les princes Danois fiancèrent leur sœur 
Hélène à Guillaume, le dernier frère d'Olhon. Au retour de cellecam
['agne, Knud mourait et laissait le trône à Waldemar. L'année 1203 
s'écoula tout entière en vaines négllciations, en combats stériles, 
en tristes palinodies. Olhon posait la couronne royale sur la tête 
,iu sauvage bohémien Pamisl, déjà reçue des mains de Philippe; 
et celui-ci se faisait de nouveau couronner avec sa femme Irène, 
mais celte fuis dans la basilique impériale d'Aix-la-Chapelle'· 
L'honneur de présiJer au couronnement, il l'avait offert à l'drche
Yèque Jean deTrèves, qui, n'osant accepter ni refuser, se retrancha 
,lerrière une maladie et se cacha dan, un monastère. Les deux 
hommes réellement granJ:;, au milieu de ces perturbations et de 
ces défaillances, étaient Innocent el son légat: pas une déviation 

1 b,ocE".111. Epis/. Y, 113, Il\. 
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dans leur conduite, pas une intermittence dans leur activité. 
Disons aussi que le Sacré-Collége voulut attester sa complète union 
avec son chef, en adressant une lettre collective aux seigneur3 
allemand; 1 • 

m. Des événements plus comidérables et de plus graves défec- DJfeclions 

t. . 1 t l' ' '20' 1\1 1 , 1 , 1· 1 1 accurnulées. 10ns signa en annee -. :i. • a gre que ques succes par ie s, a Adolpl,e "" 

cause othonienne déclinait de jour en jour. Le prince avait beau Cologne 
• • trahitütlion 

nourrir de flatteuses 11lns10ns, surtout dans ses lettres au Pdpe ; le 
légat ue se dissimulait ni ne dissimulait au Pontife les périls dont 
cette cause était menacée. Les faits d'ailleurs parlaient assez haut: 
Je landgrave Hermann de Thuringe, après avoir vainement appelé 
Je roi de Bohême à son secours, voyant ses terres dévastées par le 
fer et la flamme, était réduit à capituler; il alla ,e jeter aux 
pieds de Philippe, lui demandant pardon, essuyant les plus humi
liants reproches, et ne recevant enfin le baiser de paix que sur les 
imtances des principaux barons de l'empire, mais en s'abanclon
dant à la merci du vainqueur, en lui livra,! son fils pour otage. 
Le Bohémien venait à son tour se réconcilier avec le duc de Souabe 

' menacé qu'il était de perdre ses états et de cé,.\er sa couronne à 

son jeune neveu. Un mariage promis entre enfants non encorn 
nubiles scellait cette violente réconciliation•; et le roi, communi
quant au Pape son changement, l'excusait par cette violence même. 
Henri, le frère aîné d'Othon, désespérant de sa cause, ou repoussé 
dans d'injustes prétentions, se vendait à Philippe pour la chàtel
lenie de Goslar. Adolphe de Cologne était depuis q,uelque temps 
mis aux enchères; Othon ne pouvant plus continuer ses lihéralités, 
la lutte était inégale et Philippe restait acquéreur. Le transfuge 
avait de l'or et des seigneuries pour cacher sa honte; il persisla· 
Ni les réclamations de son chapitre, qui le conjurait de revenir à 

ses premiers sentiments et le reniait ensuite comm0 uo traître, ni 
l'intervention de Sigefroi, le courageux primat de Mayence, 
agissant par la prière et l'auto,·ité, ni les menaces du Pape lui
même, prêt à lancP-r l'excommunication, ne purent briser la chaîne 

• A"'oL. LCBEC. C/11'011. S/ar. v,, 6. 
' Regesl. Epis/. LXXX Y. 
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doot il était e:ilacé. Son funeste exemple eotruînait, avec plusieurs 
barons des provinces rhénanes, ce duc de Brabant que lui-même 
avait gagné à la cause d'Othon, et qui montrait au début un si 

graud enthousiasme. Quelle fut alors la conduite d'innocent? Ces 
chùtes multipliées et cette ruine imminente, loin de le jeter dans 
le découragement ou l'inaction, redoublèrent son courage. Il écrivit 

coup sur coup à chacun des transfuges pour le ramener au devoir 
ou le faire rougir de sa défection : le roi de Bohême, le comte 

palatin Henri, le landgrave de Thuringe, le duc de Brabant reçu
rent des lettres pontificales qui les eussent ébranlés ou peut-être 
convertis, sans les armes, les obsessions et l'or de Philippe. La 

seconde élection et le sacre renouvelé d'Aix-la-Chapelle furent 
annulés. L'archevêque de Cologne, sommé de comparaitre dans 

deux mois, soit à 1-lome devant le Pape, soit en Germanie devant 
un tribunal nommé pour cet effet, se laissa condamner par- contu

mace'; on lui donna pour successeur Bruno de Bono, ,rui fut 
intronisé par l'archevêque de Mayence, l'évêque de Cambrai et 
! 'abbé de Saint Géréon Je Cologne. Cette antiq,ie cité, la plus riche, 

la plus industrieuse, la plus puissante de toute l'Allemagne, ne 
craignait pas d'exposer sa prospérité pour demeurer fidèle au Pape. 

Ce que celui-ci déplorait surtout Lians ces interminables divisions, 

c'est l'impossibilité d'obtenir d'un peuple absorbé par la guerre 

intestine les secours plus què jamais nécessaires aux chrétiens. 

d'Orient. 

§ 111. BA.UDOIN EltlPEREl'R A COl\STAl\Tll\OPLE. 

17. Baudouin n'ignorait pas combien ils ont d'obstacles et de 11é

rils à vaincre, pour s'asseoir et grandir sur un sol étranger, les 
empirl's fondés au loin par la com1uêle. El pouvait- il se dissimuler 
combien il se1"ait difficile d'assurer le pardon da ciel el l'oubli des 

hommes aux euès criminels, commis par l'armée dans le délire de 

1 ,\nz.101,.. Ll.iBEC. Chro1l. S/a,_i. v1, S. - Cf. KnAxz, Saxon. vu. 17. 
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la victoire? Pour consolider ce sceptre qu'il sentait trembler dans sa 
main comme un fragile roseau battu par tous les vents, il fallait 
l'entourer d'alliances et d'institutions protectrices, il fallait surtout le 
maiutenir sur cc rocher de l'Eglise contre lequel ne peuvent rien 
les complots des méchants. C'était à leur alliance avec Venise que 
les croisés avaient dù pour beaucoup le succès de leur entreprise; la 
coopération de cette reine des mers leur était nécessaire pour l'ave
nir de la colonie. Baudouin sollicita du Pape pour ce traité la cor.fir
malion de l'autorité apostolique. La même prière lui fut a<lreFsée 
par le doge Henri Dandolo 1 , Boniface de l\lontferrat et les autres 
chefs de la croisade. Lor5qu'il apprit les événements qui venaient 
d'avoir lieu sur le Bosphore, Innocent III en conçût des sen
timents divers. Le traité fait avec les Vénitiens contenait des 
clauses contraires aux intérêts de l'Eglise; les croisés, violant le, 
ordres qu'ils avaient reçus du Saint-Siége, avaient envahi le terri
toire de peuples chrétiens qui ne s'opposaient pas à leur marche 
v:e~s la Terre-Sainte; mais ce qu'il y avait là d'incorrect et de cri
minel ne devait-il pas être pardonné aux vainqueurs de ces Grecs 
perfides, qui s'étaient.endurcis dans le schisme, dont la voix du 
Pontife n'avait pu tirer aucun secours pour la Terre-Sainte oppri
mée, et qui a>'aienl soutenu l'injuste usurpation d'Alexis contre son 
frère, leur prince légitime? Et cependant le Pape ne i,ouvait oublier 
la faute qui avait été commise en vengeant Dieu et l'Eglise sans en 
avoir reçu le mandat. En l'entourant de ces justes remontrances, 
InnocEnt, humblement consulté par le marquis de Montferrat que 
la conquête av.ait fait roi de Thessalonique et de Crète•, lui signifia 
son acceptation des faits accomplis. Il félicitait en même temps 
Marie de Hùngl'ie., femme de ce même prince, de ce qu'elle avait 
abjuré le schisme pour s'attacher à l'unité catholique•. Il fit connaî
tre à Dandolo les motifs pour lesquels il ne croyait pas devoir le re
lever de son vœu de prendre part à l'expédition de Jérusalem. Le 

' Apud INNOCENT, Ill, Episl. vn, 201 et 202. 
• GuNTBEe, Hist. Constant, apud CANIS, A111iq. Lect. tom. V. - V1LLE!L\RD0u1N, 

Conq. de Constant. § 140. 
:, INNOCENT. f'r Epi;;t., v111, 131, 131. 



226 PONTIFICAT D'INNOCENT Ill (1198-12i6). 

grand âge du doge ne paraissait pas une raison suffisante pour lui 
accorder cette dispense, alors que l'empereur Baudouin et les croi
sés ne tarissaient pas d'éloges sur sa circonspection, sur sa droi
ture, sa pénétration et sa vivacité d'esprit, son zèle, sa sollicitude, 
et partieulièrement sur cette maturité de conseil qui pouvait être 
,fun si grand secours à l'armée chrétienne'. 

18. Le grand Pontife avait défendu sans doute sous la menace ,\pprécialion 
de la con- des plus graves censures d'attaquer l'empire Grec. Mais les schis-

quête. Con- t· . t ê · I t '"l · · duite des ma 1ques avaien eux-m mes provoque e coup ern,, e qm venait 
légats Pierre de frapper leur nation. La Providence avait chang~ le cours des 
~t Si>lfred. I d' . l . 1 . . '') événements. nnocent ne 1ss1mu a pomt a JOJe qu 1 éprouvait de 

voir passer le sceptre de Constantinople des mains des Grecs en 
celles des Latins. Comment n'en point concevoir la douce espé
rance de combattre plus facilement en Syrie la superstition musul
mane? Les schismatiques portaient la juste peine de leur long en
têtement à repousser l'union avee l'l~glise llomaine. Il fallait main
tenant ne négliger aucun moyen d'assurer les fruits de ce triom
phe providentiel. De là les exhortations Apostoliques au cardinal
archevêque de Reims, légat du Saint-Siége, aux prélatset aux évê
ques d'Occident, afia tl'attirer le plus d'immigrants possible sur le 
territoire du nouvel empire latin. Des exemplaires des saintes Ecri
tures furent également demandés aux prélats de la Gaule : et les· 
maitres et les ér,o)iers de l'université de Paris furent exhortés vive
ment à redoubler de zèle dans leurs études, afia de fournir promp
tement à la colonie catholique naissante des sujet.s recommanda
bles par les mœurs, par la science et par la piété•.Déjà, et toujours 
dans le but d'affermir la conquête, la croisade avait reçu l'ordre 
de prolonger pendant un an son séjour en Homanie, au cas cepen
dant où les intérêts de la Terre-Sainte ne l'appelleraient pas en 
Syrie avant ce terme 3. Le comte Baudouin de Flandre, à peine 
élevé au trône impérial, avait appelé le cardinal Pierre, légat du 
Saint- Siége, élont le collègueSoffred ne voulait pas non plus rester en 

1 INNOCENT. III. Epist., vn, 208; et Regest. post eamd. epist. 
2 INNOCENr.,Epist., vm, 6!)-12. 
3 J"'~OCENT, Epist., Ylll 1 61.. 
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Palestine: ces deux princes de l'Eglise quittèrent ensemble la Terre
Sainte pour se rendre à Constantinople, après avoir conclu toute
fois une trève de six ans avec les Sarrasins. Ils furent suivis par une 
telle multitude d'émigrants, clercs et laïques, que presque tous les 
étrangers et un grand nombre d'indigènes df\sertèrent la province de 
Jérusalem pour aller sur les bords du Bosphore. Le cardinal Soffred 
revint à Rome, après être demeuré quelques jours.à Constantinople 
et un plus longtemps à Thessalonique, à la cour du marquis de Mont
ferrat. Le Pape vit avec douleur cette conduite du légat abandon
nant la Syrie aux plus grands dangers; il lui reprocha sévèrement 
d'avoir déserté la province en vue de laquelle il avait pris la Croix, 
pour voler en Grèce, dans l'espoir d'y recueillir de fragiles ri
chesses. 

19. La Terre-Sainte traversait alors de bien critiques circons- Exeèsfifüis. 
· Un légat à 

tances: le patriarche de Jérusalem venait de mourir, laissant Constantiuo· 

l'Église de cette ville dans le veuvage; le roi d'Arménie et le comte ple
1 
.. Le.hpa-
rrar,· e 

de Tripoli se disputaient toujours par les armes la principauté vénitien. 

d'Antioche, la di vision était parmi les Chrétiens; la mort coup sur 
coup d'Aimeri roi de Jérusalem et de son fils venait de laisser à 
l'improviste ce royaume privé presque de· toute direction 1• Était-il 
en un tel moment permis au légat d'entraîner les Chrétiens de 
Syrie, et ponr comble de maux, de délier les croisés de leur vœu à 
l'égard de la Terre-Sainte? Et qu'était-il advenu de ce déborde-
ment désordonné de peuple en Romanie? A la douleur et à la honte 
de l'univers catholique, pour la perte peut-être de la récente con-
quête, cette foule avide s'était souillée des plus criminels excès. 
Comment l'Église grecque écrasée d'iniques persécutions retourne-
rait-elle à l'unité catholique et à l'obéissance au Saint-Siége, quand 
elle ne voyait chez les Latins qu'exemples de perdition et 
qu'œuvres de ténèbres? Eh quoi I ces croisés, que l'on croyait ne 
chercher que les choses de Jésus·Christ, avaient abreuvé du sang 
chrétien leurs épées, qui n'eussent dû sortir du fourreau qne contre 
les infidèles; el ni la religion, ni l'àge, ni le sexe, rien n'avait été 

1 IN~OCEX'f. Epist., vm, 12i. - Rosrnr. DE ~lo~r. Append. ad Sigeb., aun. 
1205. 
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sacré pour eux I Ces excès, que le Souverain Pontife avait déjà flé
tris avec non rnoios d'énergie dans une autre lettre, Nicétas n'a 
donc pas eu tellement tort de les reprocher aux Latins, bien qu'il les 
exagère. Heureusement cet auteur, quelque hostile qu'il soit à la 
cause catholique, est forcé de reconnaître que les chefs avaient fait 
tous leurs efforts, mais en vain, pour les empêcher 1. Le Pape envoya 
comme légat à Constantinople le cardinal Benoît, du litre de 
sainte Suzanne', et l'accrédita chaleureusement auprès de l'empe
reur Baudouin et des évêques de l'empire. Il fallait à tout prix 
maintenir la concorde entre Francs et Vénitiens; le Saint-Siége 
ratifia donc la clause du traité qui voulait qu'un Vénitien fût élevé 
à la dignité de patriarche el qui réglait la distribution des charges 
sacerdotales entre les conquérants'. Le Pape exhorta le clergé de 
Constantinople à recevoir le patriarche avec les hooneurs dus à son 
rang. L'élection de ce prélat avait été l'objet du plus minutieux 
examen ; elle avait été trouvée contraire à la loi canonique, non 
point eu égard à la personne choisie, dont Je Saint-Siége avait 
connu à l'œuvre les vertus et la science, mais parce que le choix 
fait à l'insu du Saint-Siége offre les dangers les plus graves. Seu
lement, dès que l'élu offrait toutes les garanties désirables, qu'il 
avait été appelé au patriarchat en son absence et à son insu, et 
que le Saint-Siége, bien qu'il eût seul le droit de pourvoir aux va
cances de cette Église, voulait avant tout mettre à sa tête un homme 
digne de ce, hautes fonctions, et désirait d'ailleurs s'attacher les 
Vénitiens pour les ramener plus promptement à l'obéissance, le 
Pape avait ratifié la choix fait en vertu du traité. A l'avenir toute
fois, si le siége de Constantinople devenait vacant, le successeur 
serai·t régulièrement élu par les prélats des Églises conventuelles 
réunis aux chanoines de Saint-Sophie 4. Appelé à Rome, Je nouveau 
patriarche avait été ordonné diacre le samedi des quatre-temps 
du Carême, promu prêtre le samedi suivant, el sacré évêque le 

t',1cET, CnoN. Annal., m, ann. 1205. 
2 INNOCENT. Epis/., VIII, 125. 
J h"".':OCl·:'.'i'r. EPisf., y11 1 204; Ylfl, 5C, 57, 63, 133. 
4 b":\DCf.::'i"T, l::11[')! ., Y/1 7 f o::t 11 pi~t :'.C ~ ; VIII, 65, 
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dimanche après la Saint-Pierre, où il avait reçu le pallium après 
avoir fait serment de fidélité el d'obéissance selon l'antique for
mule. Le Régeste Pontiûcal, sous la date du 3 des calendes d'avril 
1205, porte les différents pri viléges qui loi furent concédés'· Le 
patriarche revint ensuite à Venise, afin de s'embarquer pour 
Constantinople. Les Vénitiens profitèrent de son passage pour lui 
arracher par contrainte certains engagements illicites, que le Saint
Si~ge cassa dès qn'il en fut pleinement inlitruit. 

20. Jusqu'au mois de mars 1205, toutes les nouveHes venues du Foudroyant, 

Levant n'avaient annoncé que des succès. La conquête, un moment L',:;:~!~r 
enrayée par les cruelles dissentions entre Montferrat et l'empereur, Baudouin 

prisonnier 
reprenait son cours, et l'empire son assiette, grâce à l'intervention dis Bar-

des hommes les plus sages, à celle en particulier du maréchal de haru. 

Champagne, devenu maréchal de Roumanie 2. Les Latins étaient 
devenus maîtres de presque tout l'empire d'Orient, et pour me ser-
vir du langage d'un auteur contemporain,« la terreur qu'ils inspi-
raient était tombée comme la foudre non seulement sur les Grecs, 
mais encore sur les Infidèles.» Tout-à-coup c'est une lettre d'Henri, 
frère de l'empereur de Constantinople et régent de l'empire, à In-
nocent III, qui vient jeter la coosternation dans tout l'Occident. «Il 
est arrivé, dit-il, que les Grecs, fidèles à leur malice innée, à 
leur habituelle perfidie, qui les font toujours cacher la trahison 
sous les gages de sécurité qu'ils donnent, ont manifesté par leur 
révolte ouverte le complot qu'ils avaient ourdi dans l'ombre contre 
nous. A r.ette nouvelle, mon frère et seigneur l'empereur, saisis-
sant une occasion opportune, avec peu de troupes, la majeure par-
tie de nos forces étant dispersée dans les garnisons ou sur les fron-
tières, est sorti de sa capitale avec le projet de réprimer la révolte 
à son origine, et dans ce but s'est porté rapidement sur la ville qui 
en était le foyer,je veux dire Andrinople, qui est une des places Je 
mieux fortifiées de la Grèce et que les montagnes seules séparent 
du territoire des Valaques. Nous étions alors ainsi divisés: le mar-
quis de Montferrat était au-delà de Thessalonique avec de nombreux 

1 INNOCENT. Epist., vm, 19-23 et 25. 
• Vr~LEHARDOUIN, Conq. de Constant. § 147-158. 
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contigents; j'étais moi-même de l'autre côté du détroit de Saint
Georges à Andromilique avec un corps d'armée considérable. 
Payen d'Orléans et Pierre de Braiequel se trouvaient du côté de 
Nicée; Eberard de Trit à Philippopolis; les autres étaient en divers 
endroib, ou dans les garnisons. En apprenant que les Latins en 
petit nombre assiégeaient Andrinople, Joannitius, prince des 
Valaques, dont les Grecs s'étaient secrètement assuré le concours, 
se jette subitement sur les nôtres à la tête d'une innombrable mul
titude de Barbares. L'empereur et les siens commirent l'imprudence 
de se porter au-devant d'eux, surtout de croire ;\ leur fuite simu
lée el de les pourrnivre jusqu'à se laisser attirer dans une ambus
cade, où ils furent entourés de toutes parts. Hélas l et je ne puis le 
dire sans verser des larmes de sang, le sire empereur, le comte 
Louis, Etienne du Perche, d'autres encore, barons et chevaliers, 
accablés par le nombre, mais non point toutefois aYant d'avoir 
jonch.i le sol de cadavre~, sont séparés de leurs compagnons d'armes 
par les ennemis, el nous ne pouYons savoir qui d'entre eux a trouvé 
la mort, qui a été fait prisonnier. Des explorateurs très-sûrs, 
d'accor,l avec la rumeur publique, nous ont appris cependant que 
mon frère et seigneur l'empereur est retenu sain et sauf par l'en
nemi, et l'on assure que Joannitius l'a traité fort honorablement 
jusqu'à cette lieure, ainsi que quelques autres compagnons de cap
tivité, dont les noms ne nous sont point parvenus d'une manière 
certaine. 

. . 2t. « Depuis lejour où nous étions entrés sur le territoire des 
C11l1que 

situation de Grecs jusques ao jour de cette malheureuse rencontre, pour grande 
l'edmp•

1
'.•nr que fût la multitude des assaillants et petit. le nombre des nôtres, la 

el e em- • 
pire.LePape victoire nous était toujours restée. La défaite qui nous plonge èans 
inlervienl. · t d êl lt 'b é '' J té é · la consternabon ne peu one re a ri n e qua a m rmre sor-

tie con ire les Barbares. Les survivants de ce combat 11ui avaient pu 
échapper aux mains des ennemis tinrent conseil à la hâle avec 
ceux qui étaient demeurés à la garde du camp, et les restes de lape
tite armée levèrent le siége d' Andrinople rnns autre dommage. 
Comme ils se dirigeaient vers la capitale, ils ont pu être rejoints 
par ceux qu'avait dispersés la bataille, et se mettre en sûreté dans 
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la forteresse de Rodestec. Quant au marquis de Montferrat et à 
Eberard de Trit, ils se maintenaient victorieux dans leurs positions. 
Sur quoi, après avoir fait le recensement de nos forces dans la 
contrée où je me trouvais, j'ai ouvert les travaux de fortification 
des villes et chàteaux qui paraissaient pouvoir tenir contre la ré
volte des schismatiques, et je me suis ensuite mis en route pour 
Constantinople'. " La défaite des Latins devant Andrinople est du 
:15 avril :120:î. Alors que le comte Hugues de Saint-Pol avait été 
l'un des chefs contractants au traité conclu par les croisés avec Ve
nise, s'il n'en est plus question depuis, et surtout dans cette lettre 
du frère de l'empereur, c'est qu'il avait succombé à la maladie dès 
les premiers jours après l'élection impériale. Le doge Henri Dan
dolo, que Nicétas appelle le plus fourbe des hommes et le princi
pal auteur des revers des Grecs, fut un de c1rnx qui eurent le bon -
heur d'échapper au désastre d' Andrinople et de regagner la capi
tale'. Nicéphore Grégoras, qui dit quelques mots de cette victoire 
de Joannitius et de la captivité de Baudouin au commencement de 
son histoire, ajoute que le vieux doge mourut des blessures reçues 
dans ce combat, quelques jours après son retour à Constantino
ple'. Innocent 111 ne pouvait demeurer indifférent au cri de dé
tresse des Latins d'Orient. Il écrivit aussitôt à J oannitius, pourobte
mr la mise en liberté de Baudouin. « Vous avez reçu de nous par 
le légat du Siége Apostolique, lui disait-il, le diadème royal et 
l'étendard militaire ; votre royaume est, selon V()S désirs, sous la pro
tection spéciale de Pierre. Nous voulons mettre toujours nos soins à ce 
q11'étant délivré des incursions de11 ennemis, vous jouissiez d'11.ne 
paix e,omplète. Sachez donc, très-cher fils, qu'une grande armée 
va partir d'Occident pour la Grèce; par conséquent, dans votre in
térêt et dans celui de votre royaume, vous devez ne négliger aucun 
moyen de faire la paix avec les Latins, pendant qu'il en est temps 
encore, de peur que, s'ils s'attachaient à vous combattre d'un côté 

1 Apud Innocent. Epis/., vm, 129. - Regest. suppl. vn, vm; Palrol. lat. tom. 
CCXVll, col. 292-295. 

t N1cET. CeoN., Annal., 111, ann. !205. 
3 NICEPH. GnEG., llist. Rom., 1. 
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tandis que les Hongrois vous attaqueraient de l'autre, il ne vous 
ftit point facile de résister à tant d'efforts réunis. Nous ne saurions 
vous donner de meilleur et de plus .incére avi,, puisque vous re
tenez captif, dit-on, l'empereur de Constantinople Baudouin, que 
celui de prendre sa délivrance pour b1se d'une paix franche et du
rable avec les Latins, afin qu'ils renoncent à toute entreprise con
tre vous-même et contre votre territoire. 

22. Le Pape adressa ses instructions en ce sens à Basile, arche
vêque de Ternobi, primat des Bulgares, et d'autre part à Henri, ré
gent de l'empire'. « J'ai fait la guerre, répondit en substance 
Joannilius, parce que les Latins ne voulaient entendre parler de 
paix avec moi que si je rendais à l'empire de Constantinople les 
terres conquises avant leur arrivée; à quoi j'ai répondu que je pos
sède ces terres bien plus légitir:iemenlqu'ils ne possèdent Constanti
nople, puisque j'ai recouvré tout simplement ce que mes ani:êtres 
avaient perdu, tandis qu'ils se sont emparés de biens qui ne leur 
reviennent à aucun titre; j'ai ajoulé que j'avai:; reçn la couronne 
royale du Souverain Pontife, quand celui qui se disail empereur 
de Constantinople n'était qu'un audacieux usurpateur, en sorte 
qu'en droit c'était à moi plulôt qu'à Baudouin qu'était dtil'empire. 
Voilà pourquoi précédé ,lu véritable étendard reçu de Pierre et dé
coré de ses clefs insignes, j'ai sans crainte affronté le combat con
tre des hommes qui ont orné leurs épaules de croix mensongères. 
Indignement provoqué par les Latins, j'ai remporté sur eux, par 
la volonté de Dieu et pour leur humiliation, cette si glorieuse vic
toire que j'attribue non à la puissance des armes, mais à la protec
tion du Prince des Apôtres. En ce moment d'ailleurs il ne m'est 
plus possible de meLtre Baudouin en liberté, puisqu'il est mort pen
dant qu'il était prisonnier dans mon royaume. n Joaanitius, dans 
cette réponse, fait allusion à ce qui s'était passé l'année précé
dente, lorsque le cardinal Léon était venu en Bulgarie, et le cou
ronnant roi, lui avait remis le sceptre avec l'étendard. A cette 
époque, en remerciant le Saint-Siége de la faveur qu'il venait de 

1 Js,oc., Epist., vm, 127 et 132. 
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:ui accorder, Joannitius priait le Pape d'intervenir auprès de la 
Hongrie pour faire cesser les attaques et les empiétements de ce 
peuple, et, dans le cas où le Pontife ne serait pas écouté, de lui 
laisser toute liberté de répression; il ajoutait: ,, Pareillement, au 
sujet des Latins qui sont entrés à Constantinople, je prie Votre 
Sainteté de leur écrire, afin qu'ils se tiennent à di~tance de mes 
Etats et que, mon empire ne leur faisant aucun mal, ils ne cher
chent à nous molester en aucune manière. S'il arrive qu'ils por
tent leurs efforts contre mon empire, qu'ils nous suscitent des tra
cas el qu'il s'en suive pour eux des pertes, je prie Votre Sainteté 
de n'avoir aucuri soupçon contre mes sujets el de laisser libre la 
lutte entre nous'. " 

23. Après ces éclai rcis~emeuts nécessaires revenons à la fin mys- Mort Lragi-
. . d Il d . d . S I l' . 1 . l . B que de l'etn-terieuse e au omn ans sa pr1,on. e on ancien us or1tm ap- pereur Bau-

liste Egnatius, Baudouin l" mourut de mort naturelle; voici d'ail- d~uia. 
. . Vinantes. 

leurs ce que les Annales de Flandre disent à cet égard: ,, Andrmo-
ple, une des plus fortes places de la Grèce, forma la résolution de 
n'obéir ni aux Francs ni aux Vénitiens. Là ,'étaient réfugiés pour 
la plupart les Grecs qui nourrissaient une haine irréconciliable 
contre les latins. Sûrs de la prochaine arrivée des Valaques à leur 
secours, ils s'appliquèrent à défendre la ville contre les nôtres avec 
une obstination que rien ne put vaincre. Pendant que Baudouin 
assiégeait la place, un combat s'étant engagé, si l'empereur y fut 
pris ou s'il y fut tué, c'est ce qu'on ne saurait dire avec certitude. 
li n'a jamaio été retrouvé dans la suite. D'aucuns affirment 
qu'ayant été fait prisonnier par Jean roi des Valaques, il fut secrè-
tement dérapité; mais Baptiste Egnatius rapporte qu'il mourut de 

mort na!urelle, après avoir transmis l'empire à son frè,e • ... " Toute 
au Ire est l'opinion de presque tous les anciens auteurs. Robert du 
l\Jont dit formellement que Baudouin et un grand nombre de ses 

compagnons furent mis à mort par Jean de Blac ou de Valachie 
dans cette guerre •. :\~ais il importe surtout d'entendre l,!Js histo. 

1 Apud Innocent. Epist., vu, 230. 
• Annal. Ffondr .• ann. f205. 
3 non. DE Mo,r., Append. od .5igeb., amJ. 1205. 
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riens grecs, dont le récit est en contradiction complète avec ce que 
Joannitius avait écrit au Pape. « Voici, dit Nicétas, comment arriva 
la mort de Baudouin. Fait prisonnier dans la guerre de Scythie et 
chargé de fers, il fut gardé longtemps à Ternobi. Mais à la nouvelle 
deladéfecliond' Aspiétès el de son allianceaveclesLatins, le roiJean, 
que le ressen liment conduisit bientôt au paroxysme de la fureur, fit 
arracher le captif de oa prison, el, après qu'on lui eut avec la hache 
coupé les jambes aux genoux et les bras aux coudes, ordonna de le 
précipiter au fond d'un ravin sans issue. C'est là qu'expira sa malheu-· 
reuse victime, dont les restes devinrent la pàlure des vautours. Et 
comme Baudouin, tous les prisonniers Romains furent mis à mort 
par son ordre avec la même cruauté; ni promesses ni supplications 
ne purent fléchir le Bulgare 1

• 

2-1. Le récit du Logothète impérial n'est pas moins saisissant: 
" Dès que les Italiens, dit-il, eurent soumis toute la Macédoine 
sous l'administration souveraine cle Baudouin, qui fut ·le tir pre
mier empereur à Constantinople, ils s'efforcèrent d'amener les An
drinopolitains à se rendre. Le roi des Bulgares, Jean, s'était emparé 
violemment de Philippopolis et d'un riche butin, après avoir fait 
essuyer aux Romains une grande défaite. Les habitants d'Andrino
ple repoussèrent le joug des Italiens. Ceux-ci envoient alors contre 
eux une armée sous les ordres de l'empereur Baudouin et du gé
néral des Vénitiens à Byzance. Les Andrinopolitains réduits aux 
abois font supplier Jean, roi des Bulgares, de leur venir en aide et 
de les arra.::her à une perte certaine. Flatté de la demande, le roi 
qui ne pouvait faire aux Latins une guerre ouverte, s'entoure des 
Scythes auxiliaires, avec le projet d'é~raser l'armée latine dans les 
embuscades, tout en se tenant lui-même loin d'Andrinople. Les 
Scythes s'avancent done contre les Italiens, avec ordre de les harce
ler à la manière de leur pays. Les Italiens ont coutume de monter 
des chevaux qui se cabrent ou caracolent avec fierté; ils entrent 
eux-mêmes dans la mèlée le corps bardé de fer, ce qui rend plus 
lentes leurs charges contre l'ennemi; les Scythes, au contraire, ar-

1 NrCET. CnoN., Annnl., 111, nnn. 1205. 
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més à la légère, prompts comme l'éclair, fatiguent l'ennemi par 
des alternatives incessantes d'attaques impétueuses et de retraites 
simulées. C'est ainsi que les Italiens, qui ne s'attendaient nulle
ment à ce genre de combat, eurent Je dessous précisément par trop 
de confiance en eux-mêmes. L'empereur Baudouin fut pris, chargé
de lourdes chaînes et conduit au roi des Bulgares. Jean lui fit tran
cher la tête. On dit qu'il fit nettoyer cette tête, tlt que ce crâne en
touré de ciselures et d'ornements lui servit désormais de coupe 
dans les festins. Les habitants d' Andrinople ne connurent point le 
fait sur l'heurE, sans quoi ils eussent fait aussitôt une sortie con
tre Je camp des Italiens et l'eussent livré au pillage. Les débris de 
l'armée italienne après avoir allumé de vives lumières dans leurs 
tentes pour faire croire à leur présence,. profitàent des ombres dr, 
la nuit pour se replier sur Constantinople.;Le matin venu, les An
drinopolitains s'aperçurent de ce départ, et firent leur proie de tout 
ce qui avait été laissé dans le camp 1 

... Baudouin l", élu empe
reur le 9 mai 120i et fait prisonnier le i5 avril 1205, n'oecupa réel
lement le trône de Constantinople que onze mois et six jours. Mais, 
après qu'il eut été pris par les Bulgares, les princes qui avaient le 
pouvoir de lui donner un successeur jugèrent que nul ne devait 
être mis en sa place jusqu'au jour où l'on aurait la certitude ou la 
conviction de sa mort. 

25. Tous les témoignages sont unanimes à représenter Baudouin 
comme un des princes les plus remarquables de son époque par ses 
vertus et par ses solides qualités. Les jugements de ses ennemis 
l'honorent entre tous. Nicétas, quelque hostile qu'il soit à la con
quête des Latins, n'ose pas travestir la vérité touchant les vertu, 
éminentes de ce chef que les suffrages de ses frères d'armes avaient 
porté à l'empire: « Bau<louin, dit-il, n'était encore âgé que de 
trente-deux ans, et c'était pourtant un prince d'une piété si sin
cère et d'une retenue si grande, qu'on i.e pouvait lui reprocher 
même un regard contraire à la chasteté pendant tout le temps 
qu'il avait passé loin de sa femme. Il fut rigoureux observàteur des 

1 GEORG. LoGOTR., ~fg. ioterpr. Leon. Allatio, ann. 1205. 
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devoirs de la religion et consolateur empre5sé de toutes les souf
frances. Il écoutait ~ans impatience ceux qui comballaient son sen
timent. Enfin, et c'est là son plus grand éloge, deux fois par se
maine, le soir, il faisait pnblier par un héraut la défense de cou
cher dans son palais faite à quiconque avait eu des relations illégi
times 1• » La perte d'un prince dont les vertus surent commander à 

ce point l'estime de ses ennemis eux-mêmes, était une perte irrépa
rable. La captivité de Baadouin fut le signal de luttes sanglantes 
qui menacèrent l'Orient d'une complMe ruine. Les plus puissants 
d'entre les Grncs se ruèrent sur l'empire et s'en disputèrent les pro
vinces, comrr.e des oiseaux de proie fondent sur un cadavre et s'en 
arrachent les lambeaux. Maurozomès l\lanuel, fort de l'appui ,le 
Cai('hosroès, dont il avait fait son gendre quelque temps avant de 
recouvrer Iconium, faisait tous ses efforts pour obtenir des Grecs le 
tilre d'empereur, el ravageait avec les Turcs toute la contrée du 
l\léandre. Théodore Lascaris, issu du sang le plus noble et que re
commandaient ses liens de parenté avec le dernier empereur grec, 
après la d{.faite de ~elui-ci, avait revêtu le manteau de pourpre; et 
hientôt toutes les villes d'Orient le saluaient empereur. David 
Comnène, à la lêle d'une armée levée en Paphlagonie, dans le 
Pont el sur les rives du Phase, entrait en conquérant dans les villes 
cl les bourgs, se disait le lieutenant de son frère Alexis et le pré
curseur de son rétablissement sur le trône'. C'étaient donc, outre 
l'empire latin de Constantinople, le;; trois empires de Trébizonde 
dans le Pont, dePruseenBilhynie et de Thessalonique en Thessalie. 
Théodore Lascaris, avant la prise de Constantinople par les Latins, 
s'était retiré du côté de Nicée. Il avait tout mis en œuvre pour se 
faire recevoir et reconnaître comme souverain par les habitants de 
cette ville. 

1 N1CET. CnoN., Annal. m. - Centur. xm, c. 6, col. 672. 
2 N1CET. CHON., Annat., m. 
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Théodore 
26. Ne pouvant y r.lussir, mais ne se rebutant d'aucun obstacle, Lascaris. 

· · · t JI · t d · • Sch1nnc 11 les avait priés avec une e e pers1s ance e recevoir au morns sa grec. Ég!i;, 

femme, qu'ils avaient fini par y consentir. Laissant alors sa femme lat ne. 
à Nicée, il avait parcouru avec ses troupes tout le territoire de Pruse 
dans Je but de le soumettre à sa domination et d'y gouverner 
comme empereur au nom de son beau-père Alexis. Dans ce temps, 
il était allé à la cour du roi de Perge et avait obtenu le secours 
d'une armée assez puissante pour arriver enfin à la réalisation de 
se~ vœux. Depuis deux ans Lascaris régnait donc en rnuverain sur 
cette contrée, du consentement de tous. Sur ces entrefaites eut lieu 
à Nirée une assemblée solennelle de princes de !"empire grec et de 
primats de l'Eglise schismatique; on y discuta les moyens de pro-
clamer empereur Théodore, qui n'avait en fait exercé jusque-là 
qu'un pouvoir usurpé. Le patriarche Camatère, que la conquête 
des Latins avait contraint de quitter Consl3.ntinople, était alors à 

Didymothechi. Il repoussa les ouvertures qui lui furent faites, et 
alors l'assemblée le déposa, le 20 mars 1206: on lui donna pour suc-
cesseur Michel Antiryane qui revêtit Lascaris des insignes impé-
riaux 1• La guerre civile du reste déchirait tout l'Orient, depuis la 
Bulgarie jusqu'en Egypte. Lorsque le cardinal Soffred, légat du 
Saint-Siége, déûgné comme patriarche de Jérusalem en 1203, eut 
décliné cette charge, tous les suffrages s'étaient portés sur l'évê-
que de Verceil que ses éminentes vertus avaient fait choisir déjà 
comme légat en Lombardie. Innocent III ratifia l'élection du nou-
veau patriarche, le décora du pallium et le nomma legat en Syrie 
pour quatre ans. Après avoir reçu à Rome les instructions du Sou-
verain Pontife, le patriarche-légat alla s'embarquer à Gênes pour 
la Syrie. Ils acceptait un bien lourd fardeau. La Terre ·Sainte tra-

1 GeonG. Loco·cs .lfg. interpr. Leon. Allat.; et NICEPH. CALLIST., ann. 120G. 
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versait les circonstances les plus critiques: nous l'avons déjà dit. 
Plus de direction spirituelle ni temporelle. La guerre intestine 
avec toutes ses fureurs. 

27. Les Sarrasins étaient intervenus dans la lutte: le fils de Sa
ladin, sultan d'Alep, prêtait secours au comte de Tripoli, que com
battait Dénéphin, sultan de B1gdad; quant à Séphédin, qui avait 
Damas, la Babylonie et l'Egypte, la nouvelle de la prise de Cons
tantinople par les Latins sur les Grecs l'avait jeté dans une telle rage 
qu'il eùt appris avec moins d'émotion la perle de Jérusalem. Ayant 
fait aussitôt la paix avec tous ses ennemis, il se mit en personne à 
la tète de ses troupes et parcourut son empire pour soulever tous 
les peuples contre les chrétiens. On sait d'ailleurs qu'à la suite de 

. la défaite d'Andrinople et de la captivité de Baudouin, la majeure 
putie des croisés avait voulu retourner en ses foyers, et que le car
dinal Pierre, légat du Saint-Siége dans le Levant, sans attendre 
les ordres de Rome, avait cru pouvoir les délier de leur serment, 
à la condition qu'ils passeraient en Grèce une année encore pour 
la défense de l'empire naissant. La situation semblait désespérée : 
si les Grecs écrasaient les Latins dans le Levant, la ruine de l'em
pire de Constantinople entraînait la perte définitive de la Terre
Sainte, et si les Sarrasins s'emparaient des possessions chrétiennes 

de la Syrie, la perte de la Terre-Sainte entraînait la ruine de l'em
pire de Constantinople. De là les exhortations pressantes d'inno
cent HI à tous les peuples d'Occident pour les pousser à la fois el 
vers Constantinople et Yers la Syrie 1 • Hélas! cette guerre si funeste 
entre Léon d'Arménie et le comte Bohémond, entre l'oncle et le 
neveu, devait se prolonger encore jusqu'aux premiers mois de l'an
née 120J. li eùt fallu que la Chrétienté d'Occident tout entière pût 
,e lever d'un commun accord pour voler au secours de la Syrie 
d de Constantinople, et la concorde était loin d'être assurée en 

Occident. 
28. Après l'élévation de Bruno au siège de Cologne, Adolphe, 

Ni l"A.llcma- • J" • 1 J d gue, ni la que ~es alliances et ses 1ens de parente avec a p upart es grands 
lLmgrie nt 
pro111elle11t 

un secours. 
t INNOCENT. Epist., VII, 222; rm, 100, 101, 102, 124, 128, Hi?, ms. 
2 GonEFR, Annal., ann. 121,L 
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vassaux de Germanie rendaient redoutable 1 , entretint la guerre 
civile et promena la dévastation dans son ancien diocèse. Inno
cent III, comme les années précédentes, consacrait tous ses efforts 
à l'affermissement d'Othon, prodiguant les exhortations à la persé
vérance et les éloges à tous ceux qui lui étaient demeurés fidèles, 
cherchant à conjurer la défection de ceux dont la fidélité lui sem
blait s'attiédir et chanceler, ne négligeant aucun moyen de rame
ner à son protégé ceux qui étaient passés au duc de Souabe. Cette 
intervention du Saint-Siége était d'autant plus urgente que Phi
lippe, passant la Moselle avec une puissante armée, s'était avancé 
sur Cologne, et qu'en voulant s'opposer à sa marche Othon avait 
reçu dans le combat une grave blessure. Le jour de Saint-Michel, 
29 septembre 1205, le duc avait mis le siége devant la place, et le 
jour suivant il plantait ses tentes dans la partie haute de la ville 
dont il s'était emparé. Le siége se continua pendant cinq jours en
core. La résistance héroïque des assiégés obligea sans doute Philippe 
à s'éloigner ; mais ce n'était que partie remise, et l'adhésion des 
plus puissants vassaux semblait assurer au duc une complète vic
toire dans on avenir prochain. Dans une telle situation 1 , l' Allema
gne ne pouvait rien pour les Latins d'Orient. On ne pouvait guère 
songer non plus à tourner les armes de la HongI"ie contre les Bul
gares, pour contraindre Joannitius à mettre Baudouin en liberté. 
Emerir, roi de Hongrie, mourait en i 205, laissant à son frère An
dré la régence du royaume pendant la rn.inorité de son jeune fils 
Ladislas. Mais ce prince ne fit qu'entrevoir les grandeurs du trône, 
qu'il occupa six mois à titre nominal, el. n'eut pas le temps d'en con
naitre les louri\es responsabilités. Au mois de juin 1205, ce fut le 
régent, son oncle André, qui recueillit son héritage. André pen
dant les quelques mois qu'il venait de passer à la tête des affaires, 
avait montré qu'il y avait en lui l'étoffe d'un excellent roi. Inno
cent Il! le favorisa donc de tout son pouvoir après son avénemest, 
et l'aida de toutes manières au maintir,n des nobles et d~s peuples 

1 AnNOLD. LUBEC. UnsPiRG., et Asn. STAn., in Ch,-on., ann. 120, et 1205. -
GonEFR., Annal. ann. 1205. - STEno, Annal., ann. 1205 ; apud CANis., Antiq. 
Lect. tom. I, pag. ::n.'f-. 
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dans le devoir, à l'affermissement de la couronne dans sa famille. 
29. Eu Angleterre, l'état Jéplorable des Eglises ne laisrnit guère 

,l'espoir pour le recrutement d'une croisade. Il semblait que le sang 
du martyr de Cantorbéry Eût élé répandu en vain pour la cause 
des libertés ecclésiastiques. Le clergé languissait dans une servi
tude profonde, sons les pieds de la puissance temporelle ; l'autorité 
Apostolique était dans un complet discrédit; les é,!ections des pré
lats n'étaient libres nulle part; les abus les plus funestes régnaient 
partout. Le Souverain Pontife se voyait contraint de demander au 
roi pour les électeurs de ·windsor, par l'entremise de l'archevêque 
Hubert de Cantorbéry et des évêques d'Eli et de Londres, la faculté 
d'élire librement leur évêque, et d'exhorter le roi Jean lui-même à 

ne pas permettre que les religieux fussent traînés devant les tribu
naux laïques. Or, pendant que Jean sans Terre opprimait le cler
gé, Dieu le châtiait en livrant au roi de France ses provinces du 
continent. Jean avait passé la mer à la tête d'une armée pour arrê
ter les progrès de son rival; mais il avait été abandonné par les 
siens, et contraint quelques jours aprè, de rentrer dans son île. 
Egaré par la fureur, il avait rançonné indistinctement les nobles, le 
peuple et les clercs; il entendait mettre ses sujets en demeure de 
Je suivre pour essayei· d'arracher à Philippe-Auguste ses récentes 
conquêtes. Ce fut en ces circonstances que mourut Hubert, archevè· 
que de Cantorbéry. Jean regarda celle mort comme une délivrance; 
il soupçonnait Hubert d'entretenir de secrètes intelligences avec 
la Cour de Paris. Les moines de Cantorbéry, sans consulter le roi, 
donnèrent au défunt pour successeur leur abbé Réginald et l'intro
nisèrent nuitamment. Le nouvel élu partit pour Rome, et, comme 
il demandait que son élection fût validée, lnaoceul III répondit que 
l'affaire ne pouvait ètre décidée qu'après mûr examen. Lorsque 
.Jean eut réuni une nouvelle armée, il prit la mer_el pénétra sur le 
continent à la Rochelle, au mois de juin 1206. A cette nouvelle, 
Philippe-Auguste se porte dans le Poitou, met de fortes garnisons 
à Poitiers et dans les au Ires places de la province, et retourne à 
Paris. Jean s'avance jusque ~ous les murs d'Angers, prenJ la ville et 
la livre au pillage. Oo annonce en outre au roi de France que le 
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r1icomte de Thouars a fait défection et s'est allié avec !'Anglais.Philip
pe retourne en Poitou, bat l'ennemi, et pendant que Jean n'ose pàs 
sortir de Thouars, met à feu et à sang les possessions du vicomte 
rebelle. Enfin une trêve dé deux ans est conclue jusqu'à la Tous
saint <le l'année 1208, et chacun rentre dans ses foyers 1 • 

30. Cependant s'instruisait à Rome l'affaire de l'élection de Régi- Etienne 
. d C t b' 1 . f t . \'dé t 1 . 't, Langton éln nald au s1ége e an or ery; ce c 101x u mva I e a rnaJor1 e archevêque 

r1es suffrages se porta alors sur le cardinal Etienne Langton, an- de Cantor-
. · d 1 " d l'E l' d l' béry. La glais d'ongme, une es umiere11 e g 1se en son temps, c aveu Franc,. 

même de Mathieu Paris, si hostile c~pendant aux hommes et aux 
choses de l'Bglise Romaine. Innocent Ill ratifia cette élection, au 
grand déplaisir de Jean sans Terre, sacra Etienne à Viterbe, lui 
remit le pallium et l'envoya prendre possession de son Eglise. Le 
Pape mit en œuvre les exhortations les plus paternelles pour apai-
ser la colère du roi. Jean répondit par les persécutions ; les 
moines de Cantorbéry expulsés durent quitter le royaume et se 
réfugier à l'étranger. En présence de cette obstination, le Pape in-
terdit l'exercice du culte dans toute l'Angleterre. li se produisit 
alors un tel mécontentement dans tout le royaumlil, que l'obstina-
tion du monarque dut à la k,ngue fléchir : plus tard il offrit de re-
cevoir Etienne Langton, qui attendait en Flandre. Cette situation 
de l'Angleterre, dont la paix était ciinpromise par l'irritation dela 
noblesse écrasée d'impôts, l'indignation du peuple et l'oppression 
du clergé, quand il fallait d'ailleurs surveiller les projets ambitieux 
de Philippe-Auguste, ne lui permettait pas de s'armer en faveur des 
Latins d'Orient. Restaient Philippe-Auguste lui-même et la Fran-
ce. Les relations du roi avec la Cour de Rome étaient toujours quel-
que peu tendues depuis que le Pape l'avait contraint à respecter les 
saintes lois du mariage. Mais c'était surtout le désir d'appliquer les 
forces de son royaume à l'accomplissement de ses plans ambitieux 
qui devait rendre Philippe froid à toute idée de guerre lointaine. 
Pourtant l'ern pire latin de Constantinople élan t avant tau t ufle colonie 
française, la croisade contN les Grecs devait assurément se recruter 

1 RIGoan., Ge,/. Phil. Aug. - )IAna. PARIS. Hist. Angl. - RoBERTDE Moitt. 

Append. ad Sigeb., nnn. 1206. 
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avec plus de facilité en France que partout ailleurs. Il y avait donc 
loul lieu de croire que, si Philippe ne la secondait pas activement, il 
n'y mettrait pas du moins obstacle, parce qu'il était trop avide de 
popularité pour s'exposer à froisser à ce point le sentiment public. 
Dans ces circonstances difficiles pour l'organisation des secours en 
vue de la Terre-Sainte, Innocent III promit à tous les croisés se 
rendant en Syrie la bénédiction Apostolique à leur passage à Romo 
et la sùreté des roules jusqu'au port de Brindes. 

Arrivée du 31. Pour donner quelque assurance aux affaires des chrétiens 
patriarche , bl' S . .1 d d . , · h d latin à Cons- eta 1s en yne, 1 a ressa e sages mstruct10n~ au patnarc e e 

t•Ru_lin
1
opéle. Jérusalem, légat du Saint-Siége, touchant le traité 11ue venaient 

tva 1t s 
n,tionale~ .. de conclure le roi de Chypre et le comte Henri, héritier du royaume 

de Jérusalem 1• Dans le Levant, il ne négligea rien pour régler 
une juste répartition des charges sacerdotales entre toutes les 
nations conquérantes. Lorsque le patriarche de Constantinopie, au 
retour de Rome, était repassé par Venise, les habitants de celte 
république lui avaient arraché des engagements don l la réalisation, 
leur aurait livré toutes les églises du nouvel empire. Le Souverain 
Pontife brisa ces engagements. " Le sanctuaire de Dieu, écrivait
il au patriarche, appartient, non pas à quelques-uns par droit 
lréréditaire, mais à toute nation qui pratique la justice. Contraire• 
ment aux ordres du Siége Apostolique, si vous n'établissiez dans 
l'Eglise de Sainte-Sophie que des chanoines de nationalité Véni
tienne, ou si vous travailliez en quelque manière à ce que la
patriarche de cette Eglise soit toujours un Vénitien, exigeant que· 
tout chanoine que vous établirez fasse serment de n'élire ou de 
ne reconnaître que des patriarches de votre nation, sachez 
qu'il ne pourait désormais y avoir d'excuse à votre désobéis
sance. Et vous ne devez pas non plus observer l'engagement que 
Yous avez pris, dit-on, de ne consacrer dans toute la Romanie 
d'autres archevêques, que des Vénitiens'· » Des inslruclions
formelles avaient élé déjà données aux cardinaux légats Pierre et> 
Benoît, avee ordre d'amener le patriarche à conférer les bénéfice&· 

: INNOCENT, Epis/. 1x, 28, 195 et IG6. 
2 INNOCENT. Epis/., IX, 130. 
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ecclésiastiques des églises de Constantinople, et notamment de 
Sainte-Sophie à des clercs de toute nationalité, en choisissant 
toujours ceux qui se recommandaient le plus par la pureté des 
mœurs el par leur science 1. L'arrivée du patriarche Thomas Moro
sini avait été le signal de la division parmi le clergé•. Avant d'en
trer dans la ville, le prélat avait écrit afin d'obtenir l'accueil et les 
honneurs dus à son rang. Le clergé franc prétendant que l'élection 
avait été surprise, éleva de violents murmures et demanda qu'on 
procédàt à une élection nouvelle eu présence du cardinal-légat 
Pierre, qui crut devoir admettre leur appel et ne les obligea point 
à la soumission envers le patriarche. Celui-ci,les traitant en rebelles, 
fulmina contre eux l'anathème. 

32. Ils persistèrent dans leur hostilité, et la discorde se prolongea LelégatBe
noil. Henri 

jusqu'à l'arrivée du cardinal Benoît, spécialement chargé par le de Flandre, 
succède à Saiut-Siége d'y mettre fin. La paix se rétablit par son entremise, Baudouin. 

el la clause capitale du Irai té entre les patriarches el les Francs 
fut que la quinzième partie de tontes les terres prises sur l'ennemi 
par les armes serait attribuée à l'Eglise de Constantinople. Dans 
cet acte important, qui est du mois de mars !206, Henri, frère de 
Baudouin, est nommé le premier entre tous les princes de l'empire; 
mais le titre d'empereur ne lui est pas donné. C'est que l'élection 
du successeur de Baudouin l" n'avait pas encore été faite. Après 
la bataille d'Andrinople, Henri, appelé à la régence, avait signalé 
son entrée à l.a tête des affaires par une brillante campagne, qui 
s'était prolongée jusqu'au mois de septembre 1205,et dans laquelle 
il avait assuré ou établi la domination des Latins sur toute la 
contrée voisine de Constantinople. En !206, quelques jours avant 

' INNOCENT, Epis/., IX, 100. 
2 Nicétas dans ses Annales, par ce qu'il dit de l'extérieur ùe Thomas Moro

sini, laisse deviner l'impression qu'il dut produire sur les sectateurs du rit 
grec. « Il était, » écrit cet auteur, • couvert à la manière de son pays d'un 
vêtement qui laisse voir seulement les mains et la poitrine, er qui serrait le 
corps de si près que l'étoffe semblait tendue par ùes épingles. Les joues 
étaient rasées avec un tel soin qu'on n'y apercevait pas plus de trace du 
moindre poil que sur les joues d'un enfant qui n'a pas atteint l'âge de pu-
1,erté. » On sait l'influence de la barbe sur l'esprit des Orientaux. 
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la Purification de la Vierge, une colonne de croisés avait été sur
prise el massacrée par les Valaques du côté de Rossa. Sur ces 
entrefaites les habitants de Philippopolis, à qui Baudouin avait 
donné pour prince Rainier de Trit, avaient formé une conjura lion 
contre ce dernier, l'avaient chassé de leur ville el s'étaient donné 
un roi de leur nation. Mais Joannitius, roi des Bulgares et de. 
Valaques, assiégea la ville el l'obligea d'accepter sa dominations 
Comme compensation, les habitants d'Andrinople el ceux de 
Didimotique, qui s'étaient d'abord déclarés pour les Valaques, les 
abandonnèrent pour se donner aux Latins. Joannilius plein de 
fureur tourna ses armes contre ces deux villes; ees troupes en 
firent étroitement le siége. Henri accourut à leur secours, et les 
Barbares se virent contraints de battre en retraite. C'est alors 
seulement qu'on eut les preuves certaines de la mort tragique de 
Baudouin, cruellement massacré par les ordres du roi des Bulgares. 
Dès lors on tint conseil pour l'élection d'un empereur. Les Vénitiens 
et le patriarche Thomas s'opposèrenld'abord de toutes leurs forces 
au choix ,l'Henri. Le cardinal Benoît fut cependant assez heureux 
pour vaincre les résistances, et tous les suffrages se portèrent sur 
le frère de Baudouin, ùonl le couronnement solennel eut lieu le 20 
aotîl 1206, le dimanche après l'Assomption. 

Succès du 33. Le jour même du sacre on apprenait que les Valaques avaient 
nouvel em- mis de nouveau le siége devant Andrinople. Le lendemain, Henri 

pereur. 
\lontferrat à inaugurait son règne en sortant de Constantinople à la tête de ses 
Ttie~~·;,~ni- troupes pour marcher contre l'armée de Joannitius; mais, à la 

nouvelle de son approche, les Barbares levèrent le siége d'Antlri
nople el se retirèrent précipitamment sur leur territoire 1 • Ce fut 
aussi vers cette époque que Boniface de Montferrat envoya son 
chancelier en ambassade à llome. Au début de la conquête, Boni
face avait vendu aux Vénitiens le royaume de Thessalonique el 
l'ile de Crète. Cette vente eLson mariage avec :\larie de Hongrie, 
vellve· de l'emperellr Isaac, l'avaient rendu quelque peu suspect à 

Baudouin el aux princes de la croirnile. Alexis, Ic fils d'Isaac et ,te 

'AIAr.nrn., Thesuor. Mo1111menl., tom. 1, col, 107: 
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Marie, ne semblait-il pas devenir par ce mariage le trait d'union 
entre Boniface el les Grecs I Il fallut la conversion de Marie 
au catholicisme pour calmer les appréhensions .. La mort de 
Dandolo amena l'annulation de la vente du royaume de Thessalo
nique aux Vénitiens, qui demeurèrent seulement possesseurs de 
l'ile de Crète en vertu de cet acte. Justement alarmé des dangers 
que la captivité de 50n frère créait à l'empire, Henri se rapprocha 
de Boniface et le mit en possession du royaume de Thes5alonique. 
Boniface, proclamons-le hautement, même avant de recevoir ce 
litre de roi de Thessalonique et pendant que les soupçons des 
princes de la croisade pesaient sur lui, montra toujours la soumis
sion la plus correcte au Saint-Siége et le cons:.ilta dans toutes les 
circonstances décisives. A ce moment même, il sollicitait par wn 
ambassadeur la réponse à des démarches qu'il avait faites auprès 
d'innocent III avant d'être roi, soit pour régulariser la situation. 
d'A:exis en Cour de Rome, soit pour obtenir une prompte organi
sation de l'Eglise latine à Thessalonique. Ce fut au cardinal 
Benoit, légat du Saint-Siége, que le Pape délégua le soin de ces 
deux importantes affaires. 

§ V CRISE DE L'EHPIRE GER~L\:\:IQUE. 

34. En même temps le Souverain Pontife, désirant rendre profi- Secours pri!
tables les avantages relatifs remportés par les armes des Latins par~s en 
d • 1· éf t · · d'A d · 1 . . Occtdent. epms a n as e Jonrnee · n rmop e, pressait le depart du mar- Toujours le 
grave de Namur, prêt à se mettre en roule pour conduire une Pape. 

armée en Orient. « Faites tous vos efforts, lui écrivait-il, pour 
gagner au plus tôt avec l'évêque de Soissons le port de Gênes et 
pour y prendre la mer ememble, afin que l'armée du Seigneur ne 
vienne pas à se dissoudre. Sachez du reste qu'après la mort dans les 
fers de l'empereur Baudouin, d'illustre et pieuse mémoire, son 
frère Henri a été élevé à l'empire par les suffrages unanimes de 
l'armée des Latins, et qu'Henri, après avoir été victorieux des 
Valaques et des ennemis (le J'empire pendant sa régence, a rem-



Philippe 
l'emporte 
sur Olhon. 

Reddibon de 
Cologne. 

246 PONTIFICAT D'INNOCENT III ( 1 l!JS-1216). 

porté depuis sur eux ,l'éclatants et fréquents triomp\ies. Par où 
vous devez concevoir la ferme espérance qu'après qu'une heureuse 
navigation vous aura menés à Constantinople, la nouvelle de votre 
arrivée frappera de crainte les peuples qui habitent les frontières 
de l'empire, et qu'il vous sera facile de les assujettir au joug Je 
Jésus-Christ'· » Tout en redoublant de zèle pour procurer des 
secours aux Latins de Constantinople et de Syrie, Innocent III était 
intimement convaincu que l'affermigsement du nouvel empire et 
la délivrance de la Terre-Sainte demandaient l'effort d'une croisade 
générale. Pour qu'elle fùt possible, la pacification de l'Occident 
était nécessaire. Il fallait surtout mettre fin aux discordes civiles 
qui déchiraient la Germanie. Le roi Othon, empereur désigné, 
venait d'env0yer à Rome comme ambassadeur l'évêque de Cam
brai. L'ambassadeur d'Othon reçut d'Innocent III le plus bien
veillant accueil. I.'évêque, à son retour en Allemagne, devait rap
porter au roi toutes les assurances au sujet des intentions du Pon
tife. Quelque suborneur pouvait néanmoins chercher à troubler la 
bonne intelligence entre l'empereur et le Saint-Siége. Pour couper 
court à toute insinuation, le prévoyant Pontife écrivait à Othon 
et l'assurait du plus sincère attachement à sa cause. Il donna du 
reste des preuves éclatantes de cet attachement, en pressant le roi 
Jean d'Angleterre de payer à son neveu les sommes qui lui étaient 
dues par Richard Cœur-de-Lion, et en adressant de sévères remon
trances à l'archevêque d'York et à ,on frère, qui étaient les oncles 
d'Othon et qui n'avaient rien fait pour lui. Ces instances réitérées 
du Souverain Pontife eurent pour unique résultat l'envoi d'une 
ambassade de Jean à son neveu. 

35. En {206, après avoir repoussé la proposition d'une trève et 
toute voie d'accommodement, Philippe de Souabe, à la tête d'une 
grande armée, avec Je iecours de l'archevêque déchu de Cologne, 
venait èe faire irruption dans les provinces inférieures de la 
Germanie. Othon, qui avait avec lui Bruno, Je successeur légitime 
d'Adolphe, était accouru à la rencontre de l'ennemi. Trahi par 

l INNOC,, Ep;st., IX, !f-7. 
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Henri de Limbourg, qui commandait en son nom à Cologne, il 
s'était imprudemment engagé près de "Wissembourg dans les maré
cages. L'armée de Philippe et d'Adolphe l'entouraient de toutes 
parts, ayant taillé ses troupes en pièces, et l'avaient forcé lui-même 
à s'enfermer dans \Vissembourg avec l'archevêque Bruno. Philippe 
fil établir autour de la pla~e le blocus le plus rigoureux. Othon 
toutefois parvint à s'échapper avec trois de ses compagnons cheva
liers. Moins heureux que lui, l'archevêque Bruno, lorsque le chà
teau fut obligé de se rendre, tomba aux mains de l'ennemi, qui le 
fit charger de chaînes. Le chevalier de \Vissembourg fut relaché, 
mais après qu'on l'eût honteusement dépouillé de ses armes et de 
tous ses biens'· Après celle défaite des Othoniens causée par la 
trahison du duc de Limbourg, quelques barons amis de la paix 
essayèrent d'amener un arrangement entre les deux compétiteurs à 

l'empire. Henri de Calden leurménagea une entrevue près de Cologne. 
Que s'y passa-t-il? les historiens ne sont pas d'accord à ce sujet. 
Les uns prétendent que l'entretien demeura sans résultat; d'autres 
affirment que les deux rivaux y posèrent les bases d'une réconci
liation•. Quoi qu'il en soit, après ce colloque, Philippe s'établit sur 
le mont Gymnich, qui domine Cologne, et y fit élever un fort 
qu'il munit d'une puissante garnison approvisionnée avec abon
dance. Othon, réduit aux expédients extrêmes, était allé chercher 
en Angleterre les moyens de relever sa cause si gravement com
promise. Après d'héroïques et persévérants efforts, les habitants 
de Cologne, voyant qu'ils avaient sur les bras toutes les forces Je 
l'Allemagne el redoutant les vengeances du vainqueur, prêtèrent 
l'oreille aux ouvertures qui leur furent faites au nom du duc 
de Brabant el le chargèrent de les réconcilier avec Philippe. Celui-ci 
envoya l'évêque de Spire pour recevoir leur serment de fidélité. 
Cependant Othon avait reçu en Angleterre le plus cordial accueil 
à la cour de son oncle Jean. Il en obtin,t tren le mille marcs 
d'argent, disent les uns, et, au dire des autres, seulement cinq 

' GoFRED. Annal., ann. 1206. - ABB. SrAD., Cliron., ann. 1206. ·- ARNOLD. 
Lt:BEC., Chron. Slav., vn, 5. 

'Rao. DE MONT., Append. ad Si!,•eb. - ABB. STAo., Chron., ann. 1206. 
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mille, avec quoi il re1:5·agna l'Allemagne pour rec0mmencer la, 
lutte. 

~uvertures 36. Innocent III inten·enait toujours par ses lettres pour main-
inespérées t . d I d . I . d' . 

de concilia- emr ans e evoir es rares parli,ans Othon ou pour grossir 
lion. Deuii: leur nombre. C'est à ce moment critique qu'il parvenait à lui ratta-

noaveaux 16- , 
rats en cher 1 évêque de Bamberg. Il tentait même de détacher de la 

Allemagne. mauvaise cause Adophe, doublement rebelle Ill à l'Église et à 
l'empire. Contre tout e!poir, à la suite dei sollicitations et des avis 
réitérés du Saint-Siége, se produisit ai ors dans l'esprit de Philippe 
de Souabe un de ces revirements qui sont lese2ret de la Providence. 
Celui-ci était d'autant plus inattendu, que les éclatants succès que 
venait de remporter le duc semblaient devoir l'encourager dans sa 
voie. Ce fut au patriarche d'Aquilée Wolfgar, ambassadeur du 
Pape après la mort du cardinal Gui, que l'Eglise etl'empire furent 
redevables de celle importante conversion. Philippe excusait sa 
révolte en disant qu'après la mort de son frère Henri, il ava_it fait 
tous ses efforts pour que la couronne impériale fût donnée à Fré
déric, fils de l'empereur défunt ; que n'ayant pu amener aucun de s 
princesàsonsentiment, pre~sépareux d'acceptercelle couronne pour 
lui-même, il avait cédé à leurs désirs et non point à l'aveugl c 
entraînement de l'ambition. Innocent III avait à cœur 1 dès que l'é
quité le permettait, et surtout à l'heure présente, d'établir la con -
corde entre les princes chrétiens. Hugues évêque ,l'Ostie, successeur 
d'Octavien, etlecardinalLéon, du titre de Sain le-Croix, furent done 
immédiatement envoyés au-delà des Alpes pour assurer une récon • 
ciliation durable entre les contendants. Les deux légats se rendirent 
à la cour de Philippe, et après avoir obtenu de lui le serment qu'il 
obéirait au Pape sur toutes les choses pour lesquelles il était excomt 
munié, ils lui donnèrent solennellementl'absolution:selon la forme 
prescrite par l'Eglise. Ils lui enjoignirent de rendre la liberté à 

l'archevêque de Cologne Bruno qu'il retenait prisonnier, et il le 
remit librement en leurs mainspourêtre emmené à Rome.Léopold', 

' Arnold de Lubeck racoute, à propos de la mise en liberté de Ilruno, toute 
une histoire, dont on ne trouve pas la moindre trace dans les vieux auteurs, 
et qui doit <lire d'autant plus tenue pour suspecte q,u'elle est en contradiction 
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intrus au siége arcbiépicopal de Mayence, qui naguère en Italie 
fomentait la rebellion et lançait contre Innocent des foudres ridi
cules, résigna entre les mains du duc, qui fit quelque résistance à 

cet égard, les droits qu'il tenait de la puissance temporelle et ses 
droits spirituels entre les mains des lé gals. On n'obtint qu'avec la 
plus grande difficulté la permission pour l'archevêque canonique
ment élu, d'exercer dans son diocèse le ministère spirituel par man

dataire. 
37. Philippe se résigna moins volontiers à dissoudre l'armée Philippe de 

· Souabe est 
considérable qu'il avait rassemblée pour marcher contre Othon. Il assassiné.Le 

Y eut ensuite deux entrevues pour débattre les conditions de la meurtritr et 
ses 

paix. Comme il ne fut pas possible d'aboutir à rien de définitif, les complices. 

légats, dans une troisième antrevue, établirent entre les deux 
rivaux une trêve d'une année, et,après en avoir consigné les clauses 
dans un acte publir., ils retournèrent à Rome avec les députés de 

formelle avec les éloges donnés aux légats par le Souverain Pontife. « lnuo
cent, dit-il, animé du plus vif désir de rétaulir la paix en Germanie, envoya à 
Philippe les cardinaux Hugues et Léon, avec ordre de l'admettre en la commu
nion des fidèles, à condition qu'il délivrerait' Bruno de ses chaines et qu'il con
sentirait à la paix avec Othon. Il consentit à tout, sauf à la mise en liberté 
d-e Bruno, à laquelle il disait ne pouvoir condescendre de peur d'encourir par 
ce fait les haines d'Adolphe et de ceux qui avaient participé à son couronne
ment à Aix-la-Chapelle. Les légats, corrompus par les présents de Philippe, 
ne laissèrent pas que de l'absoudre, tout en laissant Bruno dms les fers. Ils 
allèrent ensuite trouver Othon, lui tirent part du mandat qu'ils avaient reçu 
du Saint-Siége, et l'exhortèrent à traiter de la paix avec le duc. Il leur répon
dit que la chose serait des plus faciles si les ordres du Saint-Siége avaient 
6té exécutés; et alors il leur mit sous le• yeux la lettre du Pape qui faisait 
de la mise en liberté de Bruno une condition expresse de l'absolution de Phi
lippe; puis il leur reprocha vivement d'avoir trahi leur mandat. Sur cela, 
frappés de crainte, les légats retournèrent au duc, et lui sigaifièrent qu'il y 
avait eu erreur et qu1ils ne maintiendraient son absolution que si Bruno sor
tait immédiatement de prison par son ordre. Alors seulement Philippe céda 
et remit l'archevêque en libert4. A la suite de cela, Philippe et Othon, en pré
sence des deux cardinaux et de quelque• Grands, eurent une entrevue dans 
laquelle on essaya de les réconcilier; mais ils se séparèrent sans qu'aucun 
résultat eût été obtenu. » Rien de tout cela, je le répète, dans les documents 
historiques de l'époque, un~nimes au contraire à louer la conduite· des légats. 
Ce n'est donc point à ce récit purement fantaisiste qu'il faut ùemander la 
,·érilt'i. 
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l'une et de l'autre partie. Cela nous mène à 1208. Philippe de 
Souabe touchait au comble de ses vœux : la puissance d'Othon 
était brisée, il avait dépouillé son rival de presque tous ses parti
sans et les avait gagnés à sa cause, et, ce qui paraissait le point 
capital de l'affaire, après être rentré en gràce avec l'Eglise en 
se conciliant la bienveillance d'innocent III, il débattait avec Othon 
par l'entremise du Souverain Pontife les conditions d'une paix qui 
devait lui assurer l'empire et lui attacher Othon lui-même par les 
liens les plus étroits, par le mariage de ce prince avec sa fille. Le 
fer d'un assassin le précipita tout-à-coup des hauteurs lumineuses 
de ce rêve dans les ténèbres de la mort, quand il avait trente-trois 
ans à peine'. « J'étais à Mantoue, » écrit au Pape le cardinal-légat 
Hugues, évêque d'Ostie, • et là j'attendais depuis quelques jours 
lé cardinal Léon, retardé par la maladie deux jours après la fête 
des apôtres Pierre el Paul; la nouvelle soudaine de la mort du 
seigneur Philippe s'accrédita de plus en plus. » Et plus loin : i< Le 
samedi avant la Saint-Jean, qui était le jour où finissait la trève, 
le duc Philippe avec quelques familiers, quittant le camp el l'armée, 
était entré dans la ville de Bamberg. Vers neuf heures, il s'y repo
sait dans le palais de l'évêque, lorsque le comte Palatin, Othon de 
Wittelsbach, à qui il avait donné el repris sa fille, avec le duc de 
Bavière, le margrave d'Istrie, frère de l'évêque, et dix autres 
hommes armés, entra dans le palais. Il frappe à la porte de la 
chambre, et il est admis comme de coutume. Le comte était un 
gai causeur. Pendant que Philippe attendait de lui comme à l'ordi
naire quelque spirituelle boutade, il sort tout-à-coup le poignard 
qu'il avait à la ceinture; et, comme le duc le prie de ne point jouer 
avec l'épée. « Plus de jeu pour toi 1 " lui crie-t-il ; et prompt 
comme l'éclair il le perce de_ sa lame. Henri, sénéchal de l'empire, 
a voulu arrêter le bras du comte ; il est lui-même grièvement 

1 CONRAD, UasPERG,, CONRAD, MAGu.Nr., ABB. STAD., Rien. DE S.-GERMAN., ANo
NYM. Foss.<:-NOv., et luïque plures, in Chron., ann. 1208. - SIFrRID., Epis/., n. 
- RIGORD., Gest. l!hil. Aug.; et MATTB. PARIS,, Rist. Angl., ann. 1208. - Con
tra, anno 1207, in S1En0N. Annal., npud CANIS, AnUq. Lect., tom. I, 
pag. 2H. 
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blessé. Philippe est mort ; mais l'assassin veut être sûr qu'il n'en 

reviendra pas: il lui passe une corde au cou et l'étrangle. Puis avec 
l'aide de ses complices il se retire en lieu sûr. L'armée est mainte

nant dissoute, et ce crime atroce est encore impuni. » 
38. Quelques détails antérieurs à ce drame :Philippe avait envoyé causeimmé· 

à Innocent une magnifique ambassade ayant .à sa tête le palriar- , diate _de 
, • • 1 assassmat. 

che d'Aquilée el composée des plus notables barons de l empire ; 1\ Fourberie de 

conjurait le Pape d'amener à sa conclusion la paix avec Othon, de la victime. 

rétablir Adolphe dans sa dignité première, et de mettre le comble 
à se5 faveurs en lui accordant à lui-même les insignes impériaux. 
Le Souverain Pontife fit !,on accueil à cette ambassade et reçut 
Adophe lui-même avec !,ienveillance. Après quelques jours de déli-

bération, le siége de Cologne fut maintenu à Bruno et le Pape 
écrivit à ce sujet aux habitants àe cette ville. Il approuva les hases 

de paix qu'avaient posées les légats Hugues et Léon, qu'il fit partir 
de nouveau pour l'Allemagne avec mis5ion de mettre la dernière 
main à cette affaire. C'est pendant ce voyage quel es légats apprirent 

la fin tragique du duc de Souabe. Or, quelle pouvait bien être la 
cause qui arma d'un fer homicide contre Philippe le bras du comte 

Palatin? Ce comte étant d'une haute lignée, qui ne nous est pas 
inconnue', Philippe lui avait d'abord promis la main de sa fille ; 

mais, comme ce même comte était r\'un caractère violent et cruel 
outre mesure, il avait changé d'avi,, résolu de marier sa fille à un 

autre. Le Palatin tourna ses vues sur la fille du duc Henri de 
Pologne. Un jour donc il dit à Philippe: « Seigneur, en mémoire 
du zéle que j'ai toujours montré pour votre cause, de tout ce que 
j'ai fait pour votre service dans cette guerre, et des apprêts que je 
me suis imposés pour marcher encore avec vous contre vos adver-

saires, je vous supplie de m'accorder aujourd'hui une minime 
faveur, de me recommander par lettre au seigneur duc de Polo-

gne, afin que l'affaire qui est en bonne voie, je veux dire celle de 
mon mariage, arrive à meilleure fin par l'entremise de Votre 

Majesté. » Philippe lui répondit: « Il me sera on ne peut plus 

' Cf. tome XXVII de cette histoire, p. 47. 
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agréable de vous satisfaire.» Le comte plein de joie lui offrit alors à, 

revêtir de son sceau une lettre de recommandation préparé e 
d'avance. Sur quoi Philippe lui dit : cc Allez, et retournez dans un 
instant ; vous trouverez la lettre revêtue de mon sceau.» Une lettre 
conçue dans un sens opposé, qui même devait amener la mort du 
porteur, fut substituée à l'autre. 

fraude dé- 39. Le comte ayant reçu cette dernière, remarqua sur le sceau 
. couverte. • · · ·11 Il Grime puni. comme une marque extérieure qui eve1 a ses soupçons. va sur 

le champ trouver un de ses familiers : » Ouvrez-moi, lui dit-il, 
cette lettre, afin que j'en sache le contenu. " Et celui-ci après 
avoir lu les premiers mots, de répondre avec effroi: « Je vous en 
conjure, au nom du ciel, ne m'obligez pas à vous faire entendre la 
teneur de cet écrit, tant je crains qu'il ne m'en advienne malheur 
et la mort même! » Le comte court .alors à un autre de ses fami -
liers, ordonne, prie, insiste encore, tant el si bien que la lettre lui 
est lue. Sa rage ne peul se dépeindre, el dès lors la mort de Phi
lippe est résolue dans son esprit. Il sut néanmoins dissimuler sa 
colère, et la cacher même sous des dehors d'obséquieuse gaîté. 
C'est ainsi qu'il mena sa vengeance jusqu'au terrible dénouement 
qui ensanglanta le palais épiscopc1l de Bamberg 1 • JI n'y a pas lieu 
de s'étonner pourtant que Philippe eût substitué une autre lellre à 
celle qui lui avait été remise : la princesse à qui le Palatin de 
"Wilelsbach désirait se marier touchait au duc de Souabe par le sang 
du côté de sa mère ; comment ne lui eùl-il pas déplu de voir unir 
sa noble parente à un homme perdu de crimes el dont les mains 
étaient souillées du sang innocent? Philippe fut enseveli à Barn
bers. Plus tard rnn neveu Frédéric, parvenu à l'empire, fil tran s -
porter ses restes à Spire dans le tombeau de ses aïeux. Le crime 
odieux du comte Palatin ne demeura pas longtemps impuni. Othon, 
dont celle fin tragique de Philippe relevait les affaires conlre Loule 
espérance, s'honora ,lu moins en pleurant son rival et en ven
geant sa mort: l'assassin fut proscrit et dépouillé de ses biens etde 
ses dignités qui furent à jamais transportés à un autre. Glorieux 

t AnxOLD, LUBEC., Chron. Slrw., n1, H. - CnA~TZ., llist. Sax., vn, 20. -
UasrERG., Cliron., ann. '1208, et nlii. 
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exemple de justice que ce prince après David laissait aux autres 
princes chrétiens ! Quant au Palatin déchu, il eut la fin que méri
taient ses crimes passés; comme il avait été sans pitié pour 
autrui, il ne trouva pas de pitié pour lui-même. Sa vie de proscrip
tion le fil tomber aux mains d'Henri, ce sénéchal de l'empire qui 
avait été si grièvement blessé à Bamberg, en voulant sauver son 
maître. Le meurtrier se traîna aux pieds du sénéchal et demanda 
gr/tee; Heuri fut inexorable, et l'assassin de Philippe expira dans 

{!ans les plus atroces tortures. 

§ VJ. UN E)IPEREUR JNTUONISE ET DÉPOSÉ, 

40. Dès qu'il èut appris la mort de Philippe, Innocent Ill appliqua l1:11ncrnt re
tous ses efforts au relèvement et à l'affermissement ùe la cause d'O- 11~

1
uLle de ze e pour 

thon, de peur que quelque autre prétendant ne lui fût opposé,pcur 01hon. Son 

d d d 1 ' bJ' l ' S 'UCJ'C\S le plus grau ommage e a repu rque c 1rélienne. a constance · · ·· 
à soutenir ce prince lui avait pourtant suscité plus que des embar-
ras, de graves dangers même, entre autres plusieurs séditions à 
Rome, dont les fauteurs avaient été Jean Rainer, de la famille de 
?ierre (le Léon, Jean Capuccio, et les Ursins, parents du pape 

Célestin Ill. Ces désordres avaient même fini par dégénérer en 
une guerre que le grand Pontife n'apaisa qu'au prix des plus 
généreux efforts, el qu'il apaisa malgré l'avis de plusieurs de son 
entourage, qui lui conseillaient de laisser se dévorer entre eux ces 
puissants de Rome toujours prêts à la révolte contre la Papauté. 
Les prétentions les plus redoutables contre lesquelles le Saint-Siége 
eut à défendre Othon étaient celles du roi de Sicile Frédéric, qui 
venait d'atteindre sa majorité. Innocent, après avoir inle1dit sous 
peine d'anathème aux prélats d'élire ou ùe sacrer un autre roi des 
Romains, enjoignit à tous les prineesde rn ranger au parti d'Othon. 
Il écrivit"également au roi d'Angleterre pour obtenir de· ce roi 
41u'il vînt en aiJe à son neveu plus aclivemea t que par le passé 1• 

1 l.ibel. Ya!. sup. eg. imper., Tipis/. 151-IGO, 



25i PONTIFICAT D'l!iliOCENT 111 (H98-1216). 

Les efforts du Pape eurent un plein succès en Allemagne; la plu
part des princes embrassèrent avec empressement la cause d'Olhon, 
qui demanda et obtint du Saint-Siége la faculté de les assembler à 
Wurzbourg en une diète solennelle, pour y décider son élévation 
à l'empire. Le roi de France, Philippe-Auguste, ne vit pas sans un 
profond déplaisir ce revirement subit des événements en Allema
gne, el ne sut même pas Je cacher au Pape, auquel il se plaignit de 
la faveur qu'il acconlait à l'un de ses plus constants ennemis. La 
rt'iponse d'innocent fut une exhortation à renoncer à ces anciennes 
inimitiés qui n'avaient eu que trop de funestes conséquence~. 

Dispositions 41. Othon comprit que pour achever l'œuvre de son affermisse
prnes pour 

le mariage et ment, il devait conclure avec la fille de son ancien rival ce mariage 
le c,~,~~~t°ne· projeté avant la mort de ce dernier, comme devant être la base la 

d"Othon. plus sûre de la réconciliation des deux partis. Des liens ùe parenté 
s'opposaient à celle union; le Souverain Pontife promit üe lever 
tous les obstacles. Les formalités pour le mariage d'Olhon et de 
Béatrix furent ensuite arrêtées à la diète de Francfort, où fut égale
ment décidé tout ce qui avait trait à la prochaine élévation des deux 
époux aux trône impérial 1• Les cardinaux-légats Hugues d'Ostie et 
Léon de Brancaléone partirent donc de nouveau pour l'Allemagne, 
avec mission de régler définitivement toutes les questions relatives 
à l'affermissement de la concorde entre Othon et les anciens adhé
rents de Philippe, au mariage projeté du roi avec Béatrix, el au 
voyage des deux époux à Rome pour y recevoir l'onction el la 
couronne impériales. Dans ce but, une diète solennelle fut indiquée 
à Hiberpolis pour le dimanche après la Pentecôte de l'an i209. Les 
empêchements canoniques au mariage furent levés, et les deux 
légats au nom des villes llaliennes tirent serment de fidélité à 
l'empereur désigné. Le Pape au mois de février avait obtenu à cet 
égard l'assentiment des Lombards et des Toscans par l'entremise· 
du patriarche d'Aquilée, légat du Saint-Siége dans le nord de la, 
Péninsule. Othon ayant appris sur ces entrefaites que le roi cl,e 

Sicile et fils de son prédécesseur Henri, troublait le repos de l'em-

1 AnNOLD. LrRE:C. Citron. Slav. v11, 18. 
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pire et tentait d'élever des prélentio11s riYales, conjura le Pape de 
ne pas encourager par la protection qu'il donnait à Frédéric, des 
tentatives ambitieuses qui pouvaient compromettre la paix publi
que. La réponse d'innocent Ill fut t]u'il continuerait la tutelle due 
au jeune àge et à l'inexpérience de Frédéric, avec les précautions 
nécessaires pour qu'elle ne pût porter la moindre atteinte aux 
intérêts d'Othon. Ceci se passait au mois de mars, et ce fut en ce 
même mois que les deux légats reçurent à Spire le ~erment de fidé
lité d'Othon IV à l'Eglise Romaine. Sur cet acte important, qui 
ratifie tous les priviléges reconnus à l'Eglise Romaine par l'empire, 
au-dessous du sceau d'Othon IV est apposé le contre-seing de 
Conrad évêque de Spire, chancelier de la Cour royale, agissant au 
nom de Sigefroi, archevêque de Mayence, archichancelier de toute 
la Germanie. 

42. Alors Othon, ayant tout préparé, se mit en route pour l'Italie. Othon IV à 

A è · t J' · • à A b ·i fit Rome, cou-pr savoir enu une cour p emere ugs ourg, 1 passer sa roirné empe· 

brillante escorte, ou plu tôt son armée par la vallée de Tren le, et de là reur · 

gagna Bologne. Il présida dans celte ville une autre diète solennelle 
des princes italiens, et se rendit ensuite à Milan, où les milices 
d'Italie se joignirent à son armée. Les princes italiens luttèrent 
d'empressement pour se porter à sa rencontre, les populations l'ac
cueillirent partout avec les plus grands honneurs; on lui apporta 
de toutes parts les clefs des villes et des forteresses ; il reçut des 
sommes énormes pro venant des territoires tributaires de l'empire 
et réunies depuis le temps de l'empereur Henri. Après avoir franchi 
!'Apennin et mis le pied en Toscane, il envoya au Pape, pour 
annoncer son approche, le patriarche d' Aquilée et l'évêque de 
Spire son chancelier. Ces ambassadeurs, après avoir arrêté en son 
nom avec la Cour de Rome le cérémonial du couronnement, retour_ 
nèreut en Toscane, et saluèrent avec toute l'armée, au nom dn 
Pape, Othon IV, empereur 1 . Alors Othon poursuivit sa route vers 
llome. Le Pape l'attendait à Viterbe, où ils eurent un long entre-
tien, après Ieriuel Innocent III revint à Rome'. Othon le suivit de 

• GooEFn., Annal., ann. 1209. 
2 ARNOLD. Lue,c. Cliron. Slav. v11, 20. 
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près toujours avec son armée, qu'il fit camper sous les murs de la 
ville, où il entra le lendemain, qui était le dimanche avant la 
Saint-Michel. Le clergé el le peuple même lui firent une réception 
magnifique, malgré les oppositions et le sourd mécontente
ment qui grondaient dans la ville. Après avoir renouvelé le serment 
de demeurer en présence de l'Eglise, un juste juge, le protecteur 
de ln veuve et de l'orphelin, le défenseur des Eglises dans la mesure 
de ses forces el notamment du patrimoine ,le Saint-Pierre, il reçut 
f]u Souverain Pontife, da.us la basilique du prince des Apôtres, la 
•:ouronne impériale avec le nom d' Auguste, dont il était Je qualre
vingl-seizième successeur. Après la cérémonie du couronnement, 
le Pape voulant rentrer en ville en était empêché par la foule 
innombrable de chevaliers Allemands revêtus de toutes armes qui 
rn tennienl aux abords de la basilique el jusque sur le pont Saint
Ange. Othon, la rouronne impériale au front, revêtu des·vète
ments impériaux consacrés, le sceptre en main, reconduisit 
jusqu'à la porte de Rome Innocent Ill, qui le bénit alors, lui 
donna congé et le pria de 5'éloigner le lendemain du territoire ile 
la ville 1 • 

Les dissr.n- 1,3. Mais l'empereur ne tint aucun compte de cette demande. 
sions s~rrè- Quelques jours après la diseltede pain et de vin se faisait durement 

d.-nt :1 la 
cérê,11ù11ie. sentir dans son camp; il dut bon gré mal gré s'éloigner de Rome 

Othon et regagner la Toscane. A fiuelque temps de là Othon faisait , hani;• de 
Lee. demander une entrevue au Pape. li existait déjà des ferments de 

discorde entre le Saint-Siége et l'empire; Innocent, qui avait des 
raisons pour redouter un piége, répondit par un refus, qu'il motiva 
sur des cau,es diverses; n'était-il point facile rl'ailleurs rle s'enten
dre par des ambas~adeurs? Quel qu'eût élé l'accueil fait par les 
Ilomains à Othon, certaines résistances avaient aigri son esprit. Un 
petit nombre de cardinaux et de grands de Rome avaient essayé de 
s'opposer au couronnement,; il avait fallu les réduire par la force. 
Après la cérémonie, il y avuil eu des désor,lres plus grands encore; 
le peuple était irrité du serment fait par l'empereur qu'il défendrait 

1 ARNOLD, LUBEC, Chron. S/av. v11, 21. Au couronnement d'Othon s'arrêlic et 
nous abandonne cet intéressant historien. 
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les Jroits de Saint-Pierre envers el contre tous; il lui demandait 
le remboursement des dépenses qu'avait occasionnées sa visite. 
On en vint aux mains, les engagements se répéléreul pendant trois 
jours, el le, Allemands perdirent assez de monde pour que les 
esprits fussenl profondément aigris. Sans doute le Pape n'était 
pour rien dans tout cela, el le conflit eût été évité, si l'empereur 
avait suivi le sage conseil <JUi lui avait été donné de wrtir dès le 
lendemain du territoire ùe la ville '· l\iais Othon voulut quanJ 
mème rendre Innocent Ill responsable de toutes choses, et dès ce 
moment, parjure à ses promesses les plus solennelles, il foula aux 
pieds les ordres et les avis du Saint-Siège, envahit les droil, el les 
libertés Jes Eglises, mit tout en œuvre pour les diminuer ou les 
anéantir. La famine qui décimait son armée, au liéu de le ramener 
à des sentiments meilleurs, ne fit que surexciter sa colère. Ces 
revirements somlains, Jans les mêmes circonstance~, n'ont plus 
lieu de nous étonner, mais n'en restent pas moins incompréhensi
bles. Le Pape lui fit alors donner par l'archevêque de Pise et d'au
tres prélats le paternel avis de revenir à la raison, à la justice, à la 
suumis;;ion envers l'Eglise, à l'accomplbsement de ses promesses. 
Comme il ne tint nul compte de ces remontrances, Innocent menaça 
de l'excommunier.,Othon avait d'abord licencié ses troupes; puis 
Sil ravisant il avait rêvé la conquête de l'Italie. Dans ce but, il 
s'etait rendu à l',lilan, et s'était attaché les habitants de celle 
ville en leur confiant la garde des ornements impériaux. 

44. C'est alors qu'il avait réuni de nouvelles milice5, et que rev11-
nant sur ses pa5 en Etrurie et dans la Marche d'Ancône, contre la 
foi jurée au Souverain Pontife, il avait envahi les terres du domaine 
de Saint-Pierre. En outre, au mépris du serment qu'il avait fait de 
conclure la paix avec la France et avec la Sicile, afin que la guerre 
ciTile ne déchirât point la Chrétienté, il était entré en Apulie, 
avait soumis phisieurs villes appartenant à Frédéric, s'était rendu 
maître de Capoue, avait fixé sa résidence daas le palais de la 
ville•. Par lettres et par ambassades Innocent n'avait ces;é de le 

1 cr. lllURATORI, Antiq. ,v, p. 988. 
• Chron. Fos. nov.; A~o~ni. CAs,;, Chron. anno 1209. 
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rappeler à ses engagements el de le détourner de ses entreprises; 
tous les averlissements Apostoliques avaient été foulés aux pieds, et 
ce fut alors que l'excommunication dut être fulminée contre 
lui, en 1210. L'empereur avait été altiré dans le royaume de 
Sicile par les conseils du comte de Celano et de Thiébaud, qu'il 
fil duc de Spolète. Ces deux traîtres lui avaient livré Capoue 
et Saverne. Naples avait ouvert ses portes. Averoa s'était soustraite 
aux dangers d'une occupation par la violence, en traitant à de 
certaines conditions. Le plus grand nombre des moines du 
l\lont-Cassin avaient pris la fuite, et l'abbé, frappé d'épouvante, 
était allé trouver Othon pour lui demander en grâce d'épargner à 

son domaine les désastres de la guerre, ce qui lui fut accordé. A 
l'été ùe l'année 12H, la dominaliond'O_Lhon s'étendit sur la Pouille, 
sur la Terre de Labour et sur presque toute la Calabre. L'hiver 
venu, pendant que l'empereur était à Capoue, Innocent Ill multi
plia les ambassades p_our le ramener dans la droite voie:· il était 
disposé à se montrer patient sur tous les torts faits à l'Eglise, 
pourvu qu'Othon renonçât à continuer la guerre contre Frédéric 
et à chercher les moyens de tirer vengeance du roi Philippe
Auguste. i\Iais tous les efforts furent inutiles; l'empereur ne voulait 
renoncer ni à l'expulsion de Frédéric, ni à ses projets de vengeance 
contre Je monarque français qui avait pris la Normandie à son oncle, 
ni à la possession des autres terres que lui avait livrées la conquête. 
Il était donc nécessaire de faire exécuter contre le rebelle les cen
mres ecclésiastiques dans toute leur rigueur'. La sentence d'excom
munication était le Llernier argument contre lui et contre 
tous ceux qui l'avaient secondé dans ses usurpations ou qui embrasse
raient sa cause. 

45. Celte sentence fut solennellement dénoncée dans toutes les 
provinces de l'empire. LeSaint-Siégeen assura la s\ricte exécution 
contre les villes qui favorisaient Othon, et notamment contre 
Capoue, Naples, Bologne et Pise. Comme les marins Pisans rava
geaient les côtes du royaume de Sicile, le Pape enjoignit aux habi-

• bsocE~T. Ill. Epis/, x111, !D3. - l.:GnELLI, /ta/. sac. tom. I, p. 088. 
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tants de la Sardaigne de leur résister énergir1uement, s'ils tentaient 
quelque er.treprise sur leur île. Dès lors de graves complications se 
produisent en Allemagne. Sigefroi, archevêque de Mayence et 
légat du Saint-Siége, avec le roi de Bohême et d'autres Grands de 
l'empire se réunissent à Bamberg, et la majorité de cette assem
blée est favorable à l'élection de Frédéric et vote la déposition 
d'Olhon, contre lequel le légat promulgue la sentence d'anathème. 
De là venait la guerre civile : le comte Palatin du Tlhin, frère de 
l'empereur et les ducs de Brabant et de Lorraine dévastent le 
domaine de l'archevêque-légat. Des messagers vont annoncer à 

Othon le soulèvement des peuples Germains; il apprend que les 
ré,·oltés ont envoyé à Frédéric une ambassade cha_rgée de le con
duire sain et sauf jmqu'au-delà des Alpes, pour qu'il y soit élu 
empereur. A celle nouvelle, Othon assemble les barons de la 
PJuille et de la 'l'erre de Labour, confirme son alliance avec eux, 
et, le cœur profondément ulcéré, se met précipitamment en route 
pour l'Allemague, semant les piéges sur son passage pour y faire 
1omber son compétiteur, s'il ose quiller la Sicile par terre. En 
1212 Innocent III s'applique plus particulièrement à l'entier 
anéantissement de la puissance d'Othon. Il suit, il presse le rebell8 
dans lou5 se5 retranchernent~, il lui ferme toutes les issues par où 
il pourrait tenter de sauver sa couronne. Othon, une fois en Alle

magne, lève une armée et marche contre le landgrave dé Thuringe 
et les autres grands vassaux qui ont pris parti contre lui. Il pour
suit peudant l'hiver les opérations militaires commencées pendant 
l'été ; il veut ressaisir à tout prix l'empire qui lui échappe. Cepen
dant Frédéric son rival, fort de l'appui d'Innocent Ill et dePhilippé 
Auguste, quitte la vallée de Trente, qu'on lui tient fermée, pour 
pénétrer en Allemagne par les gorges presque inaccessibles des 
Alpes Rhétiques. lleçu par l'évêque de Coire et par une foule de 
barons gagnés à sa cause, il est par eux conduit à Constance. • 

46. Othon apprend l'arrivée de wn compétiteur, quilt& toul ii IUnéraire de 

coup la Thuringe ei mard1e sur Constance, avec le projet de Frédéric. s, 
d "' édé · l 1 f • é · ., · .1 b prudence et p-ren re ~-r rts ou le e aire p nr. 1-ua1s I est a andonné par les ion bonheur. 

siens, forcé de chercher un refuge en Saxe, et enfin hors du 
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royaume, pendan l que son heureux vainqueur va recevoir la cou
ronne à Aix-la-Chapelle. L'élévation de Frédéric était en grande 
partie l'œuvre <l'innocent III. Ce fut ce grand Pontife qui le suscita 
contre le parjure Othon et qui lui assura l@ plus grand nombre de 
partisans. Après avoir enjoint à tous les princes de l'empire de le 
regarder comme leur légitime souverain, qu'ils devraient recevoir 
el défendre s'il traversait leur territoire el soutenir au-dehors de 
toutes leurs forces; après les avoir déliés du serment de fidélité prêté 
naguère à l'empereur déchu, il avait envoyé uue ambassade au roi 
de Sicile pour l'amener à se rendre en Germanie. Frédéric mit une 
certaine lenteur à parlir,bien qu'il sût que son élection avait réuni 
parmi les barons allemands la majorité des suffrages. Vers le mi
lieu de mars 1212 il était à Gaële el séjournait un mois dans celle 
ville, coœme un homme qui veut sonder le terrain avant d'y poser le 
pied. li se rendait enfin à llome, oû le Souverain Pontife lui faisait 
un splendide accueil et le comblait de préàents. De là il allait à Gènes 
par mer, comme s'il était incertain encore du chelnin qu'il suivrait. 
li se décide en.fin à traverser l'lnsubrie, quelque attachée qu'elli 
soit au parti de son adversaire; par l'entremise <lu Papi,, il est sous 
l'escorte et la sauvegarde du marquis d'Este el <le la fleur des 
troupe, de Pavie- Pour ce fait, les Milanais déclarent aux habitants 
de Pavie une guerre à outrance. Nais le Saint-Siége prend ces der
niers sous sa tutelle, ordonne aux Milanais de rendre les prison
niers qu'ils leur avaient faits; et, comme l'hérésie des Palarins · 
avait relevé la tète en Lombardie, il enjoint aux Lombards, sous 
peine de voir leur territoire livré à une croisade, de cesser toute 
guerre pour se consacrer exclusivement à la répression des héré
tiques'. Après avoir franchi les Alpes, Frédéric déjoua les piéges 
d'Othon aVtc autant de bonheur qu'il en avait eu à échapper aux 
armes des Milanais. S'il n'avait atteint Constance qu'un jour plus 
tard, il tombait aux mains de son ennemi. C'est au sortir de Côme 
qu'il s'était engagé dans les défilés des Alpes pour gagner Cons
tance. Le jour oû il entra dans celle ville, Othon était prè, d'y ar~ 

1 bNOGENJ, Ill. Bpis/, XYI, 250, 270, 
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river; il avait envoyé au-devirnt ses serviteurs et ses gens de 
bouche, qui avaient déjà tout préparé pour sa table. Quand Frédé
ric entra suivi de soixaute chevaliers, Othon n'était qu'à trois lieues 
de là, cherr.hant à lui barrer le chemin avec deux cents chevaliers. 
Un retard de trois heures rût suffi pour que Frédéric ne pénétrât 
peut-être jamais en Allemagne. Une fois qu'il fut dans la ville, les 
habitants en fer,nèrent les portes à son rival, qui dut battre honteu· 
sement en retraite. 

47. C'étaient d'heureux débuts pour le fils d'Henri; mais la vic
toire élait loin encore. Sûr de l'appui de l'évêque d'Hildesheim, 
Othon se replia sur la Thuringe, où il fit au landgrave et à ses 
peuples une guerre d'extermination. Le duc de Brabant, dans ses 
perpétuelles palinodies, était en ce moment un des plus redoutables 
soutiens de la cause Othonienne; Innocent chercha à le gagner en 
lui accordant l'absolution de l'ana.thème fulminé contre lui, à la 
condition qu'il donnerait satisfaction à l'évêque_de Liége. L'année 
précédente, Henri de Brabant, allié d'Othoncontre l'Eglise Romaine, 
avait réuni ses troupes,et contre la foi jurée, Je jour de !'Ascension, 
s'était rué sur Liége, avait tout pilléju~qu'aux:églises elles.mêmes, 
el contraint les habitants, frappés d'épouvante, à jurer fidélité à 
Othon. Ab3ous de l'anathème que lui avait attiré cette criminelle 
conduite, il n'en persista pas moins à rechercher l'occasion de tirer 
vengeance de l'évêque Hugues de Liége, qui l'avait fait excommu
nier; à l'entrée de l'automne de l'année '.1213, il ouvrit une 
nouvelle campagne. Hugues fut assez heureux pour remporter une 
victoire complète sur fon injuste agresseur, etil fit éclater une seconde 
fois, sur sa tête, les foudres rle l'Eg-lise. Alors un événement inat
tendu parut changer tout-à-coup la face des choses. Philippe de 
Namur, gendre du roi de France, venait de mourir. Henri de Bra
bant se rapprocha du roi et obtint de lui la main de sa fille, veuve 
iiu comte de Namur. Ce mariage emportait avec lui l'alliance du 
duc avec le roi ; l'impétueux Henri abandonna dès lo:s la cause 
d'Othon pour devenir un des plus chaleureux partisans de Frédéric. 
Philippe-Auguste, qui se préparait à la guerre contre les Anglais, 
'Venait ainsi de s'attacher un précieux auxiliaire ; il écrivait donc 
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aux habitants de Liége qu'Henri de Brabant étant son gendre et 
son ami, ils devaient tous l'honorer à l'égal de lui-nième. L'injonc
tion déplut aux Liégeois, el le monarque, de son côté, regardant 
comme une punition de Dieu la perle de la flotte envoyée contre 
l'Angleterre, ne tarda pas à fuir le commerce de son gendre excom
munié. Celui-ci, choqué des froideurs de son beau-pêre, embrassa 
de nouveau la cause d'Othon et reprit les armes contre les Lié
geois. Les deux armées se rencontrèrent près du chàleau de 
Steppes. 

§ VII, L'ÉPEE DE LA FR,lNCE ET L.l PENSÎŒ DE L& P.1.PAU'l'É, 

48. C'était le 3 octobre t213. L'armée du duc avait la supério
rité des positions et du nombre ; celle de l'évêque avait le courage 
du bon droit. La victoire fut longuement disputée de partet d'autre. 
Guillaume, frère du duc, et qui avait essayé vainement, au moment 
même où l'on allait engager la bataille, de le détourner de faire la 
guerre à son évêque, trouva la mort dans la mêlée. Le comte de 
Loos, qui commandait pour l'évê,1ue et contre qui les Brabançons, 

sur l'ordre exprès de leur prince, tournèrent tout l'effort du com
bat, fit des prodiges de valeur et sortit sain el sauf de la lutte. 
Enfin Henri se vit contraint de prendre la fuite avec les débris de 
son armée. Les affaires d'Othon n'étaient guère meilleures sur les 
autres points, en Italie rnrtout. Une innombrable armée de Mila
nais avait fait irruption dans le district de Crémune. Les Crémo
nais, qui désiraient ardemment l'élévation de Frédéric, accouru
rent à leur rencontre, et le combats'engagea,lejour ùelaPentecôte, 
près du chàteau de Laone. Les Milanais furent mis en déroule et 
perdirent dans l'action, avec leur caroccio, un grand nombre de 
chevaliers et de fantassins. LesCrémonais, dont l'ennemi avait deux 
fois troué les rangs, reprirent deux fois leur ordre de bataille à la 
·voix de leur général ; au troisième engagement, ils changèrent ces 
deux défaites en une complète victoire et demeurèrent maitres du 
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terrain'. En Allemagne, bien qu'elle se poursuivit avec des chances 
diverses, la guerre était en définitive favorable à Frédéric; la cause 
d'Othon déclinait de jour en jour; les princes et les peuples pas
saient à l'envi sous les étendards du fils tle Constance. Enfin, 
en 1214, la justice divine va mettre un terme à la révolte d'Othon 
contre l'Eglise, en consommant la chnte de ce prince impie. Othon, 
après a1·oir fait alliance avec Jean roi d'Angleterre, Ferrand comte 
de Flandre et d'autres puissants barons français infi,lèles à la foi 
jurée, voulut tenter le sort des armes contre Philippe-Auguste. La 
rencontre eut lieu à Bouvines. 

4[). Que dire qui n'ait pas été dit sur cette célèbre journée, qui !Maille de 
Bouvines. 

est demeurée aussi populaire en France que les plus éclatants Caractère 

triomphes des temps beaucoup plu5 rapprochés de nous ? Accor- religieux de 
d 1 . . , d' , d . . 1. cette grande 

ons aux 11stonens imbus un funeste esprit e scepl1c1sme re 1- action. 

gieux que !es sentiments de piélé flottaient alors dam l'air, el que 
par là même les soldats de Philippe, qui combattaient pour la politi-
que du Souverain Pontife, trouvaient dans la sainteté de leur came 
un stimulant qui leur assurait une certaine supériorité sur leurs 
adversaires. Tenons compte, puisqu'on l'exige, <le l'esprit du temps. 
Qui osera prétendre que le triomphe des armes françaises ait été 
moins beau et soit moins digne d'admiration pour être sorti de 
celte source pure? C'est précisément des détails qui manifestent l'in-
fluence de la foi qu'on aime le plus à se souvenir ici. Philippe-
Auguste ne paraît-il pas plus grand, lorS<JU'en apprenant que la 
bataille vient de s'engager, il va s'agenouiller et prier avec ardeur 
dans l'humble chapelle qui se trouve près de là, que lorsque sur 
son chevaldebatailleilrecueillelesacclamalions enthousiastes de son 
peuple? L'héroï;me de celle armée est-il amoindri par les pieuses 
paroles que le roi lui adresse a van l la mêlée? u Soldats, leur 
dit-il, en Dieu réside tout notre espoir, toute noire confiance. 
Excommuniés par le Sùuverain:Pontife, le roi Othon et son armée 
sont les ennemis, les destructeurs de la sainle Eglise. L'argent 
avec lequel ils sont stipendiés, ce sont les larmes des pàuvres et le 

'Cf. MuRAronr, Antiq. tom. V, p. 653. 
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pillage des Eglises de Dieu et des biens e~clésiastiques qui l'ont 
fourni. Nous, au contraire, nous sommes chrétiens, en pleine jouis
sance de la communion et de la paix avec le Pape ; bien que 
pécheur,, nous n'avons qu'un ,nême sentiment avec l'Eglise de Dieu 
et nous défendons les libertés ecclésiastiques de tout notre pouvoir. 
Pleins de confiance en Dieu, noug devons compter qu'il nousaccor
dera, tout pécheurs que nous sommes, de remporter aujourd'hui 
sur ses ennemis et sur les nôtres un triomphe éclatant." Il a dit de 
•1ue1'e source impure proYient l'or a,·ec lequel sont stipendiés les 
soldats d'Olhon ; cet or, les ennemis de !Eglise ont voulu s'en 
servir aussi pour corrompre les barons demeurés fidèles à leur 
prince légitime. Il n'a pas ignoré ces criminelles manœuvres; il les 
,léjoue par un de ces actes chevaleresques, qui est tellement au-des
sus de uos mœurs ég·oïstes que cerlains on l mieux aimé le nier que 
l'admirer. 

iiO. Les deux camps sont en préscnc-e. Philippe pressent autour 
de lui des défaillances prèles à glisser sur la pente de la défection. 
Il convoque ses barons dans la chapelle voisine, il dépose sa cou
ronne sur l'autel, il leur ordonne de la transmettre au plus digne, 
qu'il suivra quant à lui de plein gré et avec une entière obéissance. 
E:t ceux qui s'étaient laissés aller à de lâches inspirations, confus de 
celte secrète pensée comme d'un crime, deviennent les zélateurs 
166 plus fervents de ce prince, dont la grandeur d'âme les étonne et les 
subjugue; tous font serment d'inébranlable fidélite envers lui'. 
Philippe-Auguste courut pendant celte bataille les plus grands dan
gers, et la cause première de ces dangers est assez bizarre. La 
romtcsse douairière de Flandre avait grandeconfiance aux prestiges 
cl aux sorliléges; elle voulut donc connaître d'avance parce moyen 
!'issue de la guerre, el, voici la réponse, à double sens comme tou
jours, qui lui avait été faite par l'oracle:• On combaltra,etdansce 
combat un roi mordra la pou~:lière, sera foulé aux pieds des chevaux 
et ne sera pas inseveli, Ferrand aprè:i la victoire sera reçu en 
grande pompe par les Parisiens. » Othon avant d'engager cette 

! JOAN. V11LL., Y, 35. 
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gt:erre avait partagé le royaume de France entre ,es partisans, et 
c'était à Ferrand que ce partage avait attribué la ville de Paris. 
Sur quoi la vieille comtesse de Flandre et tous les Olhoniens in
terprétant l'oracle en leur faveur, s'étaient dit que, pour obtenir la 
victoire, il fallait faire mordre la pomsiëre à Philippe-Auguste; 
Othon avait donné l'ordre de porter sur ce prince tout le poids de 
la bataille. Le roi de France, entouré d'ennemis, se défendit comme 
un lion. A mesure que sa grande épée faisait un vide parmi les 
assaillants, ce vide se comblait aussitôt. Les Othoniens, pour rem• 
plir la première partie de l'oracle, émployaient tous leurs efforts à 
désarçonner leroi. Ils n'y parvinrent, et après qu'un grand nombre 
des leurs eurent laissé la vie dans ce siégeobstiné d'un seul homme, 
qu'en réservant les coups les plus terribles au eheval, qui était 
comme la liase de cette tour vivante, dont ils voulaient abattre le 
faîte sur le sol. C'était chose des plus difficiles, l'armure des cheva
Jien recouvrant, aus.i bien que le maî,tre, le ehevù de pied en c:ip. 
li fallut se glisser parmi les cadanes, el frapper le noble animal 
par dessous, au risque d'être écrasé mus sa ruine quand il s'af
faisserait sur lui-même en entraînant son cavalier dans sa chute. 
li îut fait ainsi. Seulement le roi Philippe-Auguste, aprêsuvoir été 
désarçonné, ne fut point foulé aux pieds nes chevaux. Ses fidèles 
barons, émus des dangers qu'il courait, avaient fail une large trouée 
jusqu'à lui et forcé leurs ennemis à lâcher leur proie. Les Otho
niens battus rnr tous les points furent mis en complète déroule; 
Othon ne dut son salut qu'à la fuite ; Ferrand, tombé aux mains 
des Français, vit l'oracle s'accomplir pour lui d'une bien triste ma
nière: il fut reçu à Paris en grande pomp11, mais chargé de fers et 
pour y être jeté dans une étroite prison. Les fêtes durèrent huit 
jours; elles s'étendirent à toute la France. 

51. Quoique le bruit des armes et la description des combats ne 
eonviennent nullement à l'histoire ecclésiastique; malgré la répul
sion instinctive et rai~onnée que la guerre m'inspire, je n,e saurais 
me borner à ce trait pour une batailla comme celle de Bouvines. Les 
intérêts en jeu regardaient l'Église aussi bien que la France ; à 

,11elle-là s'adressaient les coups destinés à celle-ci, dans la pensée non 

Idées et 
forces en 
prioence. 



26G PONTIFICAT D'INNOCENT III (fl!JS-1216). 

équivoque d'Othon el de Jean. C'est l'ind~pendance de la première 
qu'ils prétendaient anéantir en brisant l'existence de la seconde. 
Philippe-Auguste avait hautement épor.sé celle glorieuse solidarité, 
avant de la proclamer sur le champ de bataille. Par une soudaine 
inspiration, qui ne fait pas moins d'honneur au chrétien qu'au 
monarque, il s'était réconcilié sans détour avec la reine lngelburge; 
il ne s'en séparera plus jusqu'ù la mort. Dans son testament mêm.i, 
il témoignera son admiration et son amour pour cette héroïne vingt 
ans méconnue. Une longue acclam1tion salua dans tout le royaume 
cet acte de justice et de loyauté; les milices communales, celles 
d'Amiens, de Compiègne, d'Arras et de Soissons en particulier, le 
récompenseront par leur dévouement et leur courage. Pendant que 
l'armée s'acheminait vers le nord, de ferventes prières, sur la 
demande même du roi, se poursuivaient dans toutes les églises, 
dans lous les couvents, dans les campagnes et les monastères les 
plus retirés. Philippe était allé prendre l'oriflamme à Saint-Denis; 
cinquante mille hommes environ marchaient sous l'étendard de la 
religion el de la patrie. Parmi les chevaliers, on distinguait Guil
Jaunie des Barres et l\lalhieu de Montmorency, invincibles dans les 
tournois comme à la guerre, Gauthier de Nemours, Guillaume de 
Garlande, Pierre de '.\!au voisin, qui ne connaissait que le métier des 
armes, Savary de Mauléon, Étienne de Sancerre, Enguerrand de 
Coucy, Joni la fière devise était soutenue par une égale vaillance', 
Gallon de Montigny, « solide comme une montagne, » dit le Poëte 
Breton, et qui fut jug·é digne de porter en ce jour la bannière 
royale aux fleurs de lys d'or, qu'il ne faut pas confondre avec l'ori
flamme. Robert de Dreux, malgré son âge, était accouru des pre
miers, avec son gendre, Gauthier de Châtillon, l'héritier du comte 
de Saint-Pol, mort à Constantinople. Un autre cousin du roi, Pierre 
de Courtenai, n'avait pas témoigné moins de zèle. Parmi les grands 
vassaux, Eudes de Bourgogne était le seul qui se fût personnelle
ment rendu. Les seigneurs ecclésiastiques se trouvaient représen
tés par Guillaume de Champagne, archevêque de lleims, Robert de 

1 <1 Ne suis roi ni duc, prince ni comte aussi; je suis le sire de Coucy.» A1·t 
de vfri/ifl' les dates. tom. XII, p. 251. 
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Chàtillon, évêque de Laon, celui de Beauvais, donl les années ni les 
censures n'avaient pu ralentir l'ardeur belliqueuse, et ce Garin de 
Senlis, chanr.elier du royaume, ancien chevalier de !'Hôpital, à qui 
revint l'honneur de ranger l'armée en bataille. Oth,,n s'avançait à la 
tête d'au moin, cent cinquante mille hommes, dont trente mille An
glais commandés par Guillaume de Salisbury, frère naturel de Jean
Sans-Terre. Le duc de Limbourg, les comtes Dortmund et Conrad de 
\Vestphalie, Ferrand de Flandre, Pierre de Namur et beaucoup 
d'autres marchaient à la suite de l'empereur déchu, avec Henri de 
Brabant, son beau -père et le comte Renaud de Boulogne, parjure 
à son suzerain, traître à la France. Les cité, florissantes des Pdys
bas, Ypres, Gand et Bruges, avaient mis à sa disposition de nom
breuses et vaillantes milices. 

52. C'était le 27 juillet, un dimanche; et les Français, qui Victoire 

venaient d'occuper Tournay, se repliaient sur la petite rivière de la na.tihon
1
ale et car o ,que • 

.Marque, soit pour respecter la sainteté du jour, soit pour combattre 
sur un terrain plus favorable. Leurs intentions furent déjouées par 
l'impétuosité des ennemis, qui parurent, les rangs serrés, occupant 
cependant un espace de plusieurs milles, :et chargèrent les der-
niers rangs,quand à peine l'avant-garde venait de franchir le pont 
de Bouvines. C'est alors que le roi, se couvrant de son armure, s'é-
lança joyeusement à cheval, comme pour une fête, repassa le pont 
entraînant sa brillante chevalerie, et parut en face des Allemands. 
L'habile Garin avait pris ses précautions pour éviter tout mouve-
ment tournant, facile aux mullitU<les, et mettre le soleil dans les 
yeux des assaillants. Les trompettes sonnent avec un horrible fra-
cas, l'action est bientôt engagée sur toute la ligne, tandis que les 
chapelains, en têle desquels le poète historien qui nous a transmis 
le récit de cette journée, mêlant leurs voix au son des trompettes, 
chantaient le psaume: « Béni soit le Seigneur mon Dieu, qui dresse 
mes mains au combat. " La légende guerrière n'eütjamais pris nais-
sance si dans ces anciens temps les hommes s'étaient exterminés 
comme aujourd'hui sans se voir les uns les autres, par uri tir à lon-
gue porlée; c'est corps à corps qu'il fallait combattre, la valeur 
personnelle brillait de tout son éclat, à la rivalité de5 nations 
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s'ajoutait l'émulation des chevaliers, les batailles générales étaient 
une série de terribles <luels. Sur Philip-pe-Auguste les coalisés ron

centraient leurs efforts: s'ils parvenaient à l'abattre ou s'il deve
nait leur prisonnier, c'en était fait de la France. Mais dans le cercle 

.:le héros qui l'entourait et que lui-même encourageait par son 
exemple, il bravait la fureur d'Othon et de ses Allemands. Les gens 
des communes se glissant derrière son cheval et jetant leurs croe! 

aux partie;; saillantes de son armure, causèrent seuls l'accident que 
nous avons ropporté. Il eîtl succombé dans cette rencontre, lors
que Gallon de l\lontigny, se plaçant devant le roi, agita la bannière 

pour signaler au loin le rlanger. "Des Barres, des Barres l » fut le 
cri qui se prolongea dans les rangs. Or Guillaume des Barres tenait 

alors dans sa main de fer le heaume d'Olhon, menaçant sa vie ou 
sa liberté; il dut lâcher prise pour voler au seéours de son roi. 

D'autres volaient également à la rescousse. Quand ils arrivèrent, 
Philippe était à cheV'al et 11e précipitait au miliea r1es ennemis 

avec un redoublement de courage 1
• A ses côtés, et souvent à dis

tance, Jans l'épaisseur des bataillons germaniques et flaman<ls, 

1\Iontmorency enlevait de sa propre main jusqu'à douze bannières 
impériales. Enguerrand de Coucy ii'acharnait à la poursaite 

,i'Othon lui-même, qui reculait en ce m:iment, après avoir accom-

1' li des prodiges de vaillance. Ferrand pliait à son tour et rendait 

son épée, accablé par la fatigue et les blessures. Salisbury tom
bait sous la masse d'armes de l'intrépide évêque de Beauvais, qui 

contribuait de la sorte à la victoire, mais sans verser le sang, 
comme il le fit remarquer lui-même, en continuant à porter de 

rudes coups. Le comte de Boulogne, qui s'était battu comme un 

lion, regagnant parfois son antre, une triple enceinte de vaillanlA 
soldats, pour y· reprendre haleine et se relancer ensuite dans la 

mêlée, tente un suprême effort, à la vue de la déroute qui com

mence; il est fait prisonnier. Le duc de Bourgogne, après un ae

cident semblable à celui du roi, continuait ses prouesses et préci

pitait la retraite des Allemands. Les Brabançons tenaient encore; 

' Gu1t11. Bn1r. Philippeid. xi. - Cliron. de S. Denis. apud D. Bau~, tom. XYII, 
p. 46 et soq. 
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Gautier ùe Châtillon, d'aborù soupçonné de trahi;on, s'était plu
sieurs fois heurté contre celle phalange, a Yec une intrépidité qui 
lavait à jamais ce soupçon dam son sang et celui des ennemis. 
Voyant prèt à tomber en leur pouvoir un de ses frères d'armes, il 
s~ penche sur son cheval,dont il embrasse l'encolure à deux mains, 
ouvre un sillon dans les rangs, se redressE!, fait voltiger son épée, 
élargit l'espace et ramène son compaguon. D'autres achèvent la 
victoire. L'étendard impérial, un dragon enroulé autour d'une 
hampe et surmonté d'un aigle ù'or aux ailes dé!Jloyées, fut remis 
au roi de France: il l'envoya sur le champ à Frédéric de Souabe. 

53. Le mêtne mois, dans l'Anjou, Louis, fils de Philippe-Auguste, 
mettait le couronnement àl'édatant triomphe de Bouvines, en rem
portant unto victoire dècisi ve sur J eau d'Angleterre, et en le for
çant à lever le siég·e du château la Roche-au-Moine. Othon était 
complètement battu, et le monar'{ue anglais, après avoir dépensé 
dans cette guerre, quarante mille marcs extorqués aux Cisterciens 
pour se faire battre lui-mème, voyait tourner contre lui toutes les 
forces victorieuses de la France ; il demanda la paix. Philippe avait 
en main si beau jeu pour écraser son ennemi, qu'il n'accorda 
celle paix qu'à son cœur défendant et sur les ordres formels du 
Saint-Siège. Elle fut enfin signée pour cinq ans. Le désastre 
d'Olhon à Bouvines mettait le dul.l Henri de Brabant dans une po
;lition des plus difficiles. Il essaya d'en sortir par un rapproche
ment avec son beau-père; il envoya donc une ambassade pour le fé- -
liciter de sa victoire. Philippe n.: se faisait aucune illusion sur 1c 
caractère déloyal de son gendre. Il lui fit remettre deux lettres 
soigneusement closes et scellées de son sceau royal. Le duc, ouvrant 
la première, n'y trouva rien d'écrit; l'autre portail ces seuls mol$: 
« Comme la première lettre est vide d'écriture, ainsi le duc est vide 
de bonne foi et de justice. n Et certes Henri méritait la rude leçon. 
Ses palinodies ne le montrent que trop. Feignant le repentir, mais 
n'obéissant qu'à de lâches craintes, il se rend à Liège, il se jette aux 
pieds de l'évèque, il sollicite le pardon, il fait serment d'expier son 
crime; et bientôt après, infidèle encore au roi de France son beau
père, il se jette une trois-ième fois dans le parti d'Othonfrappé d'ana-

Seconde 
,ictoire en 

Anjou. 
Coalition 
brisée. 
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thème, envers qui le Saint-Siége a brisé tout serment de fidélité. Il 
tourne Je nouveau les armes des Othoniens eontre les Liégeois,et, afin 
de pouvoir mieux poursuivre contre eux ses projets de vengeance et 
les opprimer, Othon étant veuf de Béatrix de Souabe, il l'avait uni, 
dès le mois de mai 1214, à sa fille Marie, selon leurs aneiens enga
gement~. La ruine d'Othon ne pouvait donc qu'entraîner son beau
père. Frédéric, à la nouvelle de la victoire de Bouvines, en assure 
presque tous les fruits à sa cause. Sentant le terrain affermi sous 
ses pas, il passe le Rhin avec son armée et se porte vers la Moselle 
jusqu'aux environs d'U\recht. Tous ceux qui lui avaient réûsté jus
que-là, viennent à sa rencontre et se hàtent de faire leur soumis
sion. Il parcourt ainsi toute la province et il arrive aux portes du 
Brabant. Le duc Henri ne se sent pas de taille à soutenir la lutte 
contre ce redoutable adversaire; il sait que, s'il prolonge la résis
tance, son vainqueur de demain sera inexorable pour lui. Une 
prompte soumissio:: lui paraît être le parti le plus iùr pour obtenir, 
sinon l'oubli du pusEé, du moins quelques adoucissements au sort 
qui le menace. Il se rend avec son fils aîné au camp de Frédéric et 
se met à sa merci. 

Le petit-fils 5i. Frédéric, acceptant ce, ôtages volontaires, ne crut pas devoir 
de Barbe- leur rendre la liberté tout aussitôt; il les emmen'l sous bonne 

rousse Ù d . . 1·· . d ' Il triomphe par gar e, et recon umt son armée vers mlérrnur e 1 A emagne. 
t'ontre-ccup. Lorsqu'Othon apprit qu'Henri el son fils étaient aux mains de son 

rival, il fut frappé de crainte, et avec sa femme l\Iarie il s'enfuit de 
Cologne à Brunswick', où il devait être enseveli quatre uns après, 
en 1218, étant mort an château de Hurtersburg dans des sentiments 
de repentir sincère, sans qu'il lui cîll jamais été possible de relever 
son parti vaincu. Sùr désormais de la victoire, Frédéric convoque 
les princes allemands à Andernacli, où un grand nombre de cheva
liers prennent la croix: il leur donne remlez- vous à Aix-la-Clia pelle 
ponr son sacre. En l'abrnnce de l'archevèque de Cologne à celle der
nière diète, c'est l'archevêque Sigefroi de Mayence, légat du Saint
Siége, qui lui donne l'onction royale. Jean de Xante prononce en-

, 1\rcono., Ge,t. Phil. Aug. ; .\IA'It!i. l"ARl9., Hist .. fo!Jl., ann. 1214 ; et alii 
omnes. 
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suite un chaleureux discours pour la délivrance de la Terre-Sainte, 
et Frédéric, enflammé de zèle, reçoit la croix en mème temps que le 
plus grand nombre des prélats et des barons. L'absence à celle so
lennité de l'archevêque à qui appartenait le droit de sacrer les rois 
d'Allemagne, s'explique par ce fait que la question de l'archiépis
copat était alors pendllnte à Rome entre Adolphe, l'ancien partisan 
absous de Philippe de Souabe, et Théodoric, le successeur légitime 
de Bruno, dont il avait si mal suivi les traces. Ni l'un ni l'autre ne 
devait gagner sa cause à Rome; ils obtinrent seulement une indem
nité pécuniaire de trois cents marcs 5ur les revenus du diocèse, et 
l'élection ayant été remi.se à l'Eglise de Cologne, elle mit à sa tête 
Engelbert, qui s'était déclaré pour Frèdéric aussitôt après la dépo
sition d'Othon 1• Cette dé position fut confirmée au Concile œcumé
nique de Latran en 1215. Tous les princes s'étaient fait représen
ter à ce Concile, où la 11uestion de l'empire <levait tenir presque au
tant de place que celle de la croisade contre les Sarrasins. Othon et 
Frédéric y avaient envoyé leurs orateurs, celui-là pour recou
vrer la couronne impériale et celui-ci pour s'en assurer la posses
sion. La discussion fut des plus vives de part et d'autre. L'orateur 
d'Othon, qui était de Milan, affirmait que .on maître était prêt à 
la plus humhle obéissance envers l'l~glise en toutes choses, et pres
sait l'assemblée de se prononcer pour 5a réconciliation avec le 
Saint-Siége et son plein rétahlissemeut dans ms droîls d'empereur. 
Il avait pour adversaire le marquis de '.\lontferrat, ,1ui lui opposait 
six motifs pour lesquels les prières d'Othon devaient être repous
sées : il avait été parjure à son serment envers l'Eglise; il retenait 
eucore les biens dont l'usurpation lui avait attiré l'anathème et il ne 
les rendait pas quoiqu'il eùt juré de le faire; il entourait de sa fa

veur un évêque rejeté du sein de l'Eglise; il avait eu la témérité 
et l'audace de jeter dans les fers un évè,1ue rev6lu du caractère sa
cré de légal; coupable du crime de lèse-majesté envers l'Eglise Ro
maine, il donuait avec mépris au roi Frédéric l'injurieux surnom 
de r0i des prêtres; enfin, il avait fait démolir un monastère de 

1 C,ESARits, de Gest. Engelb. arclârp. Colon., ,, 3. 
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vierges vouées à Dieu, pour faire servir les matériaux àla construc
tion d'une forteresse. Le marquis de Montferrat ajoutait qu'un de
vait en outre récuser l'intervention des Milanais, et parce ljU'ils 
étaient sous le filet de l'anathème comme partisans d'Othon, et 
parce ljUe leur Yille était le réceptacle de prédilection de l'hérésie des 
Patarins, •1u'ils favorisaient. Les Milanais s'efforcèrent de réfuter ces 
accusations, et se tirent à leur tour les accusateurs de leurs adver
saires. Les esprits s'aigrissant de plus en plus, les orateurs rn déchai
naient sans ménagement les uns contre les autres; on en vint aux in
jures personnelles, aux insultantes provorntions. Devant ce tumulte 
Ianoceut III, debout sur sou trône, imposa silence de la main et leva 
cette séance orageuse en déclarant Frédéric légitio:::i;ment élu. C'est 
l'incident politique de celle grande assemblée, à laquelle conver
geaient tous les événement,, et LJUe nous étudierons en elle-même, 
après les avoir tous amenés là. 
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§ 1, L'ESPAG:'\t; CA'l'IIOLIQl:E, 

L La lléchéance de l'empereur Olhon n'était pas seulement ut! 
acte de justice, dans la peusée d'innocent Ill; c'était un achemiue
ment à la réalisation de son vaste programrne : anéantir l'hérésie,

couper court au achisUle1 restaurer les ruœurs dans l'Europe occi~ 

dentale, en <lirigeanl une croisade contre les Alliigeois ; affermirr 
l'empire latin de Constantinople, en rappelant les Grecs à l'unité;' 
délruire ou tenir eu éd1cc la puissance musulmane, la refouler en 
Urieul el lajeler hors de la péninsule ibérique, pour µ1éparer le, 
triomphe uui verse! de la vérilé, le règne définitif du chrislian isme. 
(.;e dernier poinl, l'ufftanchissement de l'Eèpagne, exigeait avar.-t 
tout l'euleule cl l'union entre les royautés qui di~pulaient le pays· 
ù l'i,lamisme, mais que de trisles rivalilés armaient troµ souvcntt 

les nues coutre les rJutre;. Or le meilleur moyen de les unir n'était
ce pas de les eoulraiudre à re,peder le;; luis el les lilicrlés del' Eglise? 
Les deux rois de Cùslille el de Léon avaieut mécunnu les premières 
par un mariage au degré pruhibé de celui-ci avec la fille Je celui
là. Le l',tpe, aprè; de longues rèsi;tances, avait brisé ce lien, eo 
vertu du mèma rrïncipe qui le lui foi;ail maintenir ailleurs : 
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Bérengèr.i, obéissant à ses sentiments religieux, s'était enfuié de 
Léon pour retourner dans la Castille. Son père approuva la solu
tion spontanée, sauf à réclamer la dot, nouveau sujet de discorde, 
également apaisé par la sagesse et la vigueur pontificales. Le roi 
d'Aragon, récemment couronné par Innocent et s'étant déclaré 
vassal du Saint-Siége •, oubliait ces obligations sacrées, comme il 
oublira bientôt les luttes qu'il a soutenues contre les hérétiques; 
emporté par la passion, il tentait un divorce tardif, pour contrac
ter un second mariage; exagérant ses droits, il persécutait l'Eglise 
d'Elne et la spoliait, som prétexte qu'elle venait de nommer un 
évêque non approuvé par lui : Innocent arrêtait le cours de ses 
injustices, le rappelait à ses premiers sentiments, le contraignait à 
restituer les biens ecclésiastiques, le sommait enfin de concourir à 

la grande expédition qui se préparait alors contre les Maures. 
L'abbé Cistercien Pierre de Castelnau, avec les moines de Font
froide, était chargé de l'exécution des décrets pontificaux. Le Pape 
ordonnait aux archevêques, évêques et supérieurs de maisons reli
gieuses, de venir en aide au roi, pour réprimer d'abord l'hérésie, 
pour combattre ensuite ies infidèles ; il enjoignait aux chevaliers 
de Calatrava d'unir leurs étendards au sien dans la guerre immi
nente 2 • Il concédait au prince aragonais, et dans sa personne 
à tous ses successeurs, le droit de se faire couronner à Sara
gosse, la capitale de ses états', 1>ar l'archevêque de Tarra
gone. 

2. Sancho de Portugal, le troisième l'e ide la dynastie fondée dans 
le siècle précédent, était parmi les rois péninsulaires celui qui 
méconnaissait le plus, avec les principes élémentaires de lajustice, 
ses devoirs de prince chrétien, les droits de l'Église, l'essenr,e même 
de la religion qu'il professait. Il disposait à son gré des évêchés et 
des monastères, enlevait leurs biens, détruisait leurs maisons, bra
vant les censures canoniques. A Coïmbre, à Porto, dans plusieurs 
autres dioc~ses, s'était exercée sa tyrannie. Les plaintes abondaient à 

• Gesta Innocent. Ill, cap. c:tx-c1xu. 
• bNOCENT, li!, Epis/, Vlll, o:J-97, 
a Ejusù. Efist. u, 02, ·101, 105, 

. 
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nome: Innocent agit avec sa ·dgueur accoutumée; il fulmine l'in
terdit et menace de l'excommunication. C'est à l'évêquede Zamora 
qu'il a confié le soin d'appliquer les mesures décrétées par le pou
voir pontifical 1 : le coupable est réduit à courber la tête, à réparer 
ses torts, à rentrer dans l'ordre. Il secoue rie nouveau le jong, il 
poursuit le cours de ses persécutions el de ses scandales; le Pape 
ne se décourage pas, ce n'est pas lui qui trahira sa mission. Appe
lant l'archevêque de Compostelle au secours <le l'êvêque de 
Zamora 2 , il ne laisse pas au rebelle un instant de répit. Sa grande 
âme paraît concentrée sur ce point extrême de la Péninsule. Dieu 
lui-même intervient, Sancho tombe malade cl se reconnaît alors. 
Les ministres de la justice implorés par son repentir, deviennent 
ceux de la miséricorde. Il appelle à son aide les prélats qui 
l'ont excommunié, demande pardon au Pape par leur entremise, 
obtient l'absolution de ses égarements, et meurt en '1211, _comme 
on savait mourir alors, rachetan~ par une fin exemplaire les excès 
commis pendant sa vie. C'était à la veille des grands jours de 
l'Espagne catholique. En lui pardonnant, Dieu ne lui donna pas 
de prendre part à la victoire parmi les autres rois et de figurer au 
triomphe. Innocent écrivait aux filles du roi pénitent, Thérèse, 
l\larie et Sancia, pour leur offrir ses féliP-itations et ses condoléan
ces, en leur assurant sa protection. Il travaillait toujours avec la 
même ardeur au développement de la lutte contre les !\laures", 
qui, de leur côté, réunissaient toutes leurs forces, combinaient tous 
leurs moyens pour la rencontre décisive. Tout présageait qu'elle 
au rait ce caractère et qu'elle ne tarderait pas. L'héritier présom pli!' 
de la couronne de Castille, le jeune Ferdinand, voulait consacrer 
ses premières armes à la gloire de la religion comme à celle de sa 
patrie, en expulsant les Infidèles de l'héritage paternel. Pour celle 
généreuse entreprise, il a,·ait demandé la bénédiction et l'appui du 
Père co.nmun des fidèles. Il n'eut pas besoin d'insister : prélats et 
princes sont immédiatement exhortés dans tous les royaumes de 

' Ej ued pist. 1x, 17!. 
2 EjusJ. Epist. xm, 51, 7~, 76. 
'1'xocE.r. III. Epist. x1r, 8, ID, 5:;, ;;7, 106·, 108, 1 li, 116. 
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la Péninsule à lui prêter leur con,.:ours. L'archevêque de Tolède, 
Hodrigue Ximenés, devient l'âme de ce mouvement religieux et 
national. Le Pape l'avait nommé son légat en Espagne' ; il étendra 
même celle légation pour un temps limité, dans l'intérêt de la 
croisade. Voulant arrêter el prévenir des compélilions plus dange· 
reuses à l'heure présente qu'elles n'avaient jamais été, il confirme 
à l'église de Tolède son ancien titre primatial. Toujours dans la 
même pensée, après avoir resserré les liens de l'épiscopat, il ranime 
l'ardeur des ordres chevaleresques, en les rappelant au but de leur 
institution; il renouvelle notamment à celui de .Saint-Jacques les 
droits et les priviléges qu'il tenait de son illustre prédécesseur 
Alexandre III : c'est par une lettre directe au grand maître d'alors, 
}'ernand Gonzalve', dont nous aimons à consigner ici le nom, 
comme celui de Ximenès, afin d'établir dans un noble pays les 
jalùns de la gloire. Les prélats espagnols reçoivent du Pape le 
pouvoir d'excommunier quiconque troublerait les états des princes 
engagés dans la guerre sainte, la Castille en particulier. 

3. Cls mesures prises pour assurer la paix entre chrétiens pen- !Ien,ces des 

dant l'~xpédition contre les Maures, Innocent III, voulant encouru- Ma~res. 
, . Immrnent 

ger dans sa généreuse résolution le roi Pierre d Aragon, lui permit danger. 

d'annuler toutes les donations excessives qu'il avait faites avant Af;:~!la 
sa majorité; et ce prince avait gaspillé en prodigalités la majeure 
parliil de ses revenus. A cela toutefois il mit cette restriction que, 
s'il y avait lieu de révoquer quelques-:rnes des larg~sses faites aux 
Eglises ou à d'autres maisons de piété, la nullité ne pourrait être 
prononcée que par le juge ecclésiastique 3. La croisade contre les 
l\laures était de toute urgence. Avertis sans doute de la lutte à 

outrance engagée non loin d'eux au nord des Pyrénées entre le 
Catholicisme et l'hérésie, ils avaient fait une irruption formidable 
sur l'Espagna chrétienne. Le calife Abenfac, Mohamet-el-Nasser, 
que Rigord appelle .Mumillin, corruption du titre honorifique 
Emir-el-Moumenim, après s'être plaint par ambassade tfinjures 

t Ejusd. Epis/. xw, 5. 
2 Ejusd. Epis/. xm. 10. 
a INNOCENT., Epist., XlV, 27. 
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faites à sa puissance par la prise de la forteresse de Moya, s'était 
jeté tout-à-coup sur la Castille, avait pris el détruit Salvatierra, 
infligé plusieurs défaites aux armes chrétiennes el porlé partout Je 
ravage et la désolation'. Innocent III ordonna sous les peines les 
plus graves à tous les princes chréliens d'observer strictement la 
paix er.lre eux, de se venir muluellèmenl en aide contre l'ennemi 
commun, de ne pactiser en aucune manière avec les Infidèles ni 
par des secours ni par des avis. L'archevêque de Tolède Rodriguez 
déploya le plus grand zèle pour organiser contre Abenfac une 
glorieuse revanche. Innocent avait sollicité en France des secours 
pour les Chrétiens d'Espagne ; Hodrigues partit lui-même pour ce 
pays, et, muni des instructions du Saint-Siége, y prêcha de ville 
en ville la croisade contre les Maures. Sa voix éloquente, rendue 
plus éloquente encore sous le souffle ardent de la foi el du patrio
tisme, entraîna au-delà des monts une armée considérable de 
Francs. Hélas l de retour dans sa patrie, il lui fallait s'associer au 
deuil de toute l'Espagne chrétienne, pleurant la mort prématurée 
de ce Ferdinand, fils aîné du roi de Castille, sur qui le royaume el 
l'Eglise fondaient de si belles espérances. Le danger était imminent; 
Alphonse dut s'arracher à sa douleur paternelle pour marcher 
contre l'ennemi; il décida que l'entrée en campagne aurait lieu en 
l'octave de la Pentecôte de l'année 1212. A celle occasion eurent 
lieu à Rome des prières publiques el un jeûne solennel•; ce qui fut 
également pratiqué dans plusieurs villes de France. 

Leltre 4. Les croisés remportèrent un de ces éclatants triomphes comme 
d'Alphonse les armes chrétiennes n'en avaient pas obtenu depuis bien longtemps. 
de Castille Il ~ t l' tl "fi d'h" l · d 1 ' "t 'Al h au Pape.Les ,au ire ce e magm 1quepage 1s 01re ans e rec1 qu p onse 
auxiliaires. en adresse au Pape: « Aussitôt votre lettre reçue, jela fis parvenir 

en France par ceux de nos orateurs que j'estimais le plus aptes à 
mener l'entreprise à bonne fin, ajoutant qu'à tous les chevaliers et à 
leurs hommes qui viendraient pour celte guerre, seraient fournis 
les vivres et les choses nécessaires pour leur assurer une existence 
commode. Il suivit de là qu'à la nouvelle de la rémission des péchés 

' RODER., de reb. llispa11., vu, 35. - JOAN. Mur., ,, 22. - MARIAN, :u, 23. 
• INNOCENT., Epist., uv, 154,155; et xv, H et 180. 
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accordée par Votre Sainteté, un nombre considérable de chevaliers 
étaient accourus d'au-delà des monts, avec eux les archevêques de 
Narbonne et de Bordeaux et l'évêque de Nantes. U vint jusqu'à 
deux mille chevaliers avec leurs hommes d'armes, dix mille 

·sergents à cheval, et cinquante mille à pied; il nou~ fallut pourvoir 
aux subsistances de toute celle armée. Devaient venir ensuite nos 
illustres amis et parents les rois d'Aragon et de Navarre, en leur 
puissant appareil de guerre, pour prêter aide et secours à la Foi. 
Toutes ces troupes durent camper un certain temps près de Tolède, 
en attendant mes hommes qui devaient se rendre pour celle expé
dition. Je ne faillis point à ma promesse, bien que leur grande multi
tude rendît les dépenses onéreuses, accablantes même pou rie trésor 
-et l'étal, puisqu'il fallut pourvoir, non seulement à ce que j'avais 
pi"omis, mais encore aux nécessilès d'argent et à la remonte en 
chevaux, dont presque tous, chevaliers el gens d'armes, étaient 
·dépourvus. Lorsqu'enfin avec leur croisade eurent été réuuies les 
troupes de Castille, l'armée se mit en marche. Les croisés d'outre
moul atteignirent bientôt la tour de Magalon, donnèrent immédia
tement l'assaut el la prirent avant notre arrivée. Nous pourvoyions 
abondamment à tous leurs besoins; et néanmoins, quand ils virent 
les fatigues que leur réservait le terrain, désert et quelque peu 
mouvant, ils voulurent abandonner l'entreprise et reprendre le 
chemin de leur pays. Enfin, le roi d'Aragon joignant ses plus vives 
instances aux miennes, ils s'avancèrentjusqu'à Calatrava, qui n'était 
guère qu'à deux lieues de Magalon, et l'armée divisée en trois 
corps, des Francs, des Aragonais el des Castillans, commença le 
siége de la place. La garnison Sarrasine, se reconnaissant incapa
ble de résister, offrit de rendre la ville, à la conùilion d'en sortir la 
vie sauve, eux el les leurs, mais sans en rien emporter. Je ne vou
lais accepter cette capitulation à aucun prix. 

5. « Le roi d'Aragon el les Francs tinrent conseil et virent que la 
·11 , · · d d' Reddi{ionde v1 e eta1t mume e murs et avant-murs, de fossés profonds et de Calatrava. 

hautes tours, qu'on ne pouvait la prendre qu'en sàpant les Départ des 
troupes 

murailles et en les faisant s'écrouler; c'eût été un grave dommage étrangères. 

pour les chevaliers de Salvatierra à qui elle avait appar~enu, et 
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l'on n'aurait pu, ainsi démantèlée, la conserver ensuite. Ils insis, 
tèrent donc auprès de moi par tous les moyens pour me faire accep
ter la reddilion de la place sauve et intacte, avec les armes el les 
vi1Tes en grande abondance qui s'y trouvaient, alors que l'armée 
en était assez dépourvue, en permettant aux Sarrasins de se retirer 
les mains vides et sans armes. Devant leur volonté inébranlable à 

cet égard, je fis céder la mienne, à la condition que la moitié des 
armes, des vivres et du butin formeraient la part du roi d'Aragon, 
et l'autre moitié la parl des Francs ; pour les miens el pour moi
même, je n'ai rien voulu retenir. Or les Francs n'en gardaient pas 
moins leur intenlion de rentrer dans lenr patrie. Bien que Dieu 
nous accordât grâce, honneur, victoire, et que ma volonté fût de 
leur fournir toujours en quantité suffisante toutes les choses néces
saires, presEés du désir de revoir leurs foyers', abandonnant tous 
ensemble l'étendard de la croix, avec l'archevêque de Bordeaux et 
l'évêque de Nantes, quelque certitude que nous eussions de vaincre 
les Sarrasins, ils partirent à l'exception toutefois d'un petit nombre 
qui restèrent avec l'archevêque de Narbonne, Thibaut du Blésois, 
orginaire de la Castille, et quelques autres chevaliers du Poitou; il 
en demeurait à peine cent cinquante, et pas un seul fantassin. Le 
roi d'Aragon faisant séjour à Calatrava, pour y attendre quelques
uns de ses chevaliers et le roi de Navarre qui n'avait pas encore 
rejoint la croisade, je pri! les devants avec mes troupes et j'attei
gnis la forteresse Sarrasine d'Alarcos. Cette place, quoique bien 
fortifiée, fut emportée d'assaut, et après elle les trois châteaux de 
Caracovia, Benavent et Pierrebonne. Nous avancions toujours. A 
Salvatierra, le roi d'Aragon nous rejoignait, n'ayant pu amener 
avec lui de ses hommes que les barons seuls, et aussi le roi de 

1 Ce désir n'était pas le seul motif de leur retraite ; la plupart combattaient 
sous les enseignes du vaillant Simon de MontforL: ils allaient le rejoindre. 
Les chevaliers français ne quittaient donc ni la croix ni la croisade. S'ils 
avaient un moment quiLté le Languedoc pour faire une pointe eu Espague, 
c'est dans l'espoir qu'un coup de maiu serait bieutôt douné, et que ùes. 
}laures ils retourneraient aux Albigeois. Le retard de l'action gén.lrale frustra 
leur généreux ùesseiu. En leur fermant ses portes, c01nme à de lâches déser
teurs, Tolède leur faisait une insulte gratuite. 
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Navarre, qui n'avait pu guère cntraîuer à sa suite que deux cents 
chevaliers. Le sullan étant dans le voisinage, on décida de ne 
point faire le siége de Sa! vatierra, et d'aller de l'avant contre les 
forces des Sarrasins. 

6. « L'année atteignit de la sorte un groupe montagneux I qu'on 
ne pouvait franchir autrement que par deux ou trois défilés et des 
sentiers perdus. Nous étions au pied de ces montagnes lorsque les 
Sarrasins, venus par l'autre versant, en occupèrent la crête, avec 
le dessein de nous fermer tout accè:5. Nos soldats gravirent néan
moins les hauteurs sans la moindre hésitation, et, comme les Sarra
sins n'étaiènt encore auivés sur le sommet qu'en petit nombre, ils 
le.; en délogèrent et se rendirent maîtres du fort de Ferra!, que le 
sultan avait fait construire pour garder le passage. La prise de ce 
fort nous a.ssurait un libre chemin sur tout le versant du nord et 
jusques aux sommets. Là pas le moindre filet d'eau, aridité com
plète, dont bêtes et gens eurent beaucoup à souffrir. Les Sarrasins, 
reconnaissant qu'il leur étaitimpossible de défendre ce point, s'atta
chèrent à l'occupation d'un autre, très-étroit et presque imprati
cable, qui était sur la pente tlu midi. Telle qu'est celte gorge, mille 
hommes pourraient la défendre contre l'univers entier. A l'issue 
l'innombrable armée des Sarrasins avait déjà planté ses tentes. Nous 
ne pouvions ni prolonger notre séjour sur le sommet à cause du 
manque d'eau, ni avancer à cause tles obstacles qui nous barraient 
le chemin. Quelques-uns des nôtres conseillèrent de redescendre au 
pied de la montagne et de chercher une autre voie à deux ou trois 
haltes plus loin. Pour moi, n'atlmettant ni défaillance dans la foi ni 
ri.que tle mon honneur, je ne pus souscrire à cet avis, aimant mieux 
mourir eu tentant cette gorge réputée humainement infranchissa
ble, que faire dans une questiou de confiance en Dieu un seul pas 
en arrière pour chercher un chemin plus facile. Comme j'affermis
sais déjà les esprits dans ma résolution, sur les indications d'un 
pâtre, habitant à demi-sauvage de ce désert, que Dieu nous envoya 
contre toute espérance, les chevaliers d'avant-garde qui devaient 

1 C'est la haute chaine appelée Sie1·ra Morena, Montague Noire, que le roi 
désigne par cette expressiuu atténuée: « Quœdam montana .» 

Passage de 
la S1erra

Morena. Un 
envoyé du 

oicl. 



28~ PONTTF!CAT D'INNOCENT Ill (!f98-12!6). 

soutenir ]es premier coups des ennemis, découvrirent près delà un 
autre passage inconnu des Sarrasins, et choisirent pour y planter 
leurs tentes un lieu qui dominait le camp en .1emi de fort près, et 
qui, s'il avait l'inconvénient d'être aride, avait l'avantage d'être na
Lurellement fortifié. Dès qu'elle eut éventé la manœuvre, l'armée 
sarrasine s'ébranla pour s'opposer à cet établissement; les nôtres, 
bien qu'en petit nombre, défendirent la position avec une héMïque 
vigueur. 

Dispositions 7. "Le roi d'Aragon, le roi de Navarre el moi-même, sous les 
pour,~ armes avec nos compagnons chevaliers, après avoir alleint ces grande . 

b"taille. premiers campements, sur le sommet de la montagne, nous y de-
P::;~~1'.t meurâmes jusqu'à ce que toute l'armée eût atteint en toute sécurité 

la plate-forme sur laquelle l'avant-garde avait établi le nouveau 
camp. Il advint ainsi, grâce à Dieu, que quoique cette voie fût des 
plus difficiles el sans eau, obstruée de pierres et de broussailles, 
nous n'y perdîmes pas un seul homme. Ceci se passait le sàmedi 
quatorze juillet. Sur le soir les Sarrasins, voyant que nous avions 
planté toutes nos lentes en sûreté, se disposèrent en ordre de ba
taille el, s'avançant en face de nos positions, s'y livrèrent avec les 
nôtres à des préludes de bataille et comme à une sorte de tournoi. 
S'apercevant bientôt que nous ne voulions pas engager ce jour-là 
d'action sérieuse, ils retournèrent dans leurs campements. Le jour 
suivant le sultan revint avec son innombrable armée en ordre de 
bataille. Mais je voulais me rendre compte du nombre des ennemis, 
de leurs dispositions, de leur arrangement, de leur manière d'être 
en toutes choses; je pris conseil des hommes les plus sages et les 
plus experts: il fut décidé qu'on attendrait jusqu'au lende,main 
lundi, pour respecter le saint jour du dimanche'. Toutefois, l'en
nemi étant ainsi rangé, des chevaliers et des hommes de pied fu
rent placés de telle sorte qu'il ne pût pas inquiéter les ailes de 
notre armée. Le lundi, tous armés au nom de Dieu et nos dis-

1 Les français, quoique animés du même sentiment, furent moins heureux 
à Bouvines, deux ans plus lard. Malgré leur pieuse répulsion et leur hahile 
manœuvre, Jïmpiété des ennemis les contraignit à se battre Je ùiruanche ; 
mais Dieu voit le&. cœurs : leur victoire ne fut pas moins éclatante, 
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positions prises, nous marchâmes en avant afin de combattre con
tre eux pour la foi catholique. Ils purent occuper avant nous une 
ligne de hauteurs fort abruptes, très-difficiles à gravir à cause des 
taillis qui étaient entre eux et nous et des énormes ravins qui en 
avaient déchiré la pente ; il y avait là de grands obstacles pour 
nous, et pour eux un avantage considérable. Et pourtant nos avant
gardes, appuyées par les corps du centre, taillèrent en pièces les 
bataillons ennemis qui défendaient les collines inférieures. Ils at
teignirent ainsi le gros de l'armée sarrasine, où était le Sultan au 
milieu de l'élite de ses guerriers. lis eurent alors à soutenir les 
efforts réunis de la cavalerie, des fantassins et des sagittaires; ils 
étaient en grand danger d'être écrasés, et ce n'était qu'avec peine 
qu'ils leur tenaient tête, ou plutôt ils ne le pouvaient déjà 
plus. 

8. « Je vis que cette lutte était au-dessus de leurs forces, et je 
m'avançai pour charger avec la cavalerie, précédé de la Croix et 
de notre étendard sur lequel est représentée l'image de la Vierge 
et de son divin Fils. Notre résolution était prise de mourir pour la 
Foi. En voyant l'outrage fait à la Croix de Jésus-Christ et à l'image 
de sa mère, que les mécréants s'efforçaient de renverser sous une 
grêle de flèches et de pierres, une sainte fureur nous emporte dans 
la mêlée, el nous coupons en deux tronçom par une large trouée 
l'armée des Infidèles. Néanmoins ils s'acharnent au combat, 
ils sont fermes surtout autour de leur n1aître. Enfin le glaive 
de Dieu a eu raison !le leur innombrable multitude, et le 
Sultan, qui n'est plus entouré que de quelques-uns des siens, 
prend la fuite aYec eux. Dès lors lea Sarrasins ne soutien
nent plus nos impétueuses attaques; et, aussitôt après le grand 
carnage qui l'a décimée, le reste de leur armée se met en com
plète déroute. Nous les poursuivons jusqu'à la nuit; dans cette 
poursuite. nous en passons au fil de l'épée un plus grand nombre 
encore que pendant la bataille. Cent quatre-vingt-cinq mille cava
liers sarrasins se sont rendus, et le nombre des fantassins est in
calculable. Le Sultan a eu dans cette s:uerre cent mille hommes tués 
et plus, au dire des Sarrasins eux-mêmes. Et, ce qui serait in-

Jléruïsmc 
t:hrélicu. 
Victoire 
Mcisive. 
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croyable, si ce n'était miraculeux, celle grande victoire du mont 
Ferrat n'a coûté aux chrétiens que la vie de vingt-cinq ou trente 
hummes'. Pour se faire une idée de cc qu'était comme nombre 
l'armée ennemie, qu'o,n sache qu'étant demeurés dans leur camp 
pendant deux jours après la bataille, les nôtres, pour la cuisson 
des alimeuts et du pain, ne se servirent pas d'autre bois que celui 
des flèches et des lances abandonnées, et c'est à peine si l'on en 
brûla la moitié. L'armée des croisées, à cause du long séjour 
qu'elle avait fait dans des lieux incultes et déserts, manquait de 
\'ivres et d'autres approvisionnements; elle trouva là en telle abon
dance les aliments, les armes, les chevaux et les autres bestiaux, 
que chacun prenant de ce butin tout ce qu'il voulut, on en laissa 
beaucoup plus qu'un n'en prit. 

Complément !J. « Le troisième jour, la croisade se remit en marche, et sans 
de celle éprouver de résistance, s'empara de Barmos et de Tolosa-de_-las-
victoiru. . 

Hommageau Navas. Enfin elle atteignit aux deux villes de Baeza et d'Ubeda, les 

IP\onli_fe plus grandes de toutes la Péninsule après Cordoue et Hispalis. Elle omarn. 
trouva Baeza détruite. Dans Ubeda, que sa situation et les forti. 
fications qu'on y avait ajoutées semblaient rendre imprenable, 
s'était réfugiée en nombre infini la population de toutes les loca
lités voisines. Nul n'avait ouï dire que celle place eût jamais été 

prise par un général, une armée, un roi d'Espagne; tout ce monde 
était donc convaincu de sauver sa vie en l'abritant dans cet asile. 
Et néanmoins, grâce à Dieu, un siége de quelques jours nous suf
fit pour prendre cette ville; et, comme il n'eût pas été possible de 
trouver aussitôt assez de monde pour peupler toutes les localitéi, 
conquises, nous avons détruit celle-ci de fond en comble. Morts ou 
prisonniers, les Sarrasins ont perdu à Ubeda environ soixante mille 
hommes 2 • » Alphonse, avec cette lettre si sobre de phrases redon
dantes qu'on s'en étonne de la part d'un Castillan, et si nette, que 

1 Parmi les historiens cités plus bas, quelques-uns porteut ce nombre a 
deux ou même à trois cents, et réduisent- celui des ennemis, à cinquante ou 
soixante mille. li est vrai qu'au sujet du dernier, d'autres augmenteut et vont 
jusqu'à doubler le chiffre, assez respectable déjà, porté dans la relatioa 
d'Alphonse, qui n'avait aucun in'.érêt à le ùiminuer. 

2 Apud INNOCENT. Epist., xv, I82; Patrol. lat. tom. CC."'l:VI, col. 609-703 
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l'Histoire n'y saurait ajouter ou retrancher un seul mot, envoya au 
Souverain Pontife, du butin pris sur l'ennemi, une tente toute de 
soie et un étendard tissu d'or qui fut suspendu dans la basilique 
du prince des Apôtres, à l'éternelle gloire du nom chrétien.La lance 
du Sullan lui fut envoyée par Pierre d'Aragon. Césaire nous 
apprend qu'Abenfac, sullan de l\laroc, avait été suscité contre l'Es
pagne chrétienne par les Albigeois! Son armée, nous dit-il, était 
si nombreuse qu'il semblait riu'elle dùt non-seulement absorber 
la Péninsule, mais encore étendre ses vicloires bien au-delà! Il 
avait d'ailleurs écrit à Innocent Ill pour se vanter qu'il donnerait 
à ses chevaux pour étable le portique de Saint-Pierre et qu'il ferait 
flotter snn drapeau sur le faîte de la basilique. C'est ce riui advint 
en partie, mais à sa grande honte, puisqu'après la destruction de 
son armée, son étendard fut envoyé au Pape et suspendu dans 
cette église. L3 grande victoire ùe Las Navas de Tolosa est <lu 
IG juillet f2f2 '· En mémoire de ce glorieux événement il fut dé
crété que l'Espagne chômerait le jour aniversaire <le sa délivrance 
cl de son exaHation comme un jour de fête nationale. 

10. Deux ans plus lard, le vainriueur de Tolosa mourait, après Moit d'Al

èinquanle-trois ans de règne sur le lenitoire d'Anevat au retour phonse IX. 
' Trouulcs 

d'une nouvelle campagne contre les l\laures auxquels il venait de dans la 

d l f . 't d 11 d'A] '[ f t 1·, B Caslillcrl pren re a ameuse c1 a e e cazar; 1 u enseve I a urgos, l'Magon. 

laissant son royaume exposé à des di;;sensions intestines qui al-
laient corn promettre le fruit de ses victoires. Les mains débiles de 
son second fils Henri, qui lui succédait, tinrent mal un sceptre trop 
lourd pour elles. La reine-mère Eléonore, qui avait accepté la 
régence! sur le désir de son mari, suivit de près ce dernier au tom-
beau, et laissa l'administration de la Castille à la reine divorcrc 
<le Léon, Bérangère, sœu~ d'Henri et de Blanche, la mère de saint 
Louis, la future reine et régente de France. Elle avait comme celle-

1 JOAN. !\IAnu:-,., XI, 25. - IlüDER, De reb. 1/-i~pan., nu. - Luc. TuoExs., anu. 
1212. - SrEBo, Armal. ann. 1212; upud CANrn., Ant. Led., tom: I, pug. :?,toi. 
- H.1Gono., de Gest. Phil. Aug., ann. 12H. - GunrFn., Am,al. - l\1Anu. PARIS., 
llist. Angl. - BERXARD., Chrün. Uom. Pont. - S. At"iTON., pars m, tit. x1x, ~-

Ilien. DE S.-GERMAN., Citron., ann. 1212. - C.E5.\Rlrs., Epist., v, 30. 
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ci l'amour de la Religion, un profond respect pour l'Église et le 
Pape, nous l'avons vu ; mais qu'elle était loin d'atteindre à 
sa grandeur d'âme, à ses hautes pensées, à la trempe de son 
caractère, à son esprit d'ordre et d'administration! De là les 
troubles funestes excités en Castille par les grands, indignés de voir 
le gouvernement tomber aux mains d'une femme, ou qui plutôt 
ambitionnaient d'être à la tête des affaires•. Le royaume d'Aragon 
fut en proie à des désordres plus graves encore. Après la mort de 
Pierre à la bataille de ~luret, Sanche et Ferdinand, pleins de mé
pris pour Jacques, l'héritier légitime, à peine âgé de six ans, 
montraient ouvertement leurs prétentions à la couronne. San
che s'efforçait d'exclure son frère Ferdinand, parce qu'il était 
moine et comme tel inhabile à régner. Ferdinand, invoquant 
l'exemple de Ramire, maintenait sa cause et prétendait que Jac
ques exclu il se trouvait le plus proche héritier du trône. Les 
Aragouais, pour couper court aux maux de la guerre civile, en
voyèrent une députation au Pape, le priant de leur rendre leur roi 
Jac,1ues, retenu à Carcassonne par Simon de Montfort. Celui-ci 
avait fiancé Jacques à sa fille. :\lais Innocent lui enjoignit de re
mettre le jeune roi au légat Pierre de Bénévent, qui le ramena 
parmi ses fidèles sujets'· 

~oJn~ues l J. L'année 1215, avec le concile de Lairan, procura une gloire 
x,wn~,. "'' ' . ' 1 .. d d cbevê~ue de luute pure al Espagne, en mettant en umwre aux yeux u mon e 

Tolède enlier un des hommes les plus remarquables parmi les plus grands 
,qu'elle ait jamais produits; j'ai nommé l'archevêque de Tolède, 
Hodrigues Ximénès. Les événements l'avaient montré jusque-là 
comme travaillant sans relitche à l'affranchissement de sa patrie, 
et les ;\Jaures le regardaiènt aYec raison comme un de leurs plus 
redoutables adversaires. Il avait organisé à ses frai~ et conduit lui
même <les croisades contre eux; ils s'était couvert de gloire dans 
ces expéditions. S'il n'aqit pas eu la première idée de l'étahlisse
me11t en Espagne des Ord, es religieux de Chevalerie, à l'exemple 

t HonEn. ToLEr., de reb. lfispon., v111, 15. - JO.\~. l\I.rnrA~., XII, 4 . 
.i JoBDA~., Jllg. /JiM. Vat. sigu. num. 1960. - Suntr., u, 66. - INNOCENT., 

Epist. x11, post epist. li!. 
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de ceux qui existaient en Terre-Sainte, il avait grandement contri
bué à leurs progrès dans la Péninsule. Compagnon d'Alphon,e 
dans toutes ses guerres contre les Sarrasins, il avait partagé tous 
les exploits de ce vaillant monarque; mieux que .cela, il en avait 
assuré le succès ou les fruits par ses sages co1:seils. Et quand l'ar
mée avait regagné ses foyers afin d"y réparer ses forces pour des 
campagnes nouvelles, Alphonse associait ltodrigues aux mesures 
d'administration qu'il prenait pour le bonheur de ses peuples. 
Le peu de temps que n'absorbaient pas les affaires, ces deux grands 
cœurs le donnaient aux intimes délassements de l'amitié. Le con
cile œcuménique de Latran réYéla tout à coup au monde Ximénès 
sous un jour tout nouveau: au milieu des agitations d'une vie où il 
payait toujours largement desa personne, cet esprit prodigieux avait 
trouvé le secret de devenir un des hommes les plus savants de sou 
siècle. Il possédait le grec et le latin jusqu'à les écrire et à les pade1· 
comme aux plus belles époques de ces deux langues; et l'admirn
ble récit adressé à Innocent Ill par Alphonse de celle glorieuse 
campagne de 1212, dont l'arche'iêque avait été l"un des héros, ré
cit qu'on peut lui attribuer, je crois sans crainte de conjecture té
méraire, prouve avec quel art il maniait h1 langue de Tite-Live. 
Avec cela, en un temps où les langues vivantes é aient morcelées 
en une infinité d'idion;es, il n'y a vuit pas un endroit, je ne dis pas 
dans l'l~spagne entière, mai; en Italie, en Germanie, dans les 
Gaules, en Angleterre, 0ù il ne pût se faire entendre avec au lac t 
de facilité que s'il était né dans ce lieu même. Au concile, il prn
nouça des di;cou1·s fort remarqués en latin, en anglais, en alle
mand, en langue d'üil, en langue d'üc, en italien et en espagnol, 
pou1· rendre plus intelligibles à tous les Pères de l'assemblée ll~ 
gdefs qu'il élevait comme primat contre les archevêques de Braga, 
de Compostelle, de i'iarbonne et de Ta1-rago11e; il montra com
ment celte dignité, que ces prélats refosaient de lui reconnaître, 
lui était due en vertu de diplômes concéJés par les Papes. Gélase Il, 
llonorius Il, Lucius li, Adrien IV, Innocent III lui-même, el se fon
dait enc0rn sur J'aulres vieux documents. Celle cause ne put être 
jugée, les Pi:rcs objectant qu'ils ne s'étaient pas réuni; pour déci-
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iler sur des con lroverses de ce genre, le~ archevêques de Compostelle 

el de ;'llarbonne étant absents, et n'ayant donné mandat à personne 
pour défendre leur cause; mais elle mit en pleine lumière la vaste 
érudition de Ximénès. Le Saint-Siége avait depuis longtemps rendu 

justice à ses éminentes qualités en l'entourant des plus hauts pri
viléges. Le grand archevêque fut pendant dix ans légat A postoli
que en Espagne; il fut décidé qu'Hispalis lui serait soumise sans con

testation possible, dès que les armes chrétiennes auraient recouvré 

celte ville, et le pouvoir lui fut donné de créer dfs prêtres et des 
évêques dans toutes les villes qui seraient prises aux ~laures 1 • 

§ Il, A.GITA.TIOXS EX IT!lLIE, 

1nsubordi- 12. L'italie est peut-être le pnys dont la pacification coûta le plus 
nation à p -1 , d · l t t· d · j d 1· [ Pise.Viterbe au ape: 1 s y evoue ou en ier en vue es croisa, es ans e ,e-

do:•in~e_p,r vant et la Syrie. JI n'y a presque pas une année de son règne où le 
1 héresic. ·r . . bJ" . d'" t . 1 ·11 lmprudenre l'onl1 e-ro1 ne soit o 1ge rn crvenir pour ramener que que v1 e 

<l'un héros. ou quelque diocèse dans la voie du devoir, dans les limites de la 

discipline ecclésiastique. En 120:i, Plaisance cherche à tourner la 
sentence d'interdit qui la frappe; il n'oulilie rien pour la contrain

dre à donner pleine satisiaction à l'Eglise. Le fils du marquis de Pa 

Javicini a grièvement outragé le Saint Siège et dépouillé son légat; 
le coupable ne sera relevé de l'anathème fulminé contre lui 11ue

s'il répare son crime. L'archevêque de !Jise a reçu le serment de 
fidélité fait à son Eglise et à lui-même par le marquis de Cagliari; 

de sévères remontrances sont adressée,; à ce prélat, d'autant moin,; 

excusable qu'il sait parfaitement que la Sardaigne e;t va,,ale de 
l'Eglise Llornaine, el, que, malgré l'ordre formel du Saint-Siége, 

il a négligé de délier le marqui, de son serment. L'hydre <le l'héré
sie se montrant de nouveau,!nnocent la combat par lui-mèrne el par 

c1·autres. Les Viterbiens favori,aient les hérétiques, les comblaient 
d'honneurs, subis,aient et propageaient la cont.agion. Le vigilant 

1 LAns. LA1s., Coltect. Conc. Hisp., in <lecret. Cuu<lètnaris, pag. ~SS, ex ~lg. 
Eccles. Tolet, - Sunn., 11, G7. - )Lrn1~\N., Den& 1/i~'j)(ut., xu, 4. 
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pasteur s'applique avec ardeur à chasser les loups du bercail ; une 
lettre véhémente est envoyée aux Viterbiens égarés, pour les rame. 
ner sous sa houlette tutélaire ; les évêques de Viterbe et cl'Urbe
velana sont chargés de renverser les consuls qui ont surpris les 
suffrages du peùple el d'anéantir dans cette cité la puissance des 
Palarins. A. ce moment, le royaume de Sicile perdait un de ses 
plus vaillants champions contre la faction allemande. Gauthier de 
Brienne, par ses exploits, avait inspiré aux Teutons une telle ter
reur qu'ils osaient à peine sortir de leurs forteresses; comme elles 
étaient près de manquer du nécessaire, il y avait lieu d'espérer 
qu'elles seraient réduites avant peu. ~alerne était le dernier refuge 
des rebelles; non loin de là Gauthier s'était emparé cle Terracine et 
tenait Torre-Majore étroitement bloquée. Ces avantages lui avaient 
inspiré une aveugle confiance en sa fortune; il négligeait ùe veiller 
à la sûreté de sa personne '.Comme se:; amis lui reprochaient celle 
imprudence, « Les Teutons en armes, répondit-il, n'oseraient 
même pas attaquer les Francs désarmés. " 

13. 11 faisait alors le siége de Socclo, l'une des places de guerre Morldu 

de .Thiébauld. Celui-ci, prévenu sans doute du peu de précautions ca:~t~::~e 
qu'on prenait au camp ennemi, s'avance en armes avec les siens, Brienn

1
e
1
-
1
!,• 

haute a te. 
au pelitjour, fond à l'improviste sur le comte et ses ~oldats désarmés, 
endormis dans leurs tentes. L'allemand, après un grand carnage, • 
arrive à Gauthier, que les flèches et les lances avaient tléjà criblé 
de blessures et qui ne se defendait pas moins avec l'énergie du 
désespoir; il le prend et l'emmène prisonnier à Socclo. C'est là que 
Gauthier de Brienne expira quelques jours après des suites de ses 
blessures. Après sa mort, sa veuve, qui devait se remarier plus tard 
au comle de Tricari, mit au monde un fils qui fut appelé Gauthier 
comme son père•. La perte de ce vaillant capitaine était d'autant 
plus regrettable que la paix pou,·ait être de nouveau compromise 
sérieusement dans le sud de la Péninsule, au moment mê!Jle où le 
Saint- Siége devait faire face aux plus embarrassantes complica
tions clans le Nord. L'archevêque de Pise et le marquis de ;\lassa, 

1 Gesta Innocent Ill, cap. xxxv111. 
' RICH. DE S.-GER11A~., Citron. ann. 1205. 
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juge de Cagliari, résistent toujours. Il faut réprimander les habi
tants de Ferrare, qui ont fait défection. En punition de sa révolte, 
Plaisancè est privéa de son siége épiscopal, les menaces les plus 
terribles lui sont adressées et l'évêqu0 de Verceil est chargé de les 
mettre à exécution ; toute la Lombardie reçoit l'ordre de prendre 
les armes contre I•laisance. Alors seulement celle ville réfractaire re
vient à l'obéissance, et sont retirées les censures qui pesaien l sur elle. 
Les habitants de Sutri pareillement, sans en avoir reçu le pouvoir, 
ont élu un magistrat qu'ils ont mis à la tête de leurs aflaires; frap
pés d'ana.thème pour cette insubordination, ils implorent et obtien
nent Je pardon en t206. Les relations étaient aussi quelque peu ten
dues entre le Sainl-Siége el Venise. Henri Dandolo mort à Cons
tantinople avait eu pour successeur comme doge Pierre Ziani. Ce der
nier avait fait élirnarchevêquede Zara, l'abbéde Saint-Félix de Ve
nise et l'avait fait sacrer par le Patriarche de Grado. Puis, envoyant 
une ambassade solennelle à Home, il sollicita le pallium pour cet 
abbé, ainsi fait archevêque'· Innocent III n'avait pas oublié l'injure 
que les Vénitiens avaient faite à l'l~glise Homaine en détruisant 
;',ara, ni le tort causé par eux aux intérêts de la Terre-Sainte, quand 
ils avaient détourné la croisade contre celte ville. Il répondit à 

Pierre Ziani par un refus, que le doge aurait dû prévoir el ne pas 
affronter, au lieu de s'en irriter après l'avoir reçu. 

Vaudois et 14. Les efforts les plus énergiques d'innocent étaient réservés à la 

ofc~;r~~~- répression des hérétiques, tant il était convaincu qu'ils constituaient 
tiflcal con~u le pire des obstacles à la paix intérieure! Aux magistrats de Florence 
ce,hérét,- d p t ·1 · · t d t t f · l' t· · d l'hé é · ques. et e ra o 1 enJOm e ou aire pour ex 1rpatwn e r s1e, 

pour l'expulsion des Vaudois ou pauvres de Lyon el des Patarins; 
aux habitants de Favenlino il prescrit d'attribuer au fisc les biens 
des hérétiques qui n'ont pas d'heritiers; les abbés de Saint-Procu
lus el de Saint-Etienne de Bologne reçoivent des instructions iden
tiques. Enfin en f 207, après !'Ascension, le grand Pontife lui-même 
va combattre la contagion Patarine à Viterbe, dont ello a fait son 
foyer de prédilection. Alors qu'il poursuit l'erreur dans les pro
vinces les plus éloignées, il ne veut pas qu'on puisse dire, à la honte 

' Gesla Innocent. III, cap. c1v; - Epis/. 1x, 139. 
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de l'Église Romaine, qu'elle la réchauffe sur son propre sein. A son 
approche, les hérétiques prennent la fuite. Après avoir épuisé tous 
les moyens de persuasion, qu'il déclare sans cesse devoir être em
ployés les premiers 1 , il ordonne de détruire de fond en comble les 
maisons qui les ont reçus, assemble le clergé et le peuple, puis pro
mulgue ce sévère édit: « Pour l'extirpation entière de l'hérésie 
dans le patrimoine de Saint-Pierre, nous décrétons l'observation 
perpétuelle de cette loi: Quiconque sera reconnu hérétique et sur
tout Pa tarin, sera saisi sur l'heure et livré au juge séculier pour être 
puni selon toute la rigueur des lois; tous ses biens seront confis
qués, en sorte que de ces biens une part soit perçue par celui qui 
l'aura pris, un autre par le tribunal qui le punira, et le dernier 
tiers employé à la construction des murs de défense de la localité 
où il aura été arrêté; la maison où il aura reçu asile doit être dé
molie de fond en comble, et que nul n'ose la relever; les complices, 
les défenseurs et les fauteurs des hérétiques seront dépouillés du 
quart de leurs biens : que cette amende soit affectée au service de 
la République, et, s'il y a récidive, que le relaps soit expulsé de 
ses possessions et de sa demeure sans retour, à moins d'un ordre 
du Souverain-Pontife donné après satisfaction reçue.» Cet édit spé
cifie encore d'autres peines contre les hérétiques et leurs complices: 
ils ne peuvent être entendus en témoignage, ils doivent être rejetés 
des charges publiques, ils sont exclus de la communion des fidèles, 
et quiconque reçoit un hérétique dans sa demeure ou lui donne la 
sépulture est lui-même frappé d'ana thème 2 • 

:15. Innocent avait déjà fait mettre en pratique quelques disposi- Visite du 

lions de cet édit en des cas particuliers, comme lorsqu'il avait en- Papea~nord 
de ses r.tats, 

joint à l'abbé et aux moines de Saint-Hippolyte de Faventino de 

1 b'NOCËNT. JI]. Epist. 1, 4914-; n, 228 ; m, 24; vu, 76. Ceux qui s'en vont pro
clamant, à travers les éc0les et les livres, que le pape Innocent JII ne con
naissait d'autre moyen de conversion que le glaive ou le bûcher, n•ont cer
tainement pas lu ces lettres, ni tant d'autres documents non moins explicites. 
C'est la meilleure supposition qu'on puisse émettre en leur faveur. L'italie 11 

Sismondi conduit la meute: celui-là ne se discute plus. Quand est-ce que 
l'hi!loire aura raison des historiens? Je l'ignore. 

2 lNNOCE~"'I'. III Epist. n, 1. ; Ym, sa, i05. 
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faire arracher à la tombe et enfouir en terre profane Jesresles mor 
tels d'un hérétique du nom d'Othon, admis à tort aux honneurs de 
la s~pulture ecclésiaslique. Il avait également obligé l'évêque et Je 
clergé de Viterbe à rendre ces mêmes honneurs à la dépouille d'un 
prêtre du nom de Jean, que les Patarins en avaient privé en haine 
de la Foi. Pour ce q_ui concerne les Patarins, dont la croyance était 
probablement la même que celle des Albigeois sur un grand nom
bre d'articles, cerlaines de leurs erreurs étaient si monstrueuses, 
que Matthieu Pâris lui-même, presque toujours si sobre de criti
ques contre les ennemis de l'Eglise Romaine, déclare qu'à ce sujet 
il aime mieux se Laire que parler'· Celle impiété avait étendu set, 
ramifications bien au-delà des Alpes et jusqu'en Belgique. Les Fran
ciscains et les Dominicains seront ses adversaires les plus zélés: 
Dieu prépare les vengeurs de sa cause, les souliens ùes mœurs, les 
champions de la vérité catholique. Innocent tint à Viterbe· une as
semblée de tous les ordres, pour cette partie du domaine Pontifical 
qui s'étend de Rome jusqu'en Etrurie et dans la Marche d'Ancône. 
Le premier jour fut consacré à recevoir le serment de fidélité et 
d'obéissance des prélats, des grands et des magistrats ; le deuxième 
à entendre les requêtes et les plaintes de tous; le troisième, à res
cinder toutes les lois portées par les laïques contre les clercs, à 
prononcer la nullité de tout serment d'obéissance à ces lois. Dans 
l'intérêt de la paix publique, l'assemblée défendit, sous les peines 
les plus sévères,que les peuples soumis au Saint-Siége recourussent 
aux armes pour la revendication de leurs droits; 'ils devaient s'a
dresser au juge. La concorde entre les sujets fut toujours une des 
grandes préoccupations du Souverain-Pontife. Tudcrte 2 élail alors 
en proie à de sanglantes divisions entre nobles el plébéiens. Le Pape 
appela devant lui les uns el les autres, les fitjurer d'obéir à sa dé
cision, formula les conditions de la paix entre eux, el mit ainsi fin 
à toute celle guerre intestine 3

• JI termina avec non moins de pru-

1 MATTU. P,\R. Hisl Angl. ann. 1207. 
2 Aujour,l'hui Todi, ville des Etats pontificaux, non loin de Spolète. 
, UGDELU, /ta!. sac. tom. p, 248. - Gesla Innocent. III. cap. cxx11•. - Cf, 

MURATORI, Antiq. tom. V, p. s,g. 
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dence et de bonheur, au profil de l'archevêque de Ravenne, le dif

férend pendant entre ce prélat et la ville de Faenza. Visitant les 
Etats de l'Eglise, il reçut partout le serment de fidélité des peuples 

et les confirma dans leur obéissance. Il passa par Falisques, Tosca

nella, Vetralla, Sutri, et rentra heureusement à Rome. 
1G. Un moment Innocent III avait éprouvé les craintes les plus s,,llicitude 

viYes sur le sort de son pupille Frédéric, roi de Sicile, tombé aux r~~:Writ 
mains do ses ennemis. Ayant appris ensuite son heureuse déli- rie de~icile. 

·1 ·1 fél" ·1. . . t 1 •. t h é Symptomes vrance, 1 on ava1 1c1 e ce Jeune prmce e es mm1s res c arg s de tyrannie. 

de veiller à sa sécurité 1• Il négociait alors activement le mariage de 
Frédéric avec Constance, sœur du roi Pierre d'Aragon. Cette 

princesse était veuve en premières noces d'Emeric roi de Hongrie, 

à qui elle avait donné un fils, le jeune Ladislas. Grâce à l'entre-
mise du Pape, le mariage du roi de Sicile avec Constance eut lieu 
en 1209. Frédéric sous la peau du mouton ne tarda pas à laisser 

percer l'oreille du loup ; el cela, au moment même où il avait le 
plus d'intérêt à ménager le Saint-Siége, puisqu'Othon IV venait de 

se révolter contre l'Eglise et d'envahir l'Italie. Le Pape était tout 
occupé à détacher les Pisans de l'alliance de l'empereur excom-

munié, à les détourner de lui prêter le secours de leur flotte contre 

le royaume de Sicile; on lui annonce alors que son protégé vient 

de commettre l'acte d'ingratitude le plus révoltant : il a mis en 
disgrâce l'évêque de Catane, qui, après avoir été le précepteur de 
ses jeunes années, n'a cessé depuis comme chancelier de l'empire 

de rendre à sa cause les plus éclatants services.- Innocent fait en-
tendre à Frédéric de sévères réprimandes sur ce procédé non 
moins impolitique qu'injuste el déloyal. Un tel acte refroidira cer
tainement le zèle des autres seigneurs du royaume à l'égard d'un 
prince si peu reconnaissant, ou même éloignera de lui cerlaim; de 

ses barons et les jettera dans le parti d'Othon. Frédéric comprit 
qu'il fallait reprendre encore le masque, et, s'il ne répara pas l'in-

justice commise envers son chancelier, il se montra du moins si 

soumi,; envers le Saint-Siége sur Loule autre chose, que ·l'année 

·suivante, 12t2, il était désigné comme empereur, et que, grâce à 
1 Gcsla Innocen!. Ill. cap. cxxvn. - Episl. ,x, 142; x, 115, 145, f62. 
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l'appui du Pape, il voyait plus tard son élection validée par le con
cile œcuménique de Latran. 

Habile~ con- 17. Ces choses, nous les avons racontées en parlant des affaires 
cess,ons. d'All ·1 t ·t l '· l tt h Nouvelles emagne ; 1 ne res a1 p us qu a es ra ac er aux événements 
luttes. d'Italie. C'est pendant la lutte que le roi confirma la liberté d'élection 

Apaisement. d . .1 , l d" d es évêques en S1c1 e et qu i restaura par é 1t ans ce royaume les 
immunités ecclésiastiques. Les guerres civiles qui avaient mis 
toute l'Italie en feu, à la suite de la révolte d'Othon contre l'Eglise 
et pendant qu'un parti redoutable sou tenait encore sa cause au
de-là des Alpes, se calmèrent peu à peu après qu'il eut été défait 
à Bouvines et se fut refugié à Brunswick, la capitale de ses états 
héréditaires. Toutefois sur quelques poinl3 les troubles semblaient 
devoir persister avec plus de ténacité. En 1213, la tyrannie des en
nemis de l'Eglise pesait lourdement sur la Marche d'Ancône. Le 
Pape, pour assurer au Saint-Siége le retour de cette province, l'a
vait antérieurement cédée, à titre fiduciaire, au marquis d'Este, à 
la condition qu'il parviendrait à la conquérir. Le marquis conces
sionnaire était mort en 1212 avant d'avoir obtenu ce résultat, lais
sant deux fils, Aldobramlino, jeune homme entreprenant et qui 
donnait les plus grandes espérances, et Azzo encore enfant. L'aîné 
reçut donc d'innocent la mission de recouvrer Ancône par les 
armes; il allait tenter l'entreprise, lorsqu'il en fut empêché par 
la guerre que lui déclarèrent Ezzelin et les habitants de Padoue 1• 

Le Saint-Siége ne l'abandonna point en cet extrême péril ; il en
joignit au patriache ùe Grado de réprimer ses ennemis. Enfin la 
victoire de Bouvines, en assurant le triomphe de Frédéric, parut 
être l'avant-courrière d'une ère de paix pour l'Occident chrétien, et 
surtout pour l'Italie, ce champ de bataille des compétitions impé
riales. Les luttes qui venaient d'ensanglanter l'Occident avaient si 
cruellement éprouvé les peuples,qu'ils voulurent qu'elles eussent été 
annoncées par un grand phénomène de la nature: ils regardèrent 
comme en ayant été le précurseur la grande éclipse solaire du 28 

février 1207. 

1 Gesla Innocent. III. cnp. CCXLI!. - Chron. Patav. apud MURATORI, Antiq. 
tom. 1v, p. 1126. 
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18. Le soleil avait paru ce jonr-là divisé en trois parts et ce n'a- Troissoleils. 
,. ' Explication 

vait été qu'une grande heure après qu tl s'était montré de nouveau ollégorique. 

sous sa forme habituelle. Evidemment, disait-on, quand fut arrivé 
le triomphe de Frédéric, le soleil était ici l'emblème de l'empire 
romain: autant le soleil surpasse en grandeur et en splendeur 
tous les astres du firmament, autant cet empire auguste brille 
au-dessus des autre~ royaumes du monde. Dans l'empire romain 
il y eut toujours monarchie, afin que, comme les étoiles reçoivent 
leur lumière du soleil, les rois reçoivent leur lustre de l'em-
pereur et leur puissance royale. La triple division ,lu soleil 
désignait la division de l'empire entre trois princes, qui tous 
s'arrogeraient le titre de roi des Romains: le premier fut Frédéric, 
élu roi par les barons du vivant de son père ; le deuxième, 
Philippe de Souabe; le troisième, Othon. Philippe ayant été mis 
à mort et Othon déposé, Frédéric resta seul roi des Ilomains: le so-
lei1 de l'empire divisé revenait en quelque sorte à sa plénitude. Et 
comme en certains lieux, pendant cette mémorable éclipse, le soleil 
avait été vu divisé en cinq parties, on ajoutait qu'en ce cas les cinq· 
parties signifiaient, outre les trois princes déjà cités, Bernard de 
Saxe et Bertold de Thuringe, qui manifestèrent aussi des préten-
tions à la cournnne impériale, ou qui plutôt furent sollicités par 
un intrigant, Adolphe de Cologne, comme nous l'avons vu, pendant 
cette période de guerres intestines. C'est à Césaire que j'emprunte 
cette curieuse particularité, une croyance qui prouve combien ces 
événements avaient fait sur les peuples une impression prnfonde 1• 

L'auteur qui nous la transmet mérite lui-même de n'être oublié ni 
dédaigné par l'historien. Césaire, né dans les environs de Cologne, 
fit ses études à l'école de Saint-André, dans cette même ville, puis 
alla se renfermer dans le mo11astère cistercien de Haisterbach. C'est 
là qu'il écrivit, au jourle jour, la plus intéressante chronique de son 
temps, sous le titre de Dialogues. On lui doit aussi la Vie de 
S. Engelbert son contemporain, archevêque de Cologne. Il mournt 
en 1227. 

' CASsAnrns, Dialog. x, 23. 
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§ Ill. co~,·uLSIOXS DE L',1.~GI.ETERRE, 

fl!mence du HJ. Au lendemain de la grande victoire des chrétiens d'E~pagne 
roi Jean. Le sur les Maures, à Las Navas de Tolosa, il paraissait qu'il n'y eût 
lpgalPan- l d , 'd 

dulphe. p us, pour assurer le concours e toul 1 Occi ent aux croisades de 
Leur Constantinople et de la Terre-Sainte, qu'à ménager urie solide ré-

1tlrevue. 
conciliation entre l'Angleterre et la France. Les affaires du roi Jean 
allaient plus que jamais à la dérive et pouvaient entrainer pour 
lui la perte de la couronne. Depuis six ans déjà l'interdit pesait sur 
ses domaines. Au mécontentement calculé des grands s'ajoutait la 
sincère affiiclion du peuple et les réclamations trop bien fondées du 
clergé. l\lallhieu Pàris raconte que vers ce temps un ermite du nom 
de Pierre avait publiquement prédit dans la province d'York qu'à 
!'Ascension 1212, Jean ne serait plus roi, el qu'à compter de ce 
jour, sa couronne rnrail transférée à un autre. Le roi fit jeter l'er
mite en prison, afin qu'il fût puni de mort si l'événement ne véri
fiait pas son dire. Celle prophétie acquérant de jour en jour une 
notoriété plus grande, la noblcsrn, dont Jean avait accumulé les 
haines contre lui, forma une conjuration, et tous les barons qui en 
faisaient partie envoyèrent d'un commun accord à Philippe-Au
guste une lettre munie de leurs sceaux, l'invitant à faire une rles
cente en Angleterre, avec promesse de lui livrer le royaume el de 
le reconnaitre pour leur roi 1 • Etienne archevêque de Cantorbéry 
et d'autres évêques s'étaient rendu, à Rome, avaient fait connaitre 
au Pape les crimes commis par le tyran depuis la publication de 
l'interdit. Innocent Ill fut d'avis alors que Jean devait être rejeté 
du trône, et prononça non sans tristesse la sentence de déposition. 
li écrivit au roi de France de préparer une expédition pour des
cendre en A nglelerre et recevoir le sceptre de ce pays. Il enjoi
gnit aux princes de prendre la croix pour celte guerre el de llui
vre l'étendard de Philippe-Auguste. Toutefois, si Jean souscrivait à 
certaines conditions, que le légat Pand ulphe était chargé de lui 

1 Gu,rn. NANGIS, Citron. in Acher. Spicil. Ill, 26. - RIGORD Gest. Philipp.Aug. 
cap. uv. - Con/. Rog. Hoved. ann. 1212. 
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communiquer, il serait admis à rentrer en gràce avec l'Église et à 
conserver ses Étals. Geofroi, l'archevêque d'York, après avoir souf· 

Cert un long exil pour la liberlt\ de l'Eglise el pour la justice, ve
nait de mourir, 1213. Alors revinrent de Rome, au mois de jan

vier, l'archevêque de Cantorbéry, Guillaume évêque de Londres e 

l'évêque d'Eli. Ils tinrent un Concile sur le continent, el firent so
lennellement connaître au roi de France el aux prélats, au clergé et 

au peuple de ce royaume la sentence rendue contre Jean. 

Ensuite, au nom <lu Pape, tant à Philippe-Auguste qu'à tous les 

autres ils enjoignirent de prendre les armes contre l'Angleterre pour 
la rémission de leurs péchés, de déposer Jean el d'élire à sa place, 

toujours par mandat de l'autorité A poslolique, celui qu'ilsj ugeraient 
digne ùe lui être substitué. Les ,lélégués confidentiels <l'innocent 

rencontrèrent Jean à Northampton. cc C'est sur votre demanùe que 

nous sommes venus ici, lui dit Pandulphe, en présence des sei
gneurs assemblés, pour rétablir la paix entre vous el l'Eglise. 

Quels sont en réalité vos sentiments à cet égard? - Les plus s;n
cères, répondit le roi. A vous de m'exposer les vôtre~: Qu'exigez

vous de moi? - Pleine satisfaction pour l'autorité spirituelle, rap

pel immédiat de tous les évêques exilés. - Moins Etienne! Tous 

les autres seront reçus; mais lui, s'il met le pied dans mon royaume, 

je le fais attacher au gibet. - Alors les cen,ures restent; nous ne 

pourrons pas lever l'interdit. » 

20. Celte parole fut suivie <l'un pénible silence. Jean reprit: « Je Sentence de 

reconnais le Pape pour mon père spirituel, je lui dois l'obéissance dt~!~~t 
en tout ce qui concerne la religion. Quant aux droits de la cou- dia!ogue. 

ronne, je ne saurais les aliéner; et l'institution des évêques est 
l'un de ces droits, ·violé d'une manière flagrante dans l'élection de 

Cantorbéry. - Vous devez l'obéissance au Pape en ce qui regarde 

même le temporel. Le serment fait par quelques moines d'élire 
l'évêque de Norwich, était un serment anti-canonique; le Pape les 

en a ùéliés. Tous ont ensuite porté leurs suffrages sur Etienne 

Langton ; l'élection vous fut soumise, et vous l'avez r~poussée sans 
donner une raison valable. Le Jroil dont usèrent alors les mo:nes 

de Cantorbéry, n'avait-il pas été r.onfirmé par votre père? - Cela 
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n'obligeait que mon père seul; il ne pouvait pas engager ceux qui 
lui succéderaient au trône. - Vous avez juré de maintenir les lois 
établies par vos prédéce!seurs : D'où vient que vous les reniez en 
cette circonstance?» Le roi se tut de nouveau ; il dit ensuite : 
« Je serai conciliant, je veux prouver au Pape mon amour et ma 
déférence. Qu'Etienne renonce à l'archevèché, qu'Innocent nomme 
un autre archevêque; j'accepte d'avance le choix qu'il anra fait, 
et je pourvoirai d'un autre siège le r,rélat évincé. - L'Eglise ne 
sait pas déposer sans raison un de ses dignitaires; mais elle sait 
bien précipiter de leur grandeur les princes qui lui résistent. -
Vous menacez! Pensez-vous avoir affaire au roi de Germanie, mon 
neveu, à qui vous prétendez enlever Ja couronne impériale? - La 
vôtre n'est pas plus en s1ireté, si vous refusez d'obéir à la puissance 
apostolique? - Essayez; vos actes n'atteindront pas à la hauteur 
de vos paroles. - J:<;h bien, après l'interdit, l'excommunication est 
déjà fulminée contre vous, cl la sentence s'exécute au moment 
même où je vous parle. - El puis? - Les Anglais qui vous aban
donneront comme un rebelle à l'autorité de l'Eglise, sont par là 
même absous; les autres restent avec vous frappés d'anathème. -
Rien de plus? - Un autre aura votre royaume; vos sujets sont 
déliés de leur serment. J'ordonne à tous ceux qui m'entendent de 
se joindre à l'armée et d'obéir au chef que le Pape enverra. -
Pouvez-vous autre chose? - Nous vous déclarons au nom de Dieu 
que la malédiction pèsera sur votre race, qui sera rejetée comme 
celle de Saül. - J'avais oui dire que vous défendiez ma cause à 
Rome. Si j'eusse pensé que vous veniez ici dans une intention con
traire, vous seriez déjà renvoyés, vous et vos compagnons, sur des 
ànes 1 - Vous eussiez parlé plus conv.,nablement, en nous disant 
que vous nous feriez pendre! Oui, nous vous avons défendu contre 
les étrangers; nous vous défendons maintenant contre vous-même. 
En abordant vos états, nous devions nous attendre à marcher sur 
les traces des martyrs, à donner notre sang pour l'Église : notre 
espoir ne sera pas trompé! u Comme pour confirmer cette prévi
sion, séance tenante, le roi fait amener quelques i,risonniers, qu'on 
exécule, après les avoir soumis à d'atroces tortures, en présence 
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du légat. Un prêtre allait être exécuté de même, quand Pandulphe 
se précipita dehors, en lançant l'excommunication contre les exé
cuteurs de ces ordres barbares. Jean le suivit saisi de frayeur; 
mais le cardinal se hâla de mettre la mer entre lui el cette bête 
féroce. 

21. Philippe-Auguste, saisissant l'occasion qu'il avait si ardem- d'A~:l~~~rre 

ment désirée, se hé.la de faire ses préparatifs de guerre. Il motivait se reconnait 

~elle descente en Angleterre par le dessein de rétablir dans leurs s:r~/~~i~~e. 
Eglises les prélats qui, après avoir été chassés de leurs siéges, 
étaient en exil dans ses Etals; de restaurer le rnrvice divin sus-
pendu au-delà de la Manche depuis bientôt sepl années, et de 
contraindre Jean, qui avait mis à mort son neveu Arthur et com-
mis des crimes sans nombre, ou à expier comme il le méritait 
toutes ses iniquités, ou à descendre du trône, en justifiant son sur-
nom de Sans Terre. Jean, frappé de terreur, pendant que tous ces 
préparatifs se faisaient contre lui, transigea avec son. clergé, et 
envoya une ambassade à flome. Le souverain Pontife fit partir de 
nouveau pour l'Angleterre le cardinal Pandulphe, et ce lggat réta-
blit comme il put la paix entre le roi et le clergé. Le 15 mai 1213, 
le roi Jean, le légat Pandulphe et les barons Anglais se réunirent 
à Douvres. Là Jean, conformément à ce que Rome avait dé-
crété, remit sa couronne, les· royaumes d'Angleterre et d'Irlande, 
entre les mains du Pape par l'entremise du légat. Cette résignation 
faite, il prêta serment de fidélité au Saint-Siége comme vassal. 
Mais !'Ascension élanl arrivé'èl, il n'oublia pas l'ermite Pierre et le 
fil mourir dans de cruels tourments comme faux prophète, alors 
cependant que la prophétie venait de s'accomplir d'une manière si 
frappante ; car le tyran avait déposé sa royauté la veille même de 
cette fête 1• Les historien; nationaux n'hésitent nullement à pro-
clamer sa soumission une véritable déchéance : tous l'accab-lent 
de leurs mépris et le poursuivent de leurs invectives, oubliant 
qu'après tout il a simplement imité son père Henri JI, qui n'avait 
pas reculé devant la même résiliation dans une situation moins 

11"Noc,,.... III. Epist. xv, 234, xv1, 76. - Rnrna, Act. et fad. r, 54. - WtLKINs, 
Conc. Angl. tom. I, p. 541, et alii. 



JOO PONTIFICAT D'INNOCENT Ill (1198-1216). 

périlleuse 1. le docteur catholique Lingard ose à peine plaider les 
circonstances atténuantes, sans m{nager la papaulé 2 • Le légal re
passa la Manche pour hâter le retour en Angleterre des prélats 
exilés. Il se rendit ensuite auprès de Philippe-Auguste, qui mettait 

dernière main aux préparatifs de guerre, pour le détourner de 
celte entreprise, lui représentant qu'il n'était plus possible de dé
chaîner une croisade contre !'Anglais, qui s'était déterminé â don
ner satisfaction â l'Eglise sur toutes choses, et qui de plus avait mis 
ses Etals sous la suzeraineté du Saint-~iége. Philippe ne put qu'être 
vivement contrarié de voir l'c~pédilion contremandée; il fit remar
quer, non sans aigreur, qu'il avait déjà dépensé des sommes 
énormes pour des préparatifs qu'il n'avait faits que sur l'ordre du 
Pape. Il est même probable qu'il n'eût pas obéi au légat, si le 
comte de Flandre, qui avait fait alliance avec Jean, n'eût point 
formellement refusé de le suivre dans cdle guerre. 

Jean reçoit 22. Pendant que le Pape s'interposait auprès de Philippe-Au-
les évêques t 1 . J , , , d 1 · d F ·t nilés el pro- gus e pour a paix, ean, 1rnte e ce que e r01 e rance ava1 ac-
!"'1 l~ule ceplé avec un empressement visible la mission de le détrôner, cher

r,parahon. 
chail à former une grande coalition contre ce redoutable adver-
saire. Il ménageait l'alliance de son neveu Othon d'Allemagne 
avec Henri duc de Brabant et Ferrand comte de Flandre, espé
rant le déchainer par le Nord sur la France, pendant qu'il attaque
rait lui-même ce royaume du côté de l'Ouest el s'emparerait des 
provinces qui lui avaient été enlevées, à la lêle des Anglais, des 
Gascuns et des Poitevins. Il réunit en peu de temps une innom
brable armée; rr,ais il dut remettre à plus lard la réalisation de 
son projet de descente sur le continent, les barons anglais ayant 
protesté qu'ils se refuseraient à le suivre tant qu'il u'aurait pas été 
admis à participer aux offices divins'. Jean pressa dès lors le re
tour en Angleterre des évêques et des clercs 'llxilés. A Yerli de !eur 
approche, il sortit de\Vindsor marchant à leur renconlr0; dès qu'il 

t Cf. tom. XXV!i, de cette histoire, p. 328. 
2 Lt:i ;Ann, llf:::~. i Angi. chap. xIY. 

s Jl:GORD. Gest. Philipp. Aug. cnr. LY. - V:NCENT. IlELLl Y.".·~· S, cul. Hi~t. xxx1 

-99, - MATTII, PAn. Hist. Angl. ann. 1213. 
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vit l'archevêque de Cantorbéry el les évêques, il se jeta contre terre à 

Jeurs pieds, ve.rsanl d'abondantes larmes et les suppliant de pren
dre en pitié le royaume et lui-même. Cette grande humilité du roi 
arracha des pleurs à Etienne et à ses compagnons d'exil; ils rele
vèrent Jeau, et, se plaçant à sa droite et à sa gaucha, ils le condui
sirent à l'en-trée de la cathédrale. En présence et à la joie de tous 
les barons réunis, ils lui donnèrent l'absolution selon le rit ca
nonique. Cette imposante cérémonie eut lieu dans le chapitre de 
"'indsor. Le roi fait serment sur les saints Evangiles d'aimer 
l'Eglise et ses ministres, de la défendre et de lui prêter main forte 
de tout son pouvoir contre ses adversaires, ùe restaurer les bonnes 
lois de ses préllécesseurs, et principQlement celles d'Edouard, 
d'abroger les lois iniques, de juger -tous ses hommes selon les 
justes jugements de sa cour, de rendre à chacun ses droits. En ce 
qui concernait l'affaire de l'interdit, il prit l'engagement de faire 
avant Pâques l'entière restitution de tout ce qui avait été pris, sous 
la SP,ntence de l'excommunication qui l'avait frappé. Il fit enfin 
serment de fidélité et d'obéissance à Innocent III et à ses succes
seurs catholiques. 

23. Alors il rassembla de nouveau une puissante armée. Quand Ses nou
il fut sur le point de prendre la mer, ses alliés du continent lui j~~~~[i~
firent savoir qu'ils avaient déjà épuisé toutes leurs ressources, et ambassade a 

''! . l t . d. . "' Rome. qu I s ne pouvaien sou emr en ce moment sa emonslral10n ouen- Résultats. 
sive qu'autant qu'il leur enverrait des subsides pécuniaires; ses 
barons eux-mêmes lui remontrèrent qu'ils ne pouvaient par eux-
mêmes faire face aux frais de la campagne, etlui déclarèrent qu'ils 
n~ le suivraient qu'aulanl que le trésor royal se chargerait de 
toutes les dépenses. Jean n'était pas en situation d'assumer de si 
Joudes charges ; il n'en persista pas moins à prendre la mer; 
mais l'armée se dispersa aussitôt, el le nombre de ceux qui le sui-
vaient était si peu considérable, qu'il fut contraint de rentrer dans 
son royaume sans avoir rien lenlé. Innocenllll avait fait partir pour 
l'Angleterre, comme légat, Nicolas évêque de Tusculum, avec mis-
sion d'assurer la paix entre le roi et l'Eglise. Le cal'dinal-légat ar-
riva vers la Saint-Michel de l'an 1213 dans les Hes Britanniques. Il 
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y fut reçu avec les plus grands honneurs cl se mil à l'œuvre dès le 
premier jour. Le roi promit de donner satisfaction en toutes 
choses. Sur l'autel de la cathédral~ de Londres, en présence du 
clergé el du peuple, il offrit encore sa couronne el son royaume 
au Pontife Homain représenté par le légat; il renouvela l'acte 
qui constituait l'Angleterre el l'Irlande vassales du Saint-Siége, 
le scellant celle fois d'un sceau d'or et non point de cire. Pendant 
que ces ehoses se passaient dans les îles Britanniques, l'évêque de 
Norwich et les ambassadeurs du roi arrivaient à Rome, où Inno
cent III leur fil le plus bienveillant accueil, exauçant toutes les 
demandes qu'ils lui adres~èrent au nom de leur maître. En re
tour le souverain Pontife promit aide et tutelle à Jean et à son 
royaume; il tint largement sa promesse. Dès celte année il défend 
par lettres A posloliques, à qui que ce soit et sous n'importe quel 
prétexte, d'attaquer Jean sans avoir consulté le Sainl-Siége. fi or
donne à son légat de s'appliquer, dès qu'il au rail levé l'interdit, à 
dissiper Ioules conjurations, de mettre en morceaux et livrer aux 
flammes les lettres Apostoliques obtenues contre le roi par l'arche
vêque de Cantorbéry el les autres. Il enj,Jint ensuite strictement 
aux archevêques, au clergé, aux barons d'Angleterre, de Galles et 
d'Irlande, d'être fermés dans la fidélité à Jean et à ses héritiers 1 • 

Il adresse des lettres en ce sens au roi d'Ecosse Guillaume et à 
son fils Alexandre. li défend au cardinal-légat, Robert Cour
çon, de porter la sentence d'interdit contre les possessions du roi 
d'Angleterre sur le continent. Après le désastre d'Othon à Bou
vines, grâce à la médiation de Home, Jean Sans-Terre, vaincu 
lui-même, obtint de Philippe-Auguste une trêve de cinq ans. 

24. En l 2U Innocent III presse le règlement de toutes choses 
pour que l'Angleterre soit complélemeul relevée des censures en
courues jusque là. li approuve les conditions de paix stipulées 
entre le roi el le clergé; Jea·1, pour réparer les dommages causés, 
doit payer quarante mille marcs, el ensuite douze mille marcs par 
an jusqu'à complète satisfaction. Sur l'ordre reçu du Saint-Siège, 

1 INNOCENT, Ill. Epist. X\'I, 79, 83, 89, 130-138. 
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le légat Nicolas, ayant convoqué dans l'église Saint-Paul de Londres 
les archevêques, les évêques, les abbés, les prieurs, les comtes el 
tous les autres barons du royaume, leva solennellement, le jour de 
la fête des Apôtres Pierre et Paul, la sentence d'interdit prononcée 
six ans auparavant. Des négociations qui précédèrent ou suivirent, 
la réputation du légat ne sortit pas aussi pure que celle dü son pré
décesseur. En i 215, l'Angleterre fut le 'théâtre de nouveaux troubles, 
qui mirent encore une fois en danger la couronne de Jean.Les ba
rons s'étaient ligués pour arracher au roi la confirmation des privi
léges autrefois accordés à la noblesse et au clergé par Henri i "· 
Quand la proposition fut faite à Jean, il demanda d'abord du délai 
pour réfléchir; il finit par répondre qu'il ne lui était pas pos
sible de faire une concession qui serait une abdication de l'auto
rité royale. Outrés de celte réponse, les conjurés courent aux 
armes et peu de temps après ils sont maîtres de Londres, dont les 
habitants ont partagé leur complot. Leur puiss~nce fait bientôt des 
progrès si rapides el si grands que le malheureux roi se voit dans 
un abandon presque complet. Sur le point de perdre la couronne, 
il sousc1il à tout ce que l'on veut et octroie celle célèbre Grande 
Charte' qui paraît le fondement des libertés anglaises. C'est le 15 
juin 1215, dans la prairie de Hunny, célèbre dans les annales de 
la vieille Albion,entre \Vindsor et Stanes, qu'elle fut signée par un 
roi tremblant devant ses sujets, à la prière ou plutôt sur l'injonc
tion du cardinal archevêque Etienne Langton. Nous n'avons pas à 

discuter celte pièce, dont la portée nous semble avoir été singu
lièrement exagérée. Elle renferme deux principes vraiment dignes 
d'attention : le vole des impôts el la liberté personnelle. Le reste 
ne mérite pas même d'être mentionné. Quant aux droits de l'Église, 
ils remontent bien plus haut. Désireux de se maintenir dans les 

bonnes grâces du Saint-Siége, et pour se montrer constant dans la 
foi jurée, afin d'ôter tout prétexte de discorde entre le royaume et 
l'Église, il accor Je :!ans cet acte la libre élection de tods les pré
lats. Celle confirmation des privilégcs de la noblesse et du clergé 

1 Elle est tout au long dans l'histoire Je Matthieu Paris. Cf. RnrnR, Act. et 
/œd, tom. 1, p. 66. 67. - D"AcHERY Spicil. tom. Ill, p. 579. ' 
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avait concilié tous les esprits à Jean. Malheureusement il ne tarda 
pas à se laisser détourner de ses généreuses dispositions par des 
conseils intéressés. 

Jeanrélracle 2:î. On lui disait toul bas qu'il venait de briser son autorité,.que 
ses!:~;.•- l'audace des conjurés ne faisait que croîlre, qu'ils ne voulaient 
Conduite du même plus du seul litre de roi dépouillé de toute puissance, et que 

Pape. mieux eût valu pour lui l'abdication que subir ces insolents privi

léges. Aigri par les sourds murmures cl les violentes récrimina
tions de son entourage, il conçut le funeste dessein de rescinder la 
foi jurée, d'abroger la Charte, de terrasser la puissance des Grands 
el de réprimer par les armes les plus audacieux. Des signes non 
équivoques de sa ~olère et <le ses projets ne tardèrent pas à pa
raître. Les barons tout d'abord s'efforcèrent de calmer ses soup
çons, le conjurant de se souvenir de son scrmenl,el lui remontrant 
que le parjure esl la tache la plus :;~ominieuse qu'un roi puisse 
faire à son honneur. Toutes les exhortations furent inutiles. Ils re
coururent alors aux armes pour se défendre contre les périls dont 
les menaçait la colère royale. Lorsque Jean les vit de nouveau levés 
contre lui, ils courut aux armes lui-même pour étouffer leur rè
volte. Voulant s'assurer l'appui du Sainl-Siége, il fil avertir le 
Pape de tout ce qui se passait : Les barons révoltés avaienl arra

ché son consentement à des lois iniques. Sur son refus, et, comme 
il alléguait que, le royaumeélant vassal du Saint-Siége, il ne devait 
meltre aucun changement, à l'insu du suzerain, les conjurés, mé
prisant ces légitimes réser,es, s'étaient emparés de Londres et 
avaient obtenu du roi la Charte par violence. Ces informations pré
cises indignèrent Innocent contre les barons, qui vexaient un 
prince placé sous la tutelle du Sainl-Siége; de l'avis des cardinaux 
il annula tous les privilé1,es extorqués à la crainte par la violence. 
Il écrivit le même jour aux Grands révoltés, leur ordonnant de re
noncer à des conventions ainsi obtenues, et de réparer par une 
prompte soumission l'outrage fait au roi,afln qu'étant apaisé celui
ci n'hésitAt pas à concéder volontairement les réformes justes et 
nécessaires. Celle intervention du Pape ne parvint pas à calmer les 

troubles. Jean supposait qu'Etienne Langton était l'âme de la ré-
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volte. JI protila <lu concile œcuménique de Latran pour l'accuser à 

Rome <lu crime de haute trahison. Les charges étaient accablantes 
contre Etienne; il sollicita Je pardon. Innocent le condamna et con
firm~ la sentence portée par l'évêque de ·windsor. 

26. Péu <le temps après cependant il lui fit grâce, mais en lui <lé- Les barons 

fendant de mettre le pied en Angleterre avant le rétablissement de a;~~~!idt· 
la concorde entre le roi et les barons. Le Souverain Pontife fulmina roi Jean et 

1 Il l' hè t l . ·t . t . 1· . font appel à so enne emenl anal me con re ous ceux qm e aten 1mp 1ques Louis de 
dans ce soulèvement; il décida que les clercs qui avaient pris part ~'rance. 

à la conjuration seraient exclus de leurs dignités et prononça l'in-
terdit contre lès rebelles de Londres. Les factieux ne tinrent aucun 
compte des censures encourues, el Matthieu Pâris, quelque hostil.i 
qu'il soit au Saint-Siége, ne peut s'empêcher <le qualifier celte con-
duite de criminelle. Jean, armé de l'autorité pontificale, fit venir 
de nombreuses troupes auxiliaires de l'Aquitaine, de la France et 
de la Belgique pour ramener les barons à l'obéissance. Il put ainsi 
les réduire aux abois en livrant leurs terres, leurs biens el leurs de-
meures au fer el à la flamme. Les rebelles, exclus _<le la commu-
nion <les fidèles, battus sur tous les points el voyant leur cause dé
Se$pérée, au lieu de rwlrer dans le devoir, aimèrent mieux se don-
ner pour roi Louis, fils aîné de Philippe-Auguste; ils l'appelèrent 
par lettres et par ambassadeurs. Innocent III envoyaaussitôtlelégat 
Gualon à ce prince, qui venait de s'illustrer contre les Albigeois, 
pour le détourner de toute entreprise contre le roi d'Angleterre. 
Louis préféra se voir frapper d'excommunir.ation que de ne pas ré-
pondre à l'appel qui lui était adressé. Du chef de sa femme, ni~ce 
de Jean, il prétendait avoir droit à la couronne d'Angleterre. Le 
lendemain de la Saint-Marc il alla trouver son père el le conjura 
de ne point mettre obstacle à son départ, puisqu'il avait promis par 
serment aux barons anglai~ de leur venir en aide; il <l~clarait 
qu'entre l'anathème el le pa_rjure son choix était fait, el qu'il d.é&Î· 
rait ne pas manquer à sa p_ro_m_esse. Emu <les vi;es in$tànce. de 
son fils, Philippe-Auguste cons~ntil à ce qu'il levât une a~mée 
pour faire une desrente en Angleterre. Louis passa le détroit, sl 
mettant sans peine en fuite Jean abandonné par les siens, JiJ. fit son 
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entrée à Londres, où les barons lui firent un accueil enthousiaste 
Gualon, instruit du départ du prince français, voulut remplir sa 

tâche jusqu'au bout et se rendit lui-même en Angleterre, traver

sant tous les dangers pour rejoindre le roi Jean à Glocester. Le 
malheureux roi reposa dès lors sur lui toutes ses espérances. Le 
courageux légal réunit sur l'heure un Concile, fulmina l'anathème 

contre Louis el ses partisans et fit promulguer la sentence dans 

tout le royaume. 

27. Pendant ce temps Louis avait envoyé à Home trois de ses 

plus fidèles serviteurs, les sires de Corbeil, de i\lonl-Viso et Limeth, 
pour y plaider sa cause. Il avait été permis aux Anglais, disaient 

ces orateurs, d'appeler leur maîlre au trône, dont Jean s'était 
rendu indigne par les crimes les plus abominables. N'était-il· pa~ 

l'assassin de son neveu Arthur, el les pairs de la Cour de France, 
dont il était vassal, n'avaient-ils pas prononcé contre lui une sen

tence de mort? Jean, 1épliquail le Pape, a reçu l'onction royale, il 

n'est pas justiciable des pairs ses inferieurs; il n'a pas été convain
cu du forfait dont on l'accuse. Avant que Jean ne se fût constitué 
vassal du Saint-Siège, reprenaier,l les orateurs de Louis, la guerre 

était juste contre l'Angleterre. Or à celle époque les vassaux an

glais avaieul déjà fait appel à la France, el leur maître ne pouvait 

être dépouillé que par le droit des armes d'une possession qu'il te

nait du droit de la guerre. Les barons seraient-ils excommuniés 

comme rebelles, que leur maître ne pourrait l'être étant allé en 

Angleterre, non po!lr leur venir en aide, mais pour la· revendica

tion de son droit. Le Pape oh.ieclait aussitôt que le Concile œcumé

nique avait ordonné la suspension de toute guerre pendant quatre 
ans, que Jean aYail pris la croix el se trouvait comme tel sous le 

p11Lrrrna5e du Saint-Siége, q1ie le délai de quatre ans courant en

core, la sirnrrr avait été enlrnpri,;e par Louis contre toute justice. 

~t :fans uilè aûlre clrconslance le Souverain Pqntife s'écriait: 

\< Malheui'ellse amdrn U:-.JP.l !'Uhe el \'aulrê ;ssue sont égal~ment à 
., :·, ct' · our l'I~ff1'1se ! La ùélaile ùu roi nous couvre de confusion 
erarn re p 'o - · 

U'il est notre vassal· r,ous sommes tenus de le ùèfendre: ~a parce q • , . . • 
défaite de Louis csl un grand dommage pour l Eglise Homarne, qut 
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doit regarder les revers de ce prince comme des calamités pour 
elle-même, tant nous avons été con vaincus toujours el le sommes 
encore qu'il doit être Je bras de l'Eglise contre toutes les agressions, 
son libérateur contre la tyrannie, son refuge dans le malheur'· » 

La sagesse humaine ne trouvait aucun moyen de dénouer ce nœud 
gordien, qu'il n'eût pas fallu trancher avec le glaive; à la sagesse 
divine seule il appartenait de le dénouer pour le plus grand bien de 
tous ; mais celle heureuse solution ne devait avoir lieu qu'après le 
Pontifical d'Innoce11t III. 

§ IV. CONSTANTINOPLE ET JÉRUS.lsi.EM, 

28. Les trois grandes pensées de ce règne, nous l'avons dit, 
furent l'extirpation de l'hérésie, l'anéantissement du schisme grec 
et l'abaissement de la puissance musulmane. Dieu lui donna de 
voir le succès de la croisade contre l'hérésie la plus redoutable de 
son temps; il put aussi emporter dans la tombe la consolation de 
laisser toutes choses prêles pour l'affermis11emenl de J'empire d'O
rient el pour la délivrance de la Terre-Sainte. Si la perfidie de Fré
déric II fit échouer plus tard ces vastes préparatifs, l'insuccès 
qu'ils eurent n'ôte rien à la gloire impérissable du grand Pontife 
qui les conçut et les réalisa. Ce n'étaient pas seulement les attaques 
des ennemis ùu dehors qu'on devait redouter ponr l'empire latin de 
Constantinople; il portait en lui-même un germe de ruine qu'il fal
lait extirper, je veux dire les rivalités sans cesse renaissantes des 

' deux nations, les Francs el les Vénitiens. En f20i ce sont les Véni-
tie,w qui occasionnent des troubles funestes en s'emparant de· vive 
force d'une image de la Vierge que la tradition attribuait à s·. Luc 
et qui était en grande vénération dans tout le Levant•. L!) pa
triarche de Constantinople duL frapper d'anathème les ravisseur.;, 
et le Pape confirma la sentence. Dans cette même année,.le roi de 
Thessalonique, Boniface de Montrerrat, après avoir marié sa fille 

1 ~l.<TTIL PARIS,, flist. An,Jl., ann. 1212 à 1216. - Con/in. Rog. Hoved. et 
alii. 

' foNOCE.r. III. Epid. u, 513; ,, 120. 
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Agnès à l'empereur et renouvelé loyalement son serment envers 
l'empire, mourait en héros imprudent dans les gorges du Rho
dope'; le géant tombait comme Daudûuin dans une misérable em
buscade, lultan l jusqu'à la fin sans cuirasse el sans bouclier comme 
Gauthier de Brienne. C'était à ce moment que le marquis de Namur 
et l'infatigable évêque de Soissons se mettaient en route pour con
duire au secours de l'empire une nombreuse croisade. La lutte 
entre Grecs el Latins se poursuivit ainsi pendant trois ans avec des 
chanc:·s diverses. En 1209, ils oublient un moment leurs querelles 
pour rrpousser une formidable invasion, et marchent contre fa
thalinès, sans doute un renégat, qui s'avance à la tête de vingt 
mille Turcs. Théodore Lascaris n'a sous ses ordres que deux mille 
chevaliers Grecs et un corps d'élite de huit cents chevaliers Latins. 
On en vient aux maius. La multitude des Barbares entoure complé
lemenl l'armée chrétienne. Jathalinès marche droit à Théodore el 
lui porte un si rude coup qu'il lui fait vider les arçons. Théodore 
roule sous les pieds du cheval de son adversaire. Il n'a pas un ins
tant perdu son sang-froid: avec sa hache d'armes il fait sauli,r les 
deux jambes de devant du cheval 1ui esl près de l'écraser; le sul
tan roule à terre à son lour,el avant qu'il ail pu se reconnaitre ,a 
tête est séparée du tronc. Théodore la fixe au bout de sa lance 
cl la promène de toutes parts en témoignage de ~a victoire inespé
rée. A cette vue, les Turcs se troublent, leurs rangs se confondent 
ils se mettent en complde déroule, laissant le so'. jonché de ca
davres, et aux mains des Chrétiens, de riches dépouilles, avec un 
1,rand nombre de prisonniers. 

Égfücs ~- 29. L'année suivante Innocent III reilouble de soins pour étouf
lines dans'la fer au sein de l'empire latin tout germe de discorde et de ruine. L'a

Grêcc. , l" • . d b' d l'E 1· é 't t:'um~ue varice des princes chréliens et invasion es 1ens e g 1se ta~ 
Pasteur. une des plaios de ce temps. L'empereur Henri lui-même ne fol pas 

exempt de tou l reproche à cet égard, cl le Pape I ui en adresse de 
sévères mai! justes reproches. Il lui ordonne aussi de ré\'Oqucr la 

1 YllLrnAnooUJN, conq. de Conslrml. § ccuv CCLVll, Là se termine l'intér.eosnnte 
relation de notre historien national, ce premier monument authentirp1e, el 
déjà si beau ùans sa naïveté>, de la lnng11e française. 
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Constitution par laquelle il avait mandé à ses princes de veiller à 

ce que des terres ne fussent concédées aux Eglises ni en don ni en 
héritage, et d'obliger, sous peine des censures ecclésiastiques, à reti
rer leurs édits, le sire de la Roche seigneur d'Athènes et les autres 
Grands qui avaient promulgué cette défense. Henri et ses barons 
reçurent ordre de restituer les biens· ecclésiastiques dont ils s'é
taient emparés. L'empereur a pris quelques forteresses aux Tem
pliers; les archeYêques d'Athènes et de Patras ont mandat de les 
leur faire rendre. Injonction est faite au seigneur de Négrepont el 
au sire Nicolas' de Saint-Omer de restituer à ces mêmes cheva
liers les biens dont ils les ont dépouillés. Le prince. Godefroy d'A
chaïe est averti de ne point mettre obstacle à la construction de. 
ouvrages de défense entreprise par l'archevêque de Patras pour 
mettre son Eglise à l'abri des incursions des pirates. Le bailli de ce 
même archevêque ayant eu le nez coupé en défendant les droits 
ecclésiastiques, le tréwr de l'Eglise doit lui assurer une existence 
honorable. Les princes du royaume de Thessalonique et de la pro
vince de Corinthe avaient cédé à leurs évêques, en présence du 
pattiarche de Constantinople et arnc l'approbation de l'empereur, 
les droits qu'ils s'étaient arrogés ou qu'ils prétendaient avoir sur 
les monastères; le Pape confirme cette cession. Le prince d'Achaïe 
s'était plaint de certains de ses vassaux qui opprimaient les chré
tiens et adhéraient aux schismatiques ; l'archevêque de Patras en
core est chargé de sévir contre eux. La veuve du marquis de Mont
ferrat est sévèrement réprimandée pour les vexations que les Tem
pliers ont à souffrir de sa part. On admire la puissante vitalité de 
l'Égfüe catholique, parmi les séniles dissentions et les ruines anti
cipées d'un empire naissant et déjà caduc, qui n'a d~ jeune que 
l'héroïsme. On aime à retrouver sous la plume d'innocent ces 
beaux noms de la Grèce antique. Ne dirait-on pas un autre Jean, 
ou bien !'Apôtre des Nations, écrivant aux anges d'Athènes et de 
Corinthe, de Néo-Patras et de ::\lodon, de Thèbes et• des Thermo
pyles, d'Anlipolis et de Coronée 1? 

1 IN~OCENT. III Epist. xm, 6, 13-19, 23-30, 
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!1i~![~ée 30. Vers ce temps le prince grec Michaelition, qui avait juré fidé
d'un no~- lité à l'empereur, dont le frère avait épousé sa fille, trahissant son 

vean p&tna,·· t · t 1 · l' · t ' d d 1 · · 1 t l · d cbe à Cu,- sermen , avai eve e en.::ar c a revo e e commis es actes 
tanlinople. d'odieuse tyrannie. S'étant emparé par guet-apens du connétable 

de l'empire et d'une centaine de cheYaliers, il fit battre les uns de 
verges, jeter les autres dans d'étroits cachots, tandis que d'autres 
furent méchamment mis à mort; et, ce qui est horrible à dire, le 
connétable avec trois chevaliers et son chapelain expirèrent sur une 
croix. S'enhardissant dans la voie du mal et fort de l'appui des 
indignes chrétiens que la cupidité avait attirés sous ses ordres, ce 
rebelle assiégea les forteresses de l'empereur, livra aux flammes ses 
possessions, et fit décapiter tous les prêtres latins tombés en son 
pouvoir. Théodore Lascaris n'était guère plus tendre aux Latins; 
s'étant saisi d'un de leurs princes, il l'avait fait écorcher vif. Et 
cependant des latins, par avarice, consentaient à servir dans les 
armées de ces despotes grecs, qui les payaient plus grassement que 
l'empereur Je Constantinople. Pour remédier à ces désordres, le 
Pape dut prononcer l'excommunication contre ces transfuges que 
l'appât du gain faisait passer dans Je camp d~s schismatiques. En 
1211, la mort de Thomas Morosini, premier patriarche latin 
depuis la conquête, fut une occasion de nouveaux troubles. Parmi 
les chanoines de Sainte-Sophie, à qui appartenait l'élection, les 
uns voulaient donner pour succei;seur à Thomas Je doyen de celle 
Église, le reste se partageait entre trois candidats différents. Le sou
verain Pontife dut ramener celle élection aux lois canoniques. li 
envoya d'abord à Constantinople son secrétaire :.\lai,.ime, a,·ec mis
sion d'éclaircir celle affaire en attendant l'arrivée d'un légat 1 • Celui
ci fut Pélage, évêque d'Albano, à qui le Pape donna de pleins pou
voirs pour arracher au schisme et pour rameuer au giron de l'Eglise 
Romaine les Grecs qui étaient sujets de l'empire. Innocent paraît 
s'être déterminé à l'envoi d'un légat en Orient dans la pensée que 
la réunion des deux Églises ayant eu quelques commencements, 
elle pourrait ètre confirmée au concile œcuménique qui était près 
de se réunir à Rome. 

' hNOCENT. Til. Epi9/. XV, 151-156. 
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31. Que Pélage ait déployé dans celte mission délicate et ardue Arr;;::tua 
un zèle digne de fous éloges, nous ne saurions en douter, puisque Faiblesse 

l t 1 · r · l'i 1 "f" 1 1 b pohlique de es an eurs grecs mon ait 10nneurt es cri tques e5.P usacer es, !"empereur. 

au sujet de son énergie. Malheureusement l'empereur était faible 

et le seconda mal. Ses sujets sc!:!ismatiq11es lui envoyèrent uns 
déput:ition qui lui tint ce langage: « Sortis !l'une autre race et 

n'ayant pas le même Pontife que vous, nous nous soumettons volon
tairement à votre empire, mais de telle sorte que vous dominiez 

sur nos corps, non sur notre conscience. Pour votre. honneur, en 
temps de guerre, notre devoir est de prendre les armes; mais apos-· 
tasier notre foi et nos cérémonies, nous ne le pouvons nullement. 

Par conséquent, ou délivrez-nous de la persécution qui nous 
opprime, ou bien rendez-nous la liberté d'aller vivre chez ceux de 

notre race el de noire culte. » Henri recula devant cette menace 
d'émigration en masse; malgré les vives protestations du légat, il 
fit rouvrir les églises du rit grec et assurer la pleine liberté de leur 
ministère aux prêtres et aux moines schismatiques. Ce que cette fai-

blesse d'Henri avait de funeste pour l'empire latin, en laissant les 
schism'l.tiques s'endurcir dans leur vieille haine contre les P_ontifes 

Romains, leur trahison le révéla, lorsqu'il rnffit de huit cents sol-
dats pour s'emparer de Constantinople avec la connivence des 

habitants 1• C'était wrtout du succès des armes chrétiennes en 

Syrie et de la délivr&nce de la Terre-Sainte qu'lnnocent Ill atten-

dait, comme conséquence, le salut de cet empire latin lui-même, 
qui avait autant besoin de réformes intérieures que d'affermisse-
ment conlre les ennemis du dehors. 

32. L'avénement en 1210 au trône de Jérusalem du comte Jean Jean de 
de Brienne,le digne frère du vaillant Gauthier, un des plus habiles IldrieJnéne, roi 

e rusa-
capitaines et des plus nobles chevalier, de son temps,par son mariage 1~m. _Ses 

1 · h · ·t· · 't f 't 't l' , d l v1clo:res avec a reme er1 rnre, ava1 a1 rena1 re esperance ans es cœurs. · 
A son arrivée à Saint-Jean-d'Acre, il avait été reçu comme un libé-

rateur par les chrétiens; les prélats et les barons donnèrent un 
éclat inusité à son mariage, qui fut célébré dans la ville de Tyr. A 

'GEORG. LoGora., Jls. bibl. Vat. latiuilate t!onalum a Leone Allatio, num. 
t4 el 35. -:- GREGOR., IV. 
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peine eût-il la couronne au front qu'il voulut l'affermir par l'essai 
de son épée contre les Infidèles. Il les battit partout, fit sur eux un 
grand butin et ramena son armée triomphante. Celte campagne 
victorieuse lui assurait la confiance des siens, et portait au loin chez 
l'ennemi la terreur de son nom. Il disposait à _la vérité de forces 
trop peu considérables pour qu'il lui fùt possible de continuer la 
guerre offensive; mais il sut se faire respecter dans son altitude 
défensive assez longtemps pour permettre aux secours d'Europe de 
s'organiser et de passer la mer, si la perfidie de Frédéric Il n'avait 
accumulé de funestes retards. Les Sarrasins profitèrent de l'infério
rité comme nombre des troupes de Jean de Brienne pour relever 
leur forteresse sur le mont Thabor el pour multiplier les excursions 
dans le voisinage de Saint-Jean-d'Acre; il n'osèrent toutefois tenter 
rien de sérieux contre la ville elle-même 3. Les discordes intestines 
avaient à celte époque affaibli les forces des Chrétiens en les divi
sant, -el l'audace des Sarrasins s'était accrue de ce malheureux étal 
de choses. Pour y porter remède, Innocent III chargea l'évêque de 
Crémone de mettre fin à la longue et désastreuse querelle du roi 
d'Arménie Léon et du comte de Tripoli, au sujet de la principauté 
d'Antioche. Il confirme la donation faite par le roi aux Hospitaliers 
des villes de Saleph, de Châteauneuf et de Camard, en reconnais

sance de ce qu'ils lui étaient venus ea aide, au mois d'aoû( de 
l'année précédente, 1209, pour délivrer sc,n royaume d'une redou
tab'.e invasion musulmane. Mais Léon d'Arménie, qui donnait aux 
Hospitaliers d'une main, reprenait aux Templiers de l'autre. En 1211 
lt1 p'llriarche de Jérusalem, légal du Saint-Siége, avait mission de 
:,.ire o~server rigoureusement contre lui la sentence rl'excommuni

cation, au ra, où il refuserait de rétablir ce dernier ordre dans les 
biens dont il l'avait dépouillé et le roi de Jérusalem ,Jean de Brienne, 
recevait ordre de prêter main-forte, au besoin, pour l'exécution de 

ces censures. 
Funestes 33. Ce même légat eut mandatùe contraindre Hugues roide Chy
dém~lés. pre à restituer au comte Guillaume de ~lontbéliard, maître de la 

PrOjet d'une 
uouc·elle 
croisad,. 

1 JORDAN, ,Us. Bibl. Vat. sign. num. 1960. 
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cavalerie de Jé~usalem, les pûssessions qu'il lui avait injustement 
enlevées. La sœur du roi de Chypre était mariée à nu pin, neveu du 
roi d'Arménie. Le sire de Dampierre s'était plaint au Saint-Siége 
de celle union, prétendant avoir antérieurement épousé cette prin
cesse et eu avec el:e des relations légitimes; Innocent lil confia au 
patriarche d'Antioche le soin de faire une enquête sur cette affaire. 
Le sultan d'Alep favorisait les Chrétiens; le Pape conçut de là l'es
pérance de le convertir à la Foi catholique; il lui écrivit pour lui 
recommander chaudement le patriarche d'Antioche, en le priant de 
ne pas permettre les attaques de ses sujets contre le' diocèse de ce 
prélat. C'était ménager des rapports qui pouvaient amener le prince 
musulman au christianisme. Innocent roulait en son esprit le des
sein Je pousser vers la Terre-Sainte une expédition colossale, afin 
de reculer les limites de l'empire chrétien el d'occuper les fidèles à 

une guerre dans laquelle ils auraient l'espérance de gagner non pas 
seulement des récompenses périssables, mais encore les palmes 
éternelles. Il écrivit donc à tons les fidèles de l'univers une lettre 
encyclique où il les exhortait à se munir, pour celte lutte, du fer et 
surtout de l'aide de Dieu. Il prescrit de désigner dans les églises un 
lieu convenable pour recevoir les aumônes des fidèles destinées à 

faire face aux frais de la guerre sainte. Il donne mandat aux arche

vêques, aux prélats des différentes provinces de la république chré
tienne, de prêcher et. de faire prêcher la croisade. Il envoie en 
France le cardinal Robert Courçon comme légat pour recueillir des 
subsides à cet effet, et il le recommande chaleureusement au clergé, 
à Philippe-Auguste, à Louis et à sa femme Blanche de Castille. li 
cherche à gagner le concours des Vénitiens à son va,te projet. 
Pierre Ziani, doge de Venise, répond aussitôt par ambas~adeur qu'il 
prépare une levée cle boucliers considérable, qu'il a pris lui-même 
la croix et qu'il se tiendra prêt à,partir avec les autres croisés. Des 
allemancls en grand nombre avaient pris égalemant la croix avec 
le dessein de marcher contre lès hérétiques de Provence; les armes 
chrétiennes étant victorieuses sur ce point, il les exhorte A vouer à 

la délivrance de la Terre-Sainte ltis généreux efforts qu'ils étaient 

prêts à faire pour le service de Jésus-christ contre les hérétiques, 



lnébranla~le 
conf,ance 

d'lunocent 
Son zèle 

infatigable. 

314 ro~TIFICAT D'INNOCENT III (1198-1216). 

34. Consulté sur la question de savoir si l'opposition dela femme 

pouvait empêcher le mari de partir pour la croisade,il répond que, 
cette opposition n'ayant aucune force quand il s'agit du service 

des princes de la terre, elle en doit avoir moins encore lorsqu'il 
s'agit de servir le Hoi du ciel. Avant cela il avait accordé à André 
roi de Hongrie un délai de trois ans pour l'accomplissement de la 
promesse qu'il avait faite d'aller au secours de la Terre-Sainte. Afin 

que rien n'occasionnât quelque retard à une expédition si néces

saire, il chargea aussi Je patriarche de Jérusalem de réclamer 
avec instance au sultan de Damas et de Babylone la restitution du 
royaume ile .Jérusalem. Il lui annonçait l'envo'i d'une ambassade et 
d'une lettre à ce même sultan. Une perle irréparable .venait de 

frapper alors les chrétiens de Syrie : la reine de Jérusalem était 
morte. Fille unique de Conrad de Montferrat., l'un des chefs de la 

croisade commandée par Philippe,-Auguste et Richard Cœur-de-Lion, 
elle représentait, avec le prestige de l'ancienne dynastie, les <)roits 
de sa mère au trône de Jérusalem. On avait à craindre qu'il n'y 

eôt à cette occasion des troubles dan5 le royaume. Les Templiers 
reçurent ordre de veiller à la garde de la terre et des llroits du roi 

Jean de Brienne; le patriarche de J érurnlem et ses suffragants 
eurent mission de contenir le peuple dans la fidélité à leur souve

rain légitime. Pen de temps après il avait à s~dr contre le roi d'Ar

ménie, lequel au mépris de la trêve conclue avec les habitants 
d'Antioche par les soins du patriarche de cette ville, parjure à son 

serment, avait envoyé à la tête d'une armée son neveu Rupin contre 
leur territoire. Jlupin, qui avait trouvé la principauté dépouillée de 
secours comme l'est un pays qui n'a pas d'hostilités à craindre, 

avait commis des actes de révoltante tyrannie, entre autres le crime 

d'entourer de sa faveur le patriarche intrus d'Antioche, que le 

patriarche de Jérusalem, sur l'ordre du Saint-Siége, avait exclu de 
la communion des fidèles avec ses partisans. Le Pape essaya donc 

d'amener Léon d'Arménie à donner sali5faclion au possesseur légi
time du Siége d'Antioche, et à réparer les dommages causés à son 

Eglise. Léon louché de repentir demanda de rentrer en grâce avec 

l'Eglise; il obtint son pardon. l,e patriarche évincé fut rétabli sur 
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son siége, plus heureux que son pré,Lécesseur, mort dans les cachots 

de l'impitoyable Bohémond, prince de Tripoli. 
l 

, . . . "ll 3 Compliüt!-35. Le roi de Chypre é~a ement s attirait, en celle annee ., - , llOns c• 
de sévères reproches du Saint-Siégc, pour s'être témérairement Syde. l!1dic· 

. 1 ff . d l' F' l' . ôt · · 1 t 1 11011 
d "" ingéré dans es a aires e ,g 1se et avoir eaux e ec eurs a conrilc œcu-

liberté de choisir l'archevêque de Nicosie ; le Pape ne ménagea m,<ni,1ue. 

pas non plus les remontrances au collége des chanoines de Nicosie, 
qui d'un commun accord avait porté ses suffrages sur deux candi-
dats, avec prière au roi de désigner celui qu'il lui serait le plus 
agréable de voir à leur tête. r.ette conduite était une violation 
manifeste des lois canoniques, et, c'est à bon droit que le patriar-
che l'avait déjà condamnée. Il enjoint en outre à Hugues, qui avait 
fait jeter en prison et traitait avec inhumanité des vassaux du roi 
de Jérusalem, qui, se dérpbant au glaive ou bien au joug des Sa:-ra-
sins, cherchaient un asile sur ses terres, de les remettre en liberté 
sur l'heure 1 • Parmi ces malheureux élait un parent de Jr,an de 
Brienne. C'est dans ces complications de l'Orient et de l'Occident 
qu'Innocer:.t III décida de réunir à Il.orne un .concile œcuméni'lue 
dans le but d'achever l'extirpation des hérésies, de faire cesser 1; 
schisme, d'écraser là puissance ries musulmans et de relever les 

mœurs des chrétiens. A près avoir pris l'avis des cardinaux, il 
adressa des lettres dans tout l'univers catholique, afl n que tous ceux 
qui devaient prendre part au Concile fussent rendus au mois de 
novembre I2l5. Puis, brûlant du désir d'anéantir la superstition 
mahométane, le Vicaire de Jésus-Christ renouvela l'ordre aux pré
lats et aux abbés de faire retentir, avec les trompettes évangéliques, 
le signal de la guerre contre les Sarrasins, etd'exciterlesplusbraves 
parmi les Chrétiens à décorer leur manteaux de la croix, à se revê· 
tir de leurs armes. Les orateurs sacrés s'acquittaient vaillamment de 
leur charge. Une multitude de guerriers prit la croix pour l'amour 
de Jérns-Christ el p0ur la délivrance de la Terre-Sainte. Tous ne 
deYaient pas tenir leurs engagements. La croisade parlait encore 
aux ti.mes. On venait de voir des enfants rnns nombre se lever à la 

t bNOCENT. 111. Epis/. XV, 208-2[!. • 
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voix d'un pe~it berger, déserter la famille, briser tous les liens, 
pour aller à la conquête du Saint-Sépulcre. La plupart avaient 
péri, victimes de leur sainte démence ; plusieurs étaient tombés 
aux mains d'ignobles trafiquants. Nous n'avons pas le courage de 
retracer cette héroïque et lamentable épopée. Jérusalem ! ce nom 
survivait à toutes les déceptions, à tous les désastres I Le Souve
rain Pontife estima que les premiers bataillons devaient être envo
yés en Syrie, celte année même, 1214, pour préparer la voie. Cette 
avant-garde était sous la conduite de Grimaldi de Monte-Silice, qui 
fut avec ses compagnons recommandé aux prélats de Lombardie 
el d'Étrurie, dont il devait traverser le territoire. Ils comptaient 
passer la mer sur les vaisseaux de Venise. 

Alarmes du 36. La nouvelle répandue en Orient qu'un concile œcuménique 
münde mu- li 't ' bl · R 1 't I d I h ét' t · d ,ulrnan. Sa d a1 s assem era orne, acap1 a e e ac r 1en e,envue erecon-
situa)ion quérir la Terre-Sainte, avait fait passer un souffle de terreur sur le 
pohlque. I S , , d l' . . monde mu su man. ous I empire e éponvanle que leur inspiraient 

les préparatifs de guerre des peu pies occidentaux, les Sarrasins laissè
rent voir l'intention .de rendre la Palestine, el, pour n'avoir pas à 
soutenir le poids des armes chrétiennes, de se mettre sous la protec
tion du patriarche de Jérusalem, en payant un tribut déterminé. 
C'est ce qui ressort de lettres adressées au Souverain Pontife par 

l'entremise des Vénitiens. Dans ces lettres la puissance des sultans 
el l'état de leurs empires sont décrits, avec le plus grand soin. 
C'est que précédemment le Pape, qui mé(litait d'assujettir par les 
armes au culte ,le Jésus-Christ le frère de Saladin, riu'il n'avait pu 
y résoudre par la persuasion de la p.1role évangélique, avait 
demandé au patriarche de Jérusalem, ainsi qu'aux chevaliers du 
Temple et de l'Ilôpital, de lui faire connaître exactement les 
ressources des ennemis du christianisme. Ce, renseignements sont 

précieux pour !'Histoire. « Saladin et Saphedin ' étaient frères. 
Saladin qui eut onze fils, étant mort, Saphedin monta sur le trône. 
Il mit à mort tc1us ses neveux à l'exception d'un seul du nom de 
Melchisédech, qui possède tout ce territoire-ci aveclnutesles villes, 

1 C'est le Melek-A<lel dont nous avons parlé dans la troisième croisade. Les 
deux noms lui sont indifféremment donnés par les historiens. 
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châteaux, bou<'gs el autr!?S forteresses, au nombre de plus de deux 
cents. Saphedin a quinze fils, dont sept ont reçu une part d'héri

tage. ~lelkekem, l'aîné, possède Alexandrie, Babylone, Je Caire et 
toute la terre d'Egypte, du midi au nord. Après la mort de son 
père, sur la décision prise par Saphedin avec l'assentiment de ses 

autres lils, Melkekem doit être le seigneµr el de tous et Je tout J'em

pire. Le second fils a nom Coradin 1 el gouverne Damas, la sainte 
Jérusalem, el tout le territoire que possédaient les Chrétiens, â 

l'exception du peu quïls en occupent encore ; il y a là plus de 
troit cents villes, forterl'sses et chàleaux. Le troisième fils s'appelle 
Melkaf~.ïs, c'esl-â-dire grand, el délient le territoire de Tamella 

avec toute une autre province, en !out plus de quatre cents forte-

1·esses, bourgs el châteaux. 
37. Le quatrième fils te nomme Melkemoùan 2, c'est-à-dire Famille de 
. d I d D . l l S;,ladin. seigneur gran , et gouverne e royaume e oasie avec ou es Saph•din, 

ses dépendances, embrassant plus de quatre cents villes, forteresses rnn fière. 
. . Partage des 

el châteaux. Le cmqmème, du nom de Melchicalaphal, possède états. 

avec le litre de roi la terre de Sarco, où Abel fui tué par son frère 

Caïn; ce royaume a huit cents villes, forteresses el châteaux. Le 

sixième fils est Mahomet, qui est à la tête du royaume de Bagdad, 
-0ù réside le Pape des Sarrasins,le Calife ;Bagdad est la capitale re-

ligieuse de Lous les Mahométans. Le septième fils a nom Sala;:ihat ; 
il n'a pas de territoire spécial el demeure toujours auprès de 
Saphedin. C'est lui qui porte l'étendard devant son père, el ses 

frères lui paient un cens annuel de mille pièces d'argent chacun, 
avec deux chevaux et tout le harnachement.~aphedin,lorsqu'il par-
court l'empire et visite ses fils, a la tête couverte d'un forban rouge. 

Ses fils sont tenus d'aller à sa rencontre à six milles du lieu oil ils 

se trouvent, de se prosterner quatre fois jusqu'à terre devant lui, 
et, quand ils ont baisé son pied, parce qu'il 1<sl à cheval, il les 

• Une déformation latine de ;héril-Eddyo, que les historiens ad;ptent et se 
ka.nsmetl~nt également sans remarque. 

• Melek-el-Mùadham. Plusieurs des noms qui suivent ne sont pas moins 
altérés, et par la différence des langues, et par des réminiscences bibliques; ce 
qui n'àte rien à la valeur du document. 
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reçoit aussi au baisement des mains. Il demeure auprès de chacun 
d'eux trois jours une seule fois l'année, et c'est ainsi qu'il les visite 
tous depuis le premier jusqu'au dernier. Chacun d'eux tous les 
ans envoie au fisc de son père vingt mille pièces d'argent sarra
sines. Saphedin a donné à chacun de ces sept fils un anneau sur 
lequel est gravée son image .. Saphedin a cinquante ans. Il est fort 
éloquent en sa langue. C'est le plus riche de tous les princes infi
dèles. » Pour aller co mballre ce puissant prince, l'ennemi le plus 
redoutable du nom chrétien, André de Hongrie pressait en ce mo
ment les préparatifs de l'éxpédilion promise, la délivrance de Jéru
salem. Dans ce but il pria le Pape d'ordonner le couronnement de 
son fils Béla, de menacer des censures ecclésiastiques les pertur
bateurs de la paix publique, de délier du vœu d'aller en Terre
Sainte quelques barons qu'il désirait attacher à l'administration du 
royaume en son absence, et de confirmer les droits de l'Eglise de 
Strigon. 
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Croisade eo11•re les J\lhigeo:·~ (rorrn.,m~RI!: PÉHIODE). 

§ !. u; MA~lCll8lSfüC AU TRE!Z!È.l!E SI[(L'. 

'1. Prodromes. Origine. U111alisme. - 2. Haine des Albigeois contre l'Eglife. 
Leur épouvantable démorali!?'atinn. - 3. Les Vau<lois. AlrnPric de Bène. -
4. DtlVid de Dinan. Simon de Tournai. - 5. Le bras séeulier. Moyens de 
propagande. - G. Chefs ùes Albige,iis. Le tlerzé. Le peuple. - 7. Foulques 
de l\farsei11t, évêque de Tonlou$;e. 

§ 1 (. ESSAT 1/J\~'l'HlJCTIO~ ET o'EXIIOHT,\TlOX. 

8. Légats apos'.oliques. L'évêque d'Osma. Le prêtre Dominique. - 9, Prédicati')ll 
évangélique. Un no1.vel apôt1·e. - 10. Patience el charité du ooint. Fontla
tion <le Prouille. - 1"1.. PoU1 miq11c religieuse. Départ de DiPgo. D0rnlniq11c 
reste. - 12. L'immolation on la captivité. Intervention du Pape. - 13. Ma,··. 
tyre du légut Pierre· de Castelun.11. - 14. Sentiment:, héréti4ues de Ruymo111L 
Son cynisme. - 15. i\1t>sures a•luplée$ t:vutre le tyraP. Sa pénitence publ:f 
que. 
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§ JJJ. LA PAROLE EST AU GLAIVE, 

16. Simon ùe ~lontfort. Sa famille. Ses alliances. - 17. Aux plus érniueutes 
qualités il joint une l iété sincère. - 18. Prise de Béziers. Causes du massa
cre, - 19. Siége et redùition ùe Carcassonne. - 20. Montfort seigneur ù u 
pays conquis. Ses adversaires. - 21. Echecs des croisés. Mort du légat 
~lilon. - 22. ~linerve se ren<l aux croisés. Fanatisme ùes ~lanichéens. -
23. ~Ion tfort assiège vainement le ch/lteau de Termes. Le châtelain. - 24. 
~lauvaise foi des assiégés. Pen~istance hC'roïque des assiégeants. - 25. Pro
tection céleste. Le redoutable châtelain fait prisonnier, 

§ ]V. ALLIÉS DES ALB1GE01S DANS LES PYRÉ1'ÉES. 

26. Hayrnond de Toulouse opiniâtre et relaps. - 27. Quel affreux personnage 
était le comte de Foix. - 28. OaroM manichéens et prélats catholiques. -

· 29. Ana(hème renouvelé contre naymond. Toulouse menacée. - 30. Cam
pagne de 1211. Lutte dans le Hazès. - 31. Bataille de Couiza. Victoire des 
croisés. - 32. Suprêmes efforts <lans les Corbières. 

§ \'. BOULEVARD DU MANIGI!É!Sl\!E, 

33. Simon <le Montfort se Jirige sur Lavaur. - :14. Anxiélés de· Raymond. 
Sa louche et !ache conduite. - 33. Le Jigue fils du comte de Foix. Le cou
ragetix évêque <le Toulouse. - 36. Lavaur est emporté d'assaut. - 37. Dé
pravation et l'anatisme ùes Albigeois. - 38. Le frère du comte Haymonù. 
Marche ùes croisés. - 39. Les Toulousains soliùaires ùas Albigeois. Attaque 
dirigée sur Toulouse. 

§ V/. LES SOl,DATS DE LA CROIX, 

40, Simon lève le 3-iége, marche sur Foix, revient à Castelnauùary. - 41. ~a 
confiance en Dieu, son courage, sa loyauté, sa prudence. - 42. Bataille ùe 
Castelnaudary. Les croisés victorieux. - 43. Piété du vainqceur. Un autre 
héros chrétien. - 4t. Légats récompensés. Opérations militaires ralentie!. 
- 45. lleprise ctes hostilités. Campagne de ~lontfort au nord de Toulouse. 
- 46. Siège de Moissac. Echecs réitérés. Imprudeute barbarie. - 47. Secours 
arrivés aux. assiégeant5. Défait~ ùes assiégr~. - 48. Hedùition Je )loÎ3MC. 

~!arche victorieuse ùe ~lontfort. 

§ \I][. TRIOlIPHE DES AIUIES CATIIOUQUF.S, 

>O. Les comtes hérétiques recourent au roi callwlique d'Aragon. - 50. Guerrier 
réformateur. Concile ùe Lavaur. - 51. Terrible réquisitoire. Périlleuse oom
l'romission. - 52. Pierre <l'Aragon s• jette C:ans la parti des hérétiques. -
53. ~a nombreuso armée. Son arri1·ée à )luret. - 54. Petite armée <le 
Montfcrt. Sa confiànce inéhrnnlal,le. - 5o. Les apprêts ùe la bataille. ~loùé, 
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ration de Montfort et de$ siens. - 56. La bataille. Imprudence du roi. Son 
hérolsme, sa mort. - 57. Un héros de soixante-quatre ans. - 58. Ses géné
reuses larmes, Ennemis abattus. - 59. Le frère du comte de Toulouse 
trahi par les Albigeois. Sa mort héroïque. - 60. Nouvelle conquête de 
Montfort. 

§ 1, LE l'tl.U\'ICUÉISJIE AU TREIZIÈ!IE SIÈCLE. 

i. Avant de retracer la guerre contre les Albigeois, il est absolu- f>redromu. 
ment néces5aire d'exposer d'une manière au moins succincte, leur5 Orl

1
~•· 

. . Du11S11t. 
doctrines el leurs mœurs. Les premières hgnes de ce tableau, ti 
digne d'allirer les médilations du philosophe et d'appeler l'atten-
tion du chrétien, se trou vent di3séminées dans l'histoire antérieure. 
Il ne faut i,ns oublier ce que nous avons nous-même dit, et des 
Bogomiles ou nouveaux Pauliciens répandus à Constantinople sous 
l'empereur Alexis Comnène, qui ne se contenta pas de les réfuter 
avec des arguments théologiques; et de la propagande exercée par 
Pierre de Bruis, puis continuée par le faux hermile Henri sur 
divers points de la France, dans le Languedoc en particulier; el 
des agitations politiques excitées par le moine tribun Arnàud àc 

Brcsda, soit dans les provinces hélvéliques, soit dans la capitale 
même du monde chrétien, jusqu'à mettre en péril l'autorité ponti-
ficale; et des prédications de saint Bernard dan~ les contrées mé
ridionales, où l'erreur était déjà concentrée 1 • Un moment interrom-
pue danE sa marche, elle avait repris son cours avec une force qui 
déjouait les mesures prises par le pouvoir temporel et le zèle dé-
ployé par le sacerdoce, quand elle ne parvenait pas à s'en faire un 
instrument. _A l'époque où nous sommes, ce n'était plus un boule
versement religieux, c'était une révoluti,m sociale, un catacly~e 
universel, qui s'élaborait daus l'ombre el menaçait d'éclater aH 
grand jour. DJ quelle nature serait la révolution préparée par la 
secte, les événements le proclameront assez ; mais on peut l'augu-
rer 1l:èjà de ses priori.Pes. Le dualisme persan, formulé par Zoroas-
tre dans le septième siècle avant Jé,u3-Christ, adopté sous uné forme 

.1 Cf, tome XXV! de ~elle Histoire, passim, 
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,; peine atténuée par l'hérésiarque i\!anès, dans le troisième siècle 
n près, était la Lasc el comme Je premier article du symbole albi
~eois, si loulefois on peut alllibuer un symbole à des sectaires 
qui procédaient par la négation au renversement de tout orrlre, qui 
mardiaient eux aussi sous l'étendard habilement cad1é du nihi
lisme. ProfonMment divisés, malgré leur but commun el leur 
11 oion apparente, ils formaient une association d'éléments opposés 
ou de nuances diverse'. Cn auteur qui les connaissait bien, ayant 
J t1i-même vécu dix sept ans dans la secte, n'en compte pas moi us 
ile soixante dix'. Mais tous s'entendaient à reconnaître que le créa
t,,ur ou le formateur du monde matériel n'est pas le même que 
,·elui du monde invisible. Or, si Bossuet a pu dire avec tant de 
i·aison: « le déisme n'est qu'un athéisme dtguisé, » que sera le 

. ,foalisme? En scindant la divinité, on déchire violemment l'intelli
gence hum1ine; cc n'est pas le surnaturel seul qui croule et dis
paraît, c'est toute idée saine, Ioule croyance digne de cc nom. 
Beaucoup parmi les hérétiques, chose qu'on n'a pas suffisamment 
(lbserYée, n'admettaient phs l'immortalité ùe l'âme, ni l'existence 
d'une autre vie: c'étaient des l\!anichéems conséquents avec eux
rnêmes. Reculant devant celte logique de l'erreur, d'autres se réfu
giaient la dans l\!ét,empsycose, pour échapper au néant. 

Haine des 2. Il n'est plus besoin de rappeler qu'ils niaient tous les sacre• 
Alliigeois ments el le pouvoir radical du sacerdoce. Le culte extérieur n 'é· 

corlre . 1 ' . d, 1 t , . 1 I' l 1 l'Église. t:ul à eurs yeux qu un ri 1cu e e varn s1mu acre, au e un monu-
L,ur trou- ment superstitieux, le temple une maison profane, la croix un· 
vanla"le <lé-
rnuralisa- oigne rérrouvé, les images des saints autant d'inoles, les couvents 

l·ion. une insulte à l'humanité, les cloches un son dénué de sens, ou 
mieux les trompettes du diable, la prédication un enseignement 
d'.erreurs, l'Eglise catholique elle-même une caverne ùe brigRnds, 
J,1 prostituée de l'Arocalypse. Qui ne reconnaît. le langage anticipé 
de Luther et ne Calvin? Avec de tels principe~, que devaient être 
Jus mœurs? Ce que la plupart des écrivains rapportent: une dé
r,ravalion organisée. La vraie logique est i'd le garant de l'histoire. 

1 RE1'ER. Swnma de Cathar. DiLlioth. max. Patr. tom. XXV. (Lugduni, 
1617 .) 
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Auoone monslruosilé, dans une telle perversion in lellectuelle, n'a 
le droit de nous étonner. Inutiles seraient les détails, el souvent 
impossibles'. La démoralisation, surtout quand elle atleinl certai
nes limites, verse dans la barbarie; le débordeœent du sensualisme 
conduit à l'eilusion du sang: c'esl encore la loi psychologi,1ue, la 
nalure même du cœur humain. Ceux qui prétendent innocenter 
les hérétiques du treizième siècle méconnaissent les faits et lultent 
contre l'évidence. Tous les éléments qui s'agitaient au sein de la
grande hérésie et qui la constituent dans son ensemble n'élai"lnt ce 
pendant pas corrompus au même degré, ou ne l'étaient pas de la 
même manière. Les Calharéens reP.résentaient dans la coalition le 
mouvement doctrinal, la négation dogmatique; ils procédaient 
d'Arius par une constante palingénésie, el remontaient à J'antique 
Gnose, dont les ferments ~emblent avoir toujours subsisté dans 
celle ville de Toulouse qui fut la capitale des Visigoths ariens, 
malgré les vicloiores remportées par Clovis el le catholicisme. Les 
Pataréens représentaient plus directement le sensualisme oriental, 
la perversion morale; ils avaient leur principal foyer dans le nord 
de l'Italie, où le m1l était venu s'implanter, en passant des Byzan
tins aux Bulgares; el ce dernier nom garde le souvenir du fatal 
itinéraire. Les Manichéens pullulaient à Milan, où leur présence et 
leur action avaient déjà terni le glorieux pa,sé de la cité lombarde, 
en lromp::rnt ses destiuées. D.rn, les Etals de l' E;g!i:e, la contagion 
se faisait également sentir; elle régnait à Viterbe; elle tenait Or
vieto sons le jong, brisant toute ré,islance: le Pape en était réd'uit 
à combattre pour ses autel, et se, foyers. Un noble romain', en

voyé par lui d,tn, cell~ dernl~re viile pour y relablîr son autorité, 
venait d'être martyrisé pat· le, hérétLiues. 

3. L'élément vaudoi, était le moins corrompu, el par là même le Les vaudois. 

plus dangereux de la vaste coospiration albigeoise. On sait qu'il Abr:éri,: ùe 
. . J Ilene. 

avall eu pour pornt e départ un géuéreu;,r élan Yers la pauvreté 

. 
. ' foGun. Cln·on. apud Leibu. tom. Il, col. 1113. - E'.sRAno. coni. il'aidens. 

Bibhoth. max. Pair. tom. XXII, col. 1525. - Cf. )lc&uom, Antiq. v, 15, 
SI. 

2 IloLuxo. Jïta. S. Parent. a coelaueo scripla, die 21 • ~laii. 



324 PONTIFICAT D
0

1Nt.~OCENT Ill (il!J8-i:2f6). 

chrétienne; mais en dépassant le but il avait glissé dans le maté
rialisme et la révolte, portant aux ennemis déclarés du bien une 
force qu'ils ne pouvaient avoir par eux-mêmes, celle que les hon
nêtes naïfs donnent toujours aux révolutions politiques ou reli
gieuses. A l'aspect de l'abîme ouvert sous leurs pas, plusieurs s'é
taient rejetés dans le sein du catholicisme, tels que Durand de 
Huesca, le continuateur de Pierre Valdo; le reste se trouvait dé
sormais confondu dans la ma,se schismatique. Pour propagèr 
J"erreur el préparer la réalisation de leurs plaus, le, sectaires dé
ployaient une activité qui n'avait d'égale que léur hypocrisie. Le 
secret dont leurs démarches étaient enveloppées, leur persistance 
implacable et l'habileté de leurs insinuations, nous les avons vus 
se renouveler dans ces derniers temps: la secte maçonnique, avec 
tous ses affluents el toutes ses ramifications, ne s'est montrée ni 
moins habile ni moins opiniâtre. On peut mesurer du regard le 
travail si:mterrain accompli pendant un siêcle. Désormais _elle ne 
prend plus la peine inutile de cacher son action; c'est au grand 
jour qu'elle marche au bouleversement des sociétés, à l'anéantisse
ment des croyances, à la destruction même de l'Etre di vin; car 
jusque-là va son audace. Ce n'est pas l'unique preuve de sa filia
tion, le seul point de contact qu'elle ail avec l'ancien manichéisme. 
Elle a maintenant obtenu, dans une large mesure, ce qu'elle solli
citait timidement alors: la complicité de la science, de cet appareil 
imposant, j'allais dire imposteur, qu',rn nous présente sous ce nom. 
Les nihilitianistes de la période antérieure avaient des héritiers 
dans les écoles de Paris. Y avait-il entente préalable ou tacite 
accord entr'eux et les hérétiques, on peut en douter; mais une 
chose indubHable, c'est qu'ils tendaient au même but. Alméric de 
Bène, ainsi nommé du lieu de sa naissance, dans le diocèse de Char
tres, émettait les plus graves erreurs en lhéùlogie, après avoir fas
ciné ses auditeurs par la singularité de ses idées philosophiques ou 
littéraires. A force de rnbliliser et de retourner la question des 
Universaux, selon la méthode aristotélique, il admettait un tout 
uni l'Crsel, dont le monde ne serait que la modification éternelle et 
pennunente. C'était renrnrser par la base l'enseignement chrétien, 
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pour y substituer une sorte de panthéisme. Dans une pareille théo
rie el par une conséquence immédiate, éviclemment la Trinité dis
parai5sait, avec l'Incarnation et la Rédemption. N'osant pas encore 
radier ces dogmes, Alméric les interprétait de facon à les éliminer. 
Les trois personnes divines se réduisaient à des abstractions corres
pondant aux trois phases principales de l'humanité. Dieu s'était 
fait homme, insinuait-il, dans Abraham et Moïse, aussi bien que 
dans le Christ. Durant la phase actuelle, celui-ci vivait dans tous les 
objets comme dans le pain eucharistique ; par la foi, chacun de nous 
est le Christ lui-même. Le royaume du Saint-Esprit, la troisième 
et dernière phase, l'état de perfection, allait rayonner sur le 
monde, supprimant tous les moyens extérieurs, rendant toutes les 
œuvres inutiles, et probablement aussi toutes les vertus: le docteur 
se déclarait modeslemen t le prophète de cetté rénovation spiri
tuelle. Les l\lanichéens n'en étaient-ils par les précurseurs, ou 
mieux les initiateurs pratiques? 

4. Dénoncé par l'université, qui s'alarma d'une telle doctrine, le 
novateur fut mandé par Innocent Ill, qui consentit à l'entendre, et 
finit par l'obliger à se rétracter. Pour lever entièrement le scandale, 
Alméric devait renouveler à Paris l'acte de soumission qu'il venait 
d'accomplir à Rome. Il en conçut un tel chagrin qu'il tomba ma-' 
lade et mourut. Ses disciples ne laissèrent pas mourir sa dodrine. 
David de Dinan, le principal d'entr'eux, en dégagea les dernières 
conséquences, ou du moins exprima sans détour ce que le maître 
avait enveloppé d'un plus captieux langage. Par la contemplation, 
enseignait-il, l'àme doit retourner à l'essence divine, sans perdre 
ici-bas sa liberté; il n'existe aucune différence entre le vice et la 
vertu; rien n'est mal pour les adeptes; le péché n'est qu'un mot 
vide de sens, un vain fantôme, un préjugé suranné. La conduite 
répondait à ces beaux principes : les Manichéens avaient de dignes 
associé,. Le panthéisme n'était pas la seule des erreurs modernes 
qui se fût déjà glissée dans l'ancienne université sous 1~ manteau 
d'Aristote, ni le seul point d'appui offert à l'hérésie; plus d'une fois 
le scepticisme était apparu sur ce bruyant théâtre. Il s'y dévoila 
-,dans une occasion que nous devons rapporter. Parmi les maitres 
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les plus admirés et les plus suivis au commencement du siècle, était 
Simon de Tournay, d'autres ilisenl Churnai; ce qui laisse sur le 
lieu de sa naissance un doute que n'éclaircit aucun monument con
temporain. Après avoir enseigné les arts el les sciences profanes, 
celui-là s'était également lancé dans la théologie. Cn jour qu'il 
avait fait sur ces matières ardues une leçon éblouissante, où parais
sait établie par d'irréfutables arguments la vérité du christianisme, 

. ses auditeurs s'empressèrent autour de lui, le conjurant de leur 
dicter cette démonstration dont la perte serait irn\parable. Simon 
leva les yeux au ciel avec un dédaigneux rnurire. • 0 Jésus, pau
vre Jésus? si je voulais attaquer maintenant ta doctrine, qu'il me 
serait aisé du la renverser aussi bien el mieux encore que je ne l'ai 
démontrée l Par ma science, je puis à mon gré .... " Il u'en dit pas 
davantage; frappé de mutisme et de stupeur, plus jamais tl n'a
borda sa ~haire; il inspirait le mépris ou la compassion, étant 
tombé dans un complet idiotisme. Au bout de deux ans seule
ment avec une peine incroyable el par les constantes leçons de son 
fils, il parvint à réciter le Pater et le Symbole, mais en balbntianl 
comme un enfant. Celte punition miraculeuse qui tombait sur un 
orgueil déjà puni par une sensualité grossière, fit la plus heureme 
impression, flans le monde surtout des écoles. 

5. Mathieu Pâris, de qui nous tenoD5 ce trait, décl.ire le tenir 
lui-même d'un témoin oculaire, maître Nicolas de Fuly, qui dans 
la suite fut évêque de Durham. Thomas de Calimpré le raconte avec 
certaines variantes, qui n'en garanfüsenl que mieux le fond; il 
ajoute qu'on avait beau faire passer sous les yrmx de Simon le 
traité de Boëce sur la Trinité, que le malheureux avait su par cœur 
d'un bout à l'autre; il ne savait plus même le nom de l'auteur: un 
seul nom était reilé dans sa mémoire, celui d'une femme perdue 1 
Si l'erreur produit toujours la corruption, elle n'a jamais d'autre 
source; et dès lors elle tend à devenir la corruption organisée. De 
là résulte pour la société la nécessité de se défendre elle-même. Le 
pouvoir royal, dont le vice-chancelier Guarin, l'un des meilleurs 
conseillers de Philippe-Auguste et de ses plus vaillants chevaliers, 
fut en cette occasion le dépositaire, réagit vigoureusement contrn 
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les disciples obstinés d' Almbric. Dans un synode mixte tenu à Parb 
en 1210, quatorze seront condamnés à mourir sur le bùcher. Plu
sieurs obtiendront une commutation de peine; quelques-uns la 
subiront. Les ossements du maître seront déterrés et brûlés, avec 
ses écrit;, et les livres d'Aristote dont il avait si perversement abusé. 
Le concile tle Latran condamnera sa doctrine, et comme hérétique, 
et comme insensée. Dans le ~lidi, la complicité des barons seconda 
les progrès du Manichéisme beaucoup plus que ne le pouvaient de 
lointaines aberrations, lentes à s'infiltrer au sein des masses. Les 
moyens ne manquaient ras aux novateurs pour agir sur le peuple: 
ils s'intrnduisaient dans les maisons sous les dehors de lapiété, se 
donnant poL1r les sincères interprètes et les représentants dévoué; 
du pur esprit évangélique. Ils avaient un langage conventionnel 
propre à séduire les àmes simples et bien intentionnées. Simulant 
avec art les inspirations du mysticisme, ils appelaient à leur secours 
lïntervention même du ciel. Les laboureurs et les pàtres trouvaient 
parfois dans des lieux isolés un billet plein de sentences é,rui vo
ques, déposé là, portait-il, par la main d'un ange; et la suave odeur 
dont il était imprégné confirmait évidemment son origiue. Envers 
les grands, inutiles étaient de pareilles supercheries, il suffisait de 
Jâeher la bride aux passions. En s'éloignant de l'Eglise, ils aspi
raient à s'emparer de ;es biens, sans dédaigner d'anéantir sa puis
sance: calcul, jalousie, sensualisme, c'était là toute leur incrédulité. 

6. Le comte' de Toulouse, Raymond VI, marchait à leur tête. Il Chefs des 
't ·t fil d Il d V . ' ·t . d Albigeois. e a1 1 s e aymon , qm n ava1 cesse e prou ver son amour Le clergé. 
pour l'Eglise et sa haine contre les Albigeois, et de Constance, sœur Le peuple. 

du roi Louis Vll; Philippe-Auguste était donc son cousin. Dès son 
avénement, en 1104, il était reconnu comme le protecteur de 
l'hérésie qui s'était propagée dans ses belles province, ; et ses mœurs 
ne valaient pas plus que sa foi. Au nombre des seigneurs hérétiques, 
figuraient Raymond Roger, vicomte de Béziers et seigneur de 
Carcassonne; Gaston VI, vicomte de Béarn, de~cendant des.anciens 
ducs de Gascogne sous les Mérovingiens: Bernard VI, comte de 
Comminges; Géraud IV, comte d'Armagnac, un constant persécu-
teur des évêques; Raymoad Roger, comte d0 Foix, celui de tous 



328 PONTIFICAT n'mNOCFNT m (H!JS-1216). 

peut- être qui se montrait l'ennemi le plus acharné Ju catholicisme. 
Le mot d'ordre général parait avoir été de calomnier les prêtres et 

les évêques, afin de ruiner leur action sur le peuple chrétien. Nier 
le caractère surnaturel du sacerJoce, le présenter comme une 
urnrpation et le déclarer inutile, ce n'était pas assez; il fallait 

l'accabler d'insulles el l'étouffer dans la boue, selon la formule 
adoptée dans ces derniers temps. Parmi les prêtres, plusieurs se 

laissèrent entraîner el rn rangèrent ouvertement du côté des héré
tiques. Dans le Lauguerloc et les provintes environnantes, il restait 
peu de localités oü la contagion u'eùl infecté les âmes el désolé le 

troupeau; dans nn certain nombre déjà le ministère paroissial 

n'était plus exercé, ou ne l'était 11ue d'une manière dérisoire: les 
églises restaient dansl"abandon, quelques unes tombaient en ruines, 
,i'autres passaient aux mains des seigneurs el servaient a_ux plus 

vils usages, quand elles ne deYenaient pas des châteaux-forts. La 
plupart des évêques opposairnl à la démoralisation une généreme 
résistance ; mais il en était aussi qui semblaient paralysés par le 
,!écouragement ou la crainte, ou simplement par le défaut d'esprit 

ecclésiastique, de vertu conforme à leur vocation. L'archevêque de 

Narbonne, Bérenger II, malgré quelques actes de bienfaisance ou 
de réelle charité, donnait le triste exemple ,l'un cumul scandaleux 

et d'une incurie désastreuse. ~'. an<lé d'abord par les lé gals, par le 
Pape ensuite, il promit de s'amender, demeura cependant incorri

gible et fut solennellement déposé. Pour de semblables causes, 

Guillaume de Viviers subit la peine de la suspension. 

f'oulques de 7. L'évêque de Toulouse était un inlrus, et dès lors un merce-
llarsellle, naire, incapable de guider le troupeau, beaucoup plus encore de 
évêqve de 
Toulouse. le défendre lorfque tant de loups étaient entrés dans la birgerie; 

il s'honora du moins en donnant sa démisoion, à la prière et sur 

les recommandations des légats. Le doyen du chapitre, l'un des 
principaux auteurs de l'intrusion, fut ,léposé par l'ordre direct du 

Pape. C'e8l alors qu'on élut le célèbre Foulques de l\Iarseille, •1ui 
doit jouer un si grand rôle dans les événements que nous allons 

exposer. Né dans une famille enrichie par le commerce, mais 

entraîné vers la poésie, Foulques avait déserté le comptoir de son 
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père pour se lancer dans l'aventureuse et brillan le carrière de trou
badour, dan;, laquelle il recueillit moins d'applaudi~semenls que Je 
déceptions. Après avoir chanté dans les cours de Richard d'Ang!e
terre, d'Alphonse d'Aragon, du comte Raymond V, de Toulouse, de 
Guillaume de Montpellier, il ressentit un profond dégoùt pour le 
monde, où la mort avait en peu d'années fait tant de vides autour 
de lui. Le frivole poële n'aspira p-Jus qu'à devenir un fervent reli
gieux: il courut s'ensevelir dans le monastère cistercien de Toro
nelle, accompagné de ms deux fils. Sa conversion était complète ; 
bientôt a'.'rès on le voit abbé de celle maison; en i206, il passe à 

l'évêché de Toulouse. Nul mieux que lui ne pouvait arracher ce 
diocèrn aux périls dont il était menacé, rétablirl'autoritéspiriluelle, 
et restaurer les intérêts matériels également en décadence. C'était 
l'homme que les circonstances exigeaient. Il montra dès le début 
une vigueur qui parut excessive, el qui n'était que nécessaire; elle 
ne se démentit jamais. Les préJicalions de Foulques contre l'hérésie 
respiraient, avec le zèle de la discipline et le sentiment de la foi, 
l'amour sincère des âmes. Pierre de Catelnau ne s'était pas trompé, 
lorsque, apprenant cette élection, cloué sur rnn lit par la maladie, 
il avait levé les mains au ciel dans un transport de reconnaissance, 
bénissant Dieu d'avoir donné ce pasteur à son peuple. Ni les 
insultes ni les persécutions n'arrêtaient l'évêque dans l'accomplis
sement de ses devoirs. Quand il visitait son diocèse, pour se mettre 
à l'abri des embûches du comte Raymond, il recourait à la protec
tion des seigneurs catholiques. Mais il ne se tenait pas renfermé 
dans son palais, où la tyrannie du reste ne le laissait pas toujours 
en sùreté. Telle était en général la situation des provinces méri
dionales, si nous en exceptons celle de Montpellier, dont le comte 
se déclarait en toute occasion l'ennemi des hérétiques. C'est avec 
bonheur qu'on retrouve dans le passé l'explication et les sources 
de l'attachement que les peuples montrent à la foi : ces traditions 
anciennes rapprochées du présent sont leurs titres d~ noblesse. 
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§ Il, ESS,1.I D'l~STRl.:C'l 10~ ET D'EXIIORT/1. TIO~, 

Légats apos- 8. Depuis Saint Bernard les Cisterciens avaient soutenu avec un 
toliquas. . . 
L'évêque zèle mfat1gable la lulle pour la Foi contre les hérétiques dans le 

d'~
1
sma

11
. L• midi de la France. Innocent Ill lui-même investit <les pouvoirs de pn• re omt~ 

nique. légats apostoliques Arnaud abbé de Cîteaux et ses deux disciples 
Pierre de Castelnau et Raoul, qu'il mit à la tète del a prédication con
tre les Albigeois'. En vain les trois légats avaient multiplié les tra
vaux, prodigué les sueurs: l'œuvre de la parole 5emblait terminée; 
c'était au fer qu'il fallait demander la destruction des ronces et 
des épines qui envahissaient de plus en plu; le champ du Père de 
famill8, Les ouvriers évangéliques avaient laissé le découragement 
abattre leurs force~, ils avaient presque renoncé à toute espérance 
de ramener les hérétiques à l'Eglise par la persuasion. C'est que 
toutes les fois qu'on leur prêchait la doctrine du salut les héré
tiques aussitôt répondairnt par des sarcasmes et des railleries 
contre les JLœurs disrnlue~ des clercs: « Vous reviendrez nous 
prêcher ces maximes, s'écriaient-ils, lorsque votre clergé les 
suivra ! » C'est alors, en 1205, que parut en Provence cet homme 
d'une piété exemplaire, Diégo, évêque d'Osma. Il retournait de 
Rome, où il n'avait pu obtenir du Souverain Pontife la permission 
d'abdiquer l'épiscopat afin de porter plus librement aux Infidèles 
la lumière de l'Evangile. Il était suivi de son disciple, Dominique 
de Guzman, dont les vertus commencèrent alors à étonner le monde. 
A Montpellier les deux apôtres espagnols rencontrèrent les trois 
légats. Diégo leur fit honte d'un découragement qui était une 
injure à la Providence divine. Que ne rejetaient-ils plutôt tout eet 
appareil mondain dont ils se faisaient suivre, pour aller au-devant 
des peuples, à l'exemple des Apôtres, pieds nus et sans argent, 
entourés du seul éalal <les vertus chrétiennes! Et ces légats de 
répondre: "Volontier,, si d'une nouveauté si grande une personne 

1 IN.ocssr, Epist., vu, 180; 1x, 63 el 132. 
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autorisée nous oavrait la voie en y marchant la première. " A 
l'instant même l'homme de Dieu, ne gardant avec lui que Domini-
que, reL vo ic sa suite en Espagne; et les cinq apô lres, pieds nus et 
sans argent, comme il l'avait Jit, marchent résolûment à la conquête 
ùes âmes'. Arnaud les quitte un moment pour aller prendre part 
&ux comices de son Ordre. Il en ramène douze abbés et toute une 
légion de religieux fermement résolusà l'observation la plus stricte 
de l'humilité chrétienne et du détachement de tous les blens 
terre.tres. Ces Apôtres se ùivisent, pour l'évangéliser, le territoire 
infecté <l'hérésie. Ils allaient, répandant la lumière évangelique, 
quêtant de porte en porte leur pain quotidien, poursuivant l'erreur 
partout et toujours avec un zèle infatigable. Dès lors des signes 
incontestables manifestent partout la sainteté de leur mission. 

9. A Caraman, dans une discussion publique, Diégo écrase ,le ?rédir;1tior. .-va11gt' 1qne. 
tout le poids de la vérité et couvre de honte les fameux hérésiar- Un nouvel 
quesBaudouin et Théodoric. A Carcassoune, Gui, abbé de Vaux-Cer- ~oitre. 

nay, prêche en plein vent l'Evangile aux hérétiques occupés aux tra-
vaux de la moisson, et la paille rougit d'un sang miraculeux le 
tranchant de leur faucille. Dominique surtout porte à l'h,!résie des 
coups terribles. A Fanjeaux', là même où le paganisme avait 
autrefois établi son temple de Jupiter et le centre religieux de 
toute la contrée, du haut de ce roc qui domine toute la plaine, au 
pieù duquel est déjà marquée à Prouille la place où se fondera 
bientôt le berceau de la célèbre famille des Dominicains, et qui 
prend désormais le nom significatif de Seignadou, sa parole ardente 
opère la conversion de neuf nobles matrones, dont l'exemple 
devient saintement contagieux. Les hérétiques, qui s'étaient parés 
jusque-là du titre de Bons Hommes, ne sont plus appelés que les 
ladres par le peuple indigné, et le champ où l'on ensevelissait alors 
leurs restes mortels, au midi de la vil:e, sur le chemin des Rou-
catels, porte encore aujourd'hui ce nom qui est une ineffaçable 

'Cf. A,o,rn., Ch,.on. Mont. Se,.en., ann. 122i ; apud MENKEN., Scl'ipt. rel'. 
German., tom. Il. 

' Fanum Jovis. 
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flétrissure, - cimellère des ladres'. A ;\[outréal,·il écrit sur un par~ 
chemin les arguments invincibles qu'il oppo~e à l'erreur el les 
livre à son adversaire pour les méditer; par trois fois les héréti
ques jettent ce parchemin dans les flammes pour le détruire, el 
par trois fois il en sort intact. Du resle,·c'est· avec joie que le 
vaillant apôtre affronte les labeurs el les ignominies. Un jour, ren
dez-vous ayant été pris avec de, hérésiarques pour une discussion 
solennelle, l'évêque de Mirepoix arrive auprès de Dominique en 
grande pompe el c'est dans cet appareil qu'il va se rendre au lieu 
désigné. « Mon seigneur et pèrf', lui dit alors le hérau l du Christ, 
ce n'est point en cet équipage qu'il convient de marcher au com
bat contre les enfants de l'orgueil. L'humilité, la patience, la piété, 
les exemples de vertu, voilà les instruments de victoire contre les 
adversaires de la vérité, el non pas un faste orgueilleux el l'osten
tation de la gloire mondain~. Armés du zèle J.misé dans la prière 
el couverts du bouclier de l'humilité, avançons-nous pieds nus 
contre Goliath. » L'évêque se rendit à ce pieux avis, et tous se 
mirent en route sans pompe el nus-pieds. 

i O. Comme ils allaient à la garde de Dieu, ne connaissant même 
pas le chemin qu'il fallait suivre, ils acceptèrent comme guide un 
paysan qu'à ses discours on et'tl pris pour uu catholique zélé. C'était 
un hérétique. Au lieu de le~ mener au rendez-vous par le chemin 
le plus court, suivant sa promesse, il les engagea dans une pro
fonde forêt embarrassée de broussailles inextricables. Les ronces 
mirent bientôt pieds et jambes tout en sang. Alors Dominique de 
dire, avec un joyeux entrain, qu'il voulait communi,1uer à ses 
compagnons: c, Ayons pleine ronfiance au Seigneur, mes frères 1 
Il nous ménage un éclatant triomphe, puisqu'il permet qu'avant 
d'aller au ·combat notre sang efface nos péchés. » Le guide pervers 

se prit d'admiration pour ces hommes dont la patience el la pieuse 
gaité ré~istaient à tous les obstacles. Se jetant aux pieds de Domi-

1 Dans le récit de cette croisade seront consignés des fails ou relevées des 
circomtances qu'on chercherait vainement dans les historiens. Nous les 
devons, soit aux traditions locales, soit aux documents inédits qui se conser
vent avec ces mêmes traditions. 
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nique, dont les entraînantes exhortations avaient louché son cœur, 
il fil l'avœu de sa ~alice, abjura l'hérésie et remit les pèlerius dans 
la bonne roule. On atteignit ain,i le lieu du rendez-vous. La prédic-

• 
lion de l'homme de Dieu s'accomplit: les hérésiarques furent plei-
nement confondus, et leur défaite amena la conversion d'un grand 
nombre J'àmes 1• Lorsqu'Arnaud élait revenu du Chapitre général 
de son ordre, ramenant douze abbés et nombre de moines pour 
évangéliser les Albigeois, un concile a l'ait été tenu à Montpellier, 
en 1205, où l'on se concerta sur les moyens les plus efficaces d'arri· 
ver à la conversion des hérétiques•. Diégo Azebès, évêque d'Osma, 
demeura environ deux années à la tête de la prédication. Avec 
Dominique, quand ce dernier eut converti les dames nobles de 
Fai:;jeaux, il jeta les fondements du monastère de Prouille, pour 
abriter contre les fureurs des hérétiques les personnes nouvellement 
conquises à la Foi. Puis, lais,anl à son disciple la direction de 
l'œuvre qu'ils avaient fondée ensemble, le saint évêque rentra dans 
son diocèse, et quelques jours après son retour Dieu l'appelait à la 
récompense de ses travaux, le 6 février 1207'. L'appui du 
vertueux Foulques, évêque de Toulouse, de Bérenger, archevêque 
de Narbonne et de tous les catholiques du .Midi', était acquis à 

DominitfUe dès celte époque. Il trouva de lJules parts de précieux 
encouragements; au mois d'avril 1207 remonte une donation 
importante de l'archevêqueBérenger au monastère de Prouille•. 

B. Frét1uenles étaient alors des controverses devant toutle peu
ple assemblé entre dissiùenls et prédicateurs catholiques. On peut 

1 PETR. VALLISSAR., Hist. Alb; 3-7. 
t JOP.DAN., Vit, S. Dominic. ; apud PP. Bolland., die 4 Augusti, c. 1. num. t5 

et 16. 
s ro>tAJ., Marlyrol. llispan., ad dieu 6 februarii. 
4 C'est à tort que Vincent de Beauvais et Guillaume de Nangis font commen

cer en 1207 seulement la prédication de Diégc et de Dominique; ils sont en 
contradiction avec une foule de documents contemporains, <.lont la véracité ne 
saurait faire l'objet du moindre doute. A tort encore le P. Echard, dans sa 
Bibliothèque des PP. P>"êchew·s, tom. 1, page 8, recule jusqu'au 6 février 1208 
la mort de Diégo, par une fa use interprétation des mots « œra>MCCXLV,, inscrits 
sur la tombe de ce saint évêque. 

5 MARTES., Collect, Veter. Monum, tom. VI. 437. 
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se faire une idée de ces controverses par celle que Di égo sou tint en 
f 206 à Montréal contre Arnaud d'Olhon. Au dire de cet hérésiarque, 
l'Eglise Romaine, loin d'~lre sainte el l'épouse du Christ, n'était que 
l'Églirn du diable, ayant pour doctrine la doctrine des démons; 
elle était celte Babylone que Jean dans !'Apocalypse appelle mère 
des fornications el des abominations, ivre du sang des saints 
et des martyrs; sa constitution n'étail ni bonne, ni fondée par le 
Seigneur Jé,us-Clnist; jamais ni le Christ ni les Apôtres n'avaient 
institué la messe telle qu'elle est dite aujourd'hui; les saints de 
l'Ancien Testament étaient voués aux flammes éternelles, et sous la 
loi uouvelle jl ne pouvait y avoir de salut hors de la croyance 
des Albigeois. C'est Guillaume de Puylaurens qui nous a conservé 
le canevas de cette thèse d'Arnaud d'üthon; et l'auteur ajoute: 
" Honte et 1iouleur ! la dignité de l'Eglise et de la foi catholique 
était tombée ~i Jns entre Chrétiens, qu'il fallait s'en remettre au 
jugement des laï rues sur ces monstrueux blasphèmes." Guillaume 
de Puylaurens tenait les détails de cette polémique d'Arnaud de 
Villeneuve, qui était présent à l'assemblée. On n'y conclut rien; 
elle eut cependant pour r~sultat la conversion de cent cinquante 
hérétiques. Après le départ de Diégo, Dominique continua glorieu
sement l'œuvre commencée, propageant la. Foi, battant en brêche 

l'hérésie, fortifiant l'Eglise de ses paroles, de ses exemples el de ses 
miracles. Les chefs de la synagnogne satanique el le, puissants 
complotèrent de le faire mourir. A leurs menaces il répondait: « Je 
ne suis pas digne du martyre, je n'ai pas encore mérité ce sort 
glorieux;» el, dès qu'on lui signalait quelque èndroit où lui avaient 
élé tendus des piéges, il y volait et Je lra\'ersait joyeusement en 
chantant les louanges du S3igaeur. Celle héroï 1ue confiance en 
Dieu frappait de stupeur les hérétiques; quelques- uns lui dirent 
alors: « Voudriez-vous nous faire accroire que vous n'a\'ez aucune 
cra.inte de_la mort? Qu'auriez-vous donc fait si vous étiez tombé 
en nos mains? » Et l'athlète du Christ réponda.il sans hésitation 

am'.une: "Je 1·ous aura.is suppliés de ne point me tuer sur le coup, 
de ne point m'infliger ttn supplice 11ui m'eût promptement 
arraché le dernier soupir, vous conjurant de mettre sous mes yeux, 
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à divers intervalles, chacun de mes membres, puis de crever mes 
yeux et de laisser mon lronç mutilé expirer en se roulant dans son 
sang, ou de lui donner la mort à loisir 1." 

12. A celte soif du martyre Dominique joignait une charité L'immola

envers le prochain capable de tous les sacrifices, sans en excepter tion. ou la 
· 1 · C 'I ' II 't d hé ét' ' 1 capttv,té. celui de a vie. omme I se orça1 e ramener un r 1que a a fotervcntion 

foi, celui-ci finit par lui dire: « Mais je suis obligé de demeurer du P.ipe. 

attaché nu culte de, Bons Hommes, parce que je n'ai rien pour 
vivre et que je ne pui5 pas tirer d'ailleurs le nécessaire qu'ils me 
donnent. » 'fauché de compassion, le saint apôtre résolut alors de 
se vendre et de se faire serf, pour arracher à l'indigence el racheter 
ce serf du péché. Innocent III avait chaleureusement appuyé de 
ses exhortations el de son an lori lé ceUe tentaliYc des Cisterciens et 
de Dominique pour la conversion des Albigeois par la parole. Il 
existe une preuve éclatante de cette sollicitude, entre bien d'autres, 
dans la lettre qu'il écrivait à cet égard en 1206 au légat Raoul de 
Fontfroide'. Mais le manichéisme s'était si prnfondémenl en-
raciné dans les âmes chez presque tous les sujets du comte 
de 'foulouse, qu'il n'était plus permis, dans l'intérêt de la 
Foi catholique, de différer le recours aux armes séculières. 
Devant celle néce,sité, le Souverain Pontife envoya comme 

légat en France le cardinal Gallon, d11 titre de Sainte-:'11ar:e du 
Portique. Le légat portait au roi Philippe-Auguste et aux antres 
princes de pressantes exhorta lions à prendre les armes contre les 
hérélicjues de Toulouse, de Cahors, d'Albi, de Narbonne, ae Bézièrs 
et des provinces voisines. Le Pape accmrdail à ceux qui prendraient 
la croix pour celle gue,-re les mêmes indulgences qu'aux guerriers 
qui allaient comballre en Terre-Sainte•. A Yant cela Pierre de 
Castelnau et ms compagnons se rendaient en Provence pour paci-
fier ce pays et obtenir le secours des Provençaux contre le, héréti-
ques de la Narbonnaise. Pierre de Castelnau a mit établi une 
ligue entre tous les seigneurs de Provence et Haymond de Toulouse; 

'JORDAN. Vila S. Dominic. 1, 17. 
2 INNOCE". Epis!., IX, 19. 
3 Pnn. V.1tuss.<a,. Hist. Allig., Il. 
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après avoir refusé d'y adhérer, celui-ci consentit àla suivre lorsqu'il 
la vil se lever en armes contre lui. Il avait dù s'engager par ser
ment au maintien de celle alliance. Il ne la viola pas moins en 
mille occasions. Pierre de Castelnau, après avoir épuisé les a ver
tissemenls el les remontrances contre ces parjures continuels, fut 
dans la nécessité de recourir aux censures ecclésiastiques. Dès lors 
Raymond n'eut plus que des pensées de vengeance contre Pierre 
et son collègue. 

ldarlire du 13. li feint le repentir, el par ce moyen allire les deux légats 
légal Pierre . S . l G'll 1· d I fé . éd' t l 't de Castel- a am I es. a, ans es con rences qm se suce e,en , anlo 

nau le comte se montrait prêt à donner pleine satisfaction, tantôt il 
ballait en retraite, opposant des réserves qui étaient l'éqnivalent 
d'un refus. Las enfin d'êlre les juuels de celle comédie, les légats 
déclarèrent qu'ils allaient quitter Saint-Gilles. Alors le comte 
proféra publiquement contre eux des menaces de mort, ajoutant 
qu'il ferait surveiller si bien leur départ qu'ils ne lui édiapperaien t 
ni par terre ni par eau. Et ce qu'il disait, il le fil sur l'!ieure en 
apostant ses satellites sur tous les passages. L'abbé de Saint-Gilles, 
les consuls el les bourgeois essayèrent en vain de l'apaiser. N'y 
pouvant réussir cl voulant sauver son honneur malgré lui, ils don
nèrent aux légats une escorte armée qui les con.iuisil jusqu'à la 
rive du Rhône. C'était à l'entrée de la nuit; les légats et leurs 
compagnons s'arrêtèrent pour prendre du repos, Des émissaires du 
com!e, qui leur étaient entièrement inconnus, obtinrent l'hospita
lité sous le même toit. Il ne leur fut point possible toutefois d'ac
complir pendant la nuit leur sinistre dessein. Le lendemain malin, 
après la messe, les missionnaires se mettaient en devoir de passer 
le fleuve, lorsqu'un séide de Raymond se rua soudain sur Pierre 
de Castelnau el lui porta de sa lance un coup mortel au bas des 
côtes. « Puisse Dieu te pardonner comme je le pardonne? cria le 
généreux martyr à son assassin, en l'enveloppant dans un regard 
si plein de clémence qu'il le mil en fuite. Cepen:ianl les compa
gnons de Pierre ;;'étaient empressés autour de lui. l\1ais la blessure 
ne lai,se aucun espoir de sauver ses jours. Il sent lui-même qu'il 
n'a que peu d'instants à passer en cette vie; il oublie ses soulfr~nces 
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pour exhorter ses compagnons jusqu'à sa dernière parole à con~i
nuer vaillamment celte œuvre de la conversion des hérétiques pour 
laquelle il vient de verser son sang. Innocent III, dès qu'il reçut la 
nouvelle de cet horrible forfait, fulmina l'anathème contre Raymond, 
délia ses sujets du serment de fidélité et livra ses terres à l'inva

sion'. 
Sentiments 
hérétiques 

de Ray
mond. Son 
cynisme. 

14. llaymond de Toulouse avait toujours professé depuis l'enfance 
e plus grand attachement pour les hérétiques. Il avait dans sa 

suite deux de leurs coryphées, vèlus de telle sorte qu'on ne pouvait 
les distinguer du reste de J'entourRge. Au cas où la mort viendrait 
le surprendre, il voulait rendre le dernier soupir entre leurs mains, 
ayant la conviction que, si un évêque des Albigeois imposait les 
mains à uu mÔuranl, quelque souillée que fùl l'âme de celui-ci des 
crimes les plus noirs, elle était sûre de s'envoler au paradis pour y 
jouir de la béatitude éternelle. Si les hérétiques lui envoyaient le 
moindre petit présent, il y attachait le plus grand prix. Il lui arriva 
souvent de se jeter à genoux aux pieds de leurs docteurs, de les 
entourer des marques de la vénération la plus grande, de solliciter 
comme une insigne faveur leur baiser ile paix et leur bénédiction. 
Dans son palais se tenaient la nuit iles conciliahules d'hérétil1ues. 
Sa bouche vomissai( à tout propos de hideux blasphèmes, ou ,!'igno
bles moqueries. S'il assistait aux divim mystères, c'était pour les 
tourner en dérision. Toutes les fois que l'is.sue d'un événement 
ne répondait pas à ses vœux, il ne se faisait faute de dire bien 
haut: " Voilà qui prouve incontestablement que celui que les 
Papistes disent être le créateur du monde n'est autre que le diable. ,i 
Pour les cérémonies saintes, il les avilit en un lei mépris que, 
IorsquH l'officiant se retournait vers Je peuple et disait: « Dominus 
vobiscum, ,, il ordonnait à son fou d'étendre com:ne lui les bras et 
-de répéter en grimaçant les mêmes paroles. Il s'était laissé fasci
·ner par les ineptes superstitions des Albigeois au point d'ajouter 
foi aux songes comme à des oracles. Il ,lissolvait le mariage au gré 
de ses p1tssions, si bien qu'au temps où Pierre de Vau.x-Cernay 

1 Ros. DE MOsr., Append. ad Sigeb., ann. 1~08. - PETR, \'ALLlSSARN., l/ist. 
Albig., 8, 11. 
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écrivait son histoire, survivaient encore trois femmes que le comte. 
avait épousées. Et cet homme perdu de débauches et de crimes 

était Je cœur le plus déloyal qui se pût trouver, parjuract le len
demain un serment de la veille, catholique devant le danger et 
manichéen dès que s'était dissipé l'orage. En apprenant qu'il était 

excommunié de nouveau, que ses sujets étaient déliés du serment 
de fidélité, qu'on organisait contre lui la croisade', que lesévèques 
Foulques de Toulouse et Navarro de Conserans, envoyés à Rome 
par les autres évêques du Midi, purgeaient sa condamnation à la 

Cour Pontificale et poussaient Innocent aux mesures extrêmes 
contre l'hérésie, il eut peur : il envoya des orateurs au Souverain 

Pontife, promettant de donner satisfactiou et sollicitant l'envoi 
d'un légat pour l'absoudre. 

15. En expédiant son chapelain I\Iilon, auquel il :.idjoignil Théo

disius, chanoine d.i Gênes, le Pape lui dit : « L'abbé de Citeaux 
fera tout, et vous serez sou porle-paroles. » D'accord avec les 
évêques, Milou ordonne au comte de 'l'oulùuse de comparaître 

devant le Conci!e qui allait se réunir à Val,ence. flaymoud s'y reu
dit et promit d'obéir au légat en toutes choses. Les conditions 

imposées furent qu'il livrerait comme caution sept de ses princi
paux et plus forts châteaux, que les consuls d1Avignon, de Nîmes 

el de Saint-Gilles s'engageraient pâr serment à se considérer et 
à agir comme libres de toute foi et hommage envers lui s'il man

quait à sa promes.e,' et que le comté de Melgueil serait rémis à la 
rnzeraiueté de l'Eglise l\omaine. Le comte avait peur, il accepta; 

les villes furent remi,es à Théodisius, qui les garda sous bonne 
garnison au uom du Saint-Siége. Raymund ful solennellement 

absous. "li fut, écril Pierre de Vaux-Cernay, amené nu jusqu'à 

la ceinture, devaut les portes de l'Eglise de Saiut-Gilles; et là, en 
préseuce du légat, <les archevèques et des érêques, réunis pour la 
circonstance au nombre rle "lingt au moins, il jura sur le eorps du 

Christ et sur les reliques tles saints, que les prélats teuaienl expo

sées avec beaucoup de vénéra\iun, qu'il ohéirail sans reslriclion 

1 INsOCENT. Ill. E1,isl. ,u, 711, ~(;. 
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aux ordres de la Sainte Eglise Romaine. Bientôt le légat fit passer 
une étole au cou du comte, el le saisissant par celte étole il l'intro
duisit absous dans l'Église en le frappant de verges. Or, après être 
enlr<J dans l'Eglise en cet appareil, Raymond ne put en sortir par 
la route qui l'y avait conduit à cause de l'affluenœ du peuple; il 
dut descendre dans les cryptes et pasrnr devant le tombeau du bien
heureux martyr Pierre de Castelnau, qu'il avait fait mettre à mort'·» 
En ce moment la nouvelle de l'arrivée imminente de la croisade 
levée en France répandait la terreur parmi toutes les populations 
hérétiques du Midi ; la croisade, en effet, n'avait pas été contre
mandée, bien qne llaymond se fût réconcilié avec l'Eglise, parce 
que son neveu Raymond Roger, vicomte de Béziers et de Carcas
sonne, et les plus puissants seigneurs de la contrée favorisaient les 
Albigeois. Le comte de Toulouse veut délourn.er cet orage de sa 
tète, empêcher que ses domaines infectés d'hérésie ne soient occu
pés par les croisés: appellan t la ruse à son aiJe il demande et reçoi L 

la croix des mains du légat. Sa couduite ultérieure nous dira rnn 
intime pensée Jans l'occasion présente; n'en jugeons pas unique
ment par le passé. 

§ Ill, Lil. P4.ROLE ES'I' .IU GLII.H'E, 

l.G. Les principaux chefs de la croisade étaient: les archevêques Simon de 

de Sens et de Bourges les évêques d'Autun de Clermont et de MorMort Sa 
' ' fam1lle Ses 

Lisieux; le duc Eudes de Courgogue, le comte de Nevers Pierre de alliaare$. 
Courtenay, le comte de Saint-Pol cousin de Philippe-Auguste', le 
comte de Bar-sur-Seine, le comte Simon de Montfort, le comte 
Guichard de Beaujeu, le Sénéchal d'Anjou Guillaume des Roches, 
Enguerrand de Coucy, Guillaume de Ponthieu el bien d'autre. 

t Eud. consignav. GooBf'R., Annal., ann. 1208. - PETR. VALLISSARN., Hist 
A/big., 9-12. 

'Quand le biographe <l'innocent Ill ajoute que ce Saint-Pol avait brillé par 
sa valeur à la prise de Constantinople, il perd de vue que lui-même l'a fait 
mourir dans cette ville, aussitôt après l'élection de Baudouin Ier.; ce que dit 
aussi l'histoire. Nous avons expliqué déjà, racontant la bataille de Bouvines, 
cp1e! est le Saint-Pol dont il peut être ici r1uestion, 
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L'abbé Arnaud de Cîteaux ayant refusé, comme autrefois S. Der
nard, de prendre le commandement en chef de l'armée, les rnffrages 
se ré uniren l sur Si mon de Mon tforl 1 • 11 urter trace ainsi le portrait <le 
cet illustre capitaine: « Sa famille, que la tradition faisait remon
ter bien haut el prétendait être alliée avec la maison royale, bril
lait davantage par l'éclat de. son ancienneté que par celui de la 
richesse. Son père Simon III lui laissa la petite seigneurie de J\lonl· 
furt, donl le si~ge était sur une colline entre Paris et Chartres. li 
avait hérité du côté de sa mère, sœur aînée du comte Guillaume de 
Leicester, mort sans enfants, du comté de Leicester. Par sa femme 
Adelaïde, fille de Burgardde 1\1,mtmorency, Simon était allié avec 
celle illustre maison. E'l sa personne comme en celle deBeaudouin 
de Plaudre se reflète la chevalerie de celle époque, dont Simon fut 
regardé comme un des types les plus brillants. Il en représentait 
tous les signes extérieurs par sa haute taille, son visage agréahle, 
sa chevelure ondoyante el les mouvements vifs et assurés de son 
corps; il en remplissait les conditions comme appartenant à un 
ordre militaire, el par sa vigilance, sa prévoyance, sa persé
vérance, soncourage calme el réfléchi, son audace surprenante, 
Sou affabilité, son obligeance, son éloquence cl son habileté 
dam toutes les affaires lui donnaient une place éminente da.ns 
l 'l société. Sa piété, son zèle pour la foi, la pureté de ses 
mœurs complétèrent en lui celle perfection par laquelle la cheva
lerie représente pour ainsi dire l'Eglise dans ses rapports avec le 
monde. 

17. « L'amitié des rois ne le plaça pas plus haut que la confiance 
que l'on mellaitdans sa ~.rohilé pour les cas importants. Comme 
véritable ami duclergé il respecta la volonté de ses parents en 
exécutant fidèlement leurs legs, el se montra bienfaisant envers la 
fondation dePorl-Royal qui était dans son voisinage. Lors,111'il 
Il arviutplus tard à posséder de grands domaines, non seulement 
il donna au couvent de Cîteaux une preuve de sa hienveillancc, 
mais plusi<curs évêchés du l\Iidi eurent àseréjouinfos donations, des 

, Pnn \'ALL1ssAn ., llist. Albig , H 
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re,litutious, des faveurs et des investitures qu'il leur ac,:orJa. C'est 
pourquoi il ne souffrait pas non plus qae ses vassaux usurpassent 
les Llonations ecclésiastiques. De même qu'il défenJit devant Zarason 
fidèle compagnon l'abbé Gui de Vaux-Cernay contre la fureur des 
Vénitiens, de même sa haute estime pour saint Dominique le lia 
dans la suite d'une amitié particulière avec celui-ci. La nouvelle ,le 
tant de héros prêts à se rendre dans l.l Terre-Sainte l'avait telle
ment enthousiasmé, qu'il ne tarda pas à se joindre à eux. Partout 
où il s'agissait de montrer une énergique détermination, il dédai
gna de faire attention à de sinistres présages. Sa coutume d'as
sister tous les jours, même sous les armes, à la me3se et aux heures 
de l'Eglise, lui avait inspiré contre les dangers de la mort celte 
égalité de courage qui est le fruit d'un dévouement sincère à Dieu. 
C'est ainsi que !e nom de sa famille pouvait désigner les qualitésde 
sa personne. A peine de retour de la guerre contre les Infidèle$, 
il bn'.1la du désir de consacrer ses services à l'Eglise contre les 
hérétique$, d'autant plus que le Pape l'avait honoré d'une invita
fion spéciale. Par celte lutte il parvint en peu de temps àla posses
sion de plus grands pays et à un plus grand renom parmi ses con
temporains, aux yeux desquels il passait pour un vaillant soldat 
du Seigneur, digne d'être comparé à Judas I\Iachabée el même à 
Charlemagne. IJ avait à peu près soixante ans lors,1u'il partit pour 
cette guerre, et il ac,1uit dans son siède une gloire plus brillante 
que celle qui lui survécut dans les sièles suivants 1." 

:18. A l'approche des croisés, Raymond de Toulouse alla les Prise de Be
rejoindre à Valence, se déclarant prêt à l'obéissance la plus com- ziers.Caus,, 

l · l' 1 · d d du massacre p ete envers Eg 1se, en promettant e onner son fils ou de se don-
ner lui-même en otage. L'armée passa Je Ilhône el marcha droit 
sur Béziers. Dans une telle conjoncture, les catholiques Biterroisne 
pouvant se résoudre à l'abanclùn de leur ville natale, regardèrent 
comme leur propre danger celui qui menaçait leurs concitoyens 
hérélitrues, et tous les habitants sans distinction de croyartce travail-
lèrent avec ardeur au rétabli:sement des murs et des tours, pour 
résister aax croisés et les repousser. Quand les croi,éseurent établi 

' liURIEB, /Iis/oire d' fn;iocent III, IIV, 9S, 
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leur camp rnus les murs de la ville, ils députèrent aux catholiques 
Bitter rois leur vénéra~le évêque Réginal, sur sa propre demande. 
Celui-ci avait dressé une liste des habitantshéréliques; il deman
dait aux orthodoxes de les livrer aux assiégeants, qui en feraient 
bonne. et prompte justice., ou, s'ils ne le pouvaient point, de sortir 
rnr l'heure de ce repaire d'impies, pour n'être pas exposés à parta
g-er leur sort. Les catholiques s'obstinèrent à faire cause commune 
avec les hérétiques, et l'on n'a pas assez voulu voir, re me semble, 
qu'ils méritèrent par là d'être confondus avec eux dans le commun 
1lésaslre. En renonçant aux immunités de la religion, ils acceptaient 
les cruelles lois de la guerre.Après le retour du prélat au camp, on 
voulut encore essayer d'amener les orthodoxes aux inspirations de 
la prudence. Pendant celle négociation, d'ailleurs stérile, une 
lroupe de Bilerrois, impatients d'en venir aux mains, à qui la 
situation el les forces de la place donnaieul une entière confiance, 
rnrtirent de leurs retranchements el firen l pieu voir sur les a vaut
postes des c~oisés une grêle de flèches. Les avant-postes ainsi pro
,·oqués se réunissent, se jettent sur leurs agresseurs et les pour
rnivent jusque dans la ville, où les autres croisés les suivent en 
foule, à l'insu des chefa qui n'y pénGtrent que les derniers, alors 
,1u'il n'était plus possible de faire entendre les ordres pour arrêter 
le massacre des habitants; les soldats furieux, qu'une résistance 
r!ésespérée de trois heures obligea de conquérir les rues et les 
1naisons une à une, se vengèrent de celle obstination en livrant la 
ville aux flammes, après avoir passé au fil de l'épée, sans distinc
tion d'âge, de sexe, de croyance elde rang, la foule sans défense qui 
~·était précipitée dans les églises. On ne saurait trop condamner ces 
excès, de quelque part qu'ils viennent; ce n'est pas les justifier 
que d'en signaler la ranse. 

Siége,trcd- 19. Nul ne demanda donc au légat Arnaud comment on distin
ditioo de 
Carcas- guerait les catholiques des hérétiques, et le légat ne put faire celle 
sonne. réponse : « Tuez-les tous, Dieu saura reconnaître les siens 1 » Les 

événements de cette journée portent leur explication en eux
mêmes; si ces paroles eussent été prononcées 1, les chroniqueurs 

1 Plusieurs les attriùuent à saint Dominique, qui se trouvait à cinquante 
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qui n'omettent rien de ce qui peul noircir les prélats, ne les 
auraient certainement point passées sous silence'· Béziers presque 
entièrement détruit, les croisés victorieux hâlent leur marche sur 
·Carcassonne, où Haymond Roger s'est enfermé avec l'élite de ses 
troupes. lis arrivent devant cette place Je 1°' aoùl 1209. Le pre
mier faubourg fut emporté au milieu des hymnes el des chants du 
clergé. Il fallut faire du rncond un siége en règle, après que les 
assiégeants en eurent une première fois été repoussés par une 
grêle de pierres el de flèdies. Dans cette attaque infructueuse un 
chevalier était demeuré sous le rempart avec la cuisse cassée; Mont
fort acP-ompagné d'un seul valet descendit dans le fossé et lui rnuva 
la vie au péril de la sienne. Plus tard les travaux èes mineurs ren
-versèrenl une partie des murailles de ce faubourg et contrai
gnirent les assiégés à chercher un refuge derrière les murs même 
de la ville. Carcassonne fut dès lors serrée de près par les assié
geants au nombre de près de cinquante mille. Or Je vicomte et les 
sien,, avant l'arrivée des croisés, avaient détruit tous les moulins 
aux environs de la ville. Il semblait que les meules des bourgs les 
plus proches qui n'avaient pas été brisées ne pussent fournir du 
pain à toute cette multitude; el pourtant il y en avait dans le camp 
des catholiques en telle quantité qu'il se vendait à très-bas prix. 
C'est qu'entre Béziers et Carcassonne l'armée vi,:lorieusc aYait pu 
faire des provisions pour longtemps, mais, si les assiégeants étaient 
dans l'abondance, les assiégés au contraire ne tardèrent pas à 

manquer de tout. Ils furent obligés de capituler: il; consentirent à 

livrer la ville el tous leurs biens, en laissant le vicomte dans les 
mains des catholiques, à condition seulement qu'on leur accordàt 
la vie et un sauf-conduit d'une journée de marche. Le jour de 
l'Assomplion ils sortirent en chemise par une poterne, un à 

un, afin que personne ne pût emporter au-delà de ce qui cou
vrait sa nudité. Le vicomte ne tarda pas à mourir dans sa prison. 

1ieues de lit; c'est moins vraisemblable, mais c'est plus 0dieux: on n'en 
demande pas davantage. Notez qu'à cet endroit, comme en beaucoup d'autres 
,circonstances, les historiens ne diffèrent pas des romunciers. 

1 PETR. VALL!Ss•RN., Hist. A/Mg., 16. - C.ESAR1. HE!STERB, Dialog. v, 21. 
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ll!oulforl 20. La prise de Béziers et de Carcasson'le mettaient tout le pays 
seigneur du • d . é Il . . . . , . 
pays con- au pou voir es crois s. etail necessa1re cl élire un des chefs comme 
·dquis. ~es seigneur, el dans ce but l'abbé de Citeaux assembla les princes. a versa1res. 

Tous les suffrages se portèrent de nouveau sur Simon de Montfort. 

Il fit d'abord une vive résistance, se disant indigne d'un si grand 
honneur. Alors le légat et le duc de Bourgogne le conjurP.rent 
d'accepter l'élection; comme il persistait encore, Arnaud le lui or

donna au nom de l'obéissance qu'il devait au Saint-Siége. Simon fut 
donc proclamé vicomte de Béziers et de Carcassonne le 22 aofit '. 

A partir de ce moment il se consacre tout entier à extirper l'hé
résie de ses nouveaux domaines, bientôt accrus d'un granJ nombre 
de villes, les unes faisant volontairementleur soumission, lesautres 

emportées de haute lutte. Castres, Albi, Lombers tombèrent en 

son pouvoir, bien qu'il efit été abandonné par presque tonte la 
croisade et par le duc de Bourgogne lui-même. Il ne leva Je siége 
de Preixan, qui appartenait au comte de Foix, que sur la promesse 
formelle de ce prince qu'il ferait toute diligence pour se justifier 

de l'accusation d'hérésie, pour donner satisfaction s'il y avait lieu, et 
garantir qu'il obéirait désormais en tout à l'Eglise Romaine. Sur ces 
entrefaites Pierre, roi d'Aragon el suzerain de Carrassonne, qui avait 

_vu avec grand déplaisir celle ville livrée à Simon de Montfort, ne 

voulut pas recevoir le serment de fidélité que celui ci était allé lui 

offrir à Montpellier. Ambitionnant l'annexion à ses Etats du Car

cassez et de ses dépendances, il fit secrètement avertir les seigneurs 

qui ne s'étaient pas encore soumis de ne pas faiblir, de tenir encore 
ferme, leur assurant qu'il allait leur donner de prompts secours. 

Montfort avait du reste à se prémunir contre bien d'autres hosti

lités redoutables, notamment celle du comte de Foix. Guiraud de 

Pépieux, après avoir surpris sa confiance, le trahit, s'empara du châ
teau de Puységur, fit précipiter du haut d'une tour dans le fossé les 
cinquante soldats de la garnison, et, bien qu'on les crfit morts, or

donna de jeter sur eux une grande quantité de paille à laquelle on 

mit le feu. Heureusement, avant que la flamme eùl achevé son, 

1 C,i;sARI. IIE1srnno., Dialog. v, 17. 
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œuvre,il ordonna de faire rouler sur ce point tout ce qu'on put 
trouver de pierrea. Cette pluie éteignit l'incendie, et la paille qui 
restait, après avoir amorti le choc des pierres, empêcha les soldats 
d'être écrasés sous leur poids. Ceux-ci feignirent d'êtres morts en 
effet, épiant pour fuir une occasion favorable. 

21. Cependant Simon était accouru de Carcassonne. A son ap- Éc(iecsdes 

1 · d 1 · b d , p . Al I crm~és.Morl proc ie Gmrau et es siens a an onuerent uysegur. ors seu e- du légat 

ment leurs victimes purent être tirées de leur affreuse situation, Milon. 

n'ayant d'autre mal par bonheur que quelques contusions et un 
long jeûne de quarante-huit heures. Les croisés échouèrent en-
suite dans une campagne contre Pierre de Caharel, qui avait mas-
sacré dans une embuscade l'escorte de Burgard de Marly, cousin 
de Simon de Montfort, et retenait prisonnier Burgard lui-même. 
lis perLlaient Castres et Lombers. Le comte de Foix chassait leur 
garnison de Preixan, et, bie.n qu'obligé de renoncer au siége de 
Fanjeaux, leur faisait éprouver de ce coté des pertes sérieuses. Ils 
voyaient Montréal retomber aux mains de son ancien seigneur Al-
mérir. L1 révolte et la défection étaient partout ; vers la Noël 
120!) il restait si peu de toute la conquête antérieure, que les com
pagnons de Montfort,en apprenant la mort du légat Milon àl\!ont-
pellier, délibérèrent sur la question d'abandonner Carcassonne.An
térieurement Raymond de Toulouse, que le légat l\Iilon, de con-
cert avec l'évêque de Riez, avait une seconde fois excommunié,s'é-
lail rendu à Rome pour obtenir la restitution de sept chàleaux qu'il 
avait livrés e,omme gage. Avant de partir pour l'Italie, il avait fait 
son testament et nommé pour exécuteurs le roi de Frnnce et l'em-
pereur Othon. Le Pape, informé par ses légats de l'inexécution des 
conditions imposées, fit au comte un accueil sévère, se plaignit 
amèrement de la mort de Pierre de Castelnau, puis enjoignit à 
Raymond de se purger de l'accqsalion d'hérésie. Peu avant sa 
mort, l\Iilon avait convoqué un concile à Avignon, renouvelant l'a
nathème fulminé contre les Toulousains,pour n'a,,oir cwint tem1 h 
promesse faite aux croisés d'expulser les hérétiques ; leur territoire 
se trouvait, pour celte raison, ouvert à la conquête des armées ca
tlwliques. Simon de Montfort,de son côté, relevait sa fortuoe chan-
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œJagte, gràce à son indomptable énergie, el le Saiot-Siége s'appli
'luait à lui procurer du secours. C'est aiasi qu'lanorent insistait au
près d'A) meric de Narbonne el des hahilanlé de celle ville pour les 
1 cndre favorables à la croisade. 

~lincrve se 22. La campagne de :1210 put être menée avec vi<>ueur el succès· 
~aux O 

• 
croisés. des renforts comidérablcs étaient venus de la France, de l'Angle-

r,auaMtis'!'e terre el de la Lorraine 1. La reprise d'Albi entraioa la soumission à 
ues am-

chéens. p1!u près complète de tout le pays environnant. Lesiége de Minerve 
fut une des opéralioas les plus remarquables de cette campagne. 
Les héréti.1ues s'étaient enfermés dan~ celle place en grand nombre, 
avec Lt ferme assurance de n'avoir rien à craindre des ennemis; el 
ré.ellement les ouvrages de défense élevés par la main des l10mmes 
el la situation de la forteresse sur un rocher escarpé qui dominait 
la contrée, semblaient rendre cette position inexpugaable. Le siége 
rluru près de sept semaines, jusque vers la Saiat-Jean ; par bonheur 
pour les catholiques, qui auraient pa avoir beaucoup à souffrir de la 
Llisette d'eau daas celle saison, le ruisseau voisin, presque à sec d'or
clinaire pendaat l'été, coulait cette. fois avec aboaJaace. Ce furent 
les assiégés que le manque d'eau mil rlans l'impossibilité de 
,e défendre plus longtemps; après avoir op posé la plus héroïque 
résistance, leur seigneur Guiraud dul négocier la reddition de la 
place. Il obtint quant à lui d'être indemnisé par d'autres biens du 
,·ôlé de Iléziers; mais la condition imposée aux partisans de l'héré
fie, et spécialement auxpal'(aits, était qu'ils n'auraient la vie sauve 
que par leur retour à l'Eglise. Les vainqueurs entrèrent dans la 
place la croix en tête suivie de l'élendard de Montfort, au chan l du 
Te Deum. C'était le 23 juillet. Les habitants furent réunis sur la 
place pub1ique, et, après que l'abbé Gui de Vaux-Cernay les eut 
prêchés, le comte Simon les somma d'abjurer leurs erreurs. Un pe
tit nombre y consentirPnt; les parfaits se montrèrent inébranlables 
dans leur croyance. lis forent condamnés au bùcher, malgré la 
répugnance de Simon de Montfort pour cette mesure extrême ; au 
nombrP de cent quarante ils y montèrent, les femmes aussi bien 

1 ALB, STAD, in Cliron.; GoDEFR. io Annal., ann. 1210. 
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que les hommes, avec une fermeté digne d'une meilleure ra use'· 
Après la prise de Minerve, les croisés profilèrent de l'arrivée d'1;n 

renfort de Drelons pour marcher contre le château de Termes, dont 
le rnigneur llaymond descendait d'une des plus anciennes familles 

da pays et possédait tout le territoire si Lué entre le vicomté de 

Narbonne, le Carcassez, le Razès, Je Roussillon et la mer. 
23. A vanl l'arrivée de la croisade, Raymond s'était rendu à peu ~Jor,llort. 
• · ·'é d · , . Il . . as,1égc VJJ-pres !Du pen anl, et v1va1l en guerre conlrnue e avec ses vo1srns, nemcut Je 

le roi d'Aragon le comte de Toulouse el même son propre suzerain ch:itcau ùe 
' ' 1cl'mes. 

Je vicomte de Carcassonne el de Béziers. Qaand la croisade était ve-
nue, il avait pris toutes les précautions pour résister à la conquête. 
En réalité, le Termenois ne se rendit jamais aux croisés, puisque 

ce fut seulement en 1247 qu'Olivier de Termes fit sa soumission, 
mais au roi de Fiance, el à des condilions honorables. Le château 
de Termes élail dans une situation regardée jusque-là comme in
vincible; il pouvait d'autant mieux défier un siége que Raymond, 

après avoir enrôlé une puissante armée, avait emmagasiné dans sa 
forteresse vivres et provisions en abondance. C'était un mécréant 

de la pire espèce que ce Raymond, se moquant de toute croyance, 
aussi bien de celle des manichéens que de celle des catholiques. Il 

avait changé en une salle d'armes la chapelle de son aire seigneu -

riale, où la messe n'avait pas été dite depuis plus de trente ans. 

Simon de Montfort imparfaitement renseigné rtail Join de s'at
tendre aux difficullés qu'il allait rencontrer dans cette expédition, 

au milieu de montagnes inhospitalières. JI vint avec une petite ar
mée, dont la garnison catalane du château, nombreuse et vaillante, 
fit un objet de raillerie, entrant el sortant à sa guise, comme si de 
rien n'était. Alors les croisés firent venir de Carcassonne les machines 

de siége; les évêques de Chartres el de Beauvais, les comtes de 
Dreux et de Ponthieu furent appelés avec leurs soldats. Raymond 

et les siens durent songer â se défendre contre des opérations en 
rér,le menée, arne le zèle le plus actif. Pendant que les· machines 

commeaçaieal contre les murs leur œuvre de destruction el qu'on 

'PETR VALL1ss.\RN., Hist. Albi'g., 37, 38. 
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rassemblait de toutes paris du bois avec lequel on essayait de com
bler les fossés, les forgerons el les charpentier, construisaient ou 
perfectionnaient des balistes el autres engins de toute sorte.Comme 
lagarnison ne déployait pas moins de courage et d'activité que les 
assiégeants, chaque jour avait son combat plus terrible encore que 
celui cle la vei.le. Les perles d'hommes se maintenaient à peu près 
égales de part el d'autre. Derrière chaque pan cle mur que itls croi
sés parvenaient à détruire, ils trouvaient une muraille nouvelle éle
vée par la garnison, et Simon de Montfort sentait s'affaiblir de 
jour e~ jour dans l'esprit des siens el en lui-même l'espoir de s'em
parer du chàteau. 

ldauvaise fui 24. Vint un moment oü l'attaque et la défense diminuèrent de 
desassiégés. · • , •· 1 . 
Persistance vigueur en meme temps, comme s I y a va1l eu en lente commune : 
hér.o.îquedes c'est que les assiégeants touchaient à la fin de leurs approvisionne
asstegeélnts. 

ments de vivres, et que les assiégés avaient epuisè l'eau dé lenrs 
citerneB.,Raymond de Termes comprit que sa situation était la pins 
périlleuse : dans un certain temps les croisés arriveraient à se faire 
ravitailler, tandis qu'il lui fallait allendre avec les siens que l'eaa 
tombât des nues, ce qui pouvait ne pas avoir lieu de longtemps. Il 
entama des négociations avec Montfort, el lui proposa de rendre 
son château à la Pâquas prochaine en échange d'autres possessions. 
Tout semblait fini, et quoique le terme des quarante jours ne fût 
pas arrivé, les évêques et les barons partirent ; Simon réduit à 
de faibles forecs accepta les oilres de la garnision à la condition 
qu'elle évacuerait la place le lendemain. Ilaymond eu prit l'enga
gement; mais, pendant la nuit une pluie abondante ayant rempli 
les citernes, les assiégés, à l'exception de deux chevaliers soucieux 
de leur parole, refusèrent d'ouvrir les portes et se montrèrent réso
lus à recommencer la lutte. L'évêque de Chartres était le seul qui 
n'eût pas abandonné l'armée ; il sen tait toutefois qu'il ne pourrait 
retenir ses troupes à l'expiration des quarante jours; il fut d'avis 
qu'il fallait rouvrir le.s négociations, dùt-on offrir aux assiégés 
des conditions plus favorab!e;. Guillaume de Termes et Bernard de 
Montesquieu, le frè:e et le beau-frère de Raymond, consentirent à 

tenter cette démarche. Raymou,1 les reçut fort mal et les menaça 
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même de les faire jeter aux oubliettes, s'ils se présentaient une se
conde foi, avec de semblables propo,itions. 'L'évêque de Chartres 
était parti, et Simon allait se résigner à lever le siége pour ne pas 
sacrifier les restes de son armée, lorsqu'arriva un renfort considé
rable de Lorrains qui rendit aux assiégeants toute leur confiance. 
Ce secours inattendu sembla un signe du ciel qui exhortait les croi
sé3 à per;évérer dans leur entreprise; et dès lors on ne parla plus 
dans le camp qne de la protection visible que Dieu avait accordée 
à Montfort pendant le siége. 

2:.i. On racontait aux derniers venus qne dans une circonstance, 
à côté d'une machine qu'il fai,ail approcher pour saper le rempart, 
pendant que le comte s'entretenait avec 1rn chevalier dont un de 
ses bras avnit attiré la tèle prèo de la sienne, tandis qu'il lui indi: 
quait de l'autre un point du château, une pierre énorme lancée par 
un mangoneaude la place vi11t tout-à-coup frapper au front le che
valier et l'étendit raije mort sans qu'il arri\'ât au corole le moindre 
mal. Une autre fois, un dimand1e, pendant la messe, en un mo
ment où le comte était debout, une flèche lancée par une baliste 
ennemie vint droit à lui; un sergent d'armes, qui était derrière, 
s'étant levé à cet imtant, reçut la flèche destinée à Simon el tomba 
mort à ies pieds 1 • Comment douter ilu succès de l'entreprise sous 
un chef en qui Dieu se glorifiait visiblement par de tels miracles? 
L'archidiacre de Pdris, dont les prédicâlions et l'exemple avaient en, 
flammé les esprits pendant les premières opérations, ranima de 
nouveau tous les courages; le siége fut repris avec plus de vigueur 
que jamais. L'archidiacre, que l'on rencontrait partout s'attacha 
plus parliculièremenl à faire porter el à porter lui-même du bois et 
des pierres pour combler le fossé. Il réussit à le combler assez pour 
qu'noe grande brèche fùl pratiquée par les balistes ballant de plus 
près la muraille. Simon et le conseil fixèrent le jour de l'assaut. 
Pendant ce temps Haymond de Termes s'était multipiié pour que 
la défense ne perdît rian de son énergie. :.\lais la garnison n'avait 
pas seulement à lutter contre les assiégea:its : une épidéinie ter-

t PETR. VALLISSARN., llisl. A/big., 42. • 
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rible s'était déclarée dans la place, et tels étaient les ravages, que. 

Raymond en peu de jours eut la douleur de voir succomber la moi
tié de son monde. Impossible de songer à l'ensevelissement des 
cadavres, qui devenaient un danger de p!t:s pour les survivants. 
On ne pouvait attendre Jes conditions favorables des croisés, dont 

on avait repomsé naguère les propositions pacifiques, après avoir 
trahi un engagement solennel. Raymond réunit les siens,et comme 
ses troupes avaient été recruté~s surtout chez les Catalans, on prit 

la résolution désespérée 1.le s'échapper pendant la nuit à travers le 
camp de Montfort, de s'y frayer au besoin un passage avec l'épée 

et de se réfugier e_n Catalogne. Les assiégeants eurent l'éveil assez. 
tôt pour tuer ou faire prisonniers le plus grand nombre des fugi
tifs. Itaymonrl de Termes, qui avait voulu quitter le dernier son chà

tijau, comme un vaillant capitaine quitte le dernier son navire pros 
,le faire naufrage, tomba aux mains de l'ennemi, fut chargé de 
chaînes, alla pa5ser plusieurs années dans celte tour tlu palais com

tal de Carcassonne où son jeune suzerain Raymond !loger venait 
de mourir, le lO novembre de l'année précédente, à l'âge de 2i 
ans, ne laissant à ~on frère R,iymond Trencavel, t1gé de Jeux an:1 

à peine, qu'un domaine à reconquérir. 

§ IV, ALLIÉS DES A.LIIIGEOIS D,1.NS L·Es l'TllÉNi:ES, 

26. Ce fut le 23 novembre 1210 que Simon de Montfort prit l\;1ymu11,J de 
To,'.luuse posrnssion tlu chàteau de Termes. Cette grande victoire ouvrit aux 

op1malrc et · , • d l'A d d rcl:1p, croisés la conquête de lou t le pays Jmqu aux rives e u e ans 
le Haut-Razés et au cœur des Corbières. Les riches domaines de la 

famille de Termesallaienlformer l'assignat de Gérard de Capendu, 

un des plus braves lieutenants de Simon de Montfort'· Pendant ce 

temps le comte Raymond de Toulouse compromettait de plus en 

plus sa position. Depuis son retour de Rome, il avait vivement 

insisté auprès des légats, l'évêque de Riez et le chanoine 'l'héodisius, 

1 PETA. YALLISSARN., /lis/. A/big., 3U-12. 
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afin d'obtenir la faculté de se justifier des deux accusations portées 
contre lui, comme suspect d'hérésie et comme complice des a;sas
sins de Pierre de Castelnau. Mais l'évêque et le chanoine ~on11ais
saient leur homme : ils résolurent de lui couper t1,ule tangente par 
où l'hypocrite tyran échapperait à la réparation envers l' Eglioe el 
la justice. Ils provoquèrent au mois de septembre une assemblée 
des prélats à Saint-Gilles, et ils déclarèrent qu'ils ne pouvaient 
acceplPr la justification du comte tan_t qu'il n'aurait pas donrni 
satisfaction sur tous les autres grief•, expulsé Je3 hérétit1ues et 
laissé percevoir les contributions dues au denier de saint Pierre. Eu 
effet, puisqu'en dépit de i;es promesses réitérées, il n'avait pas tenu 
parole sur des points de peu d'importance, n'était-il pas à craindre 
qu'il devint parjul'e sur les points les plus essentiels? Raymond 
avait fondé rnr sa réconciliation avec l'Eglise l'espérauce Jn 
recouvrer son ancienne puissance ; la répon ·e des légats le frappa. t 
d'une déception tellement inatteudue, ,1u'elle lui arracha des 
larmes; larmes qui venaient, w,n du repentir, mais de la rage 
secrète de voir ses ruses et ses prétentions déjouées. AussiThéodisiu., 
se borna-l-il à redire froidement cc mot de !'Ecriture : « Quanti 
même les larmes du pécheur opiniâtre couleraient à torrents, elles 
ne s'élèveraient jamais jusqu'à Dieu. " Quelque temps après deux 
autres légats, l'évêque d'Uzès et l'abbé de Citeaux, essayèrent 
encore de réconcilier Raymond, à Narbonne, en présence Je Pierrn 
d'Aragon, beau-frère du comte, et de Simon de Montfort. ArnauJ,l 
offrait au comte de lui maintenir la pussession tran,1uillede tous s, ., 
domaine3, de lui garantir ses droits de.suzernin sur !P.s terres hért·.· 
tique~, de lui céder enfin le quart ou même le tiers des luralités 
va;sales posséJées par les Albigeois, à la seule condition qu',l 
chasserait ceux-ci de ses terres patrimoniales. llaymunJ persist.1 
dans soli refus. 

27. Sa résistance fol imitée par le comte de Fo:x, qu'on essay<1 Quel oltrcu, 

pareillement de réconcilier avec l'Eglise. Ou offrait à ce, Jernier, µersonnage 
•·1 · d éloit le s I coasenla1t à. reolrer · ans l'obéissance envers le Saiu~-Siége, a en nt• de 

promettre par ~er meut de cesser toute guerre et toutes vexation, roix. 

contre les crobé~, de lui rendre Pamiers et les autres terres Je ,u 
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principauté dont s'était emparé Montfort. Le comte repoussa toutes 
les offres conciliantes. Alors le roi d'Aragon, qui availsous sa suze
raineté la plus grande partie des domaines de ce rebelle, fit occuper 
les principales places sans en excepter le château de Foix, fit le 
>ermenl d'empê~her que les croisés fussen~ à l'avenir inquiétés de 
ce côté-là, el promit de livrer Foix à l\lontforl, si le comte persis
ta il dans sa conduite criminelle. C'est à la fin de celle assemblée 
<le Narbonne que Je roi Pierre, sur les pressantes instances 
ù' Arnauld, consentit à recevoir de Simon de i\lontforl l'hommage 
pour la vicomté de Beziers el Ca.-cassonne. Les accusations portées 
contre le comte de Foix étaient accablantes. Son impiété ne con
naissait pas de mesure, el ses familiers l'imitaient :i l'envi. C'est 
ainsi qu'un des satellites, passant près de Pamiers el apprenant 
,1u'un chanoine céléhrail l'office divin dans une chapelle voisine, 
pénétra jusqu'au sanctuaire, se rua sur l'homme de Dieu, lui 
ereva les yeux, cl le laissa pour mort sur la place. Outre le vol des 
ornements et des vases sacrés, outre le pillage des saintes relique,, 
,1ue le comte el les siens réduirnienl en poudre el jetaient au vent, 
un des caprices ordinaires de ce prince impie paraît avoir é'lé de 
peupler les monastères de filles perdues el de les changer en 
repaire; d'orgie. Toute parole qui sortait de sa bouche visait à la 
plus cynique impiété. Après avoir mis en ruines les monastères de 
Saint-Antonin et de Sa:nte-1\larie dans le pays d'Urgel, " nous 
avons démoli :\larie et Antonin, » disait-il à son enlçmrage; " il ne 
nous reste plus qu'à démolir Dieu. » Et dè, lors se~ compagnons, 
toutes les fois qu'ils rencontraient un Christ, ne se firent plu, faute 
de lui c'rnper les bras et les jambes. Un j,mr il entre dans une 
église avec ses sicaires; l'un d'eux, apercevant un crueifix, le coiffe 
de son casque, aJapte un bouclier au bras, attache les éperons aux 
pieds, el puis, saisissant sa Ia:ice, s'escrime contre l'image sacrée 
en proférant d'horribles blasphèmes jusqu'à ce qu'il l'ail mise en 

morceaux. 
28: Le comte de Foix prétendait qu'on n'élail nullement parjure 

quand on manquait de parole au:\ call1oliques, el, s'il arrivait qu'un 
catholique se rendît à lui sur la promesse d'avoir la vie sauve', il ne 
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s'en rlonnait pas moins aussitôt après le harb:ire plai5ir de le mettre 
à mort. Il avait fait serment, disait-il avec jaelame, d'exterminer 
les i,roisés jus,1'1'au dernier. Comme il ne se sentait pa,· de taille à 

les vaincre dans une guerre ouverte, il avait organisé contre eux 
une guerre de su,prises el d'embuscades, à la manière des bandits'· 
Fa;it-il s'étonner que la répression d'ennemis de celte sorte ait 
imprimé parfois à la conduite des croisés un caraclè:·e de rigueur 
qui pourrait paraître à première vue outrepasser les droits de la 
guerre? Quand on reg1de eu face l'intolérable tyrannie des 
aneiens seiga~ur; de ce pays tombé dans le manichéisme, n'est-on 
pas amené à celte conclusion, que la croisade apportait la dé!i
vrànce ~ leurs malhEnreux sujets 1 Comment ne pas voir enfin 
qu'avant tout el toujours furent épuisés les moyens de conciliation? 
L'entrevue de Narbonne avait échoué ; elle fut renouvelée à Monl
pc!lier, pour obtenir par l'entremise du roi d'Aragon le retour de 
Raymond de Toulouse el du comte de Foix à des pensées plus sages. 
Celui-ci n'y pnrut pas, et [lJymond, après avoir pro:nisde satisfaire 
le !enJemain sur tous les griefs élevés contre lui, avait ,1uitlé la 
ville lorsqu'on ,e réunit pour débattre les clauses du traité. Il fil 
ensuite ex1,liquer ce départ subit par des motif; qu,i !l(' parvenaient 
pns à couvrir sa <léloyaulé flagrante. L'évêque d'Uzè;; et l'abbé de 

Cîteaux pimssèrent néaumoius la charité chrétienne jusqu'à lui 
donner un nouveau rendez-vou, à Arles, touju:irs en présence du 
roi d'Aragon el des prélats. Cette fois, dès qu'il fol dans la ville el 
avant toute réunion de l'as~emblée, les légats lui firent signifier 
qu'il lui élail interdit de sortir d'Arles sans leur cousenlement. 
Comme il y avait à craindre que le comte ne cherd1ât à soulever 
les habitants contre le concile, on lui fil connaître le~ conditions 
par <lélégué. Il avait tant de fois dédiligu~ les offres conciliantes, 
qu'on lui faisait maintenant ,les conditions impératives, sauf à le 
tenir quille plu, lar,l des plus dures, qu'on énonçait en dernier 
lieu, lorsque l'entier aceomplissemcn l des premières aurail m0dré 
la sincérité de sa Cl)nversion. Le comte p<,uva:t d'ailleu.rs es les 

'PSTR VALLISs.1.,,., l/ist. A/1,ig., 45, 46'. 
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discutant obtenir qu'on les modifiât. Quand il les eut entendues, 
il rn contenta de partir d'un grand éclat de rire, et sans leur 

donner d'autre réponse, il se mit aussitôt en route et revint à 

Toulouse. 

29. Le concile fulmina contre lui l'anathème et dëclara sa prin

cipauté rlévolue à qui pourrait s'en emparer. Le Pape coofirma 
la sentence, donna l'orrlre de l'exécuter dans tous les diocè ,,,, et 
,·hargea les légats de prendre possession, par tous les moyen-, du 

,
0 omté de Melgueil et des autres terres que Raymond tenait en fief 

,lu Saint-Siége '· A Toulome l'évêque Foulcrues o,a seul résister au 
,·omte excommunié; mais ce courageux prélat ne devait pas tarder 

:\ se voir contraint de prendre le chemin de l'exil. Raymond ne 

pouvait se dissimuler que son départ d'Arles était une déclaration 
,!e guerre aux catholiques. Il prit donc les devant~, prépara les 

1,euples de ses Etats à la résistance, el s'assura le concours actif des 
princes ses amis, entre au Ires tles comtes de Foix, de Comminges et 

de Béarn. L'évêque Foulques, de son côté, envoyé en France par 1e 
!égal Arnaud, obtint promptement la levée d'une nouvelle croi

sade, dont les chefs furent Robert de Courtenay el rnn gendre 

Hervé d'Auxerre, Enguerrand de Coucy, Joël de Mayenne, Henri 
de Grandpré et les évêques de Paris, de Lisieux et de Bayeux. 

L'Allemagne également envoya un contingent comidérable avec 

Léopohl d'Autriche, Thibaud de Bar, Adolphe de Berg, Guillaume 

,le Juliers el le comte de la Mark. Les légats se firent représenter à 

,:elle armée par un vicaire, qui fui l'abbé <le la Chaim-Dieu, de 

l'ordre de Cîteaux•. Simon de Montfort, avec ses seules troupes , 

1 INNOC~Nr., Epist., XIV, 34 et 37. 
, Les ,abbés du puissant monastère de la Chaise-Dieu, qui était dans la 

petite ville de ce nom, près de Brioude (Haute-Loire), avaient depuis long
temps étandu leur influence bienfaisante sur toutes les contrées ·du )lidi. Je 
ne puis résister au pl..isir d'en rappeler ici une preuve entre bien d'autres. 
li s'agit d'une donation qui est simplement mentionnée dans la vie cle 
S. Robert de la Chaise-Dieu, et dont le texte se troiwe aux archives de 1lont
pellier, où je l'ai lu dans le testament de l<ernard Aton, comte de Béziers, de 
Carcassonne et du Razès, en date de 1118. Voici cette disposition, que je 
traduis du latin barbare qui l'exprime, aussi littéralement que possible: "Je 
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s'était victorieusement soutenu contre ses adversaires pendant 
l'hiver de 12!0-I21 L 

30. Après avoir pris le chàteau de Termes le 23 novembre, 
malgré les rigueurs de la saison dans un pays d'âpres montagnes, 
il sou mil tout le Termenois, et au commencement de -1211, après 
avoir pris Arques, dont la garnison et les habitants aimèrent mieux 
être passés au fil de l'épée ou dispersés dans les bois que se rendre, 
il s'avança sur le Ilazès par la vallée de Li. Salz qui débouche dans 
celle de l'Aude à Couiza. Appelé lui-même dans la province d'Albi 
par un soulèvement général ,le Pierre cle Cabaret et des hérétiques, 
il lai,sa le commandement de l'armée des Corbières à son sénéchal 
Pierre de Voisins, avec mission de s'emparer de Rennes-le-Château 
et de Coustaussa, qui étaient les chefs du Ilazès encore insoumis, el 
que les anciens vassaux de Raymond Roger voulaient conserver à 

son frère en bas âge Raymond Trencavel. En apprenant la prise 

cède et abandonne au Seigneur Dieu et à Saint-Robert de la Chaise-Dieu ..• 
tout ce que je possède et dois posséder dans le bourg appelé Arques, ainsi 
que l'église de ce bourg. Et j'ordonne que Roger mon fils délivre cette église 
en son entier aux moines de la Chaise-Dieu pour qu'is la possèdent libre ..• 
A Castelnau surnommé d'Arri a été fait ce testament, l'an 1118, régnant 
Louis VI., roi des Francs 1. » L'églisg et le prieuré d'Arques, avec les terres qui 
en dépenrlaient, étaient situées dans la vallée du Réalzès, au centre des Cor
bières, non loin de Rennes, alors capitale du Razès. Comment expliquer cette 
donation faite au monastère lointain de la Chaise-Dieu? C'est que les puissan
tes abbayes de Lagrasse et d'Alet, qui étaient dans la contrée, soutenaient 
souvent contre leur suzgrain, le comte de Carcassonne, les nobles du pays 
presque toujours en état de lutte. C'est ce qui avait eu lieu sous Bernard 
Aton, contre lequel Léon, abbé de Lagrasse, prit parti pour les seigneurs 
d' Arques, de Latour, de Caramany, de Puylaurens, de Roquefort, de Rebenty, 
de Pech-~'-Hilaire, de Pieussan, de Blanchefort, de Caderone, du Bezu, de 
Montazels, de Soulatge, de Tournebouix et de Cassaignes. Quand Bernard 
Aton eut vaincu les révoltés, il obtint la soumission du pins grand nombre. 
Ceux qui essayèrent de continuer la lutte virent· leurs domaines confisqués, 
et je ceux-ci fut le châtelain d'Arques, dont le château fut inféodé à 
Guillaume de Termes, pendant que l'église et le prieuré d 'Arques étaient 
donnés au monastère de la Chaise-Dieu, dont l'abbé s'était montr.é favorable 
à la cause dn comte, et dont les moines, implantés dans un pays toujours 
pr~t à la révolte contre le suzerain, devaient y exercer une salutaire 
influence. 

1 Cai·tul. ;}Joni. Pessul., ann. 1118. 
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du château de Termes par les croisés el la marche des vainqueurs

Yers la vallée de l'Aude, tous les chevaliers du ltazès étaient accou
rus autour de Guillaume d'Assalit, gouverneur de Rennes, el de 
Pierre de Vilars, seigneur de Coustaussa. On tint conseil. L'avis 
drs plus sages était qu'on devait dtennre l'ennemi derrière les 
remparts; mais la majorité fut d'avis de lui offrir la bataille en 

rase campagne, afin d'arrêter sa m:irehe par un coup décisif. Or 
les contingents du pays de Sault, du Fenouillèdes el de Pierre 

Perluze n'a rnient pu venir, à cause de la difficullé des chemins en 
celle saison. Simon de Montfort au contraire, en passant à Carcas
sonne pour se rendre du côté de Lavaur, avait envoyé à Pierre de 

Voisins un renfort considérable, qui s'avançait par la vallée de 
l'Aude pour faire sa jonction à Couiza avec le corps expédition

naire. L'armée du sénéchal allait ainsi se tronver dix fois plus 
nombreuse que celle de Guillaume rl'Assalil.C'esl précisément cette 

jonction que Guillaume el les siens résolurent d'empêcher à tout 
prix. Folie héroïque; car, même pour combattre un contre dix, il 
fallut dégarnir toutes les forteresses d'alentour. De plus, il. était 

nécessaire ,le tenir tête en m~me temps aux deux corps d'armée 
venaatddns deux directionsdifféranle,, et ,le f9rm 3r aussi deux corps. 

En conséquence, Guillaume d'A,salit avec sa troupe prit po•ition en 

travers de la vallée de la Salz, pour barrer le p1ssage à Pierre de 
Voisins, mais assez près rle Couiza pour se relier à la troupe rle 

l'icrre de Vilars, qui occup1il le ~h~min de C,rniz.i à C,J ustausrn, 
de manière à barrer également sur ci,tle rive rie l'Aude, le pa,sage 

aux croisés qui venaient de Carl'ass,nne, avec Lambert <le Thurey, 

et qui chemin fairnnt avaient déjà pris Alet. 

Bat,ille de 31. Celte dispo,ition offrait du moins l'avantage, .Jans le cas oit 

'
. c

1
o~izad il ne serait pas nossible rl'emnêcher la joncliou <lrs croisé,, rie 1c ùire es 1· r 

croisé; ménager à l'armée Reddézienae une retraite assurée par celte 

hande de terrain qui form, une vallée supéri~ure entre Couiza et 
Comtaussa. On ferait alors acte d'abandon <le l'antique citadelle 

comtale rie Rennes, trop vaste pour pouvoir être défendue avec 

peu de monde, el l'on se jetterait dans Coustaussa, qui était de 

construclion récente, dans une excellente position el en parfait étal 
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Je défense. Ce fut dans ,:es conditions que se livra la grande 
bataille de Couiza 1• Les détails de celte lutte gigantesque,soutenue 
par quelques thevaliers contre un ennemi dix fois plus nombreux, 
ne sont pas arrivés jusqu'à nous. La tradition locale en a comervé 
Je sou venir incontestable, mais en le mêlant à tant de faits étran
gers qu'on ne peut accepter sa version. Ce qni est certain, c'est que 
la Julie fut aeharnée sur les deux théàtres qu'avaient choisis 
Guillaume d'Asrnlil et Pierre de Vilars, au bord Je la rivière et sur 
le haut plateau. La grande quantité d'ossements humains, de débris 
d'armes, de médailles et de monnaies qu'on a trouvées à diverses 
époques sur ces deux emplacements, montre clairement que la 
petite armée de Guillaume et de Pierre n'abandonna la victoire 
aux croisés qu'après leur avoir fait subir des pertes considérables. 
Ce qui prouve d'ailleurs l'importance de cette bataille, après 
laquelle les croisés s'emparèrent sans résistance da la citadelle de 
Rennes dégarnie de troupes, c'est 'lu'elle décida du sort de toute la 
vallée de l'Aude jusqu'à Quillan, et la mit aux mains de Pierre de 
Voisins pour devenir en 1215 la plus belle part de son àssignat•; 
elle facilita grandement, de l'autre rôté de l'Aude, la conquête du 
Chalabrais, qui devait ètre donné avec d'autres territoires à Lambert 
de Thurey. A p1ès la journée de Couiza, favorable aux croisés, 
les débris de la petite armée de Guillaume d' Assalit et de Pierre de 
Vilars s'étaient retirés dans le cbàteau de Coustaussa. 

32. Les habitants du bourg, ceux de Rennes el bien d'autres Suprêmes 
· th h'd " f li b .11 L elfortsdans ava1en c erc e ernere ces murs un re uge avan a ata1 e. a lesCor-

forleresse était en parfait état de défense; mais elle n'était pas bi~res. 

suffisamment approvisionnée de vivres pour tant de monde pendant 
un long siége. Guillaume d' Assalit et Pierre de Vilars avec les 
hommes d'armes résolurent de se frayer,peudant la m,it el l'épée à 

1 On me pardonnera d'arrêter de préférence mon attention sur des faits 
dont les histùriens semblent avoir ignoré l'existence ou méconnu la portée. 
Mais pourquoi cette alténuation ? Aucun n'a soupçonné l'expédition des croi• 
sés dans les Corbières. 

• Ce nom désignait la part faite aux vainqueurs dans les t;rres conquises, 
ou même à conquérir, durant l'inva~ion. Il devait à l'usage une signification 

.Plus étendue. 
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la main, un passage par la montagne vers le pays de Fenouillèdes, 
espérant que les croisés eu entrant ensuite dans la place traiteraient 
sans trop de rigueur une population sans ~rmes. Leur projet fut 
déjoué: ils trouvèrent la mort dans cette tentative, avec uu grand 
nombre de leurs compagnons; le reste fut repoussé dans la place 
dout on eut à peine le temps de fermer les portes. Une plus longue 
résistance ùevenail désormais impossible : la garnison el la multi
tude du peuple consentirent à se rendre à discrétion. Le vainqueur 
chassa les habitants de leurs demeures dans les forêts, pour les 
punir sans doute d'avoir montré trop d'attachement à leurs sei
gneurs de la veille. Les hommes d'armes furent tous passés au fil 
de l'épée; ces sauglaJUtes représailles achèveraient de nous con
vaincre, si nous ne l'étions déjà, de l'héroïsme avec lequel la 
bataille de Couiza avait été soutenue par la petite armée Reddé
zienne et de l'irritation qu'en avaient gardée les croisés, qui n'a
vaient obtenu la victoire qu'en laissant le champ du combatjonché 
de leurs morts. Après le grand dé,aslre de leur cause à Couiza, quel
ques-uns des anciens seigneurs du l\azès voulurent résister encore: 
Guillaume Arnaud d'Espéraza, Hugues de Caderoue, Bernard ùe 
Blanchefort, Izard de Villeneuve, Pierre de Castillon s'ensevelirent 

, bravement sous les ruines de leurs châteaux. Mais en général les 
croisés n'eurent qu'à se présenter pour tout soumettre à leurs lois. 
La résistance des Corbières se réfugia dans les rochers à peu près 
inaccessibles des coutre-forts les plus voisins des Pyrénées; je veux 
dire dans le pays de Sault, dans le Donezau, dans le Capcir, dans le 
Fenouillèdes, dans le Petra-Pertuzès el dans le pays de Sournia. 
Encore ces hommes courageux se ballaient-ils moins à la fin contre 
la religion que pour leur indépendance. Là les lieutenants de Monl
forl ue devaient jamais parvenir à les vaiucre,même avec l'alliance 
de !'Aragon; ce ne fut qu'au roi de France que les seigneurs de 
ce pays firent leur soumission près d'un demi-siède plus 

tard. 
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§ V, ROULE\'ARD DU lU,t.NICDÉISJIE, 

33. Lorsque Simon de l\!ontforl avait laissé le commandement de Simon de 
l'armée Jes Corbières à Pierre de Voisins, c'était pour aller répri- Mdon.tfort se 

mge sur 
mer un soulèvement redoutable de Pierre Roger de Cabaret et des Lavaur. 
hérétiques du côté de Lavaur. Pierre Roger, ayant appris qu'une 
puissante croisade de Français et d'Allemands se mettait en route 
pour le l\!idi, s'enferma dans sa forteresse ; et, pour conjurer une 
ruine que tout paraissait rendre inévitable, entama des négocia-
tions de paix avec Simon, à qui les villes et le pays se hâlaient de 
faire leur soumission sur sa route. Pierre de Cabaret faisait l'offre 
de se joindre aux troupes de l\!onlfort contre les hérétiques et de 
livrer son château, à la condition de recevoir d'autres biens en 
échange de son domaine; Simon accepta, et l'armée catholique 
put se mettre aussitôt en marche contre Lavaur, •1ui était Je siége 
principal des hérétiques, après Albi. Les habitants el les défen-
seurs ùe la ville avaient juré de la défendre jusqu'au dernier 
souffle, dussent-ils èlre ensevelis sous ses ruines. Ils avaient appelé 
à leur tête une de5 plus vaillantes épées de ce Lemps, Alméric de 
Montréal, seigneur de Laurac, que la croisade avait dépouillé de 
la majeure partie de ses vastes el riches domaines aux environs de 
Castelnaudary. Alméric avait amené avec lui une élite de quatre-
vingts chevaliers, tous voués à la mort. La placé J'ailleurs était 
entourée de fortes murailles et de fo,sés profonds. Les défenseurs 
avaient pris ùepuis longtemps toutes leurs précautions contre un 
long siége, en y réunissant en quantilé vivres et munitions. Simon 
de Montfort, qui n'arrivait qu'avec ses seuls contingents, en trop 
petit nombre pour cerner la place, vit d'abord ses travaux détruits 
à mesure qu'il les faisait élever. L'évêque Foulques se rendit à 

Toulouse pour obtenir du renfort; il y avait fondé une confrérie 
contre les hérétiques, el cinq mille membres de cette société 
répondirenl à son appel. A celle nouvelle, Raymond a,semble les 
habitants el cherche à les dissuader de se joindre à la croisade. Ils 
déclarent qu'ils veulent rester fidèles à leur serment de servir 
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Jésus-Christ contre l'hérésie. Le comte lranspoilé de fureur se 
place alors devant la porte de la ville, et posant sa main sur le 
verrou: « Il vous faudra, s'écrie-t-il, briser mon bras pour 
sortir 1 » Les partisans de l'él'ê'lue feignirent de se retirer, 
prirent un détour et par un autre chemin sol'lirent de la 
ville 1 • 

t,n1iétésde 34. Sur ce5 enlrcfaitesarriva pareillement la croisade dco él'êques 
,il;i,. ymhood.Sa el des barons fraa,·,ais. Dès lors la ville pul être entourée d'un cor-

ooc e et ' 
l~che don de troupe~, et le siége fut poussé avec la plus grande- activité, 

conduite. " . 1 1· tl t d . f . t· d l . ,ua1s a ( 1se e ne ar a pas a se aire sen 1r ans e camp, qm 
n'était pas approvisionné de vivres pour une armée aussi considé
rable. Heureusement les bourgeois de Toulouse en apportèrent en 
abondance. Le comte Haymon,1, craignant les suites de rnn inter
vention coupable pour empêcher le ,!épart des Toulousains enrô• 
lés par l'évêque, n'osa pas s'opposer à ce ravitaillement des croisé~; 
mais il avait trop de liens avec les héréti,1ues pour les chasser. Les 
prières el les avis réitérés de son oncle :.\lanfred de Beh·èze ne 
purent jamais le déterminer à cel(e mesure; il ne voulait pas 
néanmoins se mettre le premier en guerre ouverte avec les catho
liques. Il se rendit même au camp des croisés devant Lavaur 
pour sauver les appa:ence,. Il y trouva son parent lh,berlde Dreux, 
qui renouvela les sages avertissement de Manfred de Belvèze. Des 
démarches furent faites auprès du légal pour aboutir à une récon
ciliation. Raymond aurait aisément fait tous les serments du 
monde, quille à les trahir aus,itôt; mais il ne voulait pas donner 
des garanties effectives : on ne put donc pas s'entendre. Il accusa 
Simon de Montfort de lui susciter tous les obstacles que rencontrait 
sa réconciliation avec l'EglisP, quand ils venaient de rn seule opi
niâtreté; il revint à Toulouse le cœur plein de pemées de haine. 
Allait-il jeter le masque et s'opposer aux croisés en ennemi 
déelaré? Il ne !"osa encore d se contenta d'interdire tout lran,port 
de vivres au camp. Bernard de Comminges demeurait intraitable, 
et le comte de Foix, qui venait d'envoyer son fils Roger à Tou-

, GUJLL. nE Pon. LAvn., 17. 
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louse, pensait qu'une réconciliation avec l'Eglise en ce moment ne 
changerait aucunement la ;ituation, que Simon de Montfort trou
verait toujours un prétexte pour s'emparer d'un territoire dont il 
rêvait la conquête, qu'il ne devait pas se laisser dépouiller sans 
résistance de ses domaines; en un mot,qu'il n'avait qu'un seul moyen 
de rnlut, c'était de prendre les armes. Il traiterait avec Rome 
t1prês la victoire, et il obtiendrait alors Jes conditions qui lui per
mettraient d'être maitre chez lui. Sur ces entrefaites on apprit 
l'arriv-le à Moutjoyre, à deux lieues et demie de Toulouse, Je six 
mille Allemands, qui allaient rPjoindre les croisés devant Lavaur. 
Raymond suspendu entre sa haine contre Montfort et la peurJ'une 
rupturo ouverte, laissa Roger de Foix avec une troupe d'hommes 
d'armes déterminés, profiter de l'obscurité Je la nuit pour aller, sans 
déclaration de guerre, se mettre en embuscade, dans la forêt que 
les Allemands devaient traverser le lendemain. 

35. Roger dans ce guet-apens se montra le digne fils de son Le digne fils 
• 1 L • · t d · 1 · . , , t du cumle de pere . orsqu au pmn u. Jour es croises s avanceren sans aucune fmx. Le 

défiance, ils se vireut tout-à-coup enveloppés d'ennemis. Un bien eouragenx 
~v~quc de 

petit nombre parvinrent à trouver leur salut dans la fuite. Roger Tourouse. 

et ses hommes en firent une horrible boucherie. Un prêtre était 
parvenu à se réfugier dans une chapelle Yoisine ; Roger l'y pour-
suit: « Je suis prêtre 1 » lui crie le vieillard, el il découvre sa tête, 
pour donner à sa parole une preuve visible ; mais Roger avide de 
sang laisrn retomber sa hache sacrilége sur cette tête vénérable, et 
le martyr roule à ses pieds. Quand ils eurent fini cette honteuse el 
sanglante besogne, la bande et son chef rentrèrent à Toulouse avec 
un butin considérable. Simon de Mou tfort, qui au premier a vis 
était accouru au secours des Allemands avec quatorz3 mille 
homme~, n'arriva rnr le lieu du carnage que pour ensevelir les 
morts'· Cependant la situation se tendait Je pins en pins entre 

' Les historiens modernes n'y regardent pas de si près: ils mettent la 
honteuse exécution sur le compte du père seul, comme si ce compte n'était 
pas assez· chargé. 

• PETR. VALLISSAR~., Hist. A/big., 50. - Suivant Albéric ee corps d'Allemands 
n'était que de !500 hommes. - Cf. Art de verifier tes Dt<les, 1x, 436. - BER-
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l'évêque Foulques et le comte excommunié. Lorsque fut proche le 
moment de faire les or<linations du same.li avant Pâqlles, comme 
toute localité où se trouvait Je comte était sous l'interdit, l'évêque 
le fit prier par un intermédiaire de s'absenter quelques heures de 
la ville sous un prétexte quelcon,1ue. Le comte irrité fit intimer à 
Foulques par un de ses officiers l'ordre de sortir immédiatement 
de ,es domaines. Le vaillant prélat t,nt tête à l'orage en vrai confes
seur de la Foi : u Le comte, répondit-il, ne m'a poinlfaitévêque; 
ce n'est ni par lui ni pour lui que l'Eglise a daigné choisir mon 
humble personne. Je ne suis pas un intrus; la violence d'un tyran 
ne me fera pas sortir d'un siége qu'elle ne m'a pas donné. Qu'il 
vienne, s'il l'ose; je suis prêt à boire le calice des souffrances, à 

· mourir pour entrer dans la gloire. Qu'il vienne, le tyran l entouré 
de ses satellites et l'épée à lu main; il me trouvera seul et sans 
armes·. Je ne crains rien ùe ce qu'un homme me peul faire, 
j'attends le jugement de Dieu 1 • » Raymond n'alla pas au-delà de 
la mena.::e ; el, si Foulques quitta la ville dix jours après. pour se 
rendre au camp des croisés, ce fut volontairement et par déférence 
pour Simon de Montfort el les autre, chefs qui l'appelaient auprès 
d'eux. 

36. Le courage des défenseurs de Lavaur faisait traîner le siége 
en longueur, el dans le camp se faisait sentir de plus en plus la 
disette. Les assiégés, au moyen d'une galerie ouverte, descen
daient la nuit dans les fossés el détruisaient par le feu le, redoutes 
en bois que les assiégeants avaieul élevées avec peine tout près des 
murs pendant le Jour. Simon, désespérant presque de pouvoir 
prendre la ville, assembla le conseil. « Le moyen, dit un des chefs, 
de couper court aux dommages que nous cause cette galerie, serait 
d'en boucher l'issue extérieure avec des branches vertes, d'allumer 
derrière ces bl'anches du bois sec et du goudron, de recouvrir le 
tout d'herbe el de foin mouillés. » On se rendit à cet avis, et à 

cause de l'épaisse fumée qu'on y maintenait, la galeriedevinlimpra-

NARD., Clu·on. Rom. Pont. ana. 1211. - VINCENT. BELLOV., Specul. Hist., xxx, 2. 
- JACOB. DE VnRIAC., Il, 7; apud SuR., tom. III, die 23 Jul. 

1 PETR, VALLISSARN., Hist. A/big., 51. 
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ticable pour les assiégés. On parvint dès lors à combler le fossé 
sans trop de pertes, et l'on put miner le mur, en mème temps que 
le bélier lti battait pour pratiquer la brèche. Le 3 mai, les mineurs 
et le bélier avaient fait tant et si bien, que les hérauts firent tout-à· 
coup retentir dans le camp le cri: A l'assaut! Et sur l'heure chevaliers 
el soldats s'élancent aux murs,dressent les échelles et montent à l'es· 
calade, soutenus par le chant du Veni Sancte Spiritus entonné par 
les voix des évêques el de tout le clergé. Les assiégés cilerchèrent 
d'abord à repousser les r.roisés en jetant sur eux une grêle de traits 
et de piques ; ceux-ci continuèrent leur ascension, un nouvel assail
lant prenant aussitôt la place de celui qu'un coup mortel, les bles
sures ou tout antre accideut avait rejeté de l'échelle sur le sol. Ce 
furent alors les tisons ardents que les défenseurs mirent en œuvre; 
la marée lmmaine des soldats de la Foi montait tonjours. Les héré
tiques désespérés recoururent à l'eau bouillante ; rien ne put 
arrêter l'élan des troupes catholiques; elles franchirent le rempart 
et se répandirent dans la ville, complétant leur victoire sur qui
conque voulut encore résister. Le reste fut fait prisonnier. Les 
femmes et les enfants eurent la vie sauve. Toute la colère 
du vainqueur se tourna contre les principaux officiers et con· 
tre les chefs des hérétiques. Alméric de Montréal et quatre-vingts 
gentilshommes qui avaient dirigé la défense de la place furent 
condamnés à la potence ; comme celle d' Alméric pins élevée que 
les autres s'écronla, on le décapita avec ceux de ses compagnons 
qui n'avaient pas été pendus encore. 

37. Alméric et ses compagnons avaient obstinément refusé d'ab- Dépravation 
· l'h · · · l · · , , , l' l d l t et fanatisme JUrer eresrn; es croises espererent que exemp e e eur mor des 

rendrait les autres moins opiniàtres. On amena la sœnr d' Alméric Albigeois. 

et Giralda, son émule à Lavanr, l'une et l'autre de mœurs si corrom-
pues que la dernière s'était vantée publiquement d'avoir en des 
relations incestueuses avec son frère et son propre fils. On leur 
offrit néanmoins le pardon, à la condition de rentrer dans le giron 
de l'Eglise. Rien ne put vaincre leur obstination ; les sold;ts indi -
.gués les précipitèrent dans un puits, où ils les lapidèrent. Quatre 
cents hérétiques de l'ordre des Parfaits avaient survécu à la chute 
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de la place. Ils déclarèrent également ,1u'ils aimaient mieux 1a: 
mort que la conversion ; ils périrent sur le bùeher. Devant ce 
chiffre de cinq cents condamnations capitales, il estbonderappeler, 
afin qu'on ne puisse pas accuser les croisés d'avoir souillé l'honneur 
de la vidoire par la cruauté de la vengeance, qu'elle furent régu
lièrement prononcées en vertu d'é,lits consacrés par la loisé~ulière; 
et qu'elles le furent au lendemain du guet-apens de l\fonljoyre !Ur 

six mille croisés surpris sans défense, contre de5 fanatiques prêts 
à renouveler de pareilles violations du droit des gens, s'ils eussent 
échappé aux coups de la loi. De plus, il ne faut pas oublier que 
Lavaur était devenu le centre de l'hérésie ; de là vient que, 
nonobstant les perles d'hommes éprouvées pendant le siége par les 
défenseurs de la ville, un nombre relativement considérable J9 
seigneurs hérétiques el d'apôtres de la secte tombèrent aux mains 
du vainqueur 1 • Raymond de Toulouse avait envoyé secrètement 
des chevaliers et des soldats à Lavaur avant l'arrivée des au·xiliaires 
catholiques, il avait défendu aux ~iens tout transport de vivres 
dans le camp, il s'était fait le complice, ou mieux, l'instigateur 
de Roger de Foix dans le guet-apens de Montjoyre. Simon de .\Iont
forl rompit ouvertement avec lui, et se fit avec son armée l'e-i:.écu
teur de la sentence pontificale qui livrait les terres ùu comte excom

munié à celui qui s'en emparerait. Les croisés arrivés pendant le 
carême repartirent après la prise ,le Lavaur ; Simon n'hésita pas 
néanmoins à recommencer la guerre. 

Le frôre du :08. La campagne débuta par la destruction de l\fox::tjoyre, mais 
comte 

Raymond. seulement après què les légats eul'ent fait connaitre à Raymond 
Marche des pour quels grief; on envahissait son domaine, et quand il fut avéré 

croisés. . . , 
1 

. 
1 

· à 
que ce prrnce essayait dé 01gner e danger en recourant ses ruses 
habituelles. Châteaux, bourgs, villages, presque tout le pays aux 
environs de Toulouse fit sa soumission au vainqueur de Lavaur. 
Baudouin, frère de Raymonù, défendait Montferrand ; réduit à capi
tuler, il obtint pour lui et les siens la vie sauve el le re,pect de 
ton~ les biens, sur la promesse de ne plus jamais porter les armes 

, PETR. VALLlSSARN., His/. Albzg., 53. - BERl<ARD., C/,ron. Pont. Rom., ann, 
1211. 
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contre l'Eglise et contre Montfort. Il se rendit à Toulon,e; comme 
avaient fait Manfred de B~lvèze et Robert de Dreux, il s'efforça de 
détacher Raymond de la cause de~ hérétiq 1ies. Biu,fouin n'avait 
jamais eu de défaillance dans la foi ; il avait mieux aimé penlr e 
les bonnes grâ,~es de son frèrti el vivre à l'é~art, que se trouver à sa 
Cour, mêlé à des personnages' qui, s'ils n'étaient pas manichéens 
déclarés, étaient cependant lrop de connivence avec le, manichéens 
pour pouvoir être regardés comme des catholiques sincères. li a mil 
toujours été formement attaché à son évêque ; c'est à l'interven
tion de Foulques qu'il avait dù, après la redditiorl de Montferrand, 
les conditi0ns avantageuses qui lui furent faites. Aucune considéra
tion humc1ine n'était capable d'ébranler son adhésion sans réserve 
à l'Egli,e Romaine. Quan 1 il eut reconnu lïmpossibilité de con· 
verlir R1ymond à une réconciliation franche et complète avec elle, 
ft n'hésita pas à faire taire en son cœur la voix du sang,pour accom
plir son devoir et lou t son devoir : il alla rejoindre la croisade et 
devint, pour ne jamais cesser de l'être, 1m des plus solides et des 
plus vaillants champions de la foi contre l'hérésie et contre Ray
mond lui-mên:e. la croisade faisait de rapide; progrès; elle avait 
rele,·é le château de Castelnaudary qui était une importante posi
tion stra,tégique dans la plaine entre Carcassonne et Toulouse; 

d'autres place, fortes avaient fait volontairement leur soumission; 
chaque jour amenait quelque succès nouveau.C'est llans ces,circons
tances que l'armée <le Montfort s'acrrut des contingents que lui 
conduisaient Thibaut de Bar et le comte de Chà!oos •. Il fut alors 
déddé qu'on irait me!lre le siége devant Toulouse. 

39. Chassés de toutes parts devant les armes victorieuses des Les Touluu

catholiques, les Albigeois ;,'étaient réfugiés en grand nombre dans sa!lls soli-
• da1res des 

cette ville comme dans leur asile le plus sùr. Raymond pour con- Albigeois, 

jurer l'urage détermina les Toulousains à tenter une démarche dA!taéquc mg e sur 
auprè; des légats et des chefs de la croisade. Ils étaient douloureu- Toulouse, 

semeGt surpris, disaient-ils daos leur m~ssag', de ce qu'on voulait 
les traiter en ennemis, alors qu'ils a vaieot été réconciÎiés avec 
l'Eglise el qu'ils étaient prêt, à tenir tous Jeurs engagements. 

1 G,J.llia Ch1'istiana 1 xm
1 

755. 
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Hé bien ! leur fut-il répondu, si vous ne voulez pas qu'on procède 
envers vous comme étant des recéleurs d'hérétiques, renvoyez 
Raymond et ses partisans, avec tous les Albigeois qui viennent 
chercher un asile dans vos murs ; n'empêchez pas l'exécution de 
la sentence prononcée contre eux par le Saint-Siége, ; n'en attirez 
point rnr vous.mêmes les redoutables effets. Les Toulousains mal
gré leur dire étaient si peu disposés à l'obéissance envers l'Eglise, 
qu'ils opposèrent un refus formel à cette proposition. Alors l'évêque 
ord0nna au clergé de quitter rnr l'heure la ville récalcitrante, qui 
ne méritait plus d'avoir la consolation du service divin. Le prieur 
de la calhéflrale et les prêtres sortirent pieds nus, emportant la 
divine Eucharistie. Raymond,les comtes de Foix et de Comminge~, 
qui avaient amené leurs vassaux, et les bourgeois de Toulouse 
avaient prévu l'attaque des croisés et préparé la résistance la plus 
vigoureuse. Lorsque des e~pions apportèrent la nouvelle de l'ap
proche des catholiques, R~ymond avec un corps de troupes d'élite 
alla prendre position à Montaudran, pour leur disputer le passage 
de !'Hers, dont il fit détruire le pont. Mais les catholiques décou
vrirent un gué qu'ils traversèrent avec courage, malgré les efforts 
des Toulousains pour les rejeter sur l'autre rive. La masse iles 
ennemis rlevenant de plus en plus compacte sur la rive qu'il occu

pait, Raymond, sentant l'impossibilité de soutenir plus longtemps 
le combat, se replia sur sa capitale en bon ocdre. Qilelques cheva
liers, emportés par leur ardeur guerrière, commirent l'imprudence 
de le poursuivre jusque sous les murs ile Toulouse. Arrivé là, 
Raymond fit subitement volte-face et fondit sur la petite troupe de 
ses adversaires, dont une vingtaine furent tués et le reste fut fait 
prisonnier, entre autres Beraard de Montfort, un des fils de Simon. 
Les croisés ne pouvaient songer à établir un c.lrdon de troupes 
autour de la ville, à cause de sa grande étendue; ils placèrent leur 
camp près du faubourg alors appelé le bourg. Dès son arrivée, 
Simon donna l'a,saut à la place d'après le conseil de Thibaut de
Bar et du comte de Chàlons. Le combat fut soutenu pendant tout 
le jour avec une égale énergie de part et d'autre; sur le soir les 
croisés se virent rejetés dans leur camp avec perte. 
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§ VI. LES SOLDATS DE LA CROIX, 

40. Depuis ce moment Thibaut de Bar et le comte de Chàlons ne Simon lève 

Prirent qu'une part restreinte aux opérations du siége, et la pré- le sibége, 
marc a sur 

sence de leurs troupes, loin ,l'être un secours, devint un embarras, F01x,revient 

l h t • t I J · t d, t à Castelnau-parce que, es c oses rarnan en ongueur, es vivres ne ar eren dary 

pas à manquer pour une armée ~i nombreuse. On atteignit ainsi le 
terme dPs quarante jours pour lesquels Thibaut de Bar et le comte 
de Châlons avaient promis leur aide; ils repartirent laissant Simon 
de Montfort avec sa petite armée dans un camp peuplé de blessés 
et manquant de vivres, en face d'un ennemi nombreux, bien forti-
fié et qui regorgeait de toutes choses. Il eiit été plus que téméraire 
de demeurer plus longtemps ilans une position aussi dangereuse; 
le 2() juin '.1211, profitant de la nuit pour n'être pas inquiétés dans 
leur retraite, les catholiques évacuèrent le camp. Toutefois ils ne 
désertèrent point la lutte; ils se tournèrent contre Je comte de Foix, 
dont les suggestions et les secours avaient contribué largement à 

confirmer Raymond et les Toulousains dans leur esprit de révolte 
Depuis plusieurs mois déjà Lambert de Thurey et Je maréchal de la 
Foi Gui ,le Lévis menaient vigoureusement la guerre contre ce prin-
ce et lui rivaient enlevé la m0itié presque de son domaine, du côté 
du Bas-Razès,du Chalahrais,de Mirepoix et de Lavelanet. Simon de 
Montfort porta la terreur de ses armes au cœur même de ce comté; 
il réduisit en cendres Hauterive, rasa le fort des Cassès et détruisit 
Je bourg rle Foix lui-même, sans pouvoir en être empêché par Je 
comte, dont le chàteaw n'évita la ruine que gràce à sa situation sur 
un roc inaccessible. Raymond et les Toulousains avaient profité de 
l'éloignement de Montfort ponr reprendre !a plupart des places 
perdues et pour réunir une puissante armée, que Gaston de B,\arn 
vint renforcer avec un corps de troupes ronsidérahle. Le Béarnais 
et le Toulousain convinrent d'aller mettre le siége devant Oarcas
sonne avant que l\lontfort eût pu s'y renfermer; ils firent prévenir 
le .:01nte de Foix de leur dessein et le chargèrent de harceler Mont-
fort et de retarder i'!l marche, jusqu'à ce qu'ils eussent établî le 
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siége. Simon eut vent de l'entreprise. Il rn replia prédpitamment 

vers ses terres, el sur le conseil de Hugues de Lastic, s~ jeta dans 
Ca,telnaudary pour disputer le pas;:age aux prin ,es coalisés. Mème 

avee les cinquante chevalier,; que Gui de Lucé lui ramenait de la 
guerre contre les '.\laures d'Espagne, il al:ait avoir à luller, au 
début du moins, contre un ennemi vingt fois supérieur à ses 
troupe,. 

Sa c-0nfia ce 41. Il était inaces~ible au découragement: u Que crainJre? di-
en Dieu Son . t · 1 N l ! l d Cl . 1 t t 1' E l' . courage,,., rn1 -1 • o rc cause es a came u , 1r1s , ou e g 1,e prie pour 
loyauté,'" moi, nous ne pouvons sucr.omher <fans la lulle. » Pourtant la défec-
prud,no,. . é . L l a T 1 . p0n tait partout. e corn e ue ou ouse re,~eva1l au passage la 

soumission de toutes les places; des ahhé, même, a11ai~nt au-de

·vaot de son joug pour sauver lenrs pCJssessioas; bien plus, le che
valier Guillaume Cal, que Simon avait comblé de bienfaits, dont 

il ~e croyait aussi sùr que de lui-mêm~. qui était le parrain d'une 
de ses filles et le g,irdien rle SCJn fils aîné,pCJ.,sa dans le camp aes en

nemis'· Les coalisé;: auraient pu dé,iaigner il'assiéger leur a !ver
sa ire dans Castelaaudary, et tourner celte ville, s'lm qu'il pût les 

empêcher d'aller rn~tlre leur camp sous les murs de Carca3sonrie. 
!\lai, il leur parut que l'occasion de s'emparnr de M,mtf,irl lui-même 

ou de s'en défairP. élait trop belle pour qu'il n'y etil pa~ folie à la 

laisser échapper. Ce fut peul-être celle ré,oluli()n qui sauva le chef 

de la croisarle. Celui ri, en se jetant dans Castelnaudary avait ap

pelé à son ai,le des secours de C·1rcassonne el de Lavaur; à la nou
velle du pres 0 ant danger qui le m~naçail, l'évê,Tne de Cahors et 

l'abbé ,le Castres accouraient, avec des troupes el le faisaient pré

venir de leur prochaine arrivée. Quand les ennemis parurent, il 
leur fil perdre avec l'appui d,·s habitants lroi, jours à se renr.lre 

maîtres de la ville. Aprè~ qu'il se füt enfermé dans le châte,iu-fort 
il réunit tout so:1 monde : « Je suis à peu prè3 seul, leur dit-il,' 

au milieu de puissants a,lvers:iiras; entre m~s ennemis el moi 

chacun de vous est libre de rhoisir. » Il n'y eut pas une senle dé
faillance; tous jurèrer.t de vaincre ou de mourir à ses côtés. La 

1 PETR. VALLISSARN., Hist. Alhig., 56 et 57. - GurLL. DE Pon. LAUR., f9. 
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place n'étant pas approvisionnée de vivres pour longtemps, il ne 
voulut garder aup~ès de sa personne que soixante hommes de la 
garnison ; il fit partir tout le reste à la rencontre des renforls at
tendus,pour assurer et protéger leur approche. En attendant, pour 
diviser les forces des ennemis, rendre moins vigoureux le jeu des 
balistes contre les murs et retarder un assaut le plus possible, 
il fit adroitement répandre dans l'armée des coalisés la nou
velle que les secours qu'il attendait alhtient paraître d'un mo
ment à l'autre. Sur ce refüeignement, le comte de Foix avec la 
plus grande partie des assiégeants alla se metlre en embusca,le à 

Sain t-l\larliu-de~- Landes. 
42. Cenx qui étaientallés à la rencontre de l'armée catholique, corn- Bataille de 

d f 1 . d . • d l' Gasteloau-mandée par Burgard e 1\ ontmorency, m onnerent avis e em- dary. Les 
buscade; Burgarrl lit aussitôt serrer les rangs et n'avança qu'en _croisés 

v:nnqueurs. 
ordre de bataille_ Malgré cette sage précaution, lorsque le comte de 
Foix et les siens sautèrent hor, de leur retraite, ils se jetèrent sur 
les catholiques avec tant d'impétuosité, qu'après une mêlée san-
glante, Burgard fut obligé de se replier et de céder la place, rie 
peur d'y perdre son armée. Ce que voyant,les troupes du comte de 
Foix demeurées maitresses du champ de bataille, SB débandè-
rent, pour dépouiller les morts et le~ blessés. Montfort du haut des 
remparts du rhâteau et ·Burgard du sommet d'une colline qu'il ve-
nait d'atteindre, s'aperçurent en même temps du désorrlre des enne-
mis, et en même temps fondirent sur eux, l'un avec wixante cheva-
liers, l'autre avec ceux des siens qu'il avait pu réorganiser. Pris entre 
ces deux attaques, le comte da Foix fit des prodiges pour soutenir, 
avec quelques compagnons d'armes, tout le poids du double choc 
et permettre à ses gens de se reconnaitre et de se grouper. Dans ce 
premier élan, il aballit de sa main trois fils du nouveau ch/1-
telain catholique de Lavaur, et donna le temps à son fils 
Rogrr Bemard d'accourir à la resconsse. C'était une mêlée indes-
oriptihle, une bonch13rie san11 nom. Pas un cri, pas une parole; 
seul, le bruit du fer froissant ou frappant le fer; personne· ne de-
m,rnde et personne ne fait gràcQ; lei bleisé! eux-mêmes se lai~sent 
.-craser soug les pied! des chévaux !fflns fair11,mtendre une plainlf.l. 
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Il y a un moment où les héréliques parviennent à culbuter leurs 
adversaires et sont une rnconde fois maîtres du drnwp de bataille~ 

Mais ceux-ci, ralliés bien Vit par leurs chefs, reviennent et s'élancent 
encore à la charge. Leur irrésistible impétuosité leur ouvre un pas
sage à travers la cavalerie du comte de Foix, qu'ils mettent en dé
sordre; et, pendant que les uns l'empêchent de se reformer, les 
autres fondent sur l'infanterie dont ils font un effroyable carnage. 

Tout cède à leurs coups vigoureux; les hérétiques se mettent en 
pleine dérollte. Les croisés puur obtenir cette éclatante victoire 
avaieut tlù se battre uo contre trente. Montfort acheva la défaite 

des hérétiques en poursuivant à outrance les fuyards. Beaucoup 

crureut édiapper au trépas en criant : « A moi, l\lonlfort l A moi, 
l\lonlfortl - Si \'Otis ête, des nùlres, leur répondait-on, frappei. 
sur les fuyards! » et plusieurs, en elfet, eurent la lâcheté de tuer 

leurs compaguons d'armes; mais on ne leur fit point quartier pour 
cela, parce qu'on avait reconnu leur ruse et leur infamie. · 

Pi<té "" 43. Pendant ce temps, il n'était resté à la défense du château 
rainqurnr. que cinq chevaliers avec un peu d'infanterie. Secondé par Savary 
Ua autre 
hérus de i\lauléou, dout la préseuce ea ces coutrées et parmi les héré-

chrélier. - • 't · · t 1· · l t J 1' 1 tiques ue sauratt c re a1:;emen exp 1quee, e com e ce ou ouse 
avait voulu profiter de l'occasion pour teater l'escalade. L'héroïsme 

de celle poignée de braves déjoua tous 5es efforts; lorsqu'il Yit les 

croisés vidorieux accourir à leur aide, il se retira prudemment 
dans son camp. A sou retour dans la ville, l\lontfort descendit de· 

cheval et se rendit pieds uus à l'Église pour adresser à Dieu de pu

bliques actioas de grâces. Le leudemain, laissant à Burgard de 

Montmorency la gar,le du chàteau, il par lit pour lever des troupes 
fraîches et se joindre à Narbonne au Yaillant Alain de lloucy, qui 
amenait de France de uouveaux renforts. Après la défaite, Gaston 
de Béarn, dont les troupes avaient été ru,1ement traitées, reprit Je 

chemin de ses montagnes. llaymoud et le comte de Foix persis

tèrent dans leur des,eia de reprendre la r,tace perdue. Ce dernier 
fit répan,lre aux environs et au loin de faux bruits sur la bataille, 
et plusieurs chàteaux firent leur soumission, dans la croy:rnce que 

je:; catholique, avuient été Yaincus et que Simon était prirnnnier 



CIIAP, VI. - LES SOLDATS DE LA CROlX, 371 

de ses adversaires. Et pourtant Bernard de Foix, Je fils du comte, ne 
put guère venger sa défaite que par quelques maigres avantages 
obtenus dans des embuscades. C'est dans un de ces piéges que périt 
glorieusement le ehevalier Gaufrid. Entouré de toutes parts, ayant 
eu son cheval tué sous lui, debout et ferme sur ses pieds, comme on 
lui crie de se rendre, il répond sans peur : « Je me suis donné au 
Christ, je ne me rends pas à ses ennemis 1 » et il tombe aussitôt 
percé de vingt épées. Bientôt Raymond ne se crut pas en sûreté 
dans son camp. Les comtes coalisés levèrent Je siége de Castelnau
dary, et pendant que Bernard retournait à Foix avec son père, 
l\aymond se jetait dans Puylaurens, dont la garnison n'avait pu se 
défendre.A ce moment tout Je pays d'Albi fit défection à Montfort, 
qui n'y conserva guères que deux on trois forteresses. Celle de 
Grave, dont les habitants avaient égorgé la garnison catholique, 
lui fut reconquise par Baudouin, frère du comte de Toulouse. 

44. Montfort, avec les troupes qu'il avait levées et celles que lui Légats ré
avait amenées Alain de Roucy, tourna ses armes contre le comte co~f:a~l~!~ 
de Foix. A Pamiers, il reçut un défi de Bernard, qui promettait de rnilita!res 

l' d t · J 1 · d d' fi d ralenl1es. attaquer ans qua re Jours. « e u1 en onne 1x, » t répon re 
Simon. Les dix jours s'écoulèrent et Bernard ne parut pas. La lutte 
continuait avec des chances diverses. Le vaillant Robert de Mauvoi-
sin, envoyé avec cent chevaliers par l'évèque Foulques et Gui de 
Vaux-Cernay, parvint à rejoindre la croisade sur les bords de l'A-

' riége ; plusieurs places fortes furent renversées, quelques autres 
reprises. Pendant ce temps, sur les ordres de l'évèque-légat 
d'Uzès, Jacques de Vitry en Allemagne, en France Guillaume, 
archidiacre de Paris, qui naguère au siége de Term;is avait dirigé 
les machines de guerre avec tant d'habileté, prêchant avec ardeur 
une nouvelle croimde contre les hérétiques, enrôlaient un grand 
nombre de vaillants guerriers. Montfort voyait ses deux plus fidèles 
soutiens, Arnaud de Cîteaux et Gui de Vaux-Cernay récompensés 
avec éclat des services rendus à sa cause: Je premier par sa. prom-0-
tion au siég• archiépiscopal de Narbonne; Je second par son éléva
tion au siége épiscopal de Carcassonne, - position dans laquelle ils 
lui pouvaient être utiles autant et plus peut-ètre que par le passé. 
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Il poursuivait donc sans relàche la lutte contrn l'hérésie, et, comme 
surces entrefaites son frère Gui était revenu de la Terre-Sainte, il 

lui imprima une allure plus déciJée; les rigueurs de l'hiver ne 
l'empêchèrent même pag da continuer sur un large plan les opé
rations militaires: il obligea ,Jonc l'ennemi à se tenir constamment 
sous les armes. Le printemps de 1212 ful le signal d'une activité 
nouvellc,el ne fit cependant pas multiplier les attaques el les défen
ses de places for les, ce qui n'avait pas cessé pendant l'hiver. Bientôt 
après arrivèrent les croi,és du Nord conduits par l'archevêque de 
Rouen et l'évè,1ue de. Laon; avec eux venait cet archidiacre Guil
laume de Pi!ris dont le concours était si précieux pour le siége <les 
fortere~ses. Louis, fils du roi Philippe-Augusla, avait également 
pris la croix avec plusieurs chevaliers; mais son père avait empê
ché son départ. On se mit en marche vers le pays Toulousain. 
Malheureusement il y eut entre les chefs défaut d'entente, .el après 
la reprise, la soumission ou l'abandon de châteaux el de places 
d'importance secondaire, l'évêque de Laon et le prieur de la cathé
drale quillèrent la croisade, les quarante jours de seivice promis 
élan! écoult\E, l'arrhevêque de Rouen demeura seul. 

45. Simon de Montfort, qui donnait à toute l'armée l'exemple 
d'une indomptable bruvoure, lui donnait peul-être plus encore ce
lui d'une édifiante piété. Le jour de Pâques, devant Saint-Marcel, 
où étaient accourus les eomtes de Toulouse, de Foix et de Com
minges avec le dessein de l'obliger à lever le siége, il ordonna dé 
célébrer solennellement l'office divin dans la tente du conseil. Les 
ennemis, tout le temps que durèrent les chants sacrés, se firent un 
jeu d'insulter à la majesté du culte, en les couvrant de hurlemel'lts 
et de cris discords de Ioules 5ortes. La prise de la place les punit de 
leur impiété. Le ch/J.teau d'Hautpoul était une des meilleures cita
delles dei, hérétiques; le soir du quatrième jour aprè.s leur arrivée, 
les croisés s'en rendirent maitres, à la faveur d'une brume épaisse 
qui leur permit d'escalader les muraillei sans être aperçus, de ~ur
prendre le,; sentinelles el d'envahir la forteresse elle-môme, dont 
li<! défenseurs n'eurent d'autre voie de salut qu'une fuite précipitoo. 
Le ch~telain de Saint-Anlonin, forteresS€1 appartenant au comte 
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Ilaymond, à la proposition de se rendre répondit avec dédain : 

• Pas à·des porteurs de bourdons, qui ne savent faire autre chose 
que prier. » Simon voulut lui prouver le contraire, vint '!'assiéger, 
et le convainquit si bien de l'impossibilité de rn défendre longtemps 

contre les parleurs de bourdons, que le chàlelain offrit alors de ca

pituler; celle fois on exigea qu'il se rendît à discrétion. Saint-An
tonin fut livré au pillage,el trente ,les principaux habitants payèrent 

de leur lête l'iusolence de leur gouverneur. La croisade marcha sur 
Ag·en, appelée par l'évêque dont la famille était puis,anle dans le 

pays, l'enleva au comte de Toulouse, et fit reconnailre Simon 

comme seigneur par les habitants, qui lui jurèrent fidélité. Celte 
ville avait appartenu à l'A uglelcrre ; mais Richard l'avait donnée 

en dol à sa sœur Jeanne, en la mariant au père de Raymond. Tout 
le pays suivit l'exemp'.e de sa capitale et se soumit, à l'exception 

du chàteau de Penne, situé sur un côteau qui domine !, Lot el qui 
devait au même roi Richard è.'excellentes fortifications. La g1trnison 

fit une résistance courageuse ; Simon, reconnaissant l'impossi
bilité d'emporter seul la citadelle, fit venir du pays de Toulouse son 

frère Gui. Le siège dura prè, de deux mois. Lorsque les maisons 

ne furent plus qu'un monceau de ruines, que tous les vivre5 et 
toute l'eau eurent été consommés, qu'eurent été épuisées les der

nière5 munitions, que toute communi~alion avec le comte de Tou· 
louse eut été coupée, que la muraille eul été éventrée par une large 
brêche, alors seulement les assiégés se résignèrent à des offres de 

capitulation. Tant d'héroïsme ne leur valut que la vie sauve et la 
faculté d'emporter les misérables restes de leurs bagages'. 

46. l\laitre de tout l'Agennois, Simon le fut bientôt de la phu; Sié_ge de 

gr11nde partie du Quercy. Il revint ensuite au mois d'aot'lt établir li:~~s;éÏ
son camp devant Moissac, et là il fut rejoint par llBudouiu, frère de téJ~s. Im-

R d 
, . , 

1 1
. f prudente 

aymon , qui amenait à I armée cal 10 1quQ un ren ort de quinze barbarie. 
mille hommes. Les habitants de Moissac étaient demeurés fidèles 

à Raymond; avec une garnison composée de quelques troupes 
aguerries et de plusieurs bourgeois de Toulouse, ils espéraient 

1 BEa,ARD. Gu,o., Vila Innoc•nt Ill. in Mu RAT., SS., 111, 182, - PETR. VALLISSARN., 

Rist. Ati,g., 65. 
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échapper à Simon del\lontfort. La ville est bien posée pour la Mfense 
sur le Tarn, qui forme à cet endroit la limite du pays toulousain. 
Elle appartenait, sous la suzeraineté des comtes de Toulouse, à 

l'abbé du célèbre el riche monastère •1u'avait jadis fuit construire 
Pépin pour l'entretien de mille moines. A la vue des forces .consi
dérables réunies par la croisade sous leurs murs, les habitants sen
tirent se rnfroidir de beaucoup icurs velléités de résistance. Mais la 
garnison tint ferme el leur déclara que chacun devait songer à 
faire énergiquement son devoir. Les croisés tentèrent de donner 
un asssaut; les soldats formant la garnison se :nultiplièrent el 
firent si bien passer leur courage au cœur cles bourgeois, que les 
assiègeants furent vi gonreurnment repousséB jusqu'à leurs lentes, 
avec de grandes perles. C'en était assez pour iuspireraux habitants 
de Moissac la confiance en eux-mêmes el l'espoir de vaincre, dont ils 
étaient si éloignés la veille. Enhardis par Je succès, ils voulurent 
à leur tour prendre l'offensive, ils firent une sortie, réduisirent en 
cendres les machines des assiégeants, en tuèrent un grand 1iom
bre, mirent les autres en fuite. Le moment était critique pour les 
croisés. Simon rallie son monde, rétablit le combat, se précipite 
partout où le clanger est le plus menaçant, échappe cent fois comme 
par miracle aux mains ou au fer de l'ennemi, mais du moins par

vient à sauver Je camp. Parmi les prisonniers faits par les défen
seurs de Moissac se trouva le neveu de l'archevêque de Rouen.; 
dans l'ivresse de la victoire, ils eurent la barbarie, après l'avoir 
décapité, de jeter sa tête et rnn corps du haut de leurs murailles. 
C'était amasser pour le temps des revers de terribles représailles. 

Secours 47. Vers ce temps on annonça l'approche d'une croisade alle-

a~~\~1:.~~:. mande avec l'évêque Regnault de Toul, le prieur de la cathédrale 
Défaite des de Cologne des abbés et des moines de Liége. Elle réussit à trom
assiégés. , . d t d F . . t 't . M t b t perles poursuites u corn e e 01x, qm se ena1 a on au an e 

qui se porta sur leur passage à Cahors, ,font il chassa l'évêque, 
pour se venger de oc les y avoir point rencontrés. Le comte Bau
douin envoyé par Montfort, accompagna au camp Je prélat exilé. 
Dans ce moment aussi arrivaient avec un contingent de troupes 
/évê1p;e ,ie Carraseo:rne el la ;:i;mtesse de '.l!onlfort, qGi ra:-ta;;ea 
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toujours les fatigues et les dangers de sua époux avec un courage 
au-dessus de son sexe. En venant à ~loissac, l'évêque et la comtesse 
avaient donné de touchants exemples de fraternité duétienne : les 
pauvres fantassins sucJombaient sous le poids de la chaleur; on vit 
alors le prélat et la princesse prendre en croupe quelqu'un des plus 
lus, ou même descendre de selle et marcher à pie,l ponr mettre 
deux hommes sur chaque monture. Dès leur arrivée le siége fut 
poussé avec une activité nouvelle. Au moyen ,l'un grand bélier qu'on 
venait<le construire el que l'on avait autant que possible g1nanti con
tre le feu, des pans en I iersde mur s'écroulèrent. On décida de tenter un 
assaut. Pendant que chevaliers et soldats y marchaient avec cou
rage, l'é,•êqne de Carcasso~ne el son frr~re Pierre, l'historien de la 
croisade, allaient et venaient dans les rangs e~flammant les esprits 
par leurs exhortations. L'archevêque de Ileims, les évêques de '!'oui 
et d'A \ bi, l'archidiacre Guillaume de Paris, l'abbé de Moissac avec 
les moines et le reste du clergé placés en face de la ville sur le 
penchant d'une colline, revêtus dé blanches étoles, et nu-pieds, 
tenant devant eux la croix et les .aintes reliques, unissaient leurs 
voix retentissantes et chantaient avec dévotion l'hymme Veni crea
tor, pour implorer le secours du ciel. Dieu entendit leur solennelle 
prière. Ils répétaient pour la troisième fois le chant sacré et com· 
mençaieol la strophe: « Que vous chassiez au loin l'ennemi, "lors
que les assiégés, repoussés subitement et comme pris d'une terreur 
panique, se replièrent en fuyant sur la ville et s'enfermèrent dans 
l'enceinte des murs, abanrlounant aux croisés leurs barbacanes el 
les ouvrages extérieurs. Les habitants de Moissac avaient eipéré 
que Raymond leur enverrait promptement du secours. Non seule
ment ils n'en recevaient aucune nouvelle, mais ils apprenaient 
au contraire qu'à l'exception de !'.footauban toutes les villes voi
sines avaient accepté la domination de Montfort. 

1,s. La brèche pratiquée à leur muraille leur démontrait l'impos- Reddition de 

sibilité de prolonger plus longtemps la ré,istance et la nécessité de MMoissac: 
• arche vie-

se rendre. Ils entamèrent iles pourparlers aver. Simon. « Qu'ils torieuseàe 

livrent la garnison, leur fit-il répondre, et nous leur garantirons Montfort. 

la vie et les biens.» Le lendemain, à l'heure convenue, les croisés 
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se représentèrent aux portes, qu'ou leur ouvrit; à ce moment les 
bourgeois s'unirent à eux pour tomber sur la garnison en poussant 
le cri: Montfort 1 Montfort ! C'est ainsi que ces trois cents braves 
payèrent de leur vie Je meurtre odieux du neveu de l'archevêque 
qu'avait commis ce même peuple qui aidait à leur massacre, 
Moyenna!lt une rançon de cent marcs d'or les croisés renoncèrent 
au pillage de la ville. Simon la fit oc:cuper militairement, et, gar
dant pour lui-même les droits de suzeraineté du comte de Toulouse, 
rendit à l'abbé ceux qu'il avait possédés 1• Le vainqueur de Mois
sac fit une démonstration vers Montauban, alla planter ses tentes 
jusque sous les murailles de cette ville, plulôl pour porter de tou
tes paris la terreur de ses armes, que dans l'espérance de pouvoir 
avec les forces dont il disposait en ce moment s'emparer d'une 
place aussi bien fortifiée et gardée par une garnison nombreuse el 
pleine de courage. Il apprit là que les comtes de Toulouse, de Foix 
et de Comminges avaient réuni leurs efforts du côté de l' Ariége, 
qu'ils avaient soulevé les habitants et s'étaient emparés de tous les 
châ.teaux; que celle conquête était perdue pour lui s'il n'accou
rait pas en Loule hàte. Simon n'eut qu'à paraître pour faire ren
trer tout le pays sous ses lois, à l'exception du bourg el du ch.àleau 
de Foix, qui demeuraient seuls au comte de toutes ses vastes pos
sessions. Il poursuivi! sa marche victorieuse jusque sur les terres 
du comte de Comminges, y laissa un de ses lieutenants pour con
tinuer la campagne et revint promptement vers Toulouse. Pendant 
que son frère Gui et le comte Baudouin se rendaient maîtres de 
Verdun et tenaient en respect tout le pays d'alentour, il traversait 
lui-même la Garonne à la nage avec quelques compagnons, étei
gnait le feu q11'avaient mis au pont les habitants de la contrée, y 
faisait passer ses troupes et prenait le chàleau de Mur~t. C'était 
une importante position stratégique, dont la possession lui permet
tait de harceler l'ennemi jusqu'aux portes de Toulouse; aussi en 
fit-il compléter les ouvrages de défense avec le plus grand soin. 

' PETR, VALLISSAR~., Hist. A/big., 63. - Gall. Chl'ist., x111, iOiO. - AMALZ, 

AuG, de Biterr., His/. Pont. Rom. in Ece.lRD, SS. tom. II. 
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49. Le comte <le 1''oix n'exerçait maintenant aucune autorité pu- Les comtes 

blique hors de sa ville comtale; il ne restait à Raymond que Tou- hérétiques 
recourent au 

lome et Montauban. Dans celle extrémité, les deux comtes déci- roicatho-

dèrent que Raymond irait solliciter les rncours du roi Pierre d'Ara- d'Alique ragoo. 
gon, et que pendant ce temps Roger veillerait à ses intérêts. Pierre 
n'était pas en rupture ouverte avec Rome ; sa foi du moins, à dé-
faut de sa conduite, n'avait jamais été sérieusement incriminée : il 
pouvait intervenir auprès du Saint-Siége en faveur des comtes 
excommuniés. Ses sentiments hostiles contre Montfort, qu'il avait 
laissé paraître dans maintes cireonstacces, et récemment encore au 
retour de Gui de Lucé,faisaient espérer qu'il ne refuserait pas l'assis. 
tance active qu'on allait lui demander.De leur côté, l'évêque d'Uzès 
et l'archevêque élu de Narbonne, qui avaient comme légats ouvert 
à la conquête <les croisés les terres de Raymond, voyant que Mont-
fort en a~ait déjà soumis la plus grande partie, demandèrent ins-
tamment au P,1pe de transporter <lu vaincu au vainqueur les droits 
sur le comté de Toulouse. Innocent répondit qu'il ne pouvait le faire 
tant que la sentence définitive n'était point prononcée contre 
Raymond comme hérétique et comme complice du meurtre de 
Pierre de Castelnau, quelque graves d'ailleur, que fussent les soup-
çons <le culpabilifé ,1ui s'élevaient contre lui; mais qu'il allait or-
<lonner à l'évêque de Riez et au chanoine Théodisius chargé, de 
cette affaire, cie la mener avec activité'. Durant ces négociations 
les comtes de Foix, de Comminges et de Béarn alliés de Raymond, 
continuaient la lutte. lloger de Foix se di~tinguail entre tous par 
la guerre de guet-apens qu'il faisait aux croisés et par les traite-
ments barbares qu'il infligeait à ceux qui tombaient entre ses 
mains. On les traînait à Foix chargés de chaîne~, et l'on s'ingé-
niait à inventer chaque jour quelque genre n<:>Uveau de torture ....... . 
pour le leur faire subir. Tous ces excès favorisaient plotôt qu'ils 
n'empêchaient les progrès victorieux de Simon. 

1 l>'NOCENT,, Epist., XV, 105, 
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Guerrier 50. Dans les derniers jours du mois de novembre, les rigueurs 
réformateur. . , . 
Concile de de l luver ayant ralenti les opérations militaires, il réunit à Pa-
Lavaur. miers les évêques, les nobles et les habitants du pays, dans le but 

d'abolir les mauvaises pratiques, d'extirper l'hérésie, de réprimer 
la tyrannie des puissants, de donner de sages lois aux peuples el de 
~orriger les mœurs. Douze hommes avaient précédemment été 
choisis parmi les plus recommandables par le rang et par les ver
tus ; ils s'étaient en gagés par serment à codifier les coutumes et les 
lois les plus sages que leur suggèrerait leur expérience. Lorsqu'ils 
les eurent mises en écrit, Montfort et ses barons, la main sur les 
saints Evangiles, firent serment de les observer av6c fidt\lité; les 
évêques, les comtes et les plus nobles dul'a~sembléelesmunirent de 
leur sceau. C'était lei" décembre. Dans ce même mois, à la suite 
cles démarches faites auprès du Saint-Siége par le roi d'Aragon, 
un concile devait se tenir dans Avignon pour terminer l'affaire des 
comtes de Toulouse, de Foix, de Comminges et de Béarn. Le ·légat 
'I'héodisius étant tombé malade, le concile fut différé au mois de 
janvier 1213, et l'on décida qu'il se réunirait à Lavnur. Vers la 
Noël, Pierre d'Aragon arrivait à Toulouse, offrait une entrevue à 

Simon par l'entremise de l'archevêque de Narbonne, et réclamait 
la restitution des terres enlevées à ses va~saux, les comtes de Tou
louse, de Foix, de Comminges el de Béarn. Il adressa la même ré• 
clamalion à l'assemblée de Lavaur; les évêques _ayant exigé que 
]a requête leur fût présentée par écrit, trois jours après, le 16 jan
vier, il la leur envoya de Toulouse. Ce mémoirP. examiné de près, 
au nom de tous les Pères du concile, l'archevêque de Narbonne et 
les évêques d'Albi, de Toulouse et de Comminges dirent au légat 
,lu Pape : « Il est impossible d'admettre le corn te de Toulouse à se 
justifier de l'hérésie et du meurtre de Pierre de Castelnau, attendu 
qu'il ne garde aucun serment. Après son retour de Rome il s'est 
conduit plus mal qu'auparavant; il esl cause que mille croisés, 
beaucoup d'ecclésiastiques et de laïques ont été tués par ses sol
dats; il a mis en prison ou banni des clercs dignes de tout honneur 
et leur a causé mille dommages ; le soupçon d'hérésie étant depuis 
J, : glemps si profond.\ment enraciné, le comte ne mérite en aucune 
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façon d'être réadmis dans le giron de l'Église; un décret personnel 
du Pape peut seul le <lélivrér de l'excommunication. » 

51. On répnndit donc au roi: « lm possible <le séparer le père et le Te_r:ible 
• . réqu1e1to1re. 

fils dans les affaires du comte de Toulouse. Le S1ége Apostolique Pé.Illeuse 

a d'abord accordé grâce à celui-ci, l'archevêque de Narbonne, pré- com~romis-
sh.111 

cédent légat lui a fait des offres réitérées qui ont été dédaignées; 
l'affaire est devenue plus détestable, Je comte s'est rendu indigne 
de tout pardon. Celui de Comminges s'est allié malgré son serment 
avec les hérétiques, a rompu son ban; et, comme le comte de Tou
louse assure qu'il a été son conseiller pour la guerre, il est cause de 
tous les maux que ce dernier a commi,.Quaod il se montrera digne 
de l'absolution et quand il l'aura reçue, alors seulement l'Eglise ne 
refusera pas de lui faire droit. Le comte de Foix a été de tout 
temps, il est encore le promoteur et le soutien le plus zélé des 
hérétiques ; il est chargé de crimes innombrnbles; on lui a fait 
grâce par l'intercession du roi, ce dont il n'a tenu aucun compte: 
le roi lui-même a déclaré aussi que, dans ce cas, on ne devait plus 
écouter les prières qu'il ferait pour lui. Les crimes du vicomte de 
Béarn envers les églises, envers les ecclésiastiques, envers les 
croisés ne s0nt pas moindres; il est excommunié comme les autres'. " 
Battu de ce côté, le roi d'Aragon essaya de tourner l'obstacle; il 
demanda au concile d'obtenir ile Montfort une trêve jusqu'à la 
Pentecôte, ou tout au moins jusqu'à Pàques, afin, disait-il, d'avoir 
le temps de porter son recours à Ilome ; en réalité il voulait par là 
retarder le recrutement d'une nouvelle croisade. Le r,onl'ile ne s'y 
trompa nullement et rejeta la demande. Furieux de celle seconde 
défaite, l' Aragonais se déclara publiquement le protecteur de 
Ilaymond et de ses alliés ; foulant aux pieds les remontrances 
du légat et la menace d'anathème, il reçut, Je 27 janvier, le 
serment de fidélité du comte, de la noblesse et de toute la 
bourgeoiûe de Toulouse, bien que leur suzerain fût le roi de 
France; puis il en ap?eln à llome. '.lais ses ambassadeurs de
vaient s'y trouver face à face avee eox du conciie·de Lavaur, 

1 Î:'i'NO•..:ENT., Epist., X'lf, 30, 41. 
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munis ,l'un rapport détaillé sur toute l'affaire ; ceux- ci 
étaient l'évêque de Comminge::, l'abbé de Clairac, l'archidiacre 
Guillaume de Paris, le chanoine Théodisius et Pierre Marcus, ces 
deux derniers fondés de pouvoirs du Pape. Plusieurs évêques du 
midi de la France remirent aux ambassadeurs des lellres pour le 
Souverain Pontife: ils le rem.erciaienl pour Ioules les mesures prises 
jusqu'à ce jour et le priaient de conduire l'œuvre à bonne fin; il! 
montraient les dangers que courraill'Eglise si naymond recouvrait 
sa puissance; ils avertissaient le Pape contre les intrigues perverses 
de Pierre d'Aragon 1 • 

Pierre 52. Ce roi fasciné, tout en songeant à plaider sa cause à llome, ne 
d'Aragonse é 1· . • l s· d 11• t• l l l • d t jette dan! le n g 1gea rien pour 1so er 1mon e ,on ,or e e priver e lou 

parti des secours du dehors. Louis, fils de Philippe-Auguste, avait pris la 
liérél!~ues . • · , • t" • • • · croix ; mais son père, qui n y ava!l consen I qu avec peme, eta1l 

prêt à saisir le premier prétexte qui s'offrirait pour l'empêcher de 
se rendre dans le Midi. Pierre envoya au roi de France une ambas
sade conduite par :'évêque de Barcelonne ; elle était chargée de 
remettre au roi, en lui demandant en mariage sn fille, à la com
tesse de Champagne el à divers grands seigneurs fr:wçais, des 
copies revêtues du sceau et de la signature des ovêques de la lattre 
écrite par le Pape à l'ard1evêque de Narbonne, par laquelle la 
~roisade était révoquée, el de pul:\lier partout sur la route Je con
tenu de celle lellrc '· Il est proh,b\e cependant que Philippe
Auguste n'aurait pas osé retirer le consentement donné à son fils, 
et que Louis, qm avait rassemblé une armée magnifique, serait 
parti dans la semaine après Pà,1ues, comme il en avait le projet. 
Sur ces entrefaites arriva la sommation pontificale contre Jean
S11ns-Terre; et le roi de France, libre maintenant de choisir entre 
deux expéditions de même sorte, se décida d'autant mieux pour 
cePe d'Outre-'.\fanche, qu'elle semblait offrir un avantage temporel 
plus grand. Pierre d'Aragon ne rentra dans son royaume que vers 
la mi-février, non san• avoir, avant de repasser les Pyrénées, tendu 
des embûches à Simon. Enfin, peu de jours après son retour e!l 

1 Apud TNNOCE~T., Epist., xv,, 40. 
' PETR. YAtussARJ!., Tlist. Al ig., 68. 
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Espagne, il envoyait au comte une lettre de défi. Simon c1ui n'avait 
en rien manqué à ses devoirs, dut se demander si cette lettre était 

aulheutique. Il chargea le chevalier Lambert de Turcy, dont il 
connaissait la prudence, de passer les monts ponr éclaircir cette 

affaire. Le défi était réel, et le roi repoussa toute proposition de 
paix. Alors Lambert lut devant toute la cour une lettre de défi de 

Simon à Pierre. Le roi furieux le fil arrêter. Le lendemain le cou
rageux ambassadeur ayant lu la lettre pour la seconde fois, offrit 

de se ballre avec quiconque oserait soutenir que la conduite de 
son maître était répréh~nsible. Personne ne répondit à sa provoca

tion, et il repartit sans être inquiété. 
53. La guerre recommen~a dans le midi de la France, et le roi Sa 11om

d'Aragon fil ostensiblement des préparatifs pour y prendre part. ar~J:."~~" 
Les évêques d'Orléans et d'Auxerre avaient amené du renfort à ar-rivée à 

Muret 
Simon; mais la défection était partout dans le pays. Toulousain, el 
de dix-huit places fortes qu'il y possédait,il ne lui resta bientôt que 

la cil ad elle de Pujol.Raymonil ,qui s'était procuré des soIJals de tout 

côté, parvint même à la lui reprendre. Foulant aux pieds la parole 
donnée de laisser la vie sauve aux soldats de la garnison, il les fil 
égorger ou pendre tous noo heure après. En même temps que la 
nouvelle de ce malheur, Simon apprit que Pierre d'Aragon avait 

passé les P,yrénées avec mille chevaliers. Appelant alors son fils 
Gui, qui faisait ses premières armes, il réunit sa petite armée et se 
tint prêt à marcher contre ses !idversaires. Le roi d'Aragon, après 

avoir pris quel'lues châteaux dans la Gascogne, fit son entrée à 

To nlome, où les comtes et les bourgeois l'attendaient pour se 
mettre en campagne. Le 10 septembre 1213, avec deux mille che

valiers, quarante mille hommeJ! d'infanterie et un grand appareil 
de siége, les coalisés étaient devant le château de Muret, qui n'a-
vait pour toute garnison que trente chevaliers et une poignée de 

fantassins. Le H septembre, le premier faubourg ayant été pris, il 

no restait plus à la garnison que l'enceinte du château. Topt-à-coup, 
à la nouvelle qu'on apercevait au ldin les bannières de Montfort, les 
a11siJgeants abandonn.èrenl précipi-tammentla ville et ~·enfermèrent 

dans leur camp ponr li protéger. Deux eent soixante-dix chevaliers, 
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cinq cent quarante écuyers et sept cents fantassins composaient 
tontes les forces de l'armée catholique, - en tout quatorze centa 
combattants contre quarante deux mille. Et c'est sur cet héroïque 
coup de dé que Simon de Montfort allait jouer sa fortune, plutôt 
que de laisser la chute Je Muret amener le soulèvement de tout le 
pays. Au moment de se mettre en route et de quitter Fanjeaux, 
s'arrachant aux bras de sa femme, qui, toute courageuse qu'elle 
était, demeurait effrayée d'un lugubre songe, il la rassura et se ren
dit à l'église; après avoir déposé son épée sur l'autel: « Seigneur, 
s'écria-t-il, quelque indigne que je sois, tu m'as cependant choisi 
pour défendre ta cause; je prends cette épée sur ton autel; accorde
moi qu'en· combattant pour ton honneur, je combatte avec justice 1 » 

Puis, accompagné de sept évêques et de deux abbés, pour le cas où 
la paix pourrait rn conclure, il conduisit ses troupes à Saverdun, 
avec le projet d'attaquer l'ennemi sans retard, si celui-ci l'attendait 
dans le camp'· 

. 54. Lo II septembre, dès l'aurore, Simon fait venir son chapelain 
Petite armée . • . , • 
de Montfort. et se confesse; Il rédige son testament et le remet a 1 abbe Lie 
S~ céobnfiance Boulbone, en l'adjurant dans Je cas où il perdrait la vie, d'en-

rn ran-
lable. voyer cet acte au Pape qui le confirmera. Il se rend ensuite 

à l'église a\'ec les évêques pour invoquer le Dieu des armées. 
Enfin on se met en marche. A Hauterive on s'arrête, afin d'atten
dre la réponse aux propositions faites à Pierre d'Aragon. Cette 
réponse était un refus de sauf-conduit pour les évêques, tourné 
en épigramme contre le petit nombre des soldat~ de l\Iuntfort. 
L'armée catholique avance encore. On craignait une attaque de 
l'ennemi au passage d'un étroit défilé, qui eût été d'autant plus 
difficile à franchir en ce moment qu'il tombait une grande pluie; 
le défilé n'était pas gardé. Près de là se trouvait une humble 
chapeile; l\lontfort y entra, et pendant qu'il priai', la pluie 
cessa, le vent balaya l'orage, et l'on eut un soleil resplendissant. 
Ce retour du soleil fut comme u,1 présage de victoire qui remplit 
de joie tous les cœurs. Les coalisés avaient même dédaigné 

, PETR, \',1LL1SSAR~., l/ist. Aib'!i,, 71. - Gm1L. DE PoD. LAUR., 21. 
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de défendre le passage du pont sur ln Garonne ; les croisés 
purent entrer dans Muret sans coup férir. Ici à peine y a-t-il des 
provisions pour un jour. Pourtant, pas un signe de découragement 

ne se manifeste, et, comme il faut parer aux nécessités les plus 
pressantes de la défense, les ecclésiastiques eux-mêmes donnent 
l'exemple aux retranchements. Les évêques tentent une nouvelle 
démarche pour la paix; l'archevêque de Nar·bonne sollicite dll 
Pierre d'Aragon une entrevue avec Moutfort; le roi répond pat· 
un éclat de rire et une insulte: « Une entrevue? est-ce bien la 
peine pour quatre vagabonds que ces évêques amènent avec eux? 11 

et les Toulousains ajoutent: « A demain la réponse'.» Le 12 se1,
tembre la messe est dite, au point du jour, pour Simon dans la 
chapelle du château, pour les évêques et les chevaliers dans 
l'église de la Petite-Ville. Revêtus de leurs habits sacerdotaux, ln 
évêques prononcent l'excommunication contre les comte3 et le r01 
coalisés. Cependant, on ne veut point renoncer encore à tout espoir 
d'une solution pacifique: les évêques, pieds nus, iront trouver le roi 
pour le prier de ne point entrer en révolte ouverte contre l'Eglise; 
un religieux est chargé d'aller au camp annoncer les évê,J,ues, f'l 

Simon lui-même, sans armes, lui ouvre la porte. Une troupe de 
gens armés se précipite et lui laisse à peine le temps de la refer

mer; sur la maison où se trouvent les évêque3 tombe une grêle de 
flèches et de pierres. Il ne reste plus qu'à combattre. Mieux vaut 
mourir par l'épée que parîa faim. Tous les croisés courent aux 
armes et viennent se grouper autour de leur chef. 

55. Simon entre encore dans l'église où l'évêque d'Uzès disait J., Les apprêts 

messe et s'écrie: « Seigneur, je vous donne et. vous consacre mon de_La 
• l • bata1lle. 
ame et mon corps » On lui amène son cheval de bataille, et, Modération 

comme il veut le monter dc\·ant la porte du temple le cheval se dedMon.tfort 
' et es ~1ens. 

cabre et le rejette en arrière, à la vue de l'armée ennemie qi.i 
pousse des cris. de joie. Le comte se remet en selle et leur crie : 
« Raillez à présent, car J··espère bientôl, avec l'aide du Sei"neu,· 

• 0 ' 

vous poursuivre ile mes cris de victoire jusqu'aux murs de Tou-

, PETR. \'.\LLISS.\RN., Hist. 4,lbig., 71. - llATTH. PAn1s., Hist. Angl., png. 
1;1. 
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louse•. » Un chevalier lui conseille de faire le dénombrement de 
ms soldats. « Inutile, lui réplique-l-il ; nous sommes asse.z pour 
vaincre l'ennemi avec J'aide de Dieu. » Il range sa cavalerie, huit 
cents combattants environ. Ilordonneàl'infanlerie, peu nombreuse 
d'ailleurs, de demeurer à la défense de la ville. Pendant que Mont
fort et ses chevaliers se concertent, arrive l'évêque de Toulouse, 
la mître en tète, un morceau de la vraie croix en mains : tous des
cendent de cheval pour vénérer le signe du salut. Ces témoignages 
d'adoration pvuvaient causer un trop grand retard; l'évêque de 
Comminges, s'emparant du bois sacré, se place en un endroit d'où 
il peut l'élever au-dessus de l'armée el s'écrie: « Allez au nom de 
Jésus-Christ; j'atteste el vous promets qu'au jour du jugement 
·quiconque aura péri dans ce glorieux combat, recevra, sans passer 
par le Purgatoir!), les récompenses éternelles et la gloire des 
martyrs, pourvu qu'il ail fait l'aveu de ses fautes et c1u'il ait la 
contrition, ou tout au moins pourvu qu'il ait la ferme résolution de 
déclarer au prêtre, aussitôt après la bataille, les péchés qu'il n'a 
pas encore confessé,. » Celle promesse esl répétée de bouche en 
bouche et les évêques la confirment. Tous alors confessent publi
quement leurs péché! et rn pardonnent récipr~quement leurs 
injures; l'évêque prononce à haute voix la bénédiction sur 
eux. Les évêques et le clergé se retirent ensuite à l'egfüe 
pour demander à Dieu de venir en aide à ses serviteurs, qui 
Yont affronter la mort pour la défense de sa cause. Les troupes 
catholiques,divisées en trois corps en l'honneur de la Trinité sain le, 
~·avancent avec joie contre l'ennemi. Simon fait une dernière el 
1·aine tentative pour séparer Pierre des hérétiques, el ce fut sain.t 
Dominique qu'il chargea de celte mission'. 

La bataille. 56. Losque les coalisés virent que la lutte était imminente, ils 
hnpr~denrn tinrent conseil. L'avis de Itaymond élait d'attendre les croisés dans 
du r0<. Son 
héroisme, sa 

mort. 1 PiTR, VALLISSARN,, Hist. A/big., 7~. - Chro,., Balduin. Aoesn., in His\. du 
Languedoc. m, pag. 564. - ANON, CODi'I'EMP., npud ROBERT, DE l\lo:{n:, Chroo., 
ann. !2!3. - MATtn. PARIS,, Hisl. Angl., ann. 1213. - Art de Yérifier les Dain, 
IX, pag. 280. 

• Chron. Balduin. Ai·csn., in His/. ch< Languedoc, 111, pag. 56.\. - !IL,...,.,. 
P•n:s., 1/ist. A~gl., ann. UU. 



CIIAP, VI, - TRIOlllrllE DES ARll!ES CATIIOLIQUES. 385 

le camp : « Epuisons, dirnil-il, leurs chevaux et leurs hommes, 
en les criblant de fiêches sans quiller nos retranchement:; ; nous les 
rejetterons ainsi dans la ville, el le manque de vivres les forcera de 
se rendre. - Les attendre ici I s'exclama le fier Aragonais; mais 

' ce serait une lâcheté quand leur imprudence à nous offrir le combat 
nous offre une victoire facile 1 » El, sans vouloir même attendre un 
renfort de la Catalogne ,\ont on lui annonçait l'arrivée, il laisse le 
camp à la garde de l'infanterie; ne se donnant pas le temps d'adop
ter un ordre de bataille, tant il se croyait sùr de vaincre, il sortit 
avec la cavalerie el se plaça dans le gros de l'armée, contre l'usage 
des rois, qui était de rester au troisième corps. Il n'avait voulu 
prendre d'autre précaution que de changer d'armure avec un che
valier, afin de pouvoir prendre part plus aisément à la mêlée, 
étant moins reconnu'· Simon, pour édiapper aux flèches des Tou
lousains el pour affermir Pierre d'Aragon dans ms espérances pré
somptueuses, prit rn marche le long de la Garonne, tournant le 
dos au camp, comme s'il eùl e:;sayé d'échapper au combat par la 
fuite. Toul-à-coup, changeant de direction, il se mil en bataille 
dans la plaine el lança son avant- garde sur celle des coalisés, qui 
ful culbutée sur leurs ailes. Le centre de l'armée aragonaise se trou
vant dé LOU vert, les ca Lholiques l' abordèl'enl aussitôt avec résolu lion. 
La mêlée devint épouvantable. Alain de Roucy et Florent de Ville 
avaient juré la mort de Pierre d'Aragon. Trompés par l'armure 
royale, ils fondent rnr le chevalier qui s'en est revêtu. Celui·d 
résiste vailla~ment. Pierre, qui recherche Simon ccmme le plus 
digue de ses coups, arrive sur ce point; à la valeur qu'il déploie, 
Alain ne tarde pas à reconnaî.lte sa méprise: « C'est cet autre qui 
est le roi, " dit-il à sou compagnon. Pierre entend, il accourt à 

toute bride en criant: « Oui, le voilà ! "Et pour preuve il abat avec 
sa masse d'armes un chevalier français et s'ouvre une large trouée 
dans la mêlée. Alors Alain el Florent s'aeharnent sur ses traceo, 
abattent à ses pieds Arnaud Pardo, un des plus braves ca1ritaines 
qui commandaient à la Navas de Tolosa, Gomez de Luna, Michel de 

t GmLL, DE Pon. LAUR., 22. - Go!IEZ, His/. Jacob., pag. 397, 
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Luessia, vingt des plus fidèles et des plus nobles compagnons de 
Pierre 1; ils atteignirent enfin le roi lui-même que sou courage ne 
put sauver de la mort•. 

Un héros de 57. Pendant que ies catholiques maltraitaient si fort le CP'1tre de 
so;xante- l'ennemi, Simon avec son arrière-garde s'était jeté contre l'aile 

<Jualreans l d A · d d" d J gauc ie es ragona1s, el es pro 1ges e va eur marquaient par-
tout sa présence. En appuyant sur l'étrier pour éviter un formi,lahle 
coup, il le brise, s'emharras,e par l'éperon dans le harnais ,lu 
cheval et se voit près de tomber à terre. Il parvient cependant à :;e 
remettre en selle ; mais à ce même moment un vigoureux coup 
Il 'épée Je frappe à la tête. A son tour il porte à son audacieux 
a,lversaire un si terrible coup de gantelet, qu'il le <:lésarçonne et le 
p,·écipile sur Je sol. 'l'outcèdeàson indomptable bravoure. N'oublions 
pas que le héros a ,oixante-quatre ans. La nouvelle de la mort de 
Pierre avait jeté les comtes coalisés en un tel désarroi qu'ils cher
chèrent à se dégager de la rr êlée, ce qui entraîna la déroule de 
!out leur monde. Alors les r.atholiques se dispersèrent eux-mêmes 
q1ielque peu, afin de poursuivre les fuyards de tous eôtés. Simon, 
qui était bon général autant que vaillant guerrier, remit l'épée au 
fourreau, maintint son arrière-garde en bon ordre, traver,a le champ 
de bataille et continua sa marrhe eu avant avec une prudente len
teur, toujour; prêt il appuyer les poursuivants et à leur offrir un 
centre de ralliement, dans le cas où les ennemis se retourneraient 

t GnLL. DE Pon. LAUR., 21. - GuJLL BnlT., vm. - C-hron. Balduin. Avesn., in 
1/[st. du Languedoc, III, pag. 5134. - RODER, TOLET., VJ, 4, - ÀXONYM, CONTEMP., 

apud Roa. DE MoNT., Chron., ann. 1213. 
• Je préfère à toute autre celle version de la mort d'un prince valeureux, 

qui avait glorieusement combattu dans quinze batailles contre les maures. 
Guillaume Breton parle d'un duel entre Simon et le roi. D'après Paris, Pierre 
aurait été tué par Simon dans le camp pendant qu'il était à table. L'anonyme 
contemporain cité par Rober! ùu Mont rapporte aussi que le roi fut tué ùans 
e-;1 tente. D'autres historiens prêtent au roi Jacques les paroles suivantes: 
" ~Ion père avait passé la nuit daus une orgie; il état si faible que pendant 
lu messe dite avant la bataille il fut oblig6 de s'asseoir au moment de l'Evan
gile. ,, Contes inventés à plaisir, et qui n'ont pas même le mérite de la vrai
semblance. 



CllAI', VI. - Tl\!011PllE DES ARMES CATllOLIQUES, 387 

pour rétablir la bataille'· Un grand nombre de Toulou,ains s'écllap
pèrent dans des bar1ues par la Garonne. Il y eut une multitude de 
prisonniers; les coalisés eurent plus de dix-huit mille hommes tués, 
tandis que les pertes des catholiques furent insignifiantes. On s'ex
plique au reste cette disproportion entre les pertes des deux armées, 
par ce fait que la bataille réelle avait duré seulement jusqu'à la 
mort de Pierre d'Aragon; à partir de ce moment, les adversaires 
des croisés, pris de panique, se laissèrent massacrer sans se défendre, 
ou périrent dans le, eaux de la Garonne en eherchant à s'embar
quer avec trop de précipitation. 

58. Quand tout fut terminé, Simon retourna sur le champ de 
bataille Pt se fil conduire à l'endroit où Pierre était tombé sous les 
coups d'Alain de Roucy et de Florent de Ville. Le cadavre avait 
été déjà dépouillé. Devant ce triste spectacle, Montfort descendit 
de cheval; il honora sa victoire en versant des larmes sur son mal
heureux ennemi. Il fil remettre le corps aux frères de !'Hôpital qui 
l'inhumèrent dans le couvent de Sixena fondé par sa mère 2• Simon, 
suivi des évêques et de toute l'armée, se rendit nu-pieds à l'église 
pour remercier Dieu de l'issue de celte mémorable journée. Il fit 
vendre son cheval de bataille el son armure et distribuer aux pau. 
vres Je produit de la vente. Les ennemis de l'Eglise etaient dans le 
deuil el la consternation. Gaston de Béarn se hàta de se soumettre, 
et bientôt après fut réconcilié par les soins de l'évê<.jue d'Oloron. 
Raymond abandonna Toulouse à son sort, annonçant <.ju'il allait à 
nome se plaindre de la persécution dont il se prétendait l'objet. 
Les bourgeois de la ville négocièrent avec les évê<.jues ; on leur 
deman,la deux cents des principaux <l'entre eux en otages; ils 
firent trainer les choses en longueur et n'en donnèrent qu'une 
soixantaiue. En ce moment l'évêque d'Arras amenait clu renfort 
aux catholiques ; Simon profita de ce seeours pour mener ronde
ment la guerre contre le comte de Foix, qui per;istait dans la 
révolte. li ful alors avisé que le eomte de Valence, Adhé~ar, et 

1 PETR. VALLISSARN., Hist. A/big., î2. - ~IATTH. PARIS., 1/ist. Anql., anu. 
1213. 

' füGoRn., Gest. Philip. Aug., 65. - RODER TOLET. 1<1, 1. - SuRn., n, 63. 
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d'autres nobles de Provence avaient rompu la paix el occupaient 
les passages du Rhône pour fermer aux croisés de France l'entrée 
du Midi. li se mit en route contre eux. Narbonne, dont le seigneur 
Aymeric avait reçu les Aragonais, Béziers el Montpellier lui fer
mèrent leurs portes. Nîmes effrayée se soumit. Adhémar etles nobles 
qui avaient suivi sa révolte se hâlèrent de rentrer dans le devoir. 
La vainqueur de Murel profita de son séjour à Valence pour négo
cier et conclure, par l'entremise de l'archevêque de Narbonne et du 
duc de Bourgogne, Eudes, oncle de Béatrix, fille unique du dau
phin de Vienne, le mariage de cette princesse avec son fils Amaury. 
Des bandes d'Aragonais avaient profité de l'éloignement de Simon 
pour mettre tout à feu et à sang depuis les Pyrénées jusqu'à Béziers, 
sous prétexte de réclamer l'héritage de Pierre, el plusieurs des 
anciens seigneurs du pays s'étaient soulevés. Montfort accourut 
des bords du Rhône, et sa pré,ence fit tout rentrer dans le 
devoir. 

Le frère du 59. Après la défaite des hérétiques à Murel, Baudouin de Tou
comte de louse, en récompense des éminents services qu'il avait rendus à la 
Toulouse 1. . , fi f l 1 • t , · d I Q trahi par les re 1g10n, avait reçu en e loues es conque es,a1les ans e uercy, 
A
8
1higeois. le Rouergue él le Périgord. Les habilan ts du château de l'Olme, 
a mort 

héroïque. attachés secrètement à l'héréoie, appelèrent une bande de rouliers 
qui infestait les environs; et, pendant que leur seigneur, plein de 
confiance en leur loyauté, goûtait un profond sommeil, ils le firent 
prendre traîtreusement et le livrèrent aux mains de ses plus cruels 
ennemis. Les routiers, après s'en être fait un jouet el l'avoir mal
traité de mille manières sans réussir à vaincre sa constance, le 
menèrent aux hérétiques de Montauban. Avec l'assentiment, si ce 
n'est par l'ordre de son frère Raymond, le comte de Foix et son 
fils Roger Bernard le firent pendre ignominieusement; ils pous
sèrent la fureur de la vengeance jusqu'à lui refuser à celle heure 
suprême la consolation de se confesser et de recevoir le Viatiqi;e. 
Mais le courage de Baudouin n'eut pas la moindre défaillance : il 
mourut dans les sentiments de la fidélité la plus inébranlable à 
] 'Eglise et à Mon lfort 1• Consternés par les victoires des catholiques, 

1 PETR. \'A111ssARN,, His/. A/big., 75. 
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-effrayés par les nouveaux préparatifs de croisade qui se faisaient 
contre eux par les soins du cardinal Robert Courçon, les· chefs des 
hérétiques pour la plupart essayaient de eonjurer le danger en 
recourant à la clémence du Saint-Siége. Le comte de Comminges, 
le vicomte de Béarn, les Toulousains Pierre Guitard et Bertrand 
Gilabert, d'autres seigneurs et. rl'autres villes sollicitaient instam
ment leur pardon auprès d'innocent III. D'autre part, la discorde 
était chez les catholiques, et notamment entre Simon et les habi
tants de Narbonne. L'Aragon était en proie à la guerre civile, les 
uns voulant porter au trône les frères de Pierre, tandis que les 
autres demeuraient fidèles à son jeune fils Jacques, à peine àgé 
de six ans, lequel était demeuré à Carcassonne sous la surveillance 
de Montfort 1• Celui-ci pourvut comme un père à l'éducation de 
l'enfant royal, en lui donnant un saint pour précepteur, Pierre 

Nolasque. 
60. Afin de mettre un terme à la guerre civile en Aragon en Nou,elles 

l J ' . d'é . d l a·cc• d t s· conquêtes ren .. ant acques a ses SUJets, tem re e 1ueren en re 1mon de Montfort. 

et les habitants de Narbonne, de réconcilier à l'Eglise les Toulou-
sains et les princes repentants, d'affermir Montfort dans la posses-
sion de la conquête et d'extirperles restes de l'hérésie, Innocent 
envoya comme légat, en 1214, dans le midi de la France, le cardinal 

Pierre de Bénévent, du titre de Sainte-Marie in Aquirro •. L'évêque 
de Carcassonne avait amené des renforts de la France. Simon en 
profita pour reprendre le Quercy, le pays d'Agen et une partie du 
Ronergue. Mauriac et Montpezal furent rasés ; Marmande, évacuée 
par la garnison anglaise qui était venue la défendre, fut obligée de 
se soumettre. Raymond de Toulouse complétemenl déchu alla 
rejoindre Simon devant Cas~eneuil, se reconnut son vassal et l'aida 
dans ce siége. Casseneuil était devenu le refuge des hérétiques. 
Quand la garnison et les habitants se virent assiégés, ils appelèrent 
à leur secours le roi d'Angleterre Jean, qui ~·était avancé jusqu'à 
Périgueux à la tête de forces considérables. Jean voyait avec Ï•eine 
qu'on chassât de l'héritage paternel son neveu, le jeune Raymond, 

1 SURIT., H, 66. - MARU.N., XII, 4. 
1 INNOCmIT. Epis/., XVI, 162, 171, 172. 



390 PONTIFICAT D'INNOCENT III (lf98-12f6). 

fils du comte de Toulouse. Il n'osa pas toutefois marcher contre 
l'armée catholique, qui se tenait prête à le recevoir ,·igoureusement. 
Les assiégés se défen,lirent pendant trois semaines avec une indomp
table énergie ; lorsqu'ils reconnurent l'impossibilité de prolonger 
la résistance, ils s'échappèrent pendant la nuit, et la place tomba 
au pouvoir de Montfort. Le vainqueur marcha contre le chàteau
fort de Dome sur la Dordogne. Bernard Casuac, seigneur de ce lieu, 
et sa femme, sœur du vicomte de Turenne, exerçaient contre les 
.:oatholiques les traitements les plus cruels. Cent cinquante de ces 
malheureux, de tout àge et de tout sexe, supris dans Sarlat, avaient 
eu les yeux crevés par ordre de ce tyran ; sa digne compagne se 
faisait un barbare plaisir de faire couper les seins des femmes et 
arracher leurs paupières. Le chàteau fut pris et rasé. Chàteauneuf 
et Benac, qui étaient depuis plus de cent ans de dangereux repaires 
d'hérétiques, éprouvèrent le· même sort .. Capdenac fut. emporté 
d'assaut. Le comte de Rodez dut prêter foi et hommage à Simon. 
La campagne finit au milieu des rigueurs de l'hiver par la prise 
de S.lverac, dont le seigneur infestait avec ses soldats tout le pays 
d'alentour; la famine l'obligea de se rendre 1

• 

1 PETR, VALLISSAR~ •• llist, A/big., 80, - JORDAN., Mg. Biblioth. Vatic. signatum 
num. 1960. 
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§ I. CO:\:CILE ŒCU!UÉNIQUE IV DE LATRAN. 

\sselllùlé• i. Le 8 janvier i 2Hi, le légat Pierre cle Bénévent réunit à Mont
~ MoLntp~l- pellier un concile, où furent présents cinq archevêques, vingt-huit 
11er. OUIS . 
e Fronce en évêques, plusieurs abbés et dos nobles en grand nombre, pour 
.anguedoc. agiter la question du prince qu'on donnerait à Toulouse, comme 

aux autres villes qui s'étaient remises à la foi du légat. Le chef de 
la croisade n'entra pas à Montpellier; sapuiss'l.nce portait ombrage 
aux habitants, jaloux de leurs vieilles franchises. Il campait dans 
les environs, afin que le Concile pût aisément se tenir· en rapport 
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avec lui. Aprèo mûre délibération, tous les suffrages se portèrent 

sur Simon de Montfort. Les Pères du Synode députèrent alors à 

Rome l'archevêque d'Embrun avec mission de conjurer le Pape, au 
nom de tous, de ratifier celle élection. Après le concile, le légat 

envoya Foulques à Toulouse pour l'occuper en force. Les bourgeois 

obéirent par frayeur et chassèrent le fils de Raymond du palais de 
ses ancêtres. A Pâques, Louis de France exé~utait le vœu qu'il 

avait fait trois ans auparavant de marcher contre les hérétiques. 
Il fut accompagné par son oncle Guichard de Beanjolais, par les 

comtes de Dreux el de Saint-Pol, Gauthier de Châtillon ; quand il 
qnitla Lyon, qui était le lieu do rendez-vous général, la fleur de la 

noblesstJ française élait sous ses étendards. Simon de Montfort se 
porta au-devant de la croisade jusqu'à Vienne, et le légal Pierre 

de Bénévent jusqu'à Valence. Le légat pouvait craindre que Louis 
ne vînt pour redresser, au nom des droits de suzeraineté du roi 
son père, un grand nombre des mesures adoptées par les catholiques 
plutôt que pour combattre les Albigeois; mais ce prince lui déclara 

qu'il voulait suivre en tout ses vues et ses instructions. En mème 
temps arrivait de Home l'ambassade envoyée par les évêques du 

midi de la France, apportant à Simon de :\lontforl une lettre du Pape, 

qui lui confiait la garde du comté de Toulouse et de toutes les 

autres conquêtes des croisés, en attendant que le concile œcumé

nique, qui devait se réunir à Rome au mois de novembre, pût se 
prononcer sur le sort de ces possessions. Après que le légat et Louis 

eurent été mis au courant de cette décision du Souverain Pontife, 
la croisade reprit sa marche. 

2. Les habitants de Montpellier déteitaientMontfort; mais, pour Croisadepa
donner un témoignage d'orthodoxie, ils consentirent à faire ser- cifique. 

d fi d 1. é · d b . Mesures ment e I é 1t au roi e France. A Nar onne, on se trouvait en adoptées. 
présence de difficultés plus grandes: il y avait différend et mésin- Amdbaasa-

enrs 
telligence entre Simon et Arnaud de Cîteaux, devenu archevêque au concile. 

de cette ville. Le duché de Narbonne était autrefois une possession 
des comtes de Toulouse; le nouvel archevêque élevait d;s préten-
tions sur ce duché, bien que Simon prétendît que la succession des 
eomtes devait demeurer intacte, tant que le Saint-Siége n'aurait 



Réunion ùu 
concile. 

304 PONTIFICAT D'INNOCENT Ill (1198-12!G). 

pas prononcé. A l'approche de la croisade, les habitants de Narbonne 
effrayés se déclarèrent prêts à suivre en tout les ordres de Louis. 
Ce prince, pour les mettre dans l'impuissance de ;.i révolter à l'ave
nir ou de favoriser l'hérésie, ordonna de raser les murs de leur 
ville. Arnaud fit la plus vive opposition. Une grande réunion des 
évêques et de la noblesse se tint à Béziers, il fut décidé que la 
mesure rigoureuse jugée nécessaire contre Narbonne, serait égale
ment appliquée à Toulouse et à quel,1ues autres places, pour les 
punir des maux qu'elles avaient causés à la cause catl.10lique. Peu 
après, une autre assemblée solennelle ayant été tenue à Carcas
sonne, le légat au nom du souverain Pontife mit sous la garde de 
Simon de Montfort toutes les conquêtes des croisés dans le midi de 
la France. Louis se rendit ensuite à Pamiers, où sur l'injonclion du 
légat le comte de Foix lui remit son château, qui fut donné en 
garde à Simon. A Toulouse, les fortifications furentdétruiles et Gui 
de Montfort fut établi dans le château comtal avec une forte·garui
son. La seule présence de Louis avait porté a l'hérésie un coup 
mortel. Il retourna en France après celle croisade pacifique qui 
laissait à Simon de Montfort sur les provinces conquises tous les 
pouvoirs d'un souverain. Il ne pouvait se dissimuler toutefois que 
de nombreux griefs seraient élevés contre lui au concile de Latran; 
mais sa présence dans le pays lui parut indi~pensahle, el, comptant 
sur les dispositions favorables d'un grand nombre d'évêques, il se 
fit représenter à Rome par une ambassade que conduisait son frèrtl 
Gui. Ilaymond de Toulouse alla rejoindre son fils, qui s'était rendu 
à nome avec un marchan,l mus un déguisement de valet. Les 
comtes de Foix et de Comminges avaient également pris le chemin 
de la Ville Eternelle. 

3. L'époque fixée pour la réunion du concile œcuménique depuis 
Membres si longtemps projeté par Innocent III, était enfin venue. Dès les 
présents. , · d b · d · t 1 t Personnages premiers Jours e novem re, ceux qui evaien y preo, re par 
distingués. affluaient à Ilome : soixante-onze primats et métropolitains, quatre 

cent douze évêques, neuf cents abbés et prieurs, sans compter les 
hommes distingués par leur érudition ou leur science théologique 
dans chaque partie du monde chrétien. Constantinople avait envoyé 
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deux patriarches, au lieu d'un, la dernière élection demeurant tou
jours indécise et contestée. Le patriarche d'Antioche, retenu par 
une grave maladie, s'était fait représenter par l'évêque d'Anchera 
ou d' Antedona. Celui d'Alexandrie demeurait prisonnier des Sarra
sins, et c'est à peine s'il avait pu déléguer wn frère, diacre de cette 
Église opprimée. Le patriarche de Jérusalem s'était rendu, malgré 
tous lfls obstacles. On eut aussi la consolation d'y voir celui des 
Maronites, le vénérable Jonas, qui, sous le Pape Lucius III, avait 
abjuré l'hérésie monothélite, et venait s'instruire à fond des lois et 
des usages de l'Eglirn, en consacrant son adhésion à la foi. Rodrigue 
de Tolède était parmi les métropolitains celui qui paraissait exciter 
la plus vive attention et l'admiration la plus sympathique ; il appa
raissait comme le héros de las Navas et l'âme de l'Espagne. Il pro
noncera dans le concile un maguifique discours eu latin sur les 
prérogatives du Pape; et re discours, il le répétera, pour être com
pris des laïques, en allemand, en français, en langue romane, si 
bien qu'on n'osera décider si le polyglotte l'emportait sur le théo
logien, ou le théologien sur le polyglotte. L'archevêque de Tyr 
était personnellement mandé pour exposer les désolations de la 
Terre-Sainte et l'esclavage de Jérusalem. Le puissant évêque de 
Liége, l'ami constant de la papauté, se rendit à la première séance 
avec le manteau de comte, avec celui de duc à la deuxième, avec 
ses ornements épiscopaux à toutes les autres 1 • Les ambassadeurs de 
FréMric et d'Othon étaient là, soutenant leurs prétentions rivales, 
comme nous l'avons déjà dit. L'empereur de Constantinople, les 
rois de Frence, d'Angleterre, d'Aragon, de Castille, de Hongrie, de 
Chypre, de Jérnsale m, et plusieurs autres d'un rang moins élevé; 
quelques villes même avaient envoyé leurs représentants. Le nombre 
des personnes ayant droit d'assister aux réunions ne montait pas 
à moins de deux mille deux cent quatre-vingt-trois.Jamais pareille 
assemblée ne s'était vue dans la Rome chrétienne; jamais surtout 
un tel spectacle ne s'était déroulé dans l'ancienne Rome. C'est à 
Saint-Jean-de-Latran que le concile tint ses séances;' il s'ouvrit le 

' Magn. Chron. Be/g. p. 230-237. - Cf. )!A~s1. Concil. tom. XII, p. !071. 
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jour de Saint-Martin, il novembrè 1215. La foule était si grande 
et si pressée que l'archevêque d'Amalfi mourut étouffé sous le 
portique. D'après certains chroniqueurs, deux évêques auraient 
péri de même. 

Discours 4. Quand l'ordre fut établi, Innocent monta sur son trône, donna 
d'ouverture b · éd" t· à l'" blé t "t "tôt 1 1 par Innocent sa en 1c 10n immense assem e, e pn aussi a paro e sur 
lll,Croisade. ce texte: ,, J'ai désiré d'un ardent <lésir rle manger cette Pàque 

avec vous avant ma Passion 1• » C'est à dire avant ma mort, -
ajouta le Pontife ému. Il élail encore alors <lans la force de l'âge; 
huit mois el peu <le jours après il <lescendait dans la tombe. Voici 
le début de son discours: cc Comme le C:hrisl est ma vie et que la 
mort m'est un gain•, je ne refuse pas de boire le calice de la souf
fra:ice dès qu'il m'est présenté pour l'honneur de la foi catholique, 
pour la délivrance de Jérusalem, pour l'amélioration et la liberté 
de la sainte Egli3e. J'eusse néanmoins souhaité prolonger mon 
existence mortelle jusqu'au momen l où l'œuvre commencée serait 
accomplie. Quevolrevolonté se fasse, ô mon Dieu, el non la mienne.» 
En invoquant l'image de la mort, le grand Pontife résume sa vie; 
car voilà bien les trois pensées qui l'ont remplie tout entière. li 
les r1éveloppe largement dans son discours, un tissu de réminiscences 
et de citations bibliques. La lutte contre les Sarrasins est toujours 

sa préoccupation ,lominanle. Quand il aborde ce sujet, son àme 
s'ébranle,etsa parole grandit. « Jérusalem nous appelle, s'écrie-t-il 
avec les lamentations de Jérémie. Vous tous qui passez sur ma 
route, arrêtez-vous el voyez s'il est une douleur égale à ma dou
leur. Ayez pitié de mon infortune, venez briser mes fers. Moi jadis 
la reine des peuples, la cité privilégiée, je suis maintenant esclave: 
moi qui regorgeais d'habitants, je suis déserte. cc Les voies de Sion 

pleurent, parce que nul ne vient à ses solennités 3• " Les ennemis 
régnent sur elle, les Saint-Lieux sont profanés, l'abomination de 
la désolation est dans le temple, le tombeau du Seigneur, naguère 
rayonnant de gloire, est dans l'humiliation. Les ennemis le foulent 

1 Luc. xx, 13. 
• Philipp. ,, 21. 
3 Thren. 1, 4. • 
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aux pieds, insultant à !'Auguste Victime el lui jetant d'insolents 
défis, comme les princes et les prêtres quand elle expirait sur la 
croix. 0 honte ! ô douleur I Le fils de la servante tient en son pou
voir l'héritage paternel et l'héritier du royaume. Où Jésus-Christ 
était adoré, Mahomet reçoit tous les hommages ; l'en fan l de laper
dition a détrôné le Fils unique de Dieu I El maintenant que faire ? 
Je sollicite vos conseils; parlez, je vous en conjure. Aucun fardeau 
ne me sera lourd, aucune tâche pénible, pour laver la honte du nom 
chrétien. Faut-il que j'aille moi-même chez les peuples et les r()is, 
les éveiller d'une voix forte, les sommer de combattre les combats 
du Seigneur? faut-il marcher au secours de la Terre-Sainte? Je suis 
prêt : l'exemple sera plus efficace que la parole, » 

5. Pas~ant à la question des hérésies, le Pontife ranime avec la Que,tiond11 
· · 1 '1 d · • t d • t l d hérésies et meme vigueur e zc e es eveques e es pre res, e courage es de la rUor-

souverains temporels, contre les ennemis intéri_eurs de la société mation. 

chrétienne. Il veut que les premiers surtout aient une conduite 
irréprochable, pour donner à leurs enseignements uue inébran-
lable autorité, pour ôter tout prétexte à la résistance et 'toute prirn 
à la calomnie. C'est par le sanctuaire que doit commencer l'œuvre 
de la réformation, la restauration des mœurs, le triomphe de 
l'Eglise. Frapper pour guérir, renverser pour reconstruire, voilà 
le plan divin et l'impérieuse nécessité de l'heure présente. Les déli-
bérations commencèrent immédiatement sur un large programme, 
élaboré par les théologiens, mais lracé par le Pape lui-même. Pas 
une question intéressant la chrétienté n'était oubliée dans ce tra-
vail préliminaire; toutes furent abordées et résolues avec un parfait 
accord. ~lalgré quelques orages, uniquement suscités par des inté-
rêts temporels, le calme et l'union ne cessèrent de régner dans 
l'auguste assemblée sur tout ce qui regarde le dogme, la discipline 
et les mœurs. Ce ful un spectacle digne de fixer l'attention des 
anges et des hommes: l'historien n'en saurait rencontrer de plus 
beau. Les séances se prolongèrent jusqu'à la fête de saint André. 
Le discours de clôture fut en~ore prononcé par Innocent; mais 
cette dernière allocution ne nous a pas été conservée. Les actes du 
concile restent, impérissable monument attestant la sagesse et la 
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science des Pères, la foi permanente des chrétiens, la force et l'éclat 
d'nne grande civilisation, la gloire et le génie d'un grand Pontife. 
Ils sont rédigés et coordonnés, selon la nature des snjets, en soixante
dix chapitres. Du latin ils furent aussitol traduits en grec, par égard 
pour les Eglises orientales. Avant tout, le concile établit el confirme 
le symbole catholique', tel qu'nn phare lumineux brillant aux 
yeux de lo?tes les générations et leur indiquant la voie Jans leur 
terrestre pèlerinage. A cet enseignement fondamental, on compara 
toutes les erreurs contemporaines; et d'abord, les opinions théologi
ques professées à Paris, et dont Pierre Lombard fut rendu seul respon
sable par l'abbé Joachim de Flora. La condamnation tomba sur la 
doctrine, non sur le docteur, qui n'avait cessé de soumettre au juge
ment de l'Eglise Humaine ses leçons et ses écrits. Alméric de Bêne 
fut à bon droit, avec ses continuateurs et ses disciples, plus sévère
ment truité. L'hérésie manichéenne, tant de fois condamnée par les 
Souverains Pontifes el les conciles antérieurs, devint l'objet· d'une 
attention spéciale ; non seulement on la condamna de nouveau 
sous toutes ses formes, dans toutes ses ramifications, mais encore 
on sanctionna les mesures de rigueur adoptées contre elle pour la 
défense de lo Religion el le salut de la société. 

,
1 

. 6. C'était une lutte mortelle; plus d'illusion ni de ménageme:it 
i,· csures l.115· 

ci~h_ri~irrs. possibles : les héréliq ues agissaient en ennemis publics, en révoltés 
Chatiments d J • • Il f Il ·1 à l l 1 • l I L' d' 1 ngourrn,. e a pire espece. a a1 ou pr x arre er eur ac 10n 1sso -

vante, déjouer leurs funestes desseins, s'opposer à leurs entreprises, 
si l'on ne 1•oulait voir toutes les institutions religieuses el sociales 
crou!er immédiatement sous leurs coups. Les évêques sont dans 
l'étroite obligation d'en d3livrer leurs diocèses par tous les moyens 
en leur pouvoir; ils doivent redoubler de vigilance pour les décou
vrir el les démasquer 2. Toute négligence à cet égard serait regar
dée comme une réelle connivence ; sur eux retomberait uue part 
,le la responsabilité; l'Eglise ne pourrait fermer les yeux rnr leur 
conduite, ni s'empêcher de prononcer leur déposition. Dès que les 
hérétiques sont reconnus el qu'il n'est plus permisJ.'avoiruu doute, 

' Decretal. cap. 1. - ANro,rn. Opus Ids/. tom. Ill, titul. 18. 
2 ll<NOCENT, Ill. Serni. in Conc. Late,,.; Patrol. lat. tom. CCXYII, col. 673-680. 
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s'ils refusent d'abjurer après les sommations et les exhortations 
nécessaires, ils appartienneot de droit au bras séculier. La puis
sance temporelle a sur ce point de sévères devoirs, une mission 
supérieure à remplir. Quiconque les décline, à plus forte rai,on 
quiconque fait cause commune avec les coupables, est d'abord 
averti, puis excommunié par le métropolitain, qui doit aussitôt en 
rt\férer au Pape, afin que celui-ci, dans la plénitude et les suprêmes 
ressource, de son pouvoir apostolique, ne laisrn pas dévaster une 
partie de son troupeau. Ces ordonnances rendues par le concile 
s'éloignent tellement de nos idées et de nos mceurs. qu'elles rnnt 
devenues l'objet des plus amères critiques ; c'est en particulier sur 
Innocent III que s'accumulent les sopliismes empoisonnés et les 
acerbes diatribes: on n'a rien négligé pour flétrir sa mémoire, 
Pour la venger nous n'aurons pas recours aux insinuations inter
taines et timides; déjà nous n'avons pas dissimulé que ces ordon
nances dont on lui fait un accablant grief, il en avait pris l'initia
tive et provoqué l'exécution. Mais beaucoup d'évêques, dans toute 
l'étendue du monde chrétien, et beaucoup plus encore de souve
raim temporels ou de seigneurs laïques, avaient employé ces 
rigoureux moyens, ces ré pressions sévères, sans se demander une 
seule fois s'ils étaient en droit de se défendre eux-mêmes, simple
ment persuadé,; que c'était un devoir pour eux de sauvegarder le 
bonheur de leurs peuples, en les maintenant dans l'ordre el la 
vérité. Aucun doute ne pouvait naître alors sur un lei principe: la 
religion était la première loi de l'état. Punir les infracleurs des 
autres et laisser impu'nis les violateurs de celle-là, eût paru le plus 
étrange et le plus périlleux des illogismes. Le bon sens y répugnait 
autant que la foi, du moment où la même foi régnait dans toutes 
les consciences, réglait tous les sentiments, présidait à toutes les 
relations humaines. En dehors en ne voyait que la confusion et le 
chaos. Les généra lions présentes, depuis un siècle environ, peuvent
elles donner tort à ces générations pasiées? 

7. Le Pape dominait la sil:iation de bien plus haut. Dàns sa con- -Devoir de la 
· t' · · · ' [ , . l Papauté. v1c 10n m!Ime et nécessaire, 1 eta1t e représentant de Dieu, l'or- Hiérarchie. 

gane de son Verbe, le dépositaire de son autorité. Il portait ea tv~ques et 
prêtres. 
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lui-même un idéal qu'il devait réaliser dans les lois, appliquer à 

l'humanité toute entière, sous peine de trahir sa mission. Toute 
résistance est un crime qui mérite un châtiment, une révolte 
inseniée contre l'éternel Roi des siècles. La papauté n'a d'autre but 
que d'amener le royaume de Dieu sur la terre, afin de conduire 
l'homme au royaume du ciel: il faut qu'elle renverse tous les 
obstacles, qu'elle triomphe de toutes les oppositions, par les armes 
appropriées à chaque époque. Abandonner la poursuite de cet idéal 
équivaudrait pour elle à la plus honteuse désertion, à son propre 
anéantissement. Ce n'était pas un pontife lei qu'Innocenl III qui 
pouvait abdiquer de la sorte: il se sentait pleinement dans son 
rôle providentiel. Touchant la constitution de l'Eglise el la coordi
nation de ses pouvoirs intérieurs, le concile reconnut l'autorité des 
quatre patriarches, en assignant le premier rang à celui de Cons
tantinople; puis viennent ceux d'Alexandrie, d'Antioche el de 
Jérus<1lem. Tous ont le droit de donner le pallium, à la condition de 
l'avoir eux-mêmes reçu du Pape. Cette disposition regarde égale
ment les appels et tous les actes de juriùietion ecclésiastique. Aux 
métropolitains il est ordonné de réunir tous les ans les synodes 
provinciaux et d'avoir l'œil sur chaque diocèse, poµr corriger ou 
prévenir les abus, maintenir la discipline, procurer le bien général 
par la science el la vertu du clergé. Aux évêques rnnt rappelées les 
obligations contractées par eux le jour de leur sacre: le soin de 
veiller à la chasteté des clercs, à l'instruction des peuples, à l'orne
ment ,les autels, à l'honneur du sanctuaire; le discernement dans 
la collation des ordres et des bénéfices. Il leur est défendu d'être à 
charge à leurs subordonnés clans le cours de leurs visites pastorales 
ou par des exactions dissimulées. Tous sont mis eu garde contre la 
simonie, le cumul, le népotisme, l'adulation intéressée, de quelque 
prétexte qu'on les couvre. Toute ambition est sévèrement condam
née. Le Saint-Siége rn réserve d'accorder certaines dispenses aux 
hommes distingués et savants, qui rendent d'éminents services à 

l'Eglise, en les honorant par des dignités qu'ils honorent p!utôt 
eux-mêmes. Les décrets des conciles antérieurs, soitgénéraux, soit 
particuliers, interdisant aux prêtres toute sentence de mort ou la 
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rédaction même de relie sentence, l'effusion dn sang, l'exercice de 
la mé,lecine, l'intervention dans les combats ou les épreuves jndi
ciaire,, sont renouvelés à Latran. L'angusle assemblée ne pouvait 
se borner à la réforme rncerilotale, dans ce travail de rajeunisse
ment el de rénovation qu'elle s'était proposé; sa sollicitude devait 
s'élen lrc anx ficlèles. Or, c'e,t en portant sor. attention sur la pra
tique '1cs sar,rcments, n,int la série constitue l'essence même de la 
vie chrétienne, qu'elle atteignait son but. 

Sacrement 
«!,péniten
ce Décret 
concernant 
la guerre 
sainte. 

8. Nul n'ignorP. la sRgrs,c de~ ,li,po,ilions Adoptées concernant 
le sacrement dr pénilence; le vingt-unième canon n'a plus bewin 
d'être cité ni commP.nté. Ou sait de même que les novateurs du 
seizième siècle et !P.urs dignes héritier,; ont prétendu s'autoriser de 
et', r,anon pour déclarer la coufession auriculaire une innovation du 
treizième. Mais on a beau le savoir, on se demande toujours si la 
chose rst possible. Gomment! les Pères de Latran auraient iolro
duit daos l'l christianisme et fait a~cepter de tous les chrétiens, 
sans réclamation aucune, un devoir capital, une obligation ·oné
reuse, dont jusqu'alors personne n'avait enteodu parler I L'Evan
gile, l'histoire et le bon sens s'élèvent de concert conlrll une telle 
supposition. Je n'·établis pas la thèse par respect pour mes lecteurs, 
el par respect aussi pour mon œuvre. Un rapprochement suffit: le 
silence absolu des ennemis de l'Eglise Romaine, qui dans ce même 
moment soutenaient cootre elle uoe lutte désespérée; l'enseigne
ment formel el dogmatique de tous les théologiens sans exception, 
des professeurs de Bologne, de Paris el de tant d'autres écoles, 
end1/issaot la coofession dans leurs impéri,;sables traités, comme tout 
point essentiel de la doctrine catholique. Sans remonter plus haut, 

·n'avom-nous pas recueilli la déposition du concile de Londres? Ne 
voyons-nous pas ces légions de croisés, appartenant aux nationa
lités les pins diver$es, se préparer au départ, ioaugurer leurs 
grandes batailles, par l'humble confession de leurs péchés et l'abso
lution du prêtre? Non, le concile de Latran o'a pas iotroduit dans 
le cnde religieux unfl loi nouvelle; il a seulement déterminé le 
temps où devait être exécutée dam l'Eglise catholique la loi 
fondée par Jésus-Christ, promulguée par les apôtre~, observée dans 
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tous les âges antérieurs, mais qui lennail à perdre de jour en jour 
sa vigueur primitive, comme toutes les lois el toutes les institu
tions, alors même qu'elles viennent du ciel. l\lalgré l'importance 
des matières abordées par Je concile, on peut affirmer qu'il avait 
principalement pour but l'organisation d'une croisade générnle, un 
suprême effort à tenter par le· monde chrétien contre les ennemis 
qui le menacent ou l'entravent dans l'accomplissement de ses 
immortelles ,lestinèes. Bien que pressentant sa mort, comme nous 
venons de l'entendre, Innocenl ne voulait pas mourir sans avoir 
arraché la Ville et la Terre Saintes, le tombeau nu Sauveur, le 
théâtre de la Rédemption, aux mains des Infidèle,, el prévenir 
leurs desoeins sur l'Oetident, en portant b. guerre au cœur de leur 
puissance. Il ordonna par un décret solennel, avec l'assentiment 
des Pères et d'aprè,; le conseil des hommes les plus expérimentés, 
,1ue la croisade fût prêchée sans interruption, avec un redouble
rnent de zèle, et que les croisé• se trouvassent réunis le· jour des 
Calen,les de juin ·l21i, soit à Brindes, soit â Messine, où des 
vaisseaux seraient préparés pour les transporter en Syrie. 

Senlimr11ts 9. Le Pape annonçait la résolution de se rendre lui-méme rlans 

Dct_u Ponttife. un de ees ports, ponr donner aux vaillants pèlerins sa bénédiction 
1~pus1 wos 
aduplées. apostolique, ne pouvant les accomp»guer dans leur glorieuse expé-

dition. Ceux qui préféreraient la route de terre, moins périlleuse 
alors par la présence des Latins à Constantinople, auraient égale
ment un point de réunion, ,rui leur serait ultérieurement fixé. Ils 
devaient partir à la même époque, accompagnés par un légat. 
« C'est l'œuvre par excellence, ajoutait le Pontife dans un 
mouvement de sublime expamion, c'est l'œuvre même de 
Jésus-Christ l A lous les patriarches, métropolitains, évêques-,· 
supérieurs d'ordres religieux, pasteurs des âmes, nous enjoi
gnons de la promouvoir par la parole évangélique, la généro -
sité cle leurs dons, la sainteté de leurq exemples. Qu'ils ne cesoent 
de prêcher la croix, recommandant aux princes, aux chevaliers, 
aux cités libres, à tous les chrétiens sans distinction, d'arborer 
l'étendard sacré, ou de fournir du moins aux milices actives tout ce 
qui leur sers1 nécessaire pendant trois ans; car ils obtiendront ainsi 
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les mêmes indulgences. l\lalheur à celui qui resterait sourd à la 
voix du divin Crucifié ! Dans toutes les églises seront adressées au 
ciel de ferventes prières, pour le succès des combattants, pour 
l'accomplissement de la grande œuvre l " Innocent s'engageait à 

donner en rnn nom et sur ses économies trente mille livres, et de 
plus un vaisseau pour les croisés de Rome ou de la région subur
baine. Il fut enjoint aux cardinaux de donner le dixième de leurs 
revenus, à tout le clergé, le vingtième; et tout cela sùus peine 
d'excommunication. Pour faciliter cette contribution générale, il 
fallut s'occuper des Juifs, les banquiers de l'époque: Non seulement 
on leur ordonna de baisser le taux de l'intérêt, qui tendait chaque 
jour à devenir une criante usure, la ruine assurée de leurs débi
teurs r.hrétiens; mais encore tout intérêt demeura suspendu pen
dant tout le temps de la croisade. On renouvela les anciennes pres
criptions au sujet de ce peuple, prévenant ses empiétements, lui 
rappelant sa dépendance, sauvegardant aussi sa sécurité, pourvu 
qu'il respectàt les fidèles dans leur religion f. t leurs biens. L'excom
munication fut de même prontncée contre tous ceux qui fourniraient 
aux Sarrasins des provisions ou des armes, qui serviraient dans 
leur marine ou leurs armées. On alla jusqu'à défendre tout com
merce avec eux tant qu'ils n'auraient pas cédé la Terre-Sainte, et 
par précaution pendant l'espace de quatre ans. Toute guerre devait 
cesser dans le monde catholique, ainsi que les tournois, durant le 
même espace et sous la même peine. Un but supérieur était assigné, 
par la même puissance ecclésiastique, à la valeur des guerriers 
comme à! a sagesse des princes. 

:10. Le concile ne pouvait manquer de porter son attention sur 
l'Egli,e orientale et la situation permanente des Grecs. Il ouvrit 
largement la port@ auxschismatiques désirant rentrer dans l'unité; 
mais il renouvela les condamnations les plus sévères contre ceux 
qui s'obstineraient dans leurs vieilles haines et leur déplorable 
isolement. Le siége patriarcal de Constantinople était tqujours 
l'objet d'une ardente compétition entre l'évêque d'Héraclée et le 
curé dP Saint-Paul; les deux prétendants se trouvaient au concile , 
comme nous :·avons vu. La question n'était pas facile à résoudre. , 

Trois com
pétitions 

abordées et 
résolues. 
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impossible néanmoins de l'éluder. Ce schisme au milieu des Schis
matiques constituait un grave danger: il fallaitymellre un terme. 
Après mûre délibération, dans la plénitude de sa puissance aposto
lique e! de l'avis des cardinaux, le Pdpe annula l'une el l'autre 
élection ; il désigna pour patriarche un prêtre toscan nommé 
Gervais, recommandable à la véril,\ par sa science et son mérite, 
mai~ que sa qualilé d'étranger ne recomruandait nullement à 

l'Eglise G rccque, et pas davantage aux Français son origine Italienne. 
Une autre compétition, un plus terrible débat, s'imposait à 
l 'exameu et réclamait la sentence de ces grandes Assises ,lu 
monde chrétien: la lutte entre le roi d'Angleterre et ses barons 
révo!lés. Ces derniers av'lienl leurs mandataires au concile; l'ex
communication qui pesait sur eux ne permit pas cependant de les 
entendre. Plusieurs légats prirent la défeme de Jean; le principe 
d'autorité plaidait à lui seul sa cause. On ignorait à quel point ses 
violences et ses perfidies avaient provoqué ses malheurs·: on vit 
surtout un~ couronue royale prête à Lomher d'un front que l'huile 
sainte avait touché. La cause des libertés anglai;,es, dont les harons 
rn disaient les défenseurs, en poursuivant pour la plupart celle de 
leur ambition ou de leur indépendance, ;,e fut nullement condam
née ni même examinée par le Pape; il eût frappé du même coup 

les libertés ecclésiastiques dont il était l'intrépide gardien. Il 
était au~si le gardien du royaume, qui relevait désormais ,le son 
autorité: le Pontife mettait les armes spiTiluelles au service nu 
suzerain. L'excommunication portée contre la révolte s'éteudit au 
prince Louis, l'héritier du royaume de France, malgré les senti
ments chrélien5 qui l'animaient, par la raison qu'il lenilait la ms.in 
aux insurgés et menaçait d'envahir l'Angleterre. Nous avons Jéjà 
vu comment la même assemblée avait envisagé et résolu la grave 
question germanique, le long el désastreux débat entre Othon de 
Brunswick et Philippe de Souahe. 
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§ Il. DERXIÈRES IXSTl"fUTIO:\IS. 

H. Parmi les intérêts purement religieux qui furent soumis a11 

jugement du concile, il n'en est pas de plu il important que celui des 
deux ordres monastiques tendant aiors à s'organiser el sollicitant 
l'approbation du Saint-Siége. Nous voulons parler Je3 Dominicains 
et des Franciscains. Après avoir fondé sa maison de Prouille en 
{207, Dominique en avait fait sa principale résidence ; il en était 
le Prieur, et pendant plusieurs années on le désignait par ce titre. 
C'est de là •1u'il partait pour aller incessamment évangéliser les 
contrées environnantes infestées du poison de l'hérésie. Ne pouvant 
le suivre dam ses courses apostolique~, bornons-nous à ,léclarer 
une fois de plus qu'il se tint constamment éloigné du tumulte des 
armes, malgré son admiration et son amitié pour le héros de la 
croisaùe. Plusieurs ont même contesté, contre l'opinion commune, 
sa présence à Muret, lors de la grande bataille. Le but poursuivi 
par Simon de Montfort, l'extinction du :.\lanichéisme, l'était aussi 
par Dominique de Gusman. Mais la croisade était plus pure et plus 
serl)ine dans l'esprit de ce dernier: il aspirait à la rendre perma-; 
nente. Une pieuse institution ayant pour objet de combattre à 
jamais l'erreur et la corruption au sein de la société chrétienne, 
voilà l'idéal qui planait, comme une céleste obsession, dans l 'àme 
du saint apôtre; son infatigable mission tendait à le réaliser. 
Deux habitants de Toulouse, Thomas et Pierre Cellani, qui depuis 
longtemps le suivaient d'un regard attentif et sympathique, entrai
nés par sa charité, se firent ses disciples. En se oonnant à lui ils 
donnèrent à l'œuvre leurs maisons, situées près du c!:àteau Narbon
nais, l'ancien palais des comtes. C'était au commencement de 1215, 
et Dominique s'y fixa dès lors avec six de ses compagnons: tel est 
le berceau de son ordre. Un autre ami du fondateur, le gé.nére1u: 
évêque Foulques, seconda de tout son pouvoir et couvrit hautement 
de sa protection l'institution naissante. Par un acte public, daté de 
cette même année, « Philippe-Auguste régnant sur 111. France, le 
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comte de Montfort tenant la principauté de Toulouse, » l'évêque 
s'exprime ainsi: " Pour extirper les vices, enseigner la foi, détruire 
l'hérésie, former les peuples aux bonnes mœurs, Dous avoIJs 
nommé pour prédicateurs daDS notre diocèse frère IJominique et 
ses associés, vu la résolution qu'ils ont prise de marcher toujours 
à pied dans l'exercice de leur ministère, de vivre dans le dénùment 
et la pauvreté, selon Je précepfo évangélique, el d'annoncer pure
ment la parole du salut. " Il alloua cependant à la société nouvelle, 
avec le congentement de son chapitre, la sixième partie des dîmes 
diocésaines. 

Le, deux 12. En se rendant au concile de Latran, Foulques prit avec lui 
premiers Dominique, obtint une audience d'Innocent III et lui demanda la voyages de 
S. Domi- confirmation de l'ordre que le zélé missionnaire venait de fonder. 

a~î1!s~::: Le Pape répondit que celui ci devait auparavant aller consulter ses 
probation. frères et s'entendre avec eux sur la règle qu'ils voulaient _embras

ser; et, comme gage de sa bienveillance paternelle, il voulut ap
prouver déjà sans autre examen la fondation du monastère de 
Prouille. A peine arrivé, Dominique réunit ses frères dans cette 
même maison: d'un commun accord ils adoptèrént la règle de 
S. Augustin, à laquelle furent ajoutées quelques dispositions em
pruntées à celle de S. Norbert, et d'autres en petit nombre spéciales 

au but qu'on se propomit. Cette délibération eut lieu durant les 
fêtes de Pâques ile l'an 1216 ; et dans la même année, vers la fin de 
septembre, Je courageux pèlerin reprenait à pied le chemin de 
Rome. Innocent était remplacé par Honorius III; mais rien n'était 
0hangé pour Dominique : Je Vicaire de Jésus-Christ confirma son 
institut par deux bulles datées du même jour, adressées directement 
" au prieur de Saint- Romain de Toulouse, ainsi qu'à tous les frères 
qui se sont enr6!és avec lui sous l'étendard de !a lleligion. " Le 
Souverain Pontife, en leur donnant l'institution canonique, ajou
tait que « les pères du nouvel institut seraient les vrais flambeaux 
du monde. ,i Il insistait sur la rigoureuse obligation contractée par 
eux de prêcher sans cesse et chez tous les peuples la parole de Dieu. 
Ils se montreront si fidèles à celle injonction que dès l'origine on les 
distinguera par le nom de Frères Prêcheurs. Dominique était bien 
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leur modèle : il passait rarement un jour mus exerrer le ministère 
de la prédication, pendant le temps qn'il dut passer à nome ; ses 
pieux efiorts obtenaient toujours les plus heureux résultats. Il fut 
attaché dès lors à la cour poulilicale, comme théologien et prédi
cateur, sous le tilre de l\Iaître du sacré palais, charge qui depuis 
celle époque a constamment été remplie par uu membre de sa fa
mille religieme. Celte ég·lise de Saint-Romain dont il est question 
uu peu plus haut, Foulques en avait fait don à frère Dominique, 
lorsque celui-ci se dispo.sait à parlir potfr l'Italie. A sou retour, qui 
n'eut lieu que l'année suivante, il emmena ses premiers compa
gnons, alors au nombre de seize, tous animés de sou espril, dans 
son cher ,anctuaire de Prouille. 

13. Là, dans uu profond recueillement, après les exercices d'une Pente:ôte 
retraite qui semblait renouvelée de celle des apôtres à Jérusalem, domini

caine .. Épa
entre !'Ascension et la Pentecôte, il osa distribuer aux quatre 0001sse-
vents du ciel cette imperceptible phalange. C'est le jour de !'As- dme

5
nt,

0
M0r) 

e . Offil· 
somplion 1217 qu'eut lieu cétle autre dispersion apostolique. Sept nique. 

furent envoyés à Paris, quatre eu Espagne. Les premiers fondèrent 
leur colonie dans celle maison de Saint-Jacques, d'où vint aux re-
Jîgieux le nom de Jacobins, que l'infamie devait plus tard dérober 
à la gloire. L'ordre se répandit avec nue étonnante rapidité. Domi-
nique lui-même, impatient du repos, se reudit en Espagne, et 
fonda sou premier couvent espagnol dans la capilale Je l'Anda-
lou,ie. D'autres étaient fondés à Lyon, à Marseille, à Bayou ne, dans 
le nord de l'Italie, où les Dominicains devaient briller d'un si vif 
éclat. Avant la fin de la même année, le zélé fondateur élail eu-
~<!re à nome,et le Pape lui donnait l'église de Sainl-Sixte d'abord, 
ceile de Sainte-Sabine ensuite, à laquelle se rattachent tant de glo-
rieux souvenirs. Il reprend dans la Ville-Eternelle le cours de ses 
prédications avec un succès incomparablement plus grand, les mi-
racles venant chaque jour en aide à sa parole. L'attrait de ses dis-
cours, le charme de sa personne, la splendeur de sa sainteté sonl 
autant de prodige; qui lui gagnent les cœurs el rayonnent au loin 
dans le monde catholique. Trois ans ne s'étaient pas écoulés qu'il 
comptait déjà soixante couvents, divisés en huit provinces, tous re-
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présentés à l'assemblce générale de !'Ordre, qui se lin t à Bologne 
en 1220. Encore n'était-ce là que le point de départ. C'est après la 
mort du saint patriarche, qui n'allait pas tarder, car elle est de 
l'année suivante, que la famille dominicaine prit son merveilleux 
essor. L'assemblée même de Bologne avait élu pour général frère 
Jourdain de Saxe, qui seconda si bien cel épanouissement, en s'ins
pirant de la pensée de Dominique, au point que le pienx institut 
ne semblait avoir changé ni de direction ni de père. Le troisième 
général sera Raymond de Pennafort, cet autre thaumaturge, ce 
modeste érudit, qui lui donner1;1 son organisation définitive, 
pour rentrer aussi! ôt clans le silence du tra vai! et de la 
prière. 

As.emblée {4. Au concile de Latran s'était également rendu François d'As-
générale 11'1 ·, Il' ·t l' l · · · 1 · f t , 1 d Fr•nds- sise, pour so 1c1 er au onsat10n r1u1 u1 u verHa emenl année 

cains. L, par Innocent Ill, en allendant une approbation plus solennelle, ac-
samtpatn.,r- dé h 't . H . III l . 'd' d che partpuur cor e u1 ans apres par ononus , c successeur 1mme iat u 
!"Égypte. Sa granù Pontife. L'œuvre de François, lorsqu'ils se trouvaient simul-

mo rt. · 
tanément à Rome et dans le même but, était encore plus avancée 
que celle de Dominique, il complait déjà de nombreux couvents 
dans sa patrie. On raconte que ces deux serviteurs de Dieu, incon
nus l'un à l'autre, n'ayant rien qui pût attirer l'attention, se ren
contrèrent sous les portiques de Saint-Jean de Latran el se jetè
rent clans les bras l'un de l'autre, comme naguère Félix de Valois 
et Jean de Matha, comme jadis S. Paul el S. Antoine. " C'étaient 
les deux grands éléments de la vie, les deux for~es éternelles de la 
religion qui s'embrassaient aux portes de l'Eglise, l'intelligence et 
l'amour, » la parole et l'abnégation. « Ces deux h0mmes vont se 
partager le monde moral à reconstruire, l'un par la prédication de 
la foi, l'autre par les célestes ardeurs de la charité. Leur vie fut 
courte, parce qu'elle fut une immolation. » Ilien d'exclu~if dans ce 
partage, on le comprend; ce sont les leudances Ji verses des insti
tutions rivales et fraternelles qui se trouvent ainsi caractérisées. 
En 1219, le patriarche d'Assi~e convoquait uue assemblée générale 
près de son berceau, pour arrêter la constilutiou de l'Ordre. Il fal
lut camper dans les champ~ ; 1,s frères étaient plus de cinq mille; 
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cinq cents poslulants attendaient leur aùmission avec nne sainte 
impatience. Les populations d'alentour, qnel,1ues-unes même assel 
éloignées, étaient accourues et formaient un ima::.ense cadre à ~elle 
grande réuuion ; elles fournirent abondamment toutes les choses 
nécessaires aux pauvres de Jésus-Christ, se faisant une gloire de 
les !ervir, les enlournn t de soins cl d'hommages. Le cardinal U go
lino, plus tarù pape sous le nom de Grégoire IX, élait présent à ce 
spectacle: il accepta le patronage des Frauciscaiu;. pour le triomphe 
de l'Eglise, coillme il acceptera l:>ienlôl celui des Doillinicains. A la 
suite de cette assemblée couslilutive, enlranl résolûment daus la 
périoùe d'action, le fonjaleur envoya ùes missionnaire~, les repré
sentants de sa charité, dan; Lou les les parties du monde, n'en excep
tant alurs que la Germanie; lui-mème partit pour l'Orient, dans 
l'espoir d'y cueillir la palme du marlyre, s'il ne pouvait convertir 
les musulmans. Ayant rejoint les croisés à Damiette, il alla seul, 
san:1 proledion d'aucune sorte, se présenter au sultan, quand ce
lui-ci venait de mettre à prix la lêle des chrétiens ; et son langage 
fut à la hauteur de celle généreuse hardiesse. Le chef des croyant,, 
étonné d'un sen,blable courage, l'accueillit avec honntJur, l'écouta 
sans colère, voulut le combler de présenls et le fit ramener sous 
bonne escorte dans le camp des croisés. Si le vaillant athlète n'a
vait obtenu ni la conversion ni la mort, il reçot du moins la pro
mes;e 'lue les captifs ~eraient mieux traités dans les cachots de 
l'islamisme, et que ses religieux auraient à l'avenir la garde et le 
soin du Saint-Sépulcre. De retour en Italie, il. était l'objet des ré· 
vélations et des faveurs célestes qui ne sont plus à raconter. Le sa
medi 4 octobre 1226, encore dans la force de l'àge, à quarante-cinq 
ans, il mourait au milieu de ses disciples, laissant une postérile 
comparable, ou plutôt supérieure à ceile d'Abraham. Un jour Do
minique avait offert ù François d'unir et de confondre leurs fa
milles. • Non, répondit ce dernier, non, mon cher fri're; elle;; 
doivent rester séparées, quoique toujours amies, pour ramener 
l'homme à Dieu par des routes diverses. " 

15. Après avoir condamné les abominables hérésies qui rava
geaient certaines conlrée5 de l'Europe, et surtout le midi de la 
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France, où la guerre n'avait pas encore cessé, le concile ne dédai
gna pas d'intervenir daus la question des personnes, en abordant 
un débat que celle des doctrines ne pouvait exciter. Le comle de 
Toulouse et son fils, accompagnés des comtes de Foix el de Com
minges, furent admis à présenter leurs réclamations, se prétendant 
les victimes innocentes de celle guerre. Dès qu'ils parurent devant 
i'assemblée, ils se prosternèrent aux pieds Ju Pape, qui leur dit 
a me bon lé de se lever et Je prendre la parole. Les accusations por
té3s par eux contre Simon de l\Ionlfort et les principaux chef; de 
la croisade, causèrent une pénible impression. A les entendre, on 
les avait dépouillés de leurs principautés avec autant d'injustice 
que de, barbarie, quand ils s'étaient soumis aux légats et déclarés 
1•uur la foi catholique. Un cardinal et l'abbé de Saint-Thibéri, dans 
le Biterrois, plaidèrent rhaleureusement la cause des plaignants. 
L'évêque de Toulouse parla Jans un set1s tout opposé; son_ véhé
ment réquisitoire, soutenu par d'autres témoins, et conforme d'ail
leurs à l'opinion commune, s'adressait à Raymond lloger de Foix 
d'une manière plus directe. « Je voudrais bien savoir comment s'y 
prendrait le comte, s'écria-t-il en terminant, pour affirmer que son 
pays n'est pas plein d'hérétiques, tolérés ou même favorisés par lui; 
qu'il n'a pas lui-même fait périr une foule innombrable de croisés, 
alors que dans une seule circonstance, par un infâme guet-apens, il 
en a Lué six mille?" - Par vos discours artificieux, répliqua vi
vement le comte, vous avez conduit plus de dix mille Toulousains 
à la mort!» Un chanoine de Lyon, homme connu par son mérite, 
appuya cette dernière accusation, prit à partie l'évêque de Tou
louse et condut au rétablissemsnt des anciens possesseur~. On rap

porte que l'archevêque de Narbonne, l'ancien légal, le frère en Re
ligion et l'ami du martyr Pier-re de Castelnau, prit la défense des 
comtes, mais moins par estime pour eux ou par justice, que par op
position à Montfort, qui n'entendait pas lui céder le duché de sa ville 
archiépiscopale. Un autre légat, Théo dise de Gênes, depuis quelque 
temps évêque d'Agde, respecta mieux sa ·première mission et se 
montra plus fidèle au guerrier chrétien dont les armes en avaient 
assuré le succès. « Il a comballu pour l'Eglise, dit-il, il n'a reculé 
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deva11t aucun danger ni devant aucune fatigue, il a bravé la mort: 
on ne saurait le prirnr de sa récompense.,, Innocent penchait néan
moins en faveur des princes héréditaires, blâmant les excès com
mis, déplorant qu'on eût en plusieur~ circon~tances méconnu ses 
intentions. La majorité des Pères fut inébranlable; les prélats fran
çais maintenaient avec énergie l'œuvre de la conquêle; ceux du 
Midi n'hésitèrent pas à déclarer qu'ils se ligueraient encore, s'il le 
fallait, pour empêcher qu'on n'y portât atteinte. On proclama donc 
la déchéance du vieux Raymond, en lui réservant une pension via
gère, ménagement qui n'était pas sans mérite quand il s'agissait d'un 
hérétique endurci. On réserva de même les droits limités de son fils, 
et totalement ceux de sa femme. Auo\un jugement définitif ne fut 
porté dans la question territoriale des comtes de Foix et de Com
minges; on remit la solulion à plus tard el l'examen à la sagesrn 
du Pontife. 

16. Parmi les historiens de ces derniers temps, c'est un concert 
Cooduile 

de récriminations contre celui-ci, comme s'il était seul coupable d"lnnoc~nt 

d'une spoliation qui fût l'acte solennel de la légalilé régnante, 1 Ill envders 
es con 3,01-

tandis qu'il la désapprouvait au fond el qu'il la déplorait dans son nés. Sa 
âme. Du moment où le concile était réuni, pouvait-il éluder les dé- do~~~!~~e. 

cisions d'une assemblée délibérante? Que n'auraient pas dit les 
mêmes historiens et la tourbe qu'ils entraî11ent à leur suite, s'il 
avait méconnu la fameuse loi des majorités? Le jeune Raymond 
étant resté quelques jours à Rome, tandis que rnn père et leurs as-
sociés étaient allés l'attendre à Viterbe, reçut d'Innocent, qui l'ad-
mit en sa présence, le plus bienveillant accueil, les conseils les 
plus sages, l'espoir d'un meilleur avenir. Beaucoup d'autres 
questions alors pendantes auraient pu, ce semble, être sou-
mises aux délibérations du grand Conseil de la catholicité. Le 
Pape fut d'un avis contraire. Dans sa pensée, l'intérêt de la lutte 
contre les Sarrasins et la nécessité de reconquérir la Terre-
Sa.inte dominait tous les autres intérêts : le temps étai! à l'action, 
et non à la parole; ou du moins, si la parole devait intervenir, 
c'était pour hâter l'heure et combiner les éléments de l'ac-
tion. Il importait de rem·oyer au plus tôt dans leurs provinces les 
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éwinents prélats et les ecdésiasti,rues distingué; réunis dans la ca
pitale du monlle chrétien, pour qu'ils allassent rallumer partout la 
divine flamwe des croisades. Beaucoup d'évêques allemands se 
firent dans leurs diocèses et dans les diocèses voisins les mission
naires Je la Croix, les fidèles interprètes de la pensée pontificale. 
L'archevèque de Tyr, dont le rôle au concile parait avoir été pres
que nul, se rendit en France, assembla les prélats à Melun, conféra 
sagement sur les affaires orientales, adressa quelques exhortatiom; 
mais il n'avait. ni l'ardeur ni l'éloquence de son illustre préJéces
seur Guillaume : il n'obtint à peu près aucun résultat. C'est vers 
l'Angleterre qu'étaient alors tournés les yeux el les cœurs des che
valiers français. Dans l~s villes maritimes d'Italie soufflait une plus 
haute inspiration : elles promettaient Jes vaisseaux et des hommes 
pour une expédition au-delà des mers. Venise, à l'apogée de sa 
puissance, écoutait un généreux mouvelllenl et venait de se .récon
cilier avec Gênes, rnns oublier toutefois ni son trésor ni son com
merce. Malheureusement les anciennes rivalités régnaient toujours 
entre les villes lombEmles, épuisant leurs énergies, leurs ressources 
et leur rnng; Gênes en particulier demeurait en lutte avec Pise. In
nocent espéra mettre un terme à ces funestes dissentiments par 
son intervention personnelle, les moyens de persuasion el le pres
tige de sa dignité. 

:dort d'lnoo- 17. Il s'achemi~a donc vers le nord de la Péninsule, après avoir 
cent Ill. d J' d t 1 . 1 . é 1 . 0 L'homme et envoyé eux car· maux evan m pour u1 pr parer a voie. n 
le Pape. pouvait croire que cette voie serait semée d'obstacle,; rien ne fai

sait présager qu'elle dùt être immédiatement interrompue. En arri
vant à Pérouse, ou bien quelques jours aprè~, Innocent fut saisi 
J'une fièvre intermittente, inhabilement combattue par les méde
cins, et qui devint bientôt une fièvre aiguë. Ses souffrances aug
mentèrent; mai~, n'en soupçonnant pas le danger, toujours dur à 
lui-même autant qu'il était doux pour les autres, il ne s'abstint ni 
de son travail accoutumé ni de sa nourriture ordinaire. Survint la 
paralysie, puis un assoupissement invincible, enfin le dernier som
meil 1 • Il mourut le 16 juillet 1216, dans sa cinquante sixième an-

, Gesla Innocent Ill. cap. CXLI, 
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née. La mort l'arrêta, sans le surprendre, comme on l'a vu, quand 
une grande et glorieme carrière semblait lui re$ICr à parrourir. Il 
avait occupé le siége apostoli,1ue ilix-huit ans, six mois et s~pt 
jours. li fut inhumé dans la cathé,irale de Pérouse, dé,liée à S. L~u
rent. Au bout de r1uatre siècles, en 1615, ses ogsements furent re
levés et renfermé, dans une urne, sur h'}•ielle on grava c1Jlle ins
cription : « Sa gloire remplit la ville el le monde.» LR mort d'in
nocent III parut une suspemion de la vie calholi·1ue, tant l'univers 
s'était rnnli palpiter et vivre dang le rœur et h pens~e ile cet 
homme mu!. Il nous srrait faeile ,l'nccumu~er iri les ti\moignages 
de, auteurs contemporains on rapprochrs de l'époque, exaltant à 
l'envi les ,rualité, el les actions <le ce grand P,mtife; h'1rnons nous 
à deux courtes citations, qui semblent tout résumer : « Tnnocenl, 
écrit l'historien nigord,était un vaste et puissant génie, <l'une r1roi
lure et d'une sagesse incomparables; il n'a pas eu <l'égal en notre 
temps. » C'e,t l'historiographe de Philippe-A11gu~tc qui parle 
ainsi. Saint Antonin, l'illustre et savant archevêque <le Florence, 
àjoute ces quelques mots: « A près un règne in faligable,après avoir 
fécondé par d'innombrables labeurs le champ du P~re de famille, 
Innocent s'endormit glorieusement ibrns l'éternel repo~. » C'était 
une nature admirablement équilibrée: les dons de l'intelligence ne 
l'emportaient pas sur ceux du cœur. Quoique isolé dan~ le, hau
teurs du pontificat s:1prême, il compta de nombreux amis, aux
quels il resta constamment fidèle, sans jamais ~acrifier à l'amitié 
ni les prérogatives de sa puis~ance ni les exigences de son 
devoir. Fermr. par principe autant que par caractère, il inclinait 
cependant à la bonté. Son amour pour la justice n'admettait aurune 
distinction entre les grande~ et les petites choses. Le repentir étai!. le 
seul moyeu de le désarmer; il ne craignait pas alors de pousser 
trop loin l'iu.folgence : les homme~ supérieurs sont à l'abri de 
telles appréhensions. Il n'y a point de véritable grandeur intellec
tuelle sans nue grandeur morale qui serve <le fondement· et de 
eontre-poids. la vie d'Innocent était irréprocbahle. Aux aptitudes 
d'un souverain, il joignait les vertus d'un anachorète; frugal, mo
de~te, pieux, s'oubliaot lui-même, il poussait la générosité jusqu'à 



Simon de 
Montfort 

414 PONTIFICAT D'INNOCENT III (H!J8-f~iG). 

l'imprudence. Ce qu'il a donné, durant le cours de son règne, n'est 
pas inférieur à ce qu'il a. fait. D'une complexion délicate, ayant 
éprouvé de graves maladies, il n'a cessé de prier el d'agir. L'ima
gination reste confondue devant ses œuvres, la raison ne parvient 
pas à se les expliquer. Résumons tout par un chiffre : Nous avons 
d'Innocen t une collection de quatre mille quarante-neuflellres, ,rui 
touchent à tous lPs intérêts de la chrétienté, depuis les plus élevés 
jusqu'aux plus minimes, qui pénétraient dans les palais des rois et 
dans les cellules des moines. 

§Ill.FIN TR,iGIQUE DU GR.\XD CI1EV'1.LIER CIIRÉTIE'1. 

18. Quand Gui de Montfort et les évêques revinrent de Rome, 
comte de Simon, dont le concile général avait légitimé les droits, voulut 

Toulouse et . , d · d d hé d N b · A d grand vassal auss!lot pren re possess10n u uc e ar onne; mais rnau 
de Fraoce. se montra prêt à lui opposer la plus énergique résistance, et l'af-

faire dut être de nouveau portée à Rome, où la décision ne fut pro
noncée que sous Honorius III. Simon alors, sur le conseil de son 
frère et des évêques, ré5olnt de se rendre à Paris pour y demander 
au roi de France l'investiture des provinces conquises. Avant de par
tir, il fit renouveler par les bourgeois de Toulouse leur serment de 
fidélité, à lui, à ses fils, à tous ms descendants ; le lende
main, 8 mars 1216, il leur jura solennellement « d'être un bon et 
fidèle seigneur pour tous les hommes et femmes de Toulouse et de 
ses faubourgs, en l'honneur de Dieu et de la sainte Eglise; de proté
ger l'Eglise et les bourgeois dans leurs personnes et leurs biens, 
cependant à la réserve du cours ,le la justice; dans le cas où il 
s'écarterait de l'un etl'autredecespoints, le conseil des prud'hommes 
doit le rendre attentif à corriger l'abus, à ne pas tomber dans le 
péché du parjure. » Un sénéchal étant nommé pour administrer la 
ville en son absence, il partit. On lui rendit les plus grands hon
neurs sur toute la route, comme au vainqueur de cette formidable 
hérésie des Albigeois, l'un des plus grands dangers de la cause 
catholique. " Le clergé et le peuple de chaque ville, rlit un contem-
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porain, allaient à sa rencontre avec des acclamations et des chants 
solennels; beaucoup de personnes s'estimaient heureuses de pou

voir toucher ses vêlements'· » Il trouva Philippe-Auguste à Melun, 
après eu avoir reçu le plus bienveillant accueil et lui avoir [Jrêté le 

serment ,le vassal, il emporta un diplôme daté du Pont-de-l'Arche 
qui lui donnait l'investiture des comtés de Narbonne et de Tou

louse, ainsi que des vicomtés de Béziers et de Carcassonne ; en un 

mot, de tons les fiefs que le comte Raymond avait tenus du roi de 

France, à la réserve du droit de lout autre. 
l!l. Le 10 avril 1216 Philippe-Augustepromulguacediplô(lle, qui Résistance 

organisée 
était comme le coup de grâce porté à la puissan,~e de Raymond ; contre te 
el ce seigneur avait pour cousin le roi de France, pour neveux les conquérant. 

rois de Castille et d'Aragon, pour gea.dre le roi de Navarre, pour 

beaux frères le roi d'Angleterre et l'empereur d'Allemagne.Le comte 
proscrit alla rejoindre son fils en Provence. Ils se rendirent ensem-
ble à l\tarseille, qui se déclara prèle à combattre pour leur ca.use; 

ils y re~urent une députation des Avignonais, qui appelaient le 
jP-une Raymond dans leurs murs, afin de le reconnaître pour leur 

seigneur. Avignon leur fit un accueil enthousiaste; Tarascon ne 

tarda pas à se prononcer en leur faveur, et plusieurs barous 
pr-'.lvençaux entrèrent dans cette ligue. Les forces des alliés se réu-

nirent à Avignon, sous le commandement du jeune Raymond, tan-

di; que le vieux comte dépouillé se rendait en Aragon pour y 
demandEr du renfort contre Simon. D'où vient donc que tout allait 
être à recommencer quand tout semblait fini, et que la position C:cs 
Français du Nord allait être des plus difficiles dans le pays qu'ils 

avaient conquis? A ce sujet laissons parler un contemporain, dont 
le langage explique à merveille, ce me semble, le caractère nou-
veau que va prendre la guerrtl dans sa ,econde période. « Taut 
que l'armée catholique, dil-il, ne oombattit que pour le rélablisrn-
ment de la Foi et pour la répression de l'hérésie, tout lui réussit à 

souhait; mais aussitôt que Simon, ayant achevé la conquête, lu 

partagea entre ses compagnons, sous sa suzeraineté, p.;1r là-même 

1 PEtn. YALLISS.\R,., His/. A/big., 83. 
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h but primitif fut changé en un autre; les Français fai•sèrent un 
libre rours à leur cupidité, et, comme ils attribuèrent leurs victoires 
l,ien plus à leurs propres forces •1u'à la protection divine, alors le 
Seigneur leur prépara Je ralice ,le sa colère à laquelle il5 ne purent 
pas échapper 1 • » 

é~a~f~\~~e. 20. Lorsqu'Honorius TIi monta sur le trône pontifical, au mois 
Le cardinal ,1e juillet 1216, comme nous le dirons dans la suite, il semblait 

légat 
Bertrand. 11ue Simon de l\!ontforl rt les crois~s eussent mené à bonne fin 

J"œunr ile )a grande guerre, et que les armes n'eussent pins à 

iotervenir que contre les mouvemenls partiels qui la suivent tou
jour~. C'éfait maintenant aux soldats de la parole divine qu'il fallait 
,·onfier le min de pnrlcr le5 derniers roups à l'hérésie. Le nouveau 
Pontife, continuateur z<\lé iles grands projPts d'Innocent Ill, ne 
f1illit pas à celte lâche. JI recruta, pour l'envoyer ilans le l\lidi de 
la Francr, foute une légion d'apôtres «resplenrlissantssousles armes 
de la scienreel de la piété.« JI, avaient mission" d'atlaquer de· front 
1 is erreurs, sur Je lrrrain des âmes, de le reconquérir pied el pierl, 
d d'y édifier ensuite lesimprenahles cilailelles d,! la doctrine catho
lique•.,, De là l'cxhnrlalion aux docteurs de~dfi, d'envoyer dans la 
1 rovince de Toulouse les plus zé]Ps d'entre eux, pour y prendre 
1 art à la conversion et à l'in,lruclion des peuples. De là aussi les 

doges et les encouragements à saint Dominique et à son intrépiile 
phalange, "athlètes invincibles ,la Christ, n'ayant d'autre armure 
,,ue le bouclier de la foi el le casque du salut, foulant aux pieils 
11 crainte de ceux qui peuvent tuer le corps, mais non atteindre 
]'lune: ils savaient valeureusement tirer conlrel'erreur le plus péné-

1 ranl d.e tous les glaives, la parole de Dieu, ~ au milieu même ilu 
1 umulte des armes; el maintenant, depuis la défaite des hérétiques 
1·ar Simon de Montfort,« comme des médecins dévoué•, "ils allaient 
aux vaincus, et « prodiguaient les baumes ~piriluels aux plaies 
1 rofondes fa iles à Jeurs à mes par les doctrines mensongères. " 
J:cfin, pour donner à la propagation de la Foi parmi ]P,s hérétiquijS 
!"esprit d

0

'unilé nécessaire au succès de Ioule grande enlrepri•e, le 

t GUILL. DE Poo. Lrnn., 27. 
2 lloNoR., Epis/., ,, UO. 
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Pape em·oyu comme légat le cardinal Bertrand, du litre des Sainls· 
Jean el Paul, le chargeant de réconcilier les Albigeois ave.c l'Eglise, 
d'étouffer sous les décombreg fumants des haines passées les étin
celles de révolte qui menaçaient de rallumer l'incendie, de peoer 
toutes les discordes et toutes les controverses à la balance de 
l'équité 1• Les archevêques d'Emhrun, d'Aix, de ·vienne, de Nar· 
bonne el d'Auch, leurs suffragants et le clergé reçurent l'ordre de 
le seroDLler avec obéissance dans celle œuvre de pacification•. 
Ae,cessoirement, le légal était chargé de fulminer l'interdit et l'ana· 
thème èonlre lesMarsûllais, s'ils n'expiaientsolennellement le crime 
abominable dont ils s'étaient souillés naguère, et qui les faisait 
avec raison soupçonner d'hérésie : oppresseurs acharnés des clercs, 
ils avaient poussé la scélératesse jusqu'à se ruer sur eux pendant 
la célébra lion des prières publiques, mettant en pièces les ornements 
sacrés, brisant les croix, foulant mème aux pieds la très-sainte 
Eucharislie 3 • 

21. Bertrand devait instruire en ùUlre le différend survenu entre Complota 

l'archevêque de Narbonne et Simon de Montfort•. Plus laid l'ar- co~~~:::' 
chevêque, •1ui se plaignait d'avoir été injustement chassé de son absence. 

1 . 1 .. , . 1 f l lé , R l' . . d'El Ré,ol\l de• pa ais arc 11ep1scopa , u appe a orne avec eveque ne, et Toulo111ain1 
Montfort obtint du souverain Pontife le privilége de ne pouvoir 
èlre traduit que devant le seul tribunal du légat•. Toutes les me-
sures semblaient donc prises pour éviter un nouveau recours aux 
grandes opérations militaires. Et pourtant en 1217 Montfort eut à 

souler:iir le poids de terribles hostilités, que la trahison depuis un 
an concertait dans! "ombre. Il était sorti de son comté, sur l'ordre 
du Saint-Siége, pour réprimer quelques hérétiques de Provence et 
notamment le comte Azémar, lorsque llaymond VI, le vieux comte 
de Toulouse dépouillé de ms :.: Lats, profitant de cette absence de 
son rival, sortit de !'Aragon, et, dissimulant sa marche, parrint à 

1 HoNo• ., Epi•t., 1, 2U. 
t HoNoa., Epist., ,, 283. 
• HONOB., Epi,t ., ,, 286. 
• HoNoR., Epist., 1, l04. 
• HoNOR., Epist., 1, 693. 
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pénétrer dans Toulouse privée de murs de défense. Les habitants 
se laissèrent entraîner à la défection, el la ville fut manie en toute 
hâle de relranchemen ls et de palissa des. Tous les efforts de naymond 

se tournrrent ensuite contre le palais fortifié, appelé château Nar
honnai,, où étaient avec leurs serviteurs les femmes de Simon et 
rle son frère, et celles de ses deux fils Amaury et Gui. Le légat 

Bertrand fulmina contre los Toulousains les censures eccl~,ias

tiques; les rr-volté3 leur opposèrent un criminel mépris. Monl fort 
avait rassemblé ses troupes; après avoir exigé des otages <les 

Montalbanais, qui lui étaient fort suspects, il se porta rapidement 
<levant Toulouse pour en faire le siége. II fit d'abord deux corps 

,le son armée et forma deux camps. Celte rlivision ôtait aux croisés 

de leur force. Simon, en opérant la jonction des deux corps, faillit 
périr dans les eaux de la Garonne. Il voulut entrer dans un bateau 

i\ cheval et dans l'équipement d'un chevalier ~ouvert de toute son 
r.rmure ; il tomba dans le fleuve, en cet endroit très-profond. 
r. omme on ne le voyait pas reparaître, l'épouvante el le désespoir 

arrachaient des cris déchirants à tous les siens. On revit enfin ~es 
mains jointes pieusement élevées vers le ciel, et les gens du bateau 
purent l'arracher à l'abîme. Cette miraculeuse délivrance de leur 

ehef combla de joie les croisés et doubla leur ardeur. !\fais leurs 

pfforts multipliés se brisèrent contre l'opiniâtre résist:rnce des 
rebelles 1• Pendant ce temps une ligue terrible se formait contre 

:Aontfort: Jacques d'Aragon et le comte de Foix levaient des trou

;,es considérables pour soutenir la révolte du vieux comte; le jeune 

llaymond entraînait dans son parti et sous ses drapeaux les habi
tants d'Avignon, de:\larseille, de Tarascon, de Beaucaire etdeSainl

Gilles. 
22. Les croisés étaient sous la menace du plus imminent <langer; 

il y avait à craindre de grands dommages pour la Foi, bien que les 
princes alliés eussent pris les armes, non pour la défense des héré
tiques, mais pour la revendication de leurs propres biens. Le légat 

Bertrand reçut aussitôt du Souverain Pontife l'ordre de s'opposer à 

t l'ETR. VALUS., Hist. A/big. 85. 
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l'invasion des possessions de Montfort par Jacques elles Aragonais, 
et ile punir la violation de la trêve édictée par le Concile œcumé
nique. Si l'on avait des droits à faire valoir contre Simon, on devait 
recourir, non aux armes, mais à l'équité et au jugement du Saint
Siége. Si les alliés persistaient dans leur levée de boucliers, qu'ils 
fussent frappé5 d'anathème et d'interdit'. Honorius ne négligea rien 
pour détacher le jeune roi d'Aragon de la ligue; non content de lui 
avoir érril à lui-même, il adressa des reproches au régent el aux 
barons, qni avaient profité de l'inexpérience du prince pour l'en
traîner dans celle criminelle a venture '· Les Toulousains furent sévè
rement mis en demeure de rentrer rlans le devoir•; pour Avignon, 
Marseille, Taras~on, Beaucaire el Saint-Gilles, on essaya <le dissou
dre leur ligue en leur promettant de lever les censures prononcées 
par le légat, s'ils obéissaient aux ordres de l'Eglise et déposaient 
les armes •. Le jeune Raymond, fils de Raymond VI, avait été le 
fauteur et l'âme de toute cette conjuration. Toul en prononçant la 
rléchéance du vieux Raymond, le concile de Latran avait maintenu 
son fils dans la possession des terres que Je comte déchu avait eues 
en Provence. Le Pape remontra donc à ce prince c0mbien il av,üt 
abusé des bienfaits de l'Eglise, alors que la chute de son père, lui 
serrnnt de leçon, aurait dù le détourner rle toute téméraire entre
prise contre les intérêts de la Religion 5

• Honorius s'attacha pareille
ment à calmer le comte de Foix, dont la croisade avait quelque peu 
mordu le territoire pour le punir <l'avoir soutenu la cause des Alhi
geoi5, et qui se disposait maintenant à descemfre de ses montagnes 
pour venger ses revers '· On ne se dissimulait pas à Rome que la 
parole Apostolique n'arrêterait pas le soulèvement. 

23. Le Pontife, tremblant pour :\lontfort, entouré d'ennemis et li s'adresse 

près de succomber sous leurs coups ou dans leurs piéges, tournases i~~~~~ 
pressantes rnllicitations vers Philippe-Auguste. Montfort était son L'évêque de 

1. t 'é · t l R 1· · l 1 · d L' l . Toulouse c ien ; c taien a e 1g1011 e e roi e ,, rance que es ennemis du offres.a 

comte vi,aienl dans cette guerre el qu'ils voulaient exclu.re à tout démission. 

1 HoNOR., Epist., ,, 692. - 'HoNOR., Epist., ,, 8l8 et 823. 
3 HoNon. 1 Epist., 11 827. - 4 HONOR. 1 Epùt., ,, 826. - 5 HmrnR., Epist.,1,825. 
6 HoNOR., Epis!., 1, S2l. 
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jamais du Midi, après avoir abattu les trophées de la Foi élevés au 
prix de taot de batailles ; l'honneur du roi était inséparable de la 
cause de Montfort, puisque la majeure partie de la prindpau té, 
dont une très petite part relevait de l' Aragon, avait été reçue pa r 
Je comte de la couronne de France à titre fidudaire: il fallait donc 
envoyer là des secours, p:is parmi les soldats qui n'avaient pas fait 
vœu d'aller combattre en Ten-c-Sainte, ces derniers ne devant sous 
aucun motif être détournés de leur but 1• Le Pape, en agissant 
auprès de Philippe, exhortait l'épiscopat français à ne rien négliger 
pour pousser les fidèles à prendre les armescontrelesToulousains•. 
En ce moment Foulques, évêque ùc Toulouse sollicitait du Saint
S'ége la permission d'abdiquer, ou du moins la division de son 
,liocèse en plusieurs. Les circonstances critiques où l'on se trouvait 
empêel,èrenl Honorius de faire droit à cette requête: l'évêque de 
ce pays avait bernin de toute sa i,uissance el de toutes ses ressources 
pour les employer à la répression des hérétiques, et l'on ne pouvait 
laisser Foulques se démettre de sa charge, dont il s'acquittait ,ans 
peur et sans reproche 3• Honorius, dans ses démarches auprès .de 
Philippe-Auguste, ne s'intéressait pas seulemeut à Montfort ; il 
recommandait aussi Jacques, le jeune héritier légitime du comté de 
Montpellier, que sa mère en mourant avait laissé sous la tutelle du 
Saint-Siége. Le roi ne devait ni rien changer lui-même à la 
dignité de cet orphelin, ui souffrir qu'on l'attaquât 4• Enfin il lui 
enjoignait de veiller à la défense Je l'archevêque ,le Nal'honne, et 
de l'évêque de Maguelonne, des consuls et du peuple de Mont
pellier, que l'Eglise avait reçus sous sa protection 5• L'année sui
vante, I 218, la cause catholique reçut un coup terrible dans la 
Gaule Narbonnaise par la perte de Simon de :\Iontfort. Qu'on nous 
permette de laisser à cette grande mort tcute la couleur de 
l'époque, autant que nous pourrons, en suivant pas à pas dans 
notre récit un témoin oculaire, Pierre de Vaux-Cernay. 

' IIONOR., Epis/., I, 831. 
2 HONOR., Epist., 1, 829. 
' lloNoR., Epist., ,, 205. - • HolOR., Epist., ,, ,02, 
• no,oR., Epist., ,, 401 et !03. 
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24. Simon pressait activement le siége de Toulouse, dans le des
sein de l'arracher aux hérétiques et de dompter les partisans rebelles 
de Raymond VI. La place paraissait ne pouvoir pas prolonger 
sa résistance. Les assiégés tentèrent une sortie désespérée, fondi
rent sur le camp des croisés comme une avalanche, emportèrent 
d'assaut les premiers retranchements. Ace moment-là,Simon enten-
dait la messe. Arrive un messager qui le presse de voler au secours 
des siens ; et lui de répondre : cc Souffrez que j'assiste auparavant aux 
divins mystères, et que je voie le sacrement de notre rédemption." 
Il parlait enr,ore lorsqu'un autre messager lui criait: « Accourez 1 
Le choc des assaillants est devenu plus terrible, et les nôtres ne 
peuvent le soutenir plus longtemps. » Sa réponse fut la même: 
« Je ne sortirai point que je n'aie vu mon Rédempteur. ,, Après 
l'élévation de la sain te hostie, le héroe, les genoux en terre et les 
mains levées au ciel,« Maintenant, dit-il, Seigneur, vous renvoyez 
votre s~rviteur en paix selon votre parole, puisque mes yeux ont 
vu votre salut. » Il ajouta : « Allons, el s'il le faut, mourons pour 
lui qui a daigné mourir pour nous. " Il arrive bientôt sur le 
t héàtre de la lutte. L11 mêlée était horrible, le sol jonché de 
blessés et de morts de l'une et de l'autre armée. Mais la présence 
du soldat de Jéms-Christ double l'audace el les forces des croisés. Us 
prennent l'avantage, ils rejettent l'ennemi hors du camp, ils le 
refoulent l'épée dans les reins jusqu'aux fossés de la ville. Alors les 
Toulousains qui étaient demeurés à la garde des palissades, font 
pleuvoir sur Montfort et les siens, qui se retirent, une telle grêle de 
pierres el de flèches, qu'ils les obligent, bien qu'ils fussent encore 
à portée des machines, à se faire un abri derrière des claies. Le 
héros s'y tenait prèt à soutenir de nouvelles attaques, quand tout-
à-coup une pierre l'atteignit mortellement à la tête. En tombant, 
le glorieux martyr, frappant deux fois sa poitrini>, remit son àme 
à Dieu et à la Sainte Vierge. Lorsque son corps n'était déjà plus 

Mort hé
roïque et 
sainte de 
Simon de 
Montfort. 

qu'un cadavre, les flèches ennemies le percèrent de cinq blessures, 
le même nombre qui fut fait par les bourreaux au cor~s divin du hl!~g!,d~e 
Sauveur. La mort de Simon est du 26 Juin 12t8. 'homme. 

Son 
25. Ce grand capitaine, ce chevalier ch_rétien était d'un sang il- uc-::cssenr. 
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lustre, on l'a déjà vu, d'un courage à toute épreuve, d'une expé

rience consommée dans le métier des armes. Il avait, s'il fout compter 
les dons du corps pour quelque chose, une haute taille, une fort belle 
chevelure, les lignes du visage dessinant un ensemble d'une rare 
élégance, harmonieux à l'œil; il était haut d'épaules aYec des bras 
bien noués, bien pris de corps, avee des membres déliés quoique 
solides, vif et dispos; l'ennemi même le plus envieux n'eût pu trou

ver en lui le plus léger défaut à reprendre. Enfin, sous le rapport 
des avantages dignes de ce nom, avec la parole à la fois abondante 

et noble, une attrayante ailabilité envers tous, une sympathique 
amabilité dans la vie intime ; il était chaste jusqu'au scrupule, 
d'une humilité exemplaire, <l'une sagesse que rien ne troublait, 

ferme dans ses résolutions, prévoyant dans les conseils, juste dans 

ses jugements, assidu aux exercice;; militaires, circonspect dans ses 
actes, hardi à l'entreprise, infatigable à la poursuite du but, esclave 

de ses devoirs religieux'· !I eut pour successeur son fils aîné 
Amaury, qui promettait d'être comme un fidèle miroir des vertus 
paternelles, moins les éminentes qualités <lu guerrier. Les seigneurs 
qui avaient reçu de Simon de Montfort des terres à titre bénéficiaire, 
prêtèrent serment de fidélité à leur nouveau suzerain. Mais Amaury 

n'avait pas la fermeté de son père: il laissa l'armée se ,lissoudre; 

les rangs s'éclaircissaient chaque jour par le départ de ceux que la 

crainte du chef avait jusque-là contenus dans le devoir. Obligé par 

ce lâche abandon de lever le siége el de rendre à l'ennemi le châ

teau Narbonnais, qu'il ne pouvait défendre, il fit emporter la 
dépouille mortelle de son père à Carcassonne, où il reçut le diplôme 

pontifical qui le confirmait dans les possessions et les droits attri
bués à Simon de Montfort' sur les villes du Biterrois, du Carcas

sonnais, de l' Albigeois et des autres terres des hérétiques 3• 

, PETR, VALLts., Hist. A/bir;., 86. 
2 PETR, VALLIS-, Jlist. A/big., 87. - IleRNARD,,· Chron. Rom. Pont. et Chro11. 

Conlit. Tolos., ann. 1218. - ANTONIN., 111 pars, tit. xtx, c. 3, § 1. - R1Gonn., 
in Philipp. Aug. Franc. reg., ann. 1218. - MATTI!. PARIS, llist. Anr;I. ann. 1219. 
(Pcrperam mortem Simonis in annum sequeute,n coujicit). - HoNOR., Epist., 
111, 21. 

3 L'llistoire des Albigeois je Pierre de Vaux-Cernay, qui était de la croisade 
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26. C'est donc au moment où la renaissance de la paix et de la 
religion semblait assurée dans le Midi, que le soulèvement des peu
ples par Raymond et par son fils, avec l'aide du eomle de Foix, du 
comte de Comminges et de leurs complices, venait de détruire en 
quelques mois l'œuvre de cent batailles et de plusieurs années. 
Simon de l\lontfort, à tout prendre, était tombé victime des chan
ces diverses de la guerre; un autre champion de la foi, le 
baron d'Orange, Guillaume de Baux, venait de subir une mort 
lamentable, mai, pour ses ennemis: après l'avoir tué par trahisou, 
les Avignonais héréli11ues avaient coupé son cadavre en morceaux 
et les avaient dispersés comme pour jeter le sang du martyr à la 
face de leurs adversaires. La levée du siége de Toulouse et l'affai
blisrnment de l'armée des croi,és clouhlaient la confiance et l'au
dace des alliés et des hérétiques : ils réunissaient toutes leurs forces 
pour frapper un dernier coup et chasser ou écraser, avec Amaury, 
tous ceux qui soutenaient sa cause. Honorius poussa le cri de dou
leur et d'alarme, appelant au secours d'Amaury tous les fidèles 

_qui n'avaient pas fait vœu d'aller combaltre pour Jésus-Christ en 
Terre-Sainte'· 3ur ses pressantes exhortations, Philippe-Auguste 
résolut de donner ai<le ~ontre les hérétiques à la cause cle la foi. 
Ayant réuni <les forces imposantes, il obtint pour rn personne et 
pour son royaume la tutelle dn Saint-Siége'. L'argent lui man
quait; il demanda an Pape la faculté d'affecter à l'expédition le 
vingtième des revenus ecclésiastiques de la France. Ce vingtième 
était perçu en France comme ailleurs, dans les dioctises dont l'évê
que avait pris la croix, par l'évêque lui-même, et dans les autres 
diocèses par des personnes dignes de Loule confiance. Le Saint-Siége 
n'en recevait pas un seul denier; bien plus, le trésor pontifical était 

et qui avait vu lui-même ou lenait de témoins dignes de foi tous les événe
ments qu'il raconte, s'arrête à la retraite d'Amaury sur Carcassonne: 

t HoNOR., Epist., III, 20. 
2 HoNoa., Epist., 111, 49. 
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épuisé pour avoir fourni aux besoins de la Terre-Sainte plus de vingt
mille marcs. Le souverain Pontife n'avait jamais voulu permettre 
que l'8rgent destiné à l'expédition en Syrié fût détourné vers tout 
autre but. Néanmoins il autorisa Philippe à reporter sur la guerre 
contre ltis Albigeois le vingtième des revenus ecclésiaslitjues Lles 
diocèses dont les évêques n'avaient pas pris la croix. Le légat Ber
trand el Amaury furent également autorisés à l'application de la 
même mesure dans les diocèses d'Auch, de Narbonne, d'Arles, 
n'Aix, de Vienne et d'Embrun, tJUÎ ne comptaient qu'un petit nombre 
de croises pour l'Orient 1• Des instruclions précises à cet égarrl furent 
envoyées par le Saint Siége à tout l'épiscopat, à tout le cierge de 
France•. 

27. Amaury était impui,rnnt à réprimer les continuelles révoltes 
des peuples dans ses Etats; son frèrn Gui, comte de Bigorre, trouve 
la mort au siège de Castelnaudary, dans les derniers jours de l'an 
i2t8; il est obligé lui-mème de se soustraire par la fuite à la fureur 
des manichéens 3. Les places fortes et les importantes cités conquises 
pal' rnn frère, Lavaur, Puylaurens, Montréal, Pamiers, Penne, 
Agen, Moi~sac el beaucoup d'autres, tombent aux mains de ses enne
mis. L'année suivante s'ouvre néanmoins sous de cousulanls auspi
ces: le fils de l'hilippe-Auguste, Louis, marche contre les Alhigeois 
à la tête d'une brillante armée; uu grand nombre de prélats, et 
nolammeul l'évêque de Châlons•, l'acrompaguent. Honorius couvre 
Amaury du patronage Apostolique, et s'allaehc à lui rendre l'es
poir en un meilleur avenir'. Mais celte campagne, après avoir 
grondé rnr la I êtc des révollés avec le terrible fracas du tonnerre 
p1 érunrnr de la dest1 uclion et de la mort, se ré,luisil bien
tôt au coup de vent éphimère d'une stérile démonstration. Mar~ 
mande élan! prise, Louis n'a qu'à se présenter, et tout se soumet 
sur rnn pa,rnge. Il a11ivc ainsi devant Toulouse rnns qu'on lui dis
pute Je rnc1 ès. Mais id, il fauctrn l'rmporler de haute lutte: les 
ennnLis ont 1és[·1,é, 1 üUI la ç(feL,e de cdte ville, l'élite de leurs 

' Ho~on., Epist., 111, 50. - • HoNOR., Epis/., 111, 51. 
s Ernr;.AnD., (J.rcn., enn. i218. - 'IJo:H'-R., E.)dtd., 111,378 et 383. 

• HoNoB., Epist., 111, 351, 352 el 353. 
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troupes el tous leurs efforts. Pendant quarante-cinq jours, sous les 
yeux du légal, l'armée française multiplie les assauts el renouvelle 
les attaques. La résistance des assiégés n'a pas faibli un seul instant. 
Loui~, que le début de la guerre avait liabilué aux succès faciles, 
se laisse aller au découragement. Dès que le temps qu'il avait fait 
vœu de consacrer à l'expédition expire, il saisit ce prétexte pour 
rentrer dan, le royaume ,le son père. Ce départ ne pouvait qu'être 
el fut en réalité le signal d'une recrndescence d'hostilités conlre 
Amaury el de défections réitérées. La guerre à celte époque fut 
particulièrement acharnée dans les con lre-forls des Pyrénées. Depuis 
la Méditerranée jusqu'au comté de Foix, tout le pays des monta
gnes, à l'exception du Roussillon, formait les assignats de quatre 
des principaux lieutenants de Mon Lforl: le maréchal de la Foi, Gui de 
Lévis, le sénéchal de Simon, Pierre ,le Voisins, Lambert de Torcy 
et Gérard de Capendu. Ce dernier pouvait se consacrer à peu près 
exclusivement au maintien de la paix dans son assignat, n'ayant 
guère à prendre part aux opérations actives de la campagne que 
ponr la défense de sa frontière du côté du Roussillou et du Haut
Razès, l'ancienne seigneurie ùe Termel. Gui de Lévis avait su déjà 
s'asseoir dans l'affection de ses nouveaux sujets. C'e;t une gr unde 
et noble figure que celle du ·maréchal de la Foi. Brave jusqu'à ne 
pas connaître le danger sur le champ de bataille, il était pour les 
vaincus, après le combat, ,t'une générosité, d'une jr1slice, d'une 
tolérance, qui les conduisait bien vile à l'attachement par le che
min de l'admiration. 

28. Il était bien l'homme de ces montagnards de l'Ariége, au Le marécb~l 

caractère rigide, sous la bure, comme le f~r caché dans les flancs de GdledlaLFéol? 
U e VlS. 

leurs rochers. Bl, de même que ce fer peul devenir ou l'arme qui 
porte la mort ou l'instrument qui donne le bien-être, de même ces 
homme5, fiers dans leur pauvreté, riches de tous les besoins qu'elle 
dédaigne, peuvent devenir ou des niveleurs i mpiloyables contre 
toute supériorité dont le mépl'Ïs les blesse, ou bien des serviteurs 
d'autant plus dévoués de quiconque a le rang ou la fortune, que 
celui-ci s'attaehe à se montrer plus populaire dan.5 ses actes et dans 
ses mœurs. Gui de Lévis étant une àme invincible dans un corps 
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d'acier, n'appela jamais la ruse ou la violence à son aide. En trans
plantant sur un autre sol que celui qui l'avait vu naître l'arbre de 
sa famille, il comprit que toutes les vieilles racines devaient être 
amendties, afin que par ms racines nouvelles cet arbre empruntât à 

la patrie d'adoption une seconde vie qui le fît sien. De là vient 
peut-être, plus que de toute autre cause, que sa race est encore 
aujourd'hui florissante à Léran, entourée de l'estime publi11ue, 
alors que des descendants de Gérard de Capendu, de Lambert de 
Turcy et de Pierre de Voisins il ne reste plus de trace dans leurs 
anciens assignats. Mais, quoiqu'il en ait été de l'avenir réservé à la 
deseendance du maréchal de la Foi, sa politique sage porta d'heu
reux fruits sur l'heure même: outre qu'elle lui assura la paix inté
rieure dans son assignat, elle lui permit de braver les revendications 
du comte de Foix, soutenu par les armes du comte de Comminges. 
Les plus exposés dans la lutle étaient Pierre de Voisins et Lam
bert de Turcy. II~ avaient à se défendre contre la révolte de- l'an
cienne population; dont un joug de fer leur avait attiré la haine, et 
contre les prétentions de l' Arago nais sur une grande partie de leurs 
assignats. Alphonse II d'Aragon, qui était comte de Barcelone, 
étant devenu comte de Roussillon en vertu du testament de Gérard, 
seigneur de ce pays, la barrière qui séparait le comté de Barcelone 
do Hant-Razès n'exista pins, et le rai put essayer de foire valoir 
sur ce dernier territoire les droits qu'il prétendait tenir de ses ancê
tres, au mépris de la vente consentie en 1067 pa.r la comtesse 
Ermengarde en faveur de Raymond Roger l" de Carcassonne et de 
sa femme Almodis. Alphonse II, dans cette guerre, était parvenu à 

se rendre maître de toute la partie du Haut-Razès qui avoisine le 
Roussillon, et sa conquête s'étendait jusqu'au confluent de l' Au,le el 
de la Salz. En l 19J, trois ans avant sa mort il inféodait au comte 
dJ Foix le Pays de Pierre-Perluze, le comté de Fenouillèdes el Jeurs 
dépendances. 

29. En pénétrant dans les Coi-Lières par la vallée de l'Aude, lors 
de leur première campagne, Alet étail le premier obstacle redoutable 
qu'avaient rencontré les armes de Pierre de Voisins et de Lambert 
de Turcy. li y avait là une célèbre el riche abbaye de Bénédictins, 



CllAP. Vll. -- LA CAUSE CATIIOLIQUE COMPROll!ISE. 42i 

naguère puissante en cour de Rome; le Pape Urbain II l'avait visi

tée en t 196 pendant son voyage en France. La ceinture de remparts 

dont l'abLé Pons d'Amély, mort en H97, avait entouré la ville, la 
mit à l'abri des atteintes d'Alphonse II ri' Aragon. On est étonné 
tout d'abord de trouver l'abbaye d'Aiet et ses feudataires faisant 

cau,e commune avec les ennemis des Montfort. Le fait s'explique 
par une circonstance que ]'Histoire ne peut omettre. A la mort de 

Pons d'Amély, la majorité des religieux avaient élu Bernard de 
Saint-Ferréol, syndic du monastère de Saint-Polycarpe, contre Boson 

que patronnait une facliou dévouée aux intérêts du jeune vicomte 

de Carcassonne Raymond Roger. Bertrand de Saissac, tuteur du 
vicomte, voulant imposer Boson, fit chasser par ses hommes d'ar

mes Bernard de son siége, et dans une n0uvelle élection, en pré
sence du cadavre de Pons d'Amély, les moines, sous la pression de 

la violence, proclamèrent Boson. Celui-ci, après être demeuré fidèle 
à Raymond Roger jusqu'à la prise de Carcassonne, se mit ensuite 
sous la protection du comte de Foix. Lorsqu'après la mort de Simon 

de Montfort, en 1218, le pape Honorius confirma son fils Amaury 
dans tous les biens du comte défunt, Amaury punit Alet de son 

alliance avec le comte de F0ix en faisant, au détriment de celte ville, 

Limoux la capitale du Razès, agrandi de tout le territoire qui 

forme aujourd'hui le canton d'Alaigne. Le dernier coup fut porté à 
la puissance de l'abbaye d'Alet par la plainte du légal Conrad con

tre Boson au concile du Puy, lequel décréta, outre la dégradation 
de l'abbé, l'expulsion des moines, leur remplacement par des prê
tres séculiers, et la translation du monastère ayec toutes ses dépen

dances àu pouvoir de l'église de Saint-Just de Narbonne. La sen
tence, confirmée d'abord par le Pape, fut contestée par les Béné

dictins devant son tribunal. Le procès, après avoir duré plus de dix 
ans, jusqu'en 1233, sous Grégoire IX, devait se terminer en leur 

faveur. Ils rentrèrent dans leur couvent, mais pour ne plus y for
mer qu'une corporation; la perte de la majeure partie de leur 

domaine, el notamment des monastères de Saint-Polycarpe et de 
Saint-Papoul, sera maintenue 1 • 

1 La plupart des lüstoriens modernes out voulu faire un mérite aux moines 
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Réactio:,i el 30. C'est ainsi que la mesure priRe par Simon de Montfort en' 
rerendica- . 
lions des faveur de ses heu tenants fut validée, en ce qui concernait la plus 

komm,esdu grande part du domaine de l'abbaye d'Alet, et Gui de Lévis en pro-so. 
fita notamment par la possession de Sainte Colombe, sur !'Hers, 
Festes, Castelrenc et d'autres villages voisins de l'ancien pays de 
Kerkobz, aujourd'hui le Chalabrai~, ou faisant partie de ce terri
toire. Il n'en devait pas être de même ,les terres du rlomaine <les 
archevêques de Narbonne. Dès 1216, l'archevêque Arnaud en avait 
appelé à Honorius 111 contre Simon de Montfort, el le roi de France 
le soutenait dans sa réclamation. On sait que le légal Bertrand avait 
été chargé de celle affaire, et qu' Arnaurl fut appelé à Rome. Le 
Pape lui donna droit el le confirma dans la possession de Quillan et 
de Champagne, qui avaient été GOmpris dans l'assignat cle Pierre 
de Voisins ; de Brenne, Antugnac, Nébia~, Rouv,1nac el. autres 
localités, que le comte arnit données à Lambert <le Turcy. En 1220, 

d' Alet d'avoir été soutenus contre l'Eglise, quand ils furent frappés d'excom; 
munication, par toute la population de leur domaine ecclésiastique. Ils oublient 
à quelles circonstances regrettables, pour ne rien dire de plus, était dll cel 
appui. A l'origine de leur abbaye, les moines d'Alet - et j'rnvoque ici le 
témoignage d'un de ces historiens - ,, mettaient d'autant plus d'ardeur à la 
propagation du dogme catholique que leur ministère s'exerçait dam une 
contrée où existaient des vestiges de pratiques religieuses d'origine• diverses. 
Dans l'esprit de cette population mélangée, les rites druidiques avaient survécu 
et se confondaient avec des restes du polythéisme romain et des croyance• 
sarrazines; ce n'était pas une œuvre peu importante et peu m~ritoire que de 
moraliser et de civiliser des Hres simples, 1arouches, tristes épaves pour la· 
plupart des bandes armées qui, depuis quatre siècles, avaient constamment 
piétiné ce sol •. ,, Malheureusement !"accroissement de la puissance el des 

richesses endormit ce zèle des moines d'Alet pour la foi. Après avoir jeté 
la semence évangélique dans un champ • où les rites druidiques se confon
dllient avec des restes du polytbéi•me romain et cles croyances sarrazines, • 
leur vigilance n'était pas allée jusqu'à surveiller le retour des plantes parasites 
pour les détruire; et, des vieilles racines de l'erreur, • vestiges de pratique, 
religieuses d'origines diverses, » était •ortie l'hérésie. L'abbé Boson el ses 
moines, tout occupés d'intérêts teaiporels, n'avaient pas craint de faire 
alliance a,ec elle; l'appui que leur donna la population n'a donc pas lien 
d'étonner, et, loin d'être à leur gloire, prouve qu'ils n'avaient qoe trop 
mérité la perle de leurs biens et le coup cte foudre de l'excommunicatii,n. 

'Loms Ftn1t, le Comté de Ra:ès et le diocèse rrA/et, Carcassonne (1880), 
pag. 68, 



CllAP. Vil. - LA CAUSE CATllOLIQUE COMPROMISE. 429 

celte décision du Souverain Pontife n'étant pas encore rendue, les 
croisés eurent à soutenir la rébellion du pays entier, et les feuda
taires de l'archevêque de Narbonne s'étaient levés contre leur domi
nation comme tous les autres. La première conr1uête du pays depuis 
Alet jusqu'à Quillan avait été la consé,1uence de la grande bataille 
de Couiza, gdgnée par les croisés en :1211 sur les lieutenants de 
Raymond Roger, Guillaume d'Assalil, gouverneur dé Rennes, et 
Pierre de Vilars, seigneur de Coustaussa. Les pays de Termes et de 
Pierre Pertuze n'avaient élé soumis que deux ans plus tard, après 
la soumission récente du pays de Sauit. La résistance opposée alors 
aux lieutenants de la croisade par les •ruatrc frères d'Aniort, 
Gérard, Othon, Bertrand el Raymond, dans cc même pays de Saull, 
et par Pierre de Fenouillèdes et ses deux cousins Guill~ume et Déran
ger de Pierre-Perluze, dans le pays de Fenouillèdes, est demeu
rée légendaire. 

31. En 1214, lorsque la victoire avait déjà livré presque tout le 
pays des Corbières aux croisés, Gérard d'Aniort avait fait sa sou
mission sou; eertaines réserves pour lui-même et à la conJition 
expresse qu'il serait accordé protection et tutelle à ses frères, à ses 
deux cousins, aux noliles personnages, tous chevalier,, qui étaient 
ses feudataires. En 1217, Guillaume de Pierre-Pertuze, réduit à son 
tour à se soumettre, avait stipulé cette mèmecondilionexpresse 1e 
tutelle pour ses chevaliers, ErmengarJ de Barbairan, Pierre Hugues 
de Gaderone, Ponce de Roquefeuil, Ermeogard de Rouffiac, Béran
ger d'Arques, Udalger de Carcassez (fief situé dans la seigneurie 
d'Auriac), GérarJ de Villemague, Guillaume de Montgaillard, Ber
nard de Soulatge. ~lais Amaury de Montfort fut impuissant à tenir 
les engagements de son père. Les chefs des croisés qui avaient reçu 
de riches dotations n'étaient pas disposés à s'en dessaisir. Nunez 
Sanche, régent d'Aragon, qui, en homme habile, s'était rangé sous 
la bannière des croisés pour obtenir l'investiture Je la vicomté de 
Fenouillèdes, voulut garJer tout ce pays. PierrJ de Voisin~ et Lam
Lert de Turcy firent comme Sanche. De là, en 1219, la révolte clessei
gneurs dépossédés, qui, bien que ~éconcilJs avec l'Église, ne pou
vaient obtenir la restitution de leurs terres données en gage. 

Sanche 
d'Araion. 
Principau1 
seiinelll'S 
fomeulanl 
la révolte. 
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Autour d'eux se rangèrent les anciens habitants que les croi~és, 
après avoir incendié ou démoli leurs demeures, avaient chassés 
dans les forêts, où ils erraient sans pain et sans asile, maudissant 
les vainqueurs et pleurant sur le village détruit et sur la cabane 
incendiée. Celte foi,, par conséquent, Je soulèvement eut lieu dans 
les montagnes, avec Olivier de Termes, dans le pâté des rochers de 
son ancien domaine que lui avait pris l'assignat de Pierre de Voisins, 
avec Gérard d'Aniort, dans le pays de Sault, Guillaume et Béranger 
de Pierre-Perluze et Pierre de Fénouillet contre Sanche d'Aragon. 
La lutte fut d'autant plus acharnée que les rebP.lles gui la provo
quèrent, au dése, poir d'avoir subi la ruine, ajoutaient J'aveugle
ment d'une fanatique obstination dans l'hérésie qui la leur avait 
attirée. « Souvent, pendant les nuits sombres, des feux s'allumaient 
sur les pics dominant les montagnes. Les sons lents el lugubres de la 
conque marine et du cornet à bouquin retentissaient au fo_nd des 
vallées. C'étaient autant de signaux et d'appels réitéré,. Alors, par 
les sentiers perclus, des groupes compactes arrivant de tous. les 
points de l'horizon oe réunissaient sur une de ces grandes landes 
qui couronnent les hauteurs. Une foule immense stationnait sur ce 
point pendant de longues heures, écoutant tantôt les incantations 
d'un fanatique, tantôt les prédictions d'une femme illuminée, qui, 
comme la sibylle an tique, récitait ses oracles'. » 

L'évêque de 32. Les talents militaires d'Amaury de Montfort impiraient peu 
Portolégat fi L · d ·t 'td lé 1 1· dans le Midi. de con iance. a crorrn e e ai one morce e, el e, 1eulenanls 
Ordre che- opéraient à leur guise, chacun dans son propre assignat. Cette 
valeresque. . 1 't 1 S · s· d l'' 'b'J' · d' · situalwn comp exe m1 e arnl- 1ége ans 1mposs1 1 1te empe-

cher que la guerre ne prît sur quelques points un caractère d'usur
pation. Mais elle n'en demeura pas moins une guerre religieuse, 
quoi qu'on en ail dit. La cour Romaine, en tout cas, s'attacha tou
jours à lui maintenir ce caractère. En i221, Conrad, évêque de 
Porto, était légal dans le Midi de la France. A son instigation, 
devant la recrudescence de l'hérésie albigeoise, quelques hommes 
pieux, enflammés du désir d'accroître la gloire de Dieu, sollicitè-

, Louis Ftnul, le Comté de Razès et le diocèse d'Alet, Carcassonne (1880), 
pag. 2·,8 et 2.9. 
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rent du Saint-Siége l'autorisation rl'établir dans la Narbonnaise un 
orrlre de chevaliers qui se consacreraient, sur le modi>le des ordres 
chevaleresques combattant en Orient, en Espagne, en Livonie, sur 
toutes les·frontières du monrle catholique, à l'extirpation de l'héré
sie, à la défense armée des immunités· de l'Eglise. Le Pape, favori
sant ce généreux iles,ein, donua le pouvoir au légat de ratifier la 
fondation de cet Ordre, à !a eondition <Jue les nou \'eaux chevaliers 
adhèreraient à la règle approuvée de quelque corporation reli
gieuse'· Ils furent nommés chevaliers de la Foi ; leur institution 
nP durera guère plus il'un demi-siècle. Les Avignonais infec
tés d'hérésie ou complires des hérétiques, comptaient parmi 
les plus acharnés dn.ns la révolte contre Amaury. Conrad 
reçut l'ordre de prêter un concours actif au comte d'Orange, 
tJÙi se préparait à marcher contre eux. Honorius trouve une 
éloquence entraînante pour enflammer le zèle de rnn légat' ; 
ses instructions se multiplient: injonction à l'archevêque de 
Rouen d'obéir au légat et de lui venir en aide spécialement en 
cette affaire•; ordre au légat lui-même de rappeler au devoir les 
évêques dont la faiblesse ou la tolérance favorise l'hérésie'. Il doit 
veiller à ce que les fidèles ne soient pas dépouillés de leurs biens 
par les chefs de l'armée catholique, qui oublieraient leur rôle de 
champions ile la Foi, pour travailler à leur propre avantage, poussés 
par l'ambition ou la cupidité'. Les Églises, quoique exemptes 
d'impôts, seront mises en demeure d'abandonner le vingtième de 
leurs revenus pour subvenir aux frais de la guerre•; les chapitres 
des Eglises veuves ile leur premier pasteur ue pourront en mettre 
un autre à leur tête sans le consentement ilu légat'. 

33. Le comte de Foix et ceiui de Comminges avec leurs fils, et Lcsrévollés. 

surtout Raymond de S~iat-Gilles, fils de RHymond VI, étaient M:J:;~;_y
l'âme de la conjuration contre Amaury. Le Pape adressa aux deux Grave situa-
premiers les avis les plus sévères 8. Mais il agit particulièrement lion. 

' HoNon., Epist., v, 699. - • HoNoa., Epist., v, 683 et 68,. 
a HoNOR,, Epist., v, 686. - 4 HoNOR., Epist., v, 727, 
'HoNoa., Epist., v, 687. - • HoNoa., Epist., v, 687. 
7 HoNOR., Epist., v, 587. - s Ho~on., Epis/., v, 682. 
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auprès du jeune Raymond, lui remontrant de nouveau que sa 
révolte l'exposait à se voir dépouiller de celle partie de l'héritage 

paternel que la bonté du Saint-Siége lui avait maintenue'. Ray
mond, ne tenant nul compte de ces sag':ls avis, la sentence d'ex
communication antérieurement prononcée contre lui fut confir
mée•. Et d'autre part, pour donner plus de force aux droits 

d'Amaury, le Saint-Siége confirmait et à lui el à ses héritiers la dota
tion que les armes des croisés avaient conquise sur les hérétique~, 
el dont Innocent IIJ avait investi Simon de l\fon.tfort•. L'hérésie 
albigeoise avait repris toute son audace des · anciens jours; aux 

maux de la guerre s'ajoutaient les vexations contre les orthodoxe~, 
les oi;ilrages contre la religion, le méplÎs et la destrnction des 

choses sacrées~. A ce grand mal il fallait un grand et prompt 
remède. Amaury de Montfort ne pouvant suffire à la défense de 

son comté, l'offrit au roi de Frnnce avec l'assentiment du Pape, 
qui pressa Philipp~-Auguste d'accepter cette annexion au domaine 

de la couronne, à titre perpétuel, sous la condition expresse que 
cette terre ne serait à l'avenir jamais donnée de nouveau en fief ou 

aliénée à qui que ce fûl '· Sur ces entrefaites, au mois d'août 1222, 
la mort enlevait tout-à-coup Raymon.i VI, ne lui laissant pas le 
temps de purger l'excommunication qui le frappait. Sa dépouille 

mortelle, privée de la sépulture ecclésiastique, ne devait obtenir 

que bien longtemps après relte réhabilitation 6• Après la mort de 

son père, Raymond VII fit faire au Saint-Siége des ouvertures te'I• 
dant à la conclusion de la paix avec Amaury; Honorius écrivit à 

ce sujet à l'évêque de Porto et à Philippe-Auguste'. l\lais la mort 

de Philippe-Auguste fil prévaloir de nouveau les idées de guerre 
dans l'esprit de Raymond. L'évêque de Porto, légat tlu Saint-Siége, 

avait déja présidé, en celte année 1223, un concile à Paris contre 
les Albigeois; il en réunit un autre à Soissons. La situation devenait 

de jour en jour plus grave. 

• HoNoR., Epist., v, 688. - • HoNoa., Epist., v1, 43. 
, HoNoa., Epis/., v, 680. - 4 C.t:sAR1., v, 21. 
• lloNoR., Epist., v1, 378, 382, 383 et 395. 
• BERNARD., Chron. Rom. Pont., ann. 1222. - ' HoNoR., Epis/., vu, 23. 

1 
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' Ji. Théodore Comnène, usurpateur du royaume de The;silloni,1ue 'Uuantip~pe 
. . . • . é euBosme. 

en Orieut, ayant voulu revêttr la pourpre 1mpér1ale, n avatt trouv . Ses rapports 
· l · l' ,. · d B l · · • t·t avecles dans toutl'épucopat atm que arcu1veque · e u gane qm consea I Alb' . • 1geo1s,, 

à se mettre en révolte coutre le Sünt-Siége pour le sa,irer. L'ardie-

vê4ue, à l'instigatiou du p,eudo-empereur, compléta la révolte en 

se faisant proclamer secrètement antipape, el devint le chef de 

toutes le, llé,·éoies. D,1us tout diocèse oü ils étaient en nombre 

suffisant, les hérétiques se donnaient un évêque, qu'ils appelaient 

du nom de J'évê-1ue ortlwlo:u ,lu uiocè,e, comme ib appelaient 

leur antipape du num de Grégoire, en surte que s'ils étaient inter 

rogés sur la foi: • Notre foi, répondaient-ils, est celle de notre 

évêque ... et du pape Grégoire'. " Le clergé et les évê,1ues eux-

mêmes de la Croatie et de la D.llmlli0 s'étaient inféodés à cette 

conjuration de l'archJvêque des Bulgares; et le désordre fut d'assez 
longue durée dans ces contrées, puisqu'en 1233 le légat Jacques 

de Préneste, par ordre de Gregoire IX, dégr ,duit l'évêque des 
Bosniaques comlile hérétique, divisait le pays en plusieurs diocèses 

pour rendre plus facile l'extirpation de l'erreur, et recevait au 

nombre des clients du Sainl-Siége le duc de Bosnie, qui avait 

abjuré l'hérésie•. L'intrus de Théodore, pour s'assurer une influence 

directe sur les Albigeois, appela dans son entourage un certain 

' Il y a dans !'Histoire des traces de .cette supercherie qui autorisent à dire 
qu'elle se maintint à l'état latent pendant un temps assez long. En 1231, Théo,. 
doric, archevêque de Trèves, constate dans un synode l'existence d'un pseudo
Théodoric, reconnu comme archevêque par les hérétiques ne la province. En 
1235, c·est un Jean Benvenuto, résidant à Yiterbe, qui est, sous le nom da 
Grégoire IX, le pape Lies Lérétiques, probaLlement après l'archevêque de Bul
garie. Le ,oin que mettaient les hérétiques à cacher cette fraude impie rend 
fort difficile l'éclaircissement de cette intéressante question d'histoire ecclé
siastique. N'avaient-ils pas nommé deux vieilles femmes de leur secte, l'une 
Sane/a Ecclesia, l'autre Sane/a Maria, afin de pouvoir répondre, quand on les 
interrogerait juridiquement sur leur foi: u Nous croyons ce que croit la sainte 
Eglise, ou bien la sainte Vierge?» 

'MAnB. PAnJS. Rist. Angl., nnno 1223. - ~IANTEN., Ar.ecdoct., tom. I, col. 
VOi ; et Collect., tom. IV, col. 2H. - ALBERJC. Ch,.on., ann. 1223 .. - G••vAs. 
PR.EMONSTBAT., Collect. Epist., vulgante CAROL. LuDov. Huc. ST1YAG1ENs., edil. 
Stivagiens. ann. 1732. - IloNOB,, Epis/., vm, 22, 23, 134. - MARIA~. de Reb . 

. Hisp., xn, 11. 

• 
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Barthélemy, origiaaire de Carcassonne, auquel il donna le siége 

épiscopal de Portos, et dont il fit son vicaire. Par l'entremise de 
Barthélemy, un Barcelonais du nom de Vigoureux avait reçu de 

l'a~tipape Je litre d'évêque et les fonctions de légat dans le Midi 
de la France. Mais Vigoureux avait été pris en.1223 et livré aux 
flammes du bûcher à Toulouse. Alors Barthélemy lui-mème vint 
occuper sa place auprès des Albigeois. Nous apprenons par la leltre 
dans laquelle Conra,l le légat-évêque de Porlo, convo'iue pour la 

veille cles nones Je juillet, I"ér,iscopat français aa concile de 
Soissons, les agis;ements du pseudo-l~gal de l'anlipape Bulgare 
dans les provinces subpyrénéennes, cl même au-delà des Pyrénées 

jusqu'en Espagne, où il fallut toute l'énergie de Ferùinand, roi de 
Léon el ,Je Castille, allumant de sa main les aulo-rla-fé,poar arrêter 

l'invasion con ta gieu,e de l"uérésie. 

§ , .• T.\RIH\IE SOl,U'HO:\'. DE. (,c\ CROIS.IDE. 

L P 
35. Le légal Conrad, qui avait espéré qu'une solution pacifique 

t ,lpC 1e-
dot1hJc de serait possible, vit se dresser devant lui de si furmi,lables obstacles 

'f~! ~;:;~'/:'.' qu'il demanda rnn rappel, el rentra peu de temps après à flome '· 
rhécni. Honorius se montre à la hauteur de ces circomtaoces critiques. Il 

décrète dans toute la France la levée du vingtième ùe, rèvenus, 
mème sur ceux qui en étaient exempts, pour parer aux frai5 de la 

guerre. Il relève l'esprit abattu ,l'Amaury, en lui donnant l'espé~ 

rance qu'il va lui obtenir un prompt sec.ours de Louis VIIJ, par 
l'intermédiaire des évê,1ues de Béziers et de Langres. Il adre,se en 

effet un pressant appel au successeur de Philippe-Auguste, lui rappe· 
Jant qn' Amaury est prêt à lui céder tous s.es droits sur le comté 

de TouloU5e, tels qu'ils furent a;surés à Simon de l\Iontfort par le 
condle de Latran. Il réprimande sé,èrement les nobles et le peuple 

de l\lelgueil, qui ont trahi leur seigneur légitime, l'évêque de 
;\laguelone, pour embrasser le par li de Raymond, el leur ordonne 

de rentrer irnrné,liatement dans le devoir sïls ne veulent s'exposer 

1 GnEGOR., EJJi:,t., \·1, 232; r11, lG·'ic, 29:?. 
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à des peines plus grandes. Il cunfirme la sentence de l'évêque de 
Maguelone contre Raymond, usupateur de Melgueil; puis il donne 
à cet évêque le pouvoir de lever dans son diocèse la contribution 
affeetée aux dépense5 ,le la croisade'. L'espérance que le Pape fon
dait sur Louis Vlll paraissait d'ailleurs justifiée par les premiers 
ac les de ce prince. A peine sur le trône, le successeur de Philippe
Auguste avait envoyé aux catholiques du Midi les dix mille marcs 
d'argent légués par son père à la croisade contre les Albigeois; 
il avait de plus écrit, dès le mois d'avril, aux habitants de Nîmes 
une lettre dans laquelle il édictait la proscription et la confiscation 
de tous les biens contre les personnes condamnées pour crime 
d'hérésie, ordonnant en outre de rechercher activement les héréti
ques, de gratifier d'une j usle récompense ceux qui les prendraient, 
et de dépouiller également de leurs biens le, personnes qui 
mépriseraient les censures ecclésiastiques•. Honorius cependant 
n'avait pas perdu tout espoir de mettre fin à la crise albigeoise 
sans nouvelle effusion de sang; il pensait que la menace d'une 
interrn1,lion armée de la part de Louis VIII ,erait suffisante pour 
ramener Raymond ·vII à l'obéissance. 

36. De là ses instance, auprès du monarque français pour en Faux ser
obtenir qu'il agît en ce sens sur l'esprit de ce seigneur révolté, Rments ded aymon 
pour le pousser à reprendre ses d~marches de soumission eu vers le Vil. Le légat 
S · t s· · • Eff · d l' · d' lé l' . romain de am - 1ege . raye e env01 un nouveau gal et sous empire Saint-Ange. 
de la terreur que lui inspir!lit la puissance de Louis VIII, Raymond 
se rapprocha de l'évêque de Maguelone, offrit de rendre Melgueil, 
et Et de nouvelles ouvertures de paix par l'entremise de ce même 
prélat. L'archevêque de Narbonne fut alors chargé d'assembler un 
concile pour y rernvoir le serment de Raymond et des autre:; 
Albigeois qui promettaient pour l'avenir une obéissance absolue 
aux ordres du Saint-Siége. Le concile se réunit à Montpellier ver, 
le milieu du mois d'août I22i; Haymoud et ses barons promirent 
sous serment, non seulement d'observer une entière soumission au 

1 HoNOR., Epist., vm, 130, 131, 132, 133, 135, 142, H3, t.5, 146. 
• HoNOR-, Epist., vm, 134. - Mg. episc. Lod!v. 
3 IlONOR., Epist., vm, 380, 
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Pape, mais aus,i de rétablir le clergé dans tous ses revenus, de lui 
payer pour le passé une inrlemnité de quinzP. mille marcs avant 

trois ans, de faire prompte et bonne justice <les personnes convain
cues d'hérésie ou qui s'avoueraient hérétiques, et d'employer tout 
leur pouvoir à extirper l'hérésie de la province 1 • Mais la guerre 
allumée entre la_ France et l'Angleterre était venue donner un 

nouvel élan à l'esprit de révolte des Albigeois; et Raymond, peu 
souci.eux. de son serment, les rncourageait secrètement à la résis
tance, leur promettant le secours de ses armes dè,. qu'une occasion 

favorable rn présenterait. En présence de ce pic\ril qui grandissait à 

toute heure, Honorius avertit Raymond que l'ahsolulion qu'il avait 
tant de fois sollicitée, lui serait refusée, s'il persistait dans rn con

nirnnce avec les ennemis de l'Egfüe. Puis il choisit parmi les carili

naux llomain de Saint-Ange, l'un des diplomates les plus habiles 

de ce temps, et l'envoya comme légat en France, avec mi•sion 
d'amener. la conclusion d'une trêve entre Henri Ill et Louis VIII, 
afin de tourner les forces de ce ilernier monarque contre le~ A lhi
geois •. Un premier concile eut lieu à Melun huit jours après la 

Toussaint de l'an !225; les deux questions de la paix avec l'Ans-le
terre et ,le la croisade contre les Albigeois y furent posiles; on ne 

put rien résoudre. Dans un autre c<111dle tenu à Béziers le jour de 

la Saint-André on di~cuta de nouveau la cause de Raymond de 
Toulouse, sans que celle fois encore une ilécirnn ptit être arrêtée. 

A cette même assemblée, le légal proposa d'altribuer au roi ile 

France pendant cinq ans la dîme de tous les revenus eccléôiastiques 
dans toute l'étendue ile sa légation, mesure qui ilevail être 

adoptée l'année rnivanle, le 27 janvier ·1226, par le concile ile 

Paris. 

Troisième 37. Ce.lie fois Amoury de l\fonlforl et rnn oncle Gui céilèrent à 

expédilion Louis VIII leur.s'droits sur le comté ile Toulome, et Raymond VII 
da roi Louis • . 
VIII contre f ul excommunié. Trois JOJr~ après, le roi de France prenait la 
les Albi- croix et promettait au légal d'être rendu à Béziers avec son armée 
geois. 

dans les trente jours après Pâ11ues. Un grand nombre de prélali et 

• Gest. Lud. vm, ann. 122i. 
• HoNoft., Epi,t., vm, 175-180, 187, 200. 
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de barons reçurent aussi la croix des mains de Romain ,le Saint
Ange ', Honorius prit alors de sages mesures afin que la croisade 
ne portât aucune atteinte aux droits qu'avaient sur certaines terres 
infectées d'hérésie, l'empereur, le roi d'Aragon el celui d'Angle
le1re'. De peur que le roi de Frauce ne vît un prétexte pour 
abandonner la croisade dans les peines ecelésiasliques décrétées 
contreles barons du P<>ilou, de la Saintonge, du Limousin, de la 
Marche el des autres proviuces voisines qui refuseraient de rentrer 
dans l'obéissance d'Henri Ill, il en différa l'application 3 • La rumeur 
pt:b!ii1ue ayant appris qu'Henri III, pour ressaisir les terres qui lui 
avaient été prises, méditait une descente sur le continent, pendant 
que lui-même serait occupé contre les hérétiques avec son armée 
le.Souverain Pontife fit entendre au monarque anglais de sévère, 
paroles, et le menaça de l'anathème s'il mettait son dessein à exé
cution, ou s'il venait en aide de que:que manière à Raymond VII. 
Dès lors Louis VIII, au printemps, se mil en marche avec le légat, 
à la tête d'une puissante armée. Il prit la direction de Lyon, la 
route de la plaine étant plus facile pour les chars, et le Rhône lui 
offrant ensuite un moyen de rapide transport. Des villes et des 
bourgs du domaine de Raymond, les magistrats accouraient au
devant du roi, lui livraient leurs forteresses, et donnaient les 
Otages qu'il demandait. Avignon elle-même avait suivi l'entraîne
ment général; le roi et le légat, confiants dans la parole donnée, 
passèrent le Rhône pour solenniser dans celle ville les fêtes de la 
Pentecôte. Mais les Avignonais, pris d'une subite terreur, fermè
rent les portes au mépris de·leur parole, et déclarèrent ne vouloir 
les ouvrir au roi que s'il n'entrait qu'avec une suite peu nombreuse. 
Louis VIII indigné mit le siége devant la ville, el les assiégés, 
après avoir soulevé sa colbre, durent songer à se défendre énergi
quement pour en conjurer les effets, s'il était possible. 

38. Pendant qu'ils étaient arrêtés à ce siége, le légat et le roi en- Morl pré•. 
torée de &J 

1 
• . prince apri i 

Rtca. DB S.-GER>IAN., Chron., ann. 1225. - BERNARD., Chron. Rom. Pont., la soumls-
ann. 1225-1226. - ANON. Tuao:,., Chron., ana. 122.>-1226. - MARTE~ •• Anecdoct., sion du 
tom. 1, col. 929-931. Laoguedoc. 

• IloNOR., Epist., x,, 271, 385, 386. - • Ho«oa., Epist., x, 157. 
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voyèrent en avant vers Toulouse l'archevêque de Narbonne Pierre 
d'Amélie, qui avait rnccédé l'année précédente au rélèbre Arnaud, 
pour inviter les peuples à faire la paix avcr, l'Eglise. A l'annonce de 
ln venue prochaine du roi, tout se soumit à son envoyé.Les Carcas
s onnai, portèrent au roi les clefs de leur ville jusque dans son camp. 
Le comte Roger de Foix lui-même voulut faire la paix; mais elle 
lui fut refusée. Les Avignonais, épuisés par trois mois tle siége, ca
pitulèrent et livrèrent leur ville, dont les murs furent rasés aussi
tôt. S'ils avaient pu se défendra quelques jours encore, le roi se se
rstil vu dans la nécessité de lever le camp : une épi,lémie qui ve
nait de se déclarer dans son armée lui fit hàter rnn départ vers Bé
ziers et Carcassonne. De plm, quinze jours après la reddition d'A
vignon, il y eut un tel débordement de la Durance que les eaux 
couvrirent Ioule la plaine où avaient été plantées les tentes des 
croisés. Louis VIII alla jmqu'à Pamiers, toujours accol)lpagné 
r1u légat et du vertueux Foulques, l'évêque exilé de Tou
louse. Le plus grand nombre des vi.les ,le la Narbonnai,e avaient 

• fait leur rnumis,ion; un bien petit nombre exigèrent l'emploi de 
h force. A quatre lieues autour de Toulouse, l'armée royale était 
maîtresse de toutes les places. L'automne venu, le roi remit le 
commandement de la croisade à Humh~rt de Beaujeu, avec le pro

jet de retourner lui-même au printemps suivant, et prit le chemin 
de l'Auvergne en compagnie tlu légat. Une incurable maladie, dont 
il portail en lui les germes, le força de s'arrêter à Montpensier 1 , où 
il expira dans les premiers jours de novembre 1226, après un règne 
de trois ans•. L'âme de ce règne, gage d'un règne beaucoup plus 
grand, reste à la France: la mère de saint Louis! 

1 BERNARD., Chron. Pont. Rom., ann. 1226. - ANON., Vit. Lud. vm reg ... 
' Des rumeurs attribuèrent la mort de ~ouis \'Ill au poison. Qu'on ne cher

che pas la cause de ces bruits dans la fable calomnieuse in ventée par ~latthieu 
Paris, le détracteur des plus inattaquables renommées de son siècle, pour 
atteindre et souiller, à travers un amour insensé du comte Thibaut de Cham
pagne, la réputation si pure de la mère de S. Louis. Je n'ai qu'à plaindre 
Dasnage d'avoir essayé de rajeunir cet odieux mensonge dans son Histoire 
des Églises réfo,.,,nées •. Le refus opposé par le roi au divorce de Ferrand, --s BAs,-c., llisl. des l!,'gl. 1•1!/., tom. I, pag. 419, édit. Roterdam, ann. 1721. 
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3!). Le premier dimanche de l'Ayent de l'année 12:lG, Louis IX, d~vfi~~~t 
à peine entré dans ~a ,louzième année, mais d'une raison el d'une S onmiss)on 

· f t · · Il · d t 1 'é h'' , I .1 "t etréconc1ha-vertu precoces, u sar.re a e1ms, on e s1 ge arc 11,p1.,copa e a1 tion des 
yar.ant, par l'évêque de Soissons. L'année suivante, la révolte des Toulousains. 

co:iites de Bretagne, de Champagne et de la Marche ne permit pas 

à la régente Blanche et à son fils de porter tous leurs efforts ~ontre 

les Albigeois. lis le pnrent en 1228. Grégoire IX, continuant l'œuvre 

d'Honorius JI[, pressait vivement le jeune Louis et sa mère de con-

duire à sa fin l'entre~rise glorieuse de Louis Vlll. Dans ce but il 

avait enYoyé de nouveau comme légal en France Romain de 

Saint-Ange, que la Cou• lui aYait spécialement demandé en raison 

de la popularité qn'il avait vu s'acquérir dans le royaume'. L~ car-

dinal légal fut muni de, pouvoirs les plus éten,1us pour lever tous 

les obstacles qui se présenteraient'. Romain enYoya aux 'l'oulou-

comte de Flandre, fut la source de ces 1rnupçons d'empoisonnement, non moins 
que de la révolte de quelques grands vassaux contre Louis JX, à son avéne
ment, parce que ce jeune prince et ,a mère persévérèrent dans le refus de ce 
divorce. Le comte de Brétagoe, qui comptait sur l'annulation· de ce mariage 
de Ferrand pour obtenir la main de la comtesse Jeanne devenue libre, avait 
profité de la guerre contre les Albigeois et de rab,ence de Louis Vlll pour 
ourdir de secrètes trames qui le rendaient suspect au roi. Il al'ait réussi 
notamment dès cette époque à Lrouiller Thibaut de Champagne avec la Cour; 
ce seigneur, q1û faisait partie de la croisade, avait tout-à-coup quitté l'armée 
malgré l'expresse volonté du roi. Celte désobéissance fut regardée connue un 
crim~ par la noblesse fidèle, qui en conçut un grand éloignement et de l'aver
sion même pour Thibaut. Ce fut, s'il faut en croire Joinville, pour n'avoir 11as 
à subir les mépris que luiméritait sa conduite peu loyale, que Thibaut ne se 
rendit pas aux cérémonies du sacre de Louis IX, où ne parul pas non plus 
le comte de Bretagne, l'auteur principal du complot qui soutenait les préten
tions de Ferrand au divorce. Le comte de la Marche et quelques ~eigneurs du 
Poitou, qui s'étaient affiliés à cette misérable intrigue, estimèrent aussi devoir 
s'abstenir '· Ferrand, ou plulôt Fernand, était un prince portugais devenu 
comte de Flandre par son rnariage avec la fille aînée de Baudouin empereur de 
Constantinople. Il n'avait obtenu sa liberté qu'au prix d'une riche rrnçon et 
longtemps après la bataille de Bouvines. 

1 GREGOR., Epist. 11, 4-5 et Regest. post eamd. epist. - GREGOR., Epist., n, 
51. 

' GREGOR., Epist., 11, :;9, 48, 49, 50, 52, 53 et 54. 

3 Arrni'i., Vit. lud. Ym. reg. - AxoN Tun.oN., Chron., a.nn. 1226. - Jo1Nv1L., 
Vit. S. lttdov. ann. 1226. 
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sains Elit>, abbé de Grand-Selve, pour les inviter à la paix avec 
l'Egfüe. Les Toulousain~, abattus par leurs défaites antérieures et 
frappés de crainte à la nouvelle de la formidable levée de boucliers 
que la France préparait contre eux, demandèrent une suspension 
d'armes et l'ouverture de pourparlers pour leur soumission au 
Sainl-Siége. Au jour convenu, Raymond et les ,léputés de Tou
louse se trouvèrent à Meaux; les clauses du traité. de paix y furent 
discutée! et arrêtées avec le légat et les évêques. Le traité apporté 
à Paris y reçut la sanction royale. Mais avant cela, le jour de la 
Noël 1228, un concile avait été.tenu à Soisson~ par Je légat, puis un 
autre à Senlis le jour de la Purification de l'an 122!), sans qu'il eût 
été possible de rien résoudre. Pendant ce temps Elie de Grand
Selve s'étant abouché a'l'ec Raymond et lui ayant fait connaître les 
conc1itions de la paix, celui-ci l'avait autorisé à la traiter en son nom 
et comme son plén1potentiaire. Alors eut lieu, vers la fin de janvier 
!229, le congrès de Meaux• ,et à ans les premiers jours d'avril le· traité 
entrait en vigueur, avec les modifications apportées par le roi, qui 
avait exigé, entre autres choses, la destruction des remparts de 
Toulou~e avec ceux de vingt-neuf autres places fortes, et le paie
ment par le comte Raymond d'une amende de vingt-sept mille 
marcs d'argent. Le 12 avril, dans sa lettre au Souverain Pontife, 
Elie relatait fidèlement toutes les clames du traité, et ajoutait ; 
« Toutes ces choses, nous les avons promises et jurées solennelle
ment devant les portes de l'église de Paris, en la présence du sei
gneur Romain, par la gràce Je Dieu caràinal-rliacre de Saint-Ange 
et légat du Saint-Siége Apostolique, du roi, et de nos vénérables 
Pères Je"2 seigneur Othon, cardinal-diacre de S~int-Nicolas, 
légat du'.:Saint-Siége allant en Danemarck, les archevêques de 
Sens et de:Narbonne, et les évêques de Paris, d'Autun, de Nlme~, 

de Maguelone et de Toulouse•. 
· 40. Le jour de Pàques, qui tombait celle année-là le 15 avril, Ray

m:md et ceux qui:étaient excommuniés avec lui, conduits à l'autel 

, MABTEN., A.necdnt. 
• Ext. apud GREGOR., xn, pag. St; et aliœ similea apv,l FRANC. DucBBsN., 

Hi1tor. Franc., tom. V. 
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pieds nus et n'ayant ci'autres vêtements qu'un haut-de-chausses et 
la chemise, furent solennernent réconciliés à l'Eglise par les deux 
carùi naux légats de France et d'Angleterre. Le 28 avril enfin, Louis 
IX lançait un édit des plus sévères pour !"extirpation de l'hé,ésie 
dans les diocèses de Narbonne, d'Arles, de Rodez, d'Albi,de Cahors 
et d'Agen'. Le traité de Meaux est de la plus haute importance. Ray
mund VII, qui, s'il éta[l pris portant les armes contre le roi de 
France, se soumettait à un exil de cinq ans en Terre-Sainte, aban
donnait à la couronne et à l'Eglise toutes les terres et les villes de 
son comté situées hors di;. diocèse ùe Toulouse, jusqu'au Rhône et 
au-delà. Le comté de Touhuse ainsi réduit au seul diocèse de cette 
ville ne lui était laissé que sa vie durant, sans que pussent y pré
tendre aucun droit nuls héritiers de lui-même ou de sa fille unique 
Jeanne, autres que les descendants issus du mariage projeté de cette 
même Jeanne avec Alphonse, frère du roi de France. C'était 
préparer et assurer l'annexion de cette riche province, au domaine 
de la couronne. Ce fut par l'intermédiaire ùe Pierre de Collemedio, 
vicaire du légat, que Toulouse réconciliée vit ses temples rendus au 
culte catholique, Raymond resta au pouvoir du roi et sous bonne 
garde jusqu'à ce que les fortifications de Toulou,e furent rasées, 
que les autres places forles eurent été remises aux gouverneurs 
royaux, el que Jeanne fut mariée au comte Alphonse de Poitiers. 
Hemis en liberté ,:Raymond dut ensuite accompagner le légal et l'ar -
mée des croisés pour coopérer à la soumission de quiconque oserait 
entraver la pacification du Midi. A Toulouse, le :égal convoqua un 
concile solennel, alll1uel assistèrent les archevêques de Narbonne,de 
Bourges,de Bordeaux et d'Auch,avec un grand nombre d'évêques. 
Raymond VII,:Ses barons el les consuls de Toulouse y jurèrent 
l'observation des clauses de la paix. Guillaume de Solars, qui avait 
abjuré l'hérésie après avoir été l'un de ses plus ardents suppôts, y 
fut solennellement réhabilité. On y décréta contre les hérétiques 
les peines les plus rigoureuses, comme aussi des mesures coërcitives 
contre les soulèvements de, paysans, dont la fréquence compromet-

' Ext. apud GnEGOR,, xu, pag. 90; et apud FuNc. Ducassm., Hisloi'. Franc., 
\gm. V. 
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1ait la paix publique et la prospérité du pays. Ce fut le couronne
ment de celle seeonde légation si glorieuse de Romain de Saint
Ange en France 1• Le corn le de Foix fil la paix à sou tour; au mois 
de septembre Pierre de Collemedio le réconciliait avec l'E
glise!. 

Mort de 
Foulques. 41. Df\sormais la lutte pour les possessions de territoire s'éteint 

Zèle intéres- comme par enchantement· tout fait sa soumission au roi de France· 
sé de Ray- , . ' . • . • ' 
mond VII. 1 œuvre des armes est fime; l'ex\Jrpa!10n de l'hérésie est l'affaire 

,les apôtres et des juges. Foulques, évêque de Toulouse, se dis
tingue entre tous pendant cette nouvelle pharn de la question albi
geoise. Au retour de l'exil, il trouva son Eglise opprimée par les 

hérétiques cl dépouillée de tous ses biens. Il compléta le triomphe 
,:es croisés en la délivrant des oppresseurs. Quand L mourut, elle 

était doublement florissante, et par l'accroisrnment de ses richesses 
et par les progrès de la piété. Ce vertueux prélat, riui avait été reli
gieux de !'Ordre de Cîteaux, fol enseveli au monastère de Grand
Selve, dans l'habit qu'il avait tant aimé 3. Les hérétiques, ac!ive

rnentrecherchés <lans le Midi,avaient essayé de renouer leurs trames 

rnr un autre point, au bourg de la Charité, dans le Nivernais. De 
là les lettres de Grégoire aux évêques de Bourges et d' Autun pour 
débusquer les ennemis de la Foi de ce nouvel asile'. En 1233, Gau

thier, évêque de Tournon, légat du Sainl-Siége, réunit un concile 
ù Béziers et renouvelle contre les restes de l'hérésie les canons dé

crétés dans divers synodes au lemps de son prédécesseur Ilomain 
de Saint-Ange 5• Les rigueurs de l'inquisition el le zèle apo,tolique 

• BERNARD., Ch,·on. Rom. Pont., ann. 1228-1229. 
• MARTEN., Collect., tom. J, col. 1232. 
s BERNARD. Gum., Ch,·on. Pont. Rom., ann. 1231. 
4 A ceux qui refusent d'admettre que telle hérésie qui oe dit nouvelle tient 

toujours par ses racines à l'hérésie ancienne, je ferai remarquer qu'il y a 
plus qu'une coïncidence fortuite dans le rôle du bourg de la Charité comme 
centre important du manichéi8me albigeois d'abord, du protestanli8me ensuite. 
C'est que le protestantisme se greffa dans l'esprit de cette population sur des 
restes de l'erreur d'autrefois. Les huguenots du seizième siècle furent les 
descendants directs des manichéens du treizième. 

• Gmu. DE Pon. LAURENT., Chron., c. 4G, ann. 1233. - DAcnER., Spicileg., 
tom. Ill, col. 605. 
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d'Etienne cle Cluny et du dominicain Ilobert ne suffisaient pas à 

mettre un frein aux acheminements latents de l'erreur, dont un 
prochain débordement était à craindre. Des symptômes alarmants 
se manifestaient surtout dans le Nivernais; le bourg de la Charité 
était Jevenu le centre d'une propagande active, connuile par Jes 
émigrés qui avaient quitté le Midi mus couleur de négoce ou sous 
tout autre prétexta. On pouvait soupçonner Raymond Yll d'entre
tenir dos intelligences avec ces arli,ans de dérnrdre: Grégoire écri
vit à Louis IX d'avertir sévèrement le comte de Toulouse pour qu'il 
é\'entât sur l'heure les menées souterraines par où les hérétiques 
arrivaient jusque clans son entourage•. Raymond, qui rnuriait à 
l'espoir .-le recouvrer reux des bieps paternels dont le traité cle 
!\!eaux lui avait ôté la possession, obéit avec un empressement 
d'autant plus grand qu'il était peul-être moins voloPtaire. 

42. Il tint en 1234 une assemblée des princes et du clergé, et pro- Loisp'.omul-

1 I 1 . l l , l l , , . guées a Tou-mu gua es ms es p us rigoureuses contre es ierehques. Toute touse contre 

personne qui était sortie ou qui voudrait sortir du lieu de sa rési- les
11

lllani-
c 1 ens. 

dence, était astreinte à produi~e de bonnes raisons de son al,sence, Commence-

sous peine d'être dépouillée de ses biens. Perdaient également l'i~~e;i~'.t1:n. 

leurs biens les hérétiques qui avaient fait leur soumission à l'Eglise, 
s'ils ne faisaient sans délai professi0n publique de catholicisme, ou 
par écrit, ou devant témoins, ou bien en prenant ln croix. Le fisc 
recouvrRit tous ses droits sur les hiens aliénés, vendus, donnés ou 
h ypolhéqués dont les anciens propriétaires s'étaient jetés dans l'hé-
résie. La confiscation et le, autres peines édictées contre les héré-
tiques frappaient, non seulement ceux qui suscitaient des obstac!ë's 
aux recherches des inquisiteurs ou qui favorisaient l'évasion de 
leurs prisonniers, mais encore quiconque refusait de prêter 
main-forte à l'inquisition. Toute maison clans laquelle on aurait 
découvert un hérétique, devait être démolie. Les habitants des 

villes, bourgs et villages dans lesquels des hérétiques étaient pris, 
étaient condamnés à payer un marc d'amende par prisonnier. Les 

• 

1 GREGOR., Eµist., n, 248, 340, 359, 360,363; et v11, 54, 73, 200, 246, 247, 
248. 
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cabanes isoh3es devaienl êlredétruiles et fermées, ainsi que les caver
nes creusées dans le roc pour servir d'habitacle ou de rnncluaire; tout 
ce qu'on pouvait y découvrir était acquis au trésor comtal'. Telles 
sont les dispositions principales de l'édit de Raymond VII. Elles 
montrent clairement à quelles fraudes et à quels subterfuges les 
hérétiques avaient recours pour travailler secrètement à la restau
ration de l'erreur. Louis IX sut gré au comte de cet acte d'énergie, 
el les négociations en lamées deux ans auparavant furent· reprises 
activement à cette époque. C'était alors l'archevêque de Vienne qui 
remplissait les fonctions de légal dans le Midi de la France. Louis 
IX, l'archevêque de Lyop, l'évêque de Béziers et les prélats de tout 
le royaume, le roi d'Aragon et le comte de Montfort avaient été 
vivement exhortés à lui venir en aide contre les hérétiques. Il leur 
fut également recommandé d'instruire la cause de l'évêque d'O
range, sur lequel planaient de graves soupçons de complicité avec 

Derniers les ennemis de la Foi•. 
coups por1é1 43. Eu attendant que le légal et les évêques eussent décidé ce 
à l'h~resie. 
Mariaees qu'il y avait lieu de faire quant a la restauration de Haymond Vil 
ruyaux. dans les biens paternels situés au-delà du Rhône, Grégoire, pour ré-

compenser ce prince de son zèle pour la défense de la Foi, chargea 
l'archevêque de Vienne de presser l'information ouverte en 1232 

par Pierre de Collemedio, sur les derniers moments de Raymond VI, 
en sorte que, s'il était établi qu'il eùt donné àsa mort des signes de 
repentir chrétien, on pùt accorder à ses restes les honneurs de la 
sépulture ecclésiastique. Enfin le mariage de Louis IX avec Margue
rite, fille aînée du comte de Provence Raymond-Béranger, après 
que le Pape eut accordé les dispenses nécessaires, et celui de Charles, 
frère du roi, avec Béatrix, sœur de Marguerite, s'ajoutant aux heu
reuses conséquences du lraité de Meaux, complétèrent l'implanta
tion de la prépondérance française dans les provinces du Midi, 
en assurant par contre-coup le triomphe définitif de la Foi sur !'hé-

1 PAPY.Il. M.â.ssoff., Annal., 111, pag . .298. 
1 GR2GOR,, Epis/., VII, 113, 32,, 336, 463, nt; et VIII, 60, 10, 71, 73, 76, 

71, 
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resie. Jac,1ues d'Aragon s'alarma des suites que le mariage de 
Loui~ IX aurait pour lui ; il fit des préparatifs ile guerre pour main· 
tenir ses ilroils sur le Haut-Razès el le Carrassez; mais, grâr.e à l'in
tervention ile Raymond Ilérangcr,ce difli\renn eut une solution pa
cifique 1 • Ces prétentions de Jacques J•• il'.\ragon violaien l m1rnifes
tement la cession faite en f.228 à la conronne ile France par son pa
rent Nu nez Sanche, comte de Roussillon, dont il était l'héritier; 
il voulait profiter de l'étal de révolte qni ,e perpétuait dans les mon
tagnes contre les lieutenants de l\ionlfort, à qni le roi de France 
avait confirmé la pnssession de~ assigrnls dont les avait ilolés la 
conquête. Après la mort de Simon ile l\ionlforl en 1218, dès que 
son fils Amaury lui eut succédé, Raymond Trenr.avel à peine âgé 
de seize ans avait essayé de reconquf'rir le domaine de son mal
heureux père Raymond Roger, qui avait péri si tragiquement dans 
une des tours de son palais de CarrMsonne. A près huit années de 
luttes, il rentrait en possession de ses va,tes domaines, el forçait 
Amaury, vaincu el humilié, à se retirer à la Cour ile France el à 

céder au roi tous ses droils sur le Languedoc. Trencavel, comme 
Raymond Vll et comme le comte de Foix, poursuivit contre le roi 
de France la lutte entreprise contre Amaury; il se qualifiait main
tenant de vicomte de Béziers, rnigneur ile Carcnssonne, d'Albi el 
de Razès. 

44. Cette situation ne fut pas <le longue durée. En 1227, Trenca- Convulsions 

,el avait fait avec le romle de Foix, son cousin, un traité d'alliance posthumes. 
. B h , . Résultats 

signé en son nom par ornn, a bé d Alet, et Arnaud Raymond Mfinltirs. 

d'Arce. Quand Je comte de Foix, suivant l'exemple de Raymond VII 
de Toulouse, eut fait sa soumission, le vicomte de Béziers dut 3e 
soumettre à son tour, et ses ilomaines furent réunis à la couronne. 
Néanmoias plusieurs des anciens rnigneurs de la contrée, qui 
étaient rentrés en possession d'une partie de leurs domaines conti-
nuaient à s'agiter: aprè~ lui avoir prêté leur concours el leur dé
vouement penilant la lutte, ils faisaient la guerre de partisan~. 

l GREGOR., Epist., Yn, 4H ; vm, 213. - NANG., dt· Gest. S. Luriov. reg., 
ann. 1234. - SuR1r., 111, 1g. 
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Guillaume de Pierre-Pertuse el se, chevaliers dans le Fénouillèdes, 
le baron de Castelpor cl se. feudataires dans le pays de Sault, ne 
posèrent les armes qu'en 1240; Olivier de Termes el les siens dans 
les Corbières résistèrent jusqu'en 1217. Et même la soumission des 
chefs n'amena point la padfication complète de ces pays Je forêts 
et Je montagnes. Jusqn'en 1255, les révoltés possédèrent au pied 
des Pyrénées une forteresse, Je château de Quéribu,, que sa situa
tion rendait presque inexpugnable el qui offrit jus,1ue-là un solide 
point de résistance contre les armées royale,;. Pierre ,!'Auteuil, séné
chal de Carc:i.~sonne, s'en étant enfin emparé, y mit au nom de son 
souverain une gamison de vingt sergents d'armes. Trois ans après, 
en vertu du traité de Corbeil, -1258, le roi d'Aragon ayant cédé à 

Louis IX tous ses droils sur les terres situées au nord des Pyrénées, 
sauf le comté de Roussillon, les derniers restes de l'hérésie albi. 
geoise ne tardèrent pas à disparaître sous l'influence bienfaisante 
de l'administration du saint roi. On a voulu dire que la croisade 
contre les Albigeois avait été plutôt une guerre d'invasion el d'u
surpation qu'une lutte religieuse. C'est une erreur.La guerre fut fatale 
à l'rrncienne noblesse du pays, parce •1u'elle ~·était faite le champion 
des hérétiques; mais les résultats furent on ne peul plus favorables 
à la bourgeoisie, el même au peuple. Les croisades en Asie, toutes 
nécessaires qu'elles étaient el malgré leurs heureuses conséquences, 
avaient décimé la population; les luttes continuelles avec l'Es
pagne et les dissensions inle:;tines avaienlruiné le pay,. La dernière 
croisade implanta dans la contrée uue population nouvelle, avec des 
industries qui ne tardèrent pas à devenir, grâce à la paix, une abon
dante source de richesses. Ces in,lustries soul encore florissantes de 
nos jours, à sept siècles de distance ; mais un !:lien petit nombre 
parmi les habitants d'aujourd'hui, sortis de la fusion desvain,1ueurs 
et des vaincus da la croisade du treizième siècle, savent quelle a été 
1 origine de leur prospérité. Comment espérer la re,:onnaissance, 
quand la simple connaissance a disparu? Des données arbitraires el 
des idées préconçues ont remplacé les anciens témoignages et les 
monuments encore debout, dans l'intérêt d'une école systématique
ment hostile au christianisme. Devant les faits tels qu'ils existèrent 
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et que nous les avons rapportés, que devient la moderne légende 
celle qui prévaut dans l'enseignement officiel? Non, il ne s'agit ni 
de races diverses ni èe civilisations opposées. C'est une hérésie 
sociale et religieuse, la pire des barbarie,, qui sùccombe, malgré 
les passions et les emportements inséparables de pareilles luttes. 
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"'-pCencio élu1 ape sous e 

temps contenues sa main puissallle ne pouvaiellt qu'essayer ùe réa-nom d'llono, 
. l 1 f . L ù 1 1 ·1· t. 'li 't riuslll. g1r con re e rem. a pru ellce a p us e emen mre conse1 a1 aux 
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Dès qu'à la dépouille mortelle d'innocent eurent été faites de dignes 
funérailles, le conclave se réunit le surlendemain de sa mort, et ce 

jour-là même lui donna pour successeur le cardinal Étienne Cen
cio, sons le nom d'Honorius III. Le cardinal Cencio, lorsque les suf
frages du Sacré Collège l'élevèrent au trône, remplissait depui, 

près de huit ans, de 1208 à 1216, les délicates fonctions de camé
rier de la Cour Romaine. Un auteur· contemporain lui rend ce 

témoignage, qu'il avait dirigé les finances du Saint Siége en minis

tre prévoyant el fidèle, "lideliler et provide'. » Après avoir obtenu 
la barrette cardinalice avec le titre de diacre de Sainle-Luch m

Via-Lata, il avait été promu cardinal-prêtre de l'insigne basilique 
des Douze-Apôtres, au titre des Saints-Jean el Puul, qu'il honora 

1 oujours d'une dévotion particulière. Fils d' A imeric ou Améric, il 
était né à Rome; mais sa famille était originaire du pays des 8abins. 

Les Sabins sont les Bretons de la race latine: des âmes invincibles 
dievillées à des corps de fer, des natures tout d'une pièce; là cons

tance, la ténacité, pourquoi craindre le mot? l'obstination est le 

t1 ait ,;aillant de leur caractère. Bien que les suffrages du conclave 
eussent été unanimes dans leur choix, le nouvel élu, redoutant son 

insuffisance, voulut d'abord se soustraire au fardeau dont on le char

geait. I\Iais dès que la vertu de l'appel divi!1 eut étouffé dans son 

tœur toute résistance, il se mit à l'œuvre avec celle décision que 

les plus grands obstacles n'étonnent pas. La veille du jour où les 

cérémonies du sacre devaient avoir lieu à Suint-Pierre de Pérouse, il 
é,Tivit au roi de Jérusalem une lettre dont la netteté d'expression 

révélait un homme de résolution et d'énergie. 
Son zcle 2. « Que la mort de notre prédécesseur ne vous frappe point de 

pou, t'atîran- . A 1· d . d l é é • b 1 cliissemer,t eunsternalton. u 1eu e cram re que ce v nemenl empec e es 
de la Terre- secours qu'attend la Terre-Sainte .... sûr de notre volonté inébran-

5ainte. 
Jable de tout faire pour la délivrance du tombeau de Jésus-Christ ... 
préparez-vous à soutenir en temps opportun les combats du Sei

gneur• .... » Cette ferme volonté de pousser l'Europe au secours de la 

Terre-Sainte ne tarda pas à se manifester par des actes solennels. Il 

1 URSPERG., ':hron., ann. 1!!16. 
• UnsrERG., Citron., ann. 1216, - RlcnARD., Cliron. S. A.nton., pars m, lit. 
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fallait réchauffer partout le zèle de la croisade, refroidi à la nouvelle 
de la mort d'innocent Ill.Des lé;;ats furent chargés de celle mission; 
à laquelle Je Souverain Pontife lui-même prit une put active par des 
lettres press:mles. Ce fut d'abord aux prélats français qu'H,rnorius 
s'adressa, • à cette Église des Gaules que sa constance séculaire 
dans l'unité, l'obéissance et le dévouement au Saint-Siége, avaient 
rendu,i florissante entre toutes celles de l'univers. " Le même souci 
iles intérêts de la Palestine tient une large place dans les lettres où 
il annonce rnn élévation aux prélats et aux princes du monde enlier. 
Il multiplie surtout les conseils auprès de l'empereur de Constanti
nop'e, pour le mettre en garde contre les embùches et les attaques 
des Grecs; c'est qu'il voudrait faire « de l'empire d'Orient une cita
delle inexpugnable, d'où les croisés feront de victorieuses sorties con
tre les Sarrasins el les envahisseurs de la Terre-Sainte'· "Il ne con. 
sentit à prendre Je chemin de Ilome, qu'après avoir tracé d'une 
main vigoureuse, à la face de l'univers, les grandes lignes du pro
gramme qui devait continuer l'œuvre glorieuse de son prédéces-
1,eur. L'accueil enthousiaste qui lui fol fait', bien Join d'endormir 
son zèl~, le rendit plus ardent encore. Les ducs de Brabant cl de 
Bourgogne, le comtes de Bar et d'Autun, avec d'autres princes, 
avaient pris la croix sous Je précédeut pontificat ; il leur enjoignit 
de seïenir prêts à traverser les mers avec l'armée chrétienne, à 

l'époque fixée par Je concile de Latran 3. Puis il rappelait à l'abbé 
de Clunyque, pour obéir aux prescriptions du même concile, une 
part des revenus des églises de son ordre devait être envoyée comme 
subside aux Chrétiens d'Orient 4• Et sur cette même queslion des 
sull3ides péwniaires que néce,silail la croisade, les instructions les 
plus formelles furent donnée, également à l'archevêque de P<1lerme', 
ainsi qu'aux prélats chargés de les recueillir. 

3. Toutes Je3 mesures capables d'assurer le succès, si Dieu le per-

XIX, cap. 3. - Lib cens1.mm. - GoaEF., Annnl., nnn. 1216. - PA'fVl!'L., in Fast., 
aliique. - BER~ARD., Citron. Rum. Pont. - HO:'{OR., Epist. 1, i, n, 20. 

t Ho~on., 'J!.pisl., 1, 5. - 2 Chron. Foss. Nov., ann. 1~16. 
• Ho,on., Bpist., 1, 8. - ' lloNon., Epis!., 1, 52, 51. 
'IIONOR., Epis/., 1, 101. 
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mettait, semblaient avoir été prises. Le patriarche de Constantino
ple devait maintenir la bonne entente avec l'empereur grec, en tant 
qu'aucune atteinte grave ne serait portée aux droits de l'Eglise'~ 
Le Saint-Siége avait cou vert de son patronage le roi de Thessalo
nicrue encore enfant et son royaume 2. Dans ces circonstances, la 
mort inattendue d'Henri, empereur latin d'Orient, pouvait exercer 
une influence fâcheuse sur la croisade. En lui, les chrétiens per
daient un de leurs plus précieux auxiliaires. Ses r~res talents de 
général, ses hautes capacités comme organisateur et administrateur 
de la conquête, ses vertus privées, tout en avait fait une des maî
tresses colonnes de l'édifice calholi,1ue. Le3 Grecs eux-mêmes ren
daient justice à ses éminentes qualités. Sa politique d'apaisement, 
qui tenait entre vainqueurs et vaincus la balance égale, était sur
tout pour eux un objet d'admiration 3. Quelque irréparable que ftit 
la perte de ce héros, fallait-il la déplorer jusqu'à se laisser abattre? 
Honorius ne le pensa pas. La foi des peuples lui semblait avoir 
encore des élans capables des plus généreux sacrifices. Pouvait-il en 
douter devant l'exemple de ce pieux Dinanthéen, dont on racontait 
partout le récent trépas sur le calvaire? Ce pèlerin, après avoir 
arrm,é de pleurs et de prières tous les endroits riue l'on disait avoir 
été touchés par les pie,ls du divin ~!aitre, était arrivé sur la mon
tagne où le Fils de Dieu avait accepté les ignominies de la croix 
pour le salut du monde. La scène suprème de lallédemplion l'avait 
pénétré d'une si vive douleur, qu'il rendait l'àme au milieu des sou
pirs et des larmes•. Alors le Père commun des fidèles estima que 
l'heure était venue de faire retentir le cri de guerre contre les enne
mis du Christ 5 • « Dieu nous l'ordonne par la bouche du Prophète : 
notre devoir est de crier et de crier sans relâche, faisant éclater 
notre voix avec force comme un clairon guerrier, jusqu'à ce qi:e 
nous ayons entraîné les soldats du Christ à.combattre les combats 
du Seigneur. Le temps de la guerre sainte est proclie. Notre !loi, 
le souverain Seigneur, va déployer son divin étendard. Déjà son 

' lloNon., Epist., ,. 10, - • HoNOR., Epis/., 1, 15. 
3 GEORG, Locoru. Leone allatio inlerprete. 
4 CA.~TIPRAT,, de Apib 1, 25, - 'lloNon., Epist., 1, SI. 
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armée se rassemble. Son bras loul puissant est étendu contre ses 
ennemis. La wmgeance est près d'éclater sur les nations impies qui 
se vantent, pour l'opprobre du peuple chrétien, de commander 
dans notrn Cité Sainte. Nous qui voyons venir la toute-puissance 
de Dieu, nous élevons la voix et nous crions, afin que vous accou
riez au-devant d'elle .... Debout, guerriers, volez aux armes! sol
dats de Jésus-Christ, aiguisez vos glaives!» 

4. En même temps Honorius lais~ait à l'éloquente parole de l'ar- ~aeglantës 

d 1 . d . l d "' l, .11. fi d1scorde,en chevêque e Tyr e som e vamcre es ermeres ies1 a 10ns, a Ill Italie. 

que le départ pût avoir lieu au temps marqué par le concile. Les Mission de 
paix. 

divisions des Chrétiéns étaient l'obstacle le plus sérieux à la croi-
sade. A ce grand mal las Pères du Concile avaient opposé deux 
grands remèdes,l'excommunication et l'interdit. Malheureusement, 
sur bien des cœurs, cuirassés du triple airain des passions mauvai-
ses, les armes spirituelles s'émoussaient en pure perte. Malgré les 
efforts de pacification tentés par Innocent Ill, le nord de l'Italie 
était en proie à toutes les horreurs de la guerre civile. Plaisance et 
Milan, avec l'appui du comte de Savoie et du marquis de Malespina, 
exerçaient de continuels ravages sur les rives du Tessin. Le Pape 
renouvela les censures que les légats de son prédécesseur avaient 
fulminées contre Plaisance et Milan; il mit tout en œuvre pour déta-
cher l\lalespina et la Savoie de leur alliance 1 • Il déplorait amère-
ment que toute cette ardeur guerrière, dépensée en luttes fratrici-
des, ne fût pas tournée contre les Sarrasins. « Qu'ils s'arment, tous 
les fidèles, s'écriait-il; qu'ils se montrent enfants de Dieu, pleins 
de force l Le temps est venu pour eux de venger la cause du Christ 
contre les peuples infidèles dont la conquête souille la Terre-Sainte, 
contre ceux qui traitent de folie l'inénarrable mystère de la Croix,et 
la glorieuse Passion du Seigneur, d'ignominieux supplice•. » De 
même qu'il conjurait Milanais et Ticiniens d'oublier leurs querelles 
au sujet d'Othon et de Frédéric, pour s'enrôler sous les saintes 
bannières de la croisade, il exhortait aussi Pise et Gênes à mettre 
,un terme à leurs prétentions rivales 3 • L'évêque d'Ostie é!ait chargé, 

1 Ho:,oR., Epist., ,, 18. - 'llo,oR., Epis/., 1, 189. 
a Ho,oR., Epist., 11, 752. 
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comme légat, de rnconder sur les lieux mêmes celle politique du 
Saint-Siége, et de hâler la pacification du Nord. Vers une autre 
point de la Pénimule, à Bénévent, Honorius envoyait aussi des 
paroles de paix et de concorde. Une mère, di:oait-il, « ne peut ou
blier les fruits de ses entrailles. Et nous, qui vous chérissons comme 
des fils de prérli!ection en Jésus-Christ, nous avons un vif désir 
de voir votre cité devenir florisrnnte dans la paix, et de la délivrer 
des continuelles discordes qui l'affligenl 1 • » 

5. Pour assurer chez tous les peuples d'llalie celle union frater
nelle qui devrail être le constant apanage de la grande famille 
catholique, Honorius embrasrnit dans sa paternelle sollicitude jus
•1u'aux moindres intérêts. !\lais la pemée de recouvrer Jérurnlem 
était, pour ainsi dire, le centre où eonvergeaient toutes ses pensées. 
Ce projet,. qui domine tous ses actes en ltal_ie, inspire également sa 
politique extérieure, et surtout son attitude vis-à-vis de la France 
et de l'Angleterre. Honorius avait trouvé ce dernier royaume en 
proie aux dissensions intestines. Jl confirma le cardinal Gualon dans 
les pouvoirs de légat que lu: avait donnés Innocent, avec mission 
de s'opposer à toute tentative <les Français sur le territoire Britan
nique, de faire rentrer les sujets de Jean-sans-Terre dans le devoir, 
et de soutenir énergiquement la cause de ce prince, qui avait pris 
la croix el s'était déclaré le va,sal du Saint-Siège 2• Comme l'esprit 
de discorde, toujours croissant, paralysait les effolls généreux du 
légat, sur l'avis qu'en reçut le Souverain Pontife, il intervint <le 
nouveau par des lettres au primat de Cantorbéry, et aux Grand, du 
royaume'. Pendant ces négociations le roi Jean, retiré au château 
de Lafford, se reconnaissait lui-même si daugereusement malade, 
qu'il adressait à Itome un appel su p1 ème pour assurer la protection 
du Saint-Siége à son fils Henri. « Notre royaume, disait-il, patri
moine de saint Pierre et de la sainte Église Itomaine, est sous la 
protection apostolique et divine. Nous avons donc convoqué nos 
barons; en leur présence, nous mettons sous la protection de Dieu 
et la vôtre notre royaume, rrui est votre I.Jien; nous vous confions 

1 IloNOR., Epist., 1, 03. - 2 Ho:'i'OR,, Epist., I, 6. 
3 IlONl)R,, .Epis(., 11 21, 27. 
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notre héritier 1 • » Ce document capital est du 15 octobre l.2 IG. Quel
ques jours après l'infortuné monarque mourait, " ne possédant, 
dit Mathieu Paris, aucune terre, et qui plus est, ne se possédant pas, 
lui-mème•. » Le légat, entouré des évè,1ues et des quelques barons 
demeurés fidèles, se hâta de couronner le jeune Henri III, à peine 
âgé de dix ans. 

6. Le sacre eut lieu aussi solennellement que possible, le 28 ocl".J Henri Ill 

b 1. • l B h d. fi l ' t · prJtégé P'*' re. Tocc rn, éveque Le al , 1cta le serment que 1t e prrnce, e a Je Pape. 

la fin duquel, faisant hommage à l'Église et au Pape du royaume 
d'Angleterre et d'Irlande, il s'engageait à payer au Saint-Siége les 
mille marcs promis par son père, lors,1u'il serait rentré en posses -
sion de ses États. Honorius de son côté, dès qu'il apprit la mort de 
Jean, ne négligea rien pour as,urer le trône à l'héritier légitime. 
« Peut-être la miséricorde divine, écrivait-il au légat, changera la 
mort du roi en un bien pour ses enfants ; espérons qu'e!le ramènera 
à la fidélité envers eux ceux qui persécutaient le père : ils ne vou_ 
dront pas persister dans leur haine désormais sans objet•. » Au 
reste, pour faciliter ce retour, il déliait de leur serment les barons 
anglais qui s'étaient attachés à Louis, fils du roi de France. D e3 
exhortations et des r.onseils identiques furent expédiés aux pré la l s 
et aux barons fidèles du continent et d'outre-Manche•. Il s'appli-
qua surtout à confirmer dans sa fidélité Guillaume, maréchal d'A n
glelerre5. Le Souverain Pontife s'attacha fortement à l'idée que les 
barons rebelles profiteraient de la mort de Jean pour rentrer dans le 
devoir. Il développa lui-même c~tte thèse auprès d'eux, que leur 
révolte était maintenant sans motif, et qu'il était ùe leur dignité de 
rentrer en grâce avec Henri, dont l'âge prouvait l'innocence. Était-
il juste que le fils portât le châtiment de la faute du père, ;i 

faute il y avait? « Pour vous justifier de porter les armes contre 
votre roi, vous prétextiez qu'il avait fait peser sur vous le joug 

1 Hono,·. Regesl., r, Epis/. H7. 
• MATH, PAR .. Hist. Angl., ann. 1216. 
3 HoNOR,, Epist., r; 32. 
• Regest. po,t eamdem epistolam. 

l_ ' HoNon., Epist., ,, 45. 
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d'une intolérable servitude. Votre trahison sera maintenant sans 
excuse, ~i vous ne rentrez immédiatement dans la fidélité due à ses 
enfant~, innocents de Loule offense envers vous, el que volredevoir 
est d'aimer el de défendre 1 • » Bon nombre de baronsgoùlèrenl ces 
sages avis, sons en excepter les plus puissants et les plus nobles'. 
Louis vil de jour en jour diminuer son entourage. 

7. Le Pape résolut nlors de porter le dernier coup à la rérnl te, en 
obtenant de Philippe qu'il rappelàt son fils, el de Louis qu'il 
renon~ilt à toutes prétentions sur l'Angleterre. L'abbé de Citeaux 
et l'al,bé de Clairrnux, qui jouissaient entre tous de$ bonnes 
grâces cl de l'amitié des deux princes, furent chargés de celle dé
licate missLm 3. Le zèle seul de la justice portail Honorius à défen
dre avec lant d'ardeur la cause du jeune Henri. Pour rien au monde 
ît n'eût voulu qu'on Je soupçonnât de chercher à porter atteinte à 
la grandeur de la France. ,, Combien, écrivait-il aux prélats de ce 
pays, l'Église Romaine désire éviter Ioule occasion de trouble en 
France, ou plutôt combien la tranquillité de ce royaume lui est 
chère, on n'a,pour le comprendre, qu'à se souvenir de l'attachement 
lle ce royaume au Saint-Siège el de l'appui liienveillant qu'il lui 
donna toujours. Qui ne sait que les rois de France furent de tout 
temps inébranlables dans ce dévourmenl; que dans toutes les con
jonctures critiques ils lui vinrent en aide avec un zèle infatigable; 
qu'en la servant avec une humble fidélité, ici contre les embûches 
des héréliques, là contre les attaques des infidèles, ils l'ont rendu 
redoutable à tous ses ennemis? Ces senices el (l'autres innombra
bles, el encore les mérites de l'Église des Gaules, dont la foi et la 
rnumission ont été sans défaillance en Ioule occasion, sont de sùrs 
garants, croyons-nous, de la place privilégiée que la France occupe 
dans notre cœur entre tous les royaumes du monde, et de l'ardent 
Jésir que nous avons de la voir toujours heureuse el tranquille'. » 

Mais Honorius ne pouvait pas aller jusqu'à sacrifier à la France le 

1 lloN0R,, Epis/., 1, 82. 
2 HoNoR., Episl., 1, 59. 
a Ilo:rnR., Epis!., 1, 8~. 
4 HoNon., Epùst., 11 21. 
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devoir qu'il aYail de défendre la veuve et l'orphelin. Car il con
Yient d'ajouter qu'il ne montra pas moins de sollicitude pour les inté
rêts de Bérangère, la yeuYe de Jean, que pour ceux de son jeune 
fils. La preuve en esl dans le soin qu'il prit d'assurer à celte reine 
la posse,sion de sa dol, el dans les lcllrcs qu'il écrivit en sa faveur 
à l'archevêque de Tour5 el à l'évôque du Mans 1. 

8. Celle paternelle sollicitude d'Honorius à l'égard de la veuve Il protège 

1 1. , ., . d'é l d l l les veuves et et de l'orp 1c m se mam,este avec non moms c al ans a pro cc- les orphe-

tion dont il couvrit la comtesse Blanche de Champagne, sœur de Flins, en 
• rance, en 

Sanche de Navarre, cl son fils Thibaut, comte de Troyes. Erard de Espagne. 

Brienne revendiquait le comté de Champagne du chef de sa femme 
Philippa, fille cadette d'Henri, comte de T•oyes el roi de Jérusalem. 
Mais les droits qu'il invoquait étaient si obscurs cl si problémati-
ques 11ue le roi de France, acceptant l'hommage de Thibaut, avait 
promis de ne pas laisser juger celle affaire avant la majorité du fils 
de Blanche,dans l'intérêt de la paix du royaume, qu'aurait troublée 
l'injuste oppression de l'orphelin. Innocent III d'ailleurs aYait 
-opposé sou rnlo souverain au mariage d'Eràrd, pour cause de 
parenté, rappelant la mort tragique de Conrad de Montferrat 
et d'Henri de Champagne pour avoir voulu se marier avec une 
reine de Jérusalem; Erard, poussé par un aveugle désir de puis-
sance, n'en avait pas moins imité leur témérité. Sa femme enfin 
était la cadette, el non l'aînée des filles d'Henri; ce qui réduisait 
ses droits à néant. De là l'intervention du Pape' en faveur de 
Thibaut et de Blanche, d'autaul plus que toute entreprise d'Erard 
el de Philippa e1il nui aux intérêts de la Terre-Sainte, qu'il fallait 
sauvegarder. El comme il apprit l'année d'après par le duc de 
Bourgogne qu'Erard veaail de renouveler ses entreprises sur la 
Champagne, il chargea ses légats de fulminer contre lui les cen-
sures ecclé,iasliques, comme violateur de la trê1'e quadriennale 
décrétée par le Concile ùe Latran 3. C'est encore el toujours cc souci 
constant de la pacification des peuples chrétiens, en vue de la 

' IIONOR., Episl., ,, 161, 16,, 165. 
2. HoNoa., Episl., 1, 79. 
3 HoNon., Epist., 1, 295. - Rege,t. post eamd. epist. 
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guerre contre les Infidèles, qui le fait intervenir en Espagne. Il y 
prend sous sa tutelle Thérèse, fille du roi de Portugal, el Béran
gère, fille du roi de Castille,dont le Saint-Siége avait, comme nous 
l'avons relaté, fait rompre le mariage illégitime avec Alphonse, 
roi de Léon. li assure la paix entre Henri de Castille et Alphonse 
de Léon 1

• li contraint Henri et ses barons à restituer les biens pris 
à l'Eglise de Tolède•. li use de toute son influence pour obtenir 
d'Alphonse que la garde du sceau royal suit donnée à Jeyme 
Calva, neveu tle l'évêque d'Albano 3• 

§ Il. OBST,lCLES ,l LA CROIS.'I.DE. 

Pierre de 9. Après la mort d'Henri, empereur latin de Constantinople, les 
Coéurtenay suffrages des Grands s'étaient partagés. Les uns voulaient appeler 

sacr empe-
reur de au trône André, roi de Hongrie; les autres, Pierre de Courtenay, 

Couslanli-
nople. Sa comte d'Auxerre, qui tenait ses droits de sa femme Yolande, sœur 
captivité. de BauJouin et d'Henri, de laquelle il avait eu plusieurs enfants. 

André, qui avait déjà pris toutes ses di,posilions pour la croisade, 
dont le départ avait été fixé par le concile au temps pascal de cette 
année 1217, soumit le cas à la décision du Sainl-Siége. L'avis 
d'Houorius, qui approuvait la transmission faite par André à ses 
fils, de la Hongrie à Béla et de la Galicie à Coloman, fut que ce 
roi devait refuser la couronne impériale, el ne pas se laisser détour
ner de son expédition en Palestine•. Pierre, de son côté, accourut 
à Rome avee sa femme, afin d'obtenir du Pape l'onction impériale, 
qui devait consacrer sonaülorité aux yeux de ses nouveaux sujets. 
Le sacre eut lieu au mois d'avril, à Saint-Laurent, hors Je l'enceinte 
de Rome, afin qu'aucun droit sur l'empire d'Occident ne parut 
avoir été transmis à l'empire d'Orient, et qu'il n'y eût pas atteinte 
au droit qu'avait le patriarche de Constantinople d'oindre les empe-

' Ho!!OR., Epis!., ,, 55. - Regest. post eamd. epist. 
t HoNoR., Epis(., 11 89. 
3 HoNoa., Epist., 1, 51. 
4 HO!!OR., Epi,t., ,, 211. 
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reurs Bysantins 1 • Pour donner plus de poids à l'intronisation du 
nouvel empereur, le cardinal Jean Colonna partit avec lui comme 
légat Ju Saint-Siége. La lettre par laquelle le Souverain Pontife 
accrédite ce prélat auprès des évêques orthodoxes, des princes do 
l'empire, des Vénitiens et des fiJèles d'Orient, le montrent comme 
un homme~ prévoyant et sage, paissant par l'action et par la parole, 
d'une probité rernnnue, à la noblesse du sang joignant la noblesse 
de l'âme•. » On alla s'embarquer à Brintles, et tout fut au mieux 
jusqu'à Dyrrachium. Là, l'impératrice avec ses filles continua le 
voyage par mer; mais l'empereur avec le légat et toute sa suitr, 
trompé par le feint hommage des harons tnvoyés à sa rencontre 
par Théodore Comnène, prit la route de terre d'après leurs per
fülcs con~eils. Sur des promesses d'alliance de ce traître, il se laisrn 
entraîner à un festin, où toute ,a suite fut massacrée sans défensr. 
Lui-même et le Ca:·dinal furent faits prisonniers. Théodore allait 
donner l'ordre de les mettre à mort, quand ses courli;ans lui con
seillèrent, pour ne pas attirer contre lui et ses descendants ks 
armes de toute la chrétienté indignée, de leur laisser la vie sauve. 
Il se contenta de les retenir dans une dure captivité 3. 

10. Honorius poussa le roi de Hongrie à réclamer énergique- Le Pape 

ment la mise en liberté de son beau-père pendant qu'il iutervc- réclame vai-
, nement. 

nait lui-même en faveur du cardiaRl, tant auprès de Théodore Mystérieuse 
qu'auprès du doge de Venise et du prince d'Achuïe'. Il menaçait dispuition. 

l'empereur grec de soulever une croisade contre lui: en effet, 
l'archevêque de Sens et les prélats français furent chargés de 
re~ruter et d'organiser celte nouvelle croisade, avec Raymond de 
Comtenay pour chef'. La France, la Hongrie, Venise et les Latins 
d'Orient préparèrent leur5 contingents p::.ur cette prise d'armes. 

'Rlce. DE S.-GER>!., Chron., ann. 1217. - JORDAN-, Mg. ni&/. Vatic. - HoNon., 
Epist., 378 et 525. 

!Chron. Foss. Nov., ann. 1217. - Ilo~oR., Epis.~., 1,411, 5i~. 
• Chron. Fos. nov. C!tron., ann. 1217. - JOOOAN., .t!J. /Ji/,/. Vat. - Rica. DE 

S.-Gu,r., Citron. ann 1217. • 
~ HoNoR., Epist., u, !.: 13, 545, 516, 5i-S, 5'10, 
• lloNon., Epist., Il, :11. - Regest. post oamd. epist. 
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Théodore, riui avait conscience de sa déloyauté', comprit qu'il 
fallait en toute hâte courber le front pour conjurer la tempête. Les 
négociations se firent par l'entremise de l'évi:que de Crotone et de 
l'ermite Ephrem. Le rusé Comn,~ne promit tout ce qu'on voulut et 
plus encore: d'al,jurer le schisme, d'avoir à l'avenir pour les 
ordres du Saint-Siége une entière soumission, de mettre en liberté 
Jean Colonna. Honorius alors chargea l'évêque de Crotone d'ab
soudre le coupable el de le réconcilier avec l'Eglise, dès que le 
légal délivré de ses fers serait arrivé à Brindes ou dans tout autre 
lieu ,ûr. li enjoint en même temps aux Latins sujets de Théodore 
de payer la dîme, pour contribuer aux frais de la guerre sainte en 
Palestine. Pas un mot de l'empereur Pierre dans cette lettre du 
Pape. Etait-il mort dans les fers, ou avait-il été rendu à la liberté 
et à l'empire? C'est un problème dont le silence des contemporains 
a laissé la solution en suspens pour toujours. 

t i. L'empressement du Saint-Siége à conclure la paix avec le 
monarque grec ne doit pas nous surprendre. Ne fallait-il pas avant 
tout diriger les forces de la croisade vers l'Egypte ou la Syrie? Et 
puis le cœur paternel du Souverain Pontife aimait à caresser l'espé
rance d'arracher les Grecs au schisme. Il eût été si heureux de réus
,ir dans cette entreprise, jusque-là tentée en vain par ses prédéces
seurs, qu'il mille Comnène sous la tutelle du Saint-Siége ', el mena~a 
de l'anathème les Yénilicns réunis à Venise el à Ancône, s'ils 

1 L'historien grec Georges Logothète, pour atténuer et même effacer la noir
ceur de 13 perfidie des siens, invente une faL!e ridicule, que démentent tous 
les docmnents de l'époque. A l'en croire Pierre aurait é~é d'abord choisi 
tomme empereur et proclamé par le Pontife Romain. Premier mensonge, 
puisque s'il est vrai (fue le couronnement eut lieu à Rome, et nous savons 
avec quelle prudente réserve de la part d'llonorius, il n'est pas moins vrai 
que la couronne avait été librement offerte par les Latins d'Orient. Après cela, 
continue l'apologiste de Théodora, Pierre se dirigea vers la Macédoine, pour 
gagner de là Constantinople. Mais l'empereur grec, ayant occupé fortement 
Jlyrracbium, mit Pierre en fuite jusque dans les gorges d'AILanie, où les 
Latins furent complétement taillés en pièces. Pierre, ajoute-t-il, périt dans le 
combat, et les Grecs firent prisonniers tous ceux de leurs ennemis qui ayaicnt 
éabappé à la mort. Inutile de discuter cette fable. 

' lloNoR., Epis!., n, 88!, 
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osaient envahir les Etats du prince réconcilié 1
• 11 ne semble pas 

cependant que l'astucieux monarque, •1uand il fut rassuré touchant 
le danger qu'il avait couru, ait mis à l'accomplisement de ses pro
messes toute la bonne volonté désirable. Honorius fut obligé 
de réclamer instamment la délivrance du légat et des autres 
prisonniers chrétiens. Enfin Théodore s'exécuta, en partie du 
moins, puisque le cardinal Colonna put se rendre à Constantino
ple, pour y remplir sa mission de légat'. Il y avait là peut-être plus 
d'abus à réprimer que de droits à défendre. Il fallait surtout mettre 
un frein aux empiétements du patriarche sur les pouvoirs du 
Saint-Siége. Le plus criminel de ces empiétements consistait à 

trancher du souverain pontife en nommant des légats. llonoriu:, 
assied ce grief sur ,les preuves: " Naguère un chanoine ùe Cons
tantinople, envoyé par vous comme légat à Thèbes, a mis sous 
l'interdit, sans cause raisonnable, les terres de deux nobles barons, 
le prince d'Achaïe et le seigneur d'Athènes. Ils en ont appelé au 
Saint-Siége; mais votre légat, méprisant ce recours, n'en a pas 
moins maintenu sa sentence. " Bien plus, ces vexations injustes 
rendaient la position si difficila à Godefroy d'Achaïe,que le Pape dut 
mettre ses Etats sous la proteelion de la croisadlJ 3

• La paix avec 
'l'héoùore et les différentes mesures qu'elle avait exigées d'abord 
puis permises, complétaient celles qui avaient été déjà prises de cc 
côté, avant la déloyale entreprise du prince grec contre l'empe
reur Pierre. A cette époque, quand il ne connaissait pas encore 
le guet-apens de Dyrrachium, Honorius avait accepté la tutelle du 
jeune roi de Thessalonique Démétrius, du roi de Chypre etùu prince 
d'Antioche•. 

12. On n'est nu'.lement surpris de l'insuccès qu'eut la croisade Empèi:he

quant à son objet principal, qui était de reprendre Jérusalem aux ~:;i~',j/" 
In~dèles, si l'on considère combien d'obstacles en empèchèrent la André de 

· Hongrie. 

1 1 Ho,oR., Epist., u, 881; Reffe,I. post eamù. epist. 
2 ll!cu. DE S.-GER'1., Chron., anu. 1218. 
2 Hü:-{OR., Epist., II, 1173, 1174. - JIOXOR., Epist., nr, 24, 61, ·62) 95. -

llONOR .. Epist., 11, 960, 1002, 1239, 121,0, 
4 llo,ion., Epist., ,, 376, 377. - llONOR,, Epist., 11, 539, 556, 557, 559, 561, 

562. 
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bonne el complètfl organirnli,m. La captivité de l'empereur Pierre 
la priva de tout appui du côté de Constantinople; l'Allemagne, où 
Fré,léric et Othon se disputaient encore le pouvoir, ne put fournir 
(lu'une partie de ses forces ; l'Angleterre et l'Irlande étaient en 
proie à la guerre ch-ile, el l'Ecosse y soutenail de ses armes les pré
lentions de Louis; la France avait une partie de ;;es troupes en 
Angleterre, et le reste lui était nécessaire pour soutenir Thibaut de 
Champagne conlrn Erard ,ou surveiller les Albigeois prêts à la 
révolte; l'Aragon employait son armée au rétablissement du comte 
,le Toulouse; le reste de l'Espagne n'avait même pas assez de tous 
ses soldat~ pour se défendre contre les Maures; l'Italie était loin 
,l'être entièrement pacifiée. Bref, de tous les rois Occidentaux, celui 
.-1e Hongrie seul passa la mer. L'élan populaire fut néanmoins 
remarquable rnr plusieurs points. Cologne et la Frise équipèrent 
une magnifique flotte de trois cents vaisseaux, qui ne put,_ il est 
Hai, prendre la mer au temps fixé par le Concile, au mois <l'avril 
UIS, mais qui partit au mois de juillet, sous les ordres <les 
,·omtes Guillaume <le Hollande el de Grégoire \Viùe '· D'autres 
princes avec leur~ contingents, Léopold d'Autri~he, par exemple, 
se rangèrent sous l'étendard d'André de Hongrie. Un détail carac
téristique pour faire connaître quelle était à celle époque l'énergie 
,ie la foi, le roi de llongrie, n'écoulant que sa piété, avait fait 
impruùemment le Yœu de jeûner tous les vendredis, sans prendre 
même un peu de pain ou quelques gouttes d'eau. Les médecins se 
récrièrent contre ce jeûne rigüureux qui mellait en péril la santé 
du prince. Mais celui-ci ne voulut y apporter aucun aùoucissement, 
même moyennant ~ompensalion en aumônes el autres œuvres pies, 
qu'il n'eù.t reçu à cet effet l'autorisation du Pape, qui dut charger 
l'évêque d'Ostie de régler celle a(faire •. 

13. Honorius ne mit pas moins de sollicitude à munir de la pro
Départ des 
sroisés. lcction du Sainl-Siége d'autres nubles personnages zélés pour la 

L:i~;r::~\"' cause de J éws-Christ. Citons le seigneur d' Avesnes, de celle illustre 

t Ho,on., Epist., 1, 197. - MAnH. PA,., Hist .• 1ngt., ann. 1217-1218. -
GoosF., Annal. ann. 12:7-1218. 

' Jloxon., Epi.t., 11, 140 el 141. 
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famille dont le nom est attaché aux plus glorieux épisodes des 
croisades, et le roi de Norwége, qui, bien qu'il n'eût point pris la 
croix, avait favorisé dans son royaume la levée d'un contingent 
considérable pour la sainte expédition'. Le gros de la croisade se 
réunit à Messine, et ce premier mouvement à travers l'Europe pour 
gagner le rendez-vous commun ne se fit pas avec tout l'ordre qu'il 
eût fallu. Honorius envoya comme légat l'archevêque de Cosenza 
pour faire entendre aux croisés les conseils de la prudence. Au 
lieu d'aller à la déba'1dade, ne devaient-ils pas marcher en colonne 
serrée, pour échapper aux surprises de la part des pirates et des 
Sarrasins? L'évêque de Brindes, qui faisait partie de l'expédition, 
fut également chargé de rappeler aux troupes la néce~sité de la 
discipline 2. D'autres croisés allaient s'embarquer à Gènes. Le Pape 
informa l'archevêque de celle ville que le 15 août, le duc d'Autri
che et les autres chefs de la croisade devaient tenir conseil, en 
Chypre, avec le patriarche de Jérusalem et les Templiers, pour 
convenir du lieu sur lequel il conviendrait de porter les premières 
attaques contre l'ennemi. J; le priait de presser le départ pour 
Chypre des troupes réunies à Gènes. Le légal de la croisade était 
le cardinal Pélage, évêque d'Alhano, que suivaient les archevê
ques de Brindes el de Cosenza, avec les évê,rues de l\!urseille, de 
Castellana et de Gaële. Tous ces prélats avaient reçu les instruc
tions les plus précises du Pape, ainsi que le roi et le patriarche de 
Jérusalem,les Grand-:\laîtresdel'Hôpilalel du Temple' .Lorsqu'on eut 
la nouvelle que la croisade, sous les ordres du roi de Hongrie et des 
ducs de Moravie et d'Autriche, après une heureuse traversée, avait 
pris terre en Orient 4, le Souverain Pontife ordonna de solennelles 
prières à Home et dans tout l'univers catholique 5. 

' HoNon., Epist., n, 200, 201, 306. 
' HoNoa., Epist , n, 500. - Regest. post earnd. epist. 
'Hoaon., Epist., n, 536, 537. - Regest. post earnd. epist. 
• GonEF., An1l., ann. 1217. - Chron. Austz., ann. 1217. - SrEno., Annal., 

ann, 1217, apud CANJs., Artliq. Led., ,, pag. 246. - C/17'on. Dom. Colmar., 
.ann., 1217. - Epitom. belli. sacri. - Citron. Saii,6., ann. 1217, et alii. 

5 HONOA., Epift., 11, 789. 
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14. A la lettre qui prescrivait ces prières faisait su ile une copie 
de celle qu'on venait de recevoir à llome <ln grand-maitre des 
Templiers, Guillaume de Carnot. Il y était dit : « Au départ ,le 
cette lettre, Acre vient de voir l'arrivée d'une innombrable multi
tude de croisés, Allemands et autres. Le sultan Saphédin, immobile 
sur le territoire de Babylone, attendait les événement,, plein de 
défiance en sa propre fortune. Cette arrivée du roi de Hongrie el 
des ducs de :\loravie el d'Autriche, qui venaient débarquer au port 
d'Acre avec de nombreuses troupes, lui causait de vives inr1uié
tudcs. Autre sujet de crainte pou~ lui : on lui annonce qu'une 
flotte de Frisons navigue vers Acre et touchera la côte sous peu de 
jours. Son fils Coradin s'était mis en route pour les régions qui 
sont à nos frontières. Jamais depuis longues annéesl'état des Infidè
les n'avait été aussi précaire. Malheureusement en nos contrées rè
gne une cherté excessive du blé,de l'orge et <les vivres de toute sorte. 
La récolte a été pres,1ue nulle celle année ; il n'y a pas eu d'impor
tations du dehors. Autre incommodité fort gra l'C: impossible de se 
procurer un cheval, à quelque prix que ce soit. Conseillez donc à 

tous ceux qui out pris la croix, ou qui la prendront, de se pourvoir 
de toutes ces choses en Europe. Je dois vous informer qu'avant 
l'arrivée du roi de Hongrie et ùu duc d'Autriche, il avait été arrèté 
entre le seigneur patriarche, le roi, les pèlerins, les frères de l'Ilô
pital et nous, que l'on marcherait vers Naplouse en Syrie, puur 
engager le combat contre Coradin, s'il nous atten,lait. Après l'arri
vée de la croisade, la décision unamine a été de partir pour la 
Babylonie par terre et par mer, et de faire le siége de Damiette, 
pour nous préparer un chemin sûr vers la sainte terre de Jérusalem.» 
Contre l'attente générale, les tempêtes retinrent pendant quatre 
mois la flotte des croisés du Nord le long des côtes de l'Atlanti,rue, 
sur un trajet qu'ils auraient fait en quinze jours, cl la grosrn mer 
les força de se réfugier dans le port de Lisbonne. Les chrétiens 

Victoires portugais obtinrent d'eux la promesse qu'ils hiverneraient dans 
,EJ'Alcazar den leur pays et leur prêteraient l'aide de leurs armes contre les 
,spagne, u 

Mont- ;\laures. 
Thabor en ~ L' é t . , 'l 'l' t l l' 1 t Palestine. 1,,. arm e por uga1se se reum auso1 o e on marc m con re 
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la forteresse d'Alcazar, qui élail le château-fort des ennemis le plus 
rcrloulal,lc peut-être aux Chréliens. Toutefois un tiers environ des 

rroiE65, Frisons pour la plu part, rcfu •èrcn l lcu r concours ; ils arni1mt 
quillé Lishonnc avec quatre-vingts navires, ,111i allèrent passer 
l'hirnr à Gaële, en Italie. Quoi qu'il l'n soit, les Maures assiégés 
dam Alcazar implorèrent le rnrours de leurs coréligionnqircs. Les 
rois de Sé\'illc, de Jaën, de Iladajos cl de Cordoue, à la têle de 
taules les troupes qu'ils avaient pu réunir, fonrlirent à l'irr,pro
Yi,lc sur l'armée chrélicnne. Mais d'autre part les assiégeants recc
Yaicnl nn rrnfort comidérnblc, amené par les chevalier;; du Temple 
cl de l'!l(,pitnl, par des barons portugais cl léonais. La lialaillc fut 
terrible; les rois de JaëG cl de Cor,loue y perdirent la Yic; de l'ar
mée des l\laurcs un petit nombre de fuyards échappa seul au fer des 
·chrétiens vainqueurs'. A l'occasion ile celle éclatante victoire, les 
rois de NaYarre, de C1slillc el de Léon rompirent la lrèYe, dans 
l'espoir d'affranchir toute la Péninsule du joug musulman. On 
suppliait Guillaume de Hollande de demeurer avec le, croisés pour 
nidcr à celle œuvrc de délivrnncc. li en demanda l'aulorisalion à 

Home, cl lcsprélalscspngnols lasollicili:rent de leurtôlé; Honorius 
jugea qu'aucune force de la croisade ne pouvait être détournée de 
son Lul, cl Guillaume de Hollande poursuivi[ sa roule, dès que la 

mer le permit. Quand il parvint en P.ilcsline, la guerre avait eu 
déjà des épisodes marquants. A l'expiration de la lrêrn, l'armée 
chrétienne avnit fait irruption sur le territoire ennemi. A sa tète, 
entom é d'un grand nombre de prélals, marchait le patriarche, por
tant la portion de la vraie croix sauYéc de la conquête de Saladin. 
L'armée était sous les ordres des rois de Hongrie, de Chypre cl de 
Jérusalem, des ducs de Davière et d'Aulrid1i. Coradin, miscn fuite 
dès la première rencontre, laissa la camp-agne libre à ses adver
saires, qui poussèrent leur marche victorieurn jusqu'au Jour
-dai n. 

Hi. Ils eurent dès lors pour ohjeclif la prise du l\Iopt- Thabor, Honteuse 
rclraitc du 

1 A d H · E· · t '1- G • / roi d• pu ONOR., pts., u, ~ 1. - oorr., .timw ., ann. 1218. - Rien. m: . L 
-S.-bER~ .• c•.,·on., ann. -1217. - MAT11J. PAR., llist. Angl., ann. 1217. -CxsAmrs 1

1
\ongtrP,~I- e 

D · 1 . , , ga c age. 
w og., rrn, !6. - Apud Iloxon., Ez,zst., 11, !!S. - Uoxoa., Epis/., 11,820. 
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sur le sommet duquel les Musulmans s'étaient fortement retran
chés, pour faire de fréquentes sorties et porter le ravage jusqu'aux: 
portes de Ptolémaïs. On donna l'assaut. Jeao, roi de Jérusalem, tua 
de sa main le chef ùe la garnison, qui s'était porté llors des retran
chements pour couper la route, et mit eo fuite ses soldats. !\lais il 
fallut battre en retraite, et dans ce retour, Jean perdit beaucoup 
de monde'· A l:l troisième excursion, le patriarche n'ayant pas 
accompagné l'armée avec le bois de la vraie croix pour soutenir le 
courage des Chrétiens, ils éprouvèrent de graves échecs el de sen
sibles perltls, dans les embuscades où ltJs fit tomber l'ennemi. Les 
rigueurs de l'hiver et la disette les eussent ré,luils à toute extré
mité, si la température n'était devenlle plus clémente. L'armée fut 
divisée en qllalre corps. Les rois de Hongrie el de Chypre, m1ilg1é 
les vives instances du patriarche, se retirèrent à Tripoli. André ne 
tarda pa, à repartir pour l'Europe, portant ainsi un coup funeste 
aux intérêts de la Terre-Sain le. Il fut frappé de,folldresJe l'excom
muni,~ation à cause de ee honlellx ,lépart,Jont auCllne prière n'avait 
pu le détourner. Ses belles prulestalions et ses q llalilés réelles avaient 
fait mieux espérer Je lui. D',rnlreo qui en apparence ne le valaient 
pas restèrent dans les mllrs d'Acre. Le roi ,le Jérusalem, le duc 
d'Autriche et les Hospitaliers avec le clergé, sous la menace cons
tamment susp3ndlle sur leur tête Je la prol'.!iaine arrivée des Infi
dèles, fortifièrent en Loule hille lellr camp, ùunt la position avan
tageuse leur donnait l'espoir qu'ils pourraient bientôt reconquérir 
Césarée'· C'est sur ces entrefaites que le eardinal Pélage, évêque 
d'Albano, légat ùu Saint-Siége à l'urmée des croisés, était purli de 
Brindes pour lu P.ilestine, a vee J aquos eomte d' AnJr·ie. Il était en 
rollte, quand un oombrellx contingent de Frnn~ais, réunis à Gênes 
pour s'emb,m1uer solls les ordres de l'ardievèque de Bordeaux, des 
évêques de Paris et d'Angers, de l'élu de Beauvai;:, des eomles de 

1 GooEF., Annal., ann. 1211. - Jr•nn.\N., 1llg. Biit. Vutic. sign. uum. 1960. -
)IAnu. PAn., His!. ~inyL., ana. 1217. Autaut <le témoignages par où est con
vaincu d'erreur Albert de Stade, ùout la chronique dit que les chrétiens 
avaient repns le mont Thabor aux infidèles eu 1216. 

2 Jono ... , Jlg. Bibl, l"alfr. si;n. num. 1a60. - )l.1rrn. l'AP.IS., Hi;/, .1ngl., 
ana. 1217. - GooEF., Annat., aun. 1217. 
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Nevers et de la Marche, supplia le Pape de le leur accorder comme 
compagnon de voyage. 

§ Ill. HÉROS CDRÉTIEl\'S E~ ORIEl\'T. 

11. Honorius, ne pouvant exaucer ce désir ni donner à un autre c,oisadeen 

1 . d l l d . l' 'l t d' l Egypte. es pouvoirs e égat, eur envoya u moms e oquen car ma Péluse em-
Roger, du titre de Saint-Etienne-du-Cœlius, pour les nourrir du dµor0tée.~itétge e amie e. 
pain de la parole divine 1

• Dans ce même temps arrivèrent à Rome 
des lettres d'un corps de croisés, qui assiégeait alors le Phare de 
Péluse. Ils avaient trouvé fortement établis déjà sous les murs de 
Damiette les croisés de Cologne et de la Frise, qui avaient pris pour 
chef le comte de Saropont. Toutefois, l'armée chrétienne était trop 
faible pour pouvoir tenir tête aux forces redoutables que le Sultan 
allait lui opposer. Honorius manda aussitôt aux croisés réunis à 

Gêne5, à Venise et dans les autres ports d'Italie de faire voile vers 
l'Egypte'· L'arrivée du légal, loin d'être un secours, porta la divi-
sion dans l'armée: il y eut compétition de pouvoir entre lui el Jean, 
roi de Jérusalem. Saphédin résolut d'en profiter pour dégager 
Péluse ; il survint avec des troupes innombrables. Il ne put cepen-
dant empêcher les Chrétiens, bien qu'au prix des plus douloureux 
5acrifices, de s'emparer du Phare, dont tous les défenseurs périr.en!, 
hors une centaine qui furent faits prisonniers. Cette victoire fut 
due pour beaucoup à une ingénieuse machine d'attaque construite 
par Olivier de Cologne. Tous les efforts des assiégeants se tour-
nèrent alors contre Péluse elle-même. Sa1,hédin, qui voulait s'op-
poser à cette attaque, fut repoussé victorieusement. Il ne put sur-
vivre à la douleur et à la honte que lui causa sa défaite. Sa cou-
ronne, dont il avait ramassé les plus riches fleurons dans le sang 
des princes de sa famille, passa sur la tête de son digne fils Cora-
din. Le siége de Damielle mit un tel désarroi dans les esprits des 
Infidèles, qu'afin de grossir les rangs de leurs troupes de campagne 

t HoNoa., Epis/., n, 1294.. - Ho~oa., Epist., m, !, 108. 
• Apuù HoNo,., Epis/., 111, 38. - Joao.1N., Mg. Bibl. Valic. sign. num. 1960. 

- GooEF., Annat., aon. 1218. - Ho,wa., Ei,ist., Ill, 39. 
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avec des soldats de garnison, ils rasèrent toutes lesforlcnisses qu'ils 
u'espéraient pas pouYOir défendre. 

18. On n'en excepta même p1s celle citadelle du Thabor entou
rée de soixante-dix tours, dernnl laquelle le roi de Jérusalem avait 
éd1oué l'anné~ p~écédenlc. Les remparts el les tours de la Yille 
min le curent le même sort. Aux yeux des chrétiens cnx-mêmP,s, de 
l'issue du Siége de Damiette dépendait l'issue de la guerre, cl le 
Souverain P,mlifo le reconnaissait en term~s formels dans une 
lettre à l'archevêque de S~ns 1• Da là ms appeb réilértl.saux prélats, 
uux pdnces, aux fidèles, pour pro~urer à l'expédition rnialc fle 
prompl., secours d'hommes el rl'argenl. Une vague romeuraccusait 
ealomnieusemenl le roi Jean, les Templiers el le, Hospitaliers de 
délo:.irner pour leur usage particulier nne partie des foDLls destines 
il la guerre ; IE: patriarche, le lég;it, le duc ,l'Autriche, les autres 
<'hef,, lo:iles les Yoix s'éle,·è,·cnl avec indignalio::i contre celle noire 
malveillance, proclamant ou i,ontraire que ceux qu'on occÙs.iil 
avaient épui,é leur propre lréwr pour soutenir lc3 dépenses du 
s;ége. llonoriu, adrnva de dis,iper tous les Jou les en écrivant sur 
ce rnjel, no::i seulement à l'orméa, mai, encore dan, les Gaule5, en 
Angleterre, en Sicile. André de llongrie, Frédéric d'Allemagne, 
l'archzYêciua de Trèves rn porlèrcn l garants C:e l'intégrité des 
1 [ospilaliers, qu'ils comù:èrenl d~ leurs dons'. La bounc entente 
t'lail plus que jamais nécessaire parmi les Chrétiens. La mort de 
Hugues, roi de Chypre, rnnait de faire un vide rcgrcllahle dans 
leurs rang,. Il s'éteignit à Tripoli, en 1218, laissant un héritier de 
neuf moi,, Henri, dont la minorité devait êlrc de, plus orageuses, 
et priver la Palestine de précieux se~ours. Toul ce que pouvait fair-0 
l<! Pape, c'était de msllre l'orphelin et son royaume rnus l'égide dl! 
~aint-Sié,ge ; il ne faillit pa! à ce ckYOir, el délégua celle tutelle 
iJU grand-maltre des clrnvaliers du Tt?mple 3• 

1 RtcH. DE S.·GER».., Chrou., 1!17. - Jo.\l'L ST:\D., C11.ro1t., an1:1.. 12lS. -
Œos·EF., Annal., aun, 1~18. - MJ.T!1J. PAR., IIist. Angl., aon. 1218. - lloson., 
l!'pist., 111, 13G. 

• Reg.si. posl cpist. 13G. - J!J,os., Epi,t., 11, S37, 9"'5, ü,9, 122ii, lll~G, 
12.:!7, 1228. - Ilo>:on., Epis!.., 111, 131. 

'H<>NJR., Epi,/., u, 1267, 127Q. - llegN!. po•l oamJ. cpi,l. 
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m. ~IJ.lheureusement l'œuvre de pacification entreprise en L'œuvred, 
. . . . pacificatioti 

Europe par Ilononus, avait reucontrc de bien grun,ls obstacle~. w\llem3gne, 

nuan,1 les amba~sadeurs de Frécléric étaieut venus d'Allemagne AB0
1
hême, 

- ng etcrre. 
pour saluer son avénement, il n'avait pas Œé, par prudence, se 
prononcer hautement en faveur de ce prince; il lui avait toutefois 
assuré l'alliance ,les Danois et de leur roi "\Valdemar. En Bohème, 
le roi Przmisl, après avoir obtenu contre son neveu l'appui du Saint-
Si~ge, par l'entremise des évè,1ue, Lle Prague et d'Olmutz, encou-
rut ensuite lui-même les fo~dre, de l'Egliie, ce •1ui fut l'occasion 
des plus regrettables désordres. André, évêque Je Prague qui avait 
fulminé l'excommunication contre les prévaricateurs et lancé l'in-
terdit, dut se réfugier à !lame. Toutefois, •1uelque temps aprè,, 
l'excvmmunié mériLl Je parùon. L'intervention pontificale porta les 
bienfaits de la paix jusqu'en Pologne. Seulement, la Germanie 
avait à ms portes des infidèles qu'il fallait combattre et dont elle 
avait à réprimer les continuelles incursions. Les croisés de la 
Pologne et de la Prusse durent être tournés ,~ontre les phïens des 
borùs de la Baltique, et le Pape approuva chauden:ent la résolnlion 
p1 ise par Albert, comte d'Alsace, de porter aux. Eglises de Livonie 
le ,ecours de ses arme,'· Les efforts d'llonorius pour la pacification 
de l' An glcte_rre eurent éga!ement un heureux résultat. Il affermit 
la couronne sur la tête du jeune fils de Jean-sans-Terre. l\Iathieu 
Pâris montre bien peu de di1cernement quand il reproche avec 
amertume à Jean d'avoir déclaré ,on royaume vassal de saint Pierrr. 
Ce que la guerre n'eùt pu faire peut-être, ou n'ci'll fait qu'au prix 
des plus grands maux, l'intervention pontificale seule l'accomplit 
en faveur ,le l'héritier légitime. La crainte des. foudres de l'Eglise 
détacha le roi d'1':cos,e de la cause de Loui~, ramena dal13 Je devoir 
l'Irlande révoltée, et mit un frein à l'ambition de Philippe de 
France lui-mème. Avec une poignée de soldats, Henri gagna la 
bataille de Lincoln, dont il fit lever le siége. Lu flotte française, 
qui venait au secours de Loui:; bloqué dans Landre~, fut en partie 

1 llosun., Epis/.,,, !GO, 180, !SI, 182, rn7, l9D, 240, 280, 359: ,20, 513, 514, 
616, 727. - UJsOR.,/;'pist., 11, 6J5 et 6D7. - llo,on., Epist., ,, 21D, 266, 273, 
298, 392. - Lo~GIN .. Ilist. I'ol., v1, anu. 1207-1216. 
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prirn, et détruite par la tempête en partie. Ceux-là même qui 
avaient appelé le prince étranger, se montraient plus que chance
lants dans sa cause. Il se vit donc contraint de solliciter la paix, 
qui fut faite par l'entremise ou cardinal Gualon, légat du Saint
Siége, et rentra sur le continent aussitôt après 1 • 

20. Mais l'incendie de la guerre civile ne semblait s'éteindre sur 
un point que pour redoubler de fureur sur un autre. La mort tra
gique d'Henri de Castille à Palencia, en 12{ 7, l'avénement de son 
neveu Fernand, premier-né du mariage de Bérangére, sœur d'Henri, 
avec Alphonse de Léon, et le refus des grands de livrer la régence 
au comte Alvarez, mit en feu les Etats chrétiens du Nord de la 
Péninsule'· Alphonse de Léon revendiquait la Castille comme dot 
de Bérangère, bien que son union avec cette princesse eût été 
canoniquement annulée ; les Grands étaient en armes, qui pour le 
fils, qui pour le père ; il était à craindre que Louis, l'héritier pré
somptif de la couronne de France, n'invoquât, du chef de sa femme 
Blanche, ùes droits contre Ferdinand. En validant l'élection de ce 
dernier, et en le reconnaissant apte à réunir plus tard la couronne 
de Léon à celle de Castille, Honorius étouffa la discorde en son 
germe et prépara la ruine des Sarrasins d'Espagne, en assurant le 
règne d'un héros el d'un saint au royaume de Castille. Pendant ce 
temps, il avait à mettre fin en Italie à des troubles plus graves 
encore. Les Pisans avaient envahi la Sardaigne, vassale du Saint
Siége, et s'y étaient fortifiés. C'est le sage el vertueux Ugolin, 
cardinal-évêque, lequel devait être pape plus tard sous le nom ùe 
Grégoire IX, qui fut chargé de les faire renoncer à leur dessein 
d'injuste conquête. Pise céda. Mais deux de ses citoyens les plus 
puissants, Ubald et Lambert, continuèrent la lutte pour le compte 
de leur ambition, et le Pape eut beaucoup à faire encore pour ter-

t HoNon., Episl., r, 16', 167, 169, 170, 404, 496. - Regest. post epist. 169. 
- HONOR., Epist., n, 809. - HoNOR., Epist., rv, 743. - MATTU, PAR., flist. Angl., 
mm., 1217. - RIGORD., Gest. Philip., ann. 1217. 

'JORDAN., Mg. Bibl. Vatic. sign. 1960. - MARIAN., de Reb. Hisp., XI, 20, 
XJJ, 7. 
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mioer celle guerre'. Au milieu de ces d\fficullés sans cesse renais
santes, en 1218, il sembla que la mort d'Olhon d'Allemagne au 
château d'Harlerhurg rlûl changer le cours des événements. Dès 
lors Frédéric fol universellement reconnu comme empereur d'Alle
magne, el l'on put se croire certain que la croisade recevrait un 
consLlérahle et prompt renfort de ce côlë 2. Le nouvel empereur fei
gnit de tout préparer pour un prochain départ; Honorius, trompé 
par ses promesses, dut enfin ouvrir les yeux et faire de sévères 

remontrances 3 • 

21. Pendant que le Souverain Pontife élevait constamment la 
voix en Europe pour la croisade, l'armée chrétienne, au milieu 
d'épreuns de toutes sortes, multipliait so:is les murs de Damiette 
les plus héroï 1ues exploits. Coradin, chassé de ses position•, n'avait 
pu empêcher l'incomplet investissement de la ville. Il revint avec 
des troupes fraîches, el s'établit à son tour sur quelques-unes des 
positions que les chrétiens occupaient avant le blocus. Tout eût été 
en péril, ou du moins les croisés eussent perdu le port, si les Frisons 
n'avaient conservé leur premier camp. Ils forent attaqués jusque 
dans leur fossé deceinlure, el ne repoussèrent rennemi qu'il grand'
peine. Coradin, exaspéré de tant d'héroï,me, tenta une diversion 
vers Jérusalem, et n'en laissa debout que le temple el la tour de 
David. Les Croisés ne se laissant pas détourner du blocus de Da
miette m/>me par la menace que le Saint-Sépulcre allait être détruit 
comme le reste, le sultan revint avec une nouvelle armée. Le jour 
des Hameaux, le 31 mars 1219, le choc fut terrible. Les Sarrasins 
se ruèrent sur le pont qui reliait les deux parties de leur camp et le 
Lrûlèrent. Le duc· d'Autriche el les sien~ purent cependant les empê
cher de pénétrer jusqu'aux tentes. Le jour del'Ascension, le !G mai, 
nouvelle irruption. Les musulmans arrivent celle fois jusqu'au 
cœur des positions chrétiennes. A prés une sanglante mêlée, ils sont 

1 Luc. \Y.\D., Annal., 1, aun. 1217. - HoNon., Epist., 1, 303 et 479. - HoNon., 
Epist., II, 749 et 151. 

2 L'nsPERG., Citron., ann. :1.218. - ABB. STAD., Chron., ann. 1218. - LoNGIN., 
Hist. Pol., VI. - Rien. DE S.·GERllAN,, Chron., ann. i21R. - ÔonEr'., Annfll., 
ann. 1218. - Cn.\NTz., Snx., HI, 35. 

a Ho:rrnn., Epist.,. ff, 5i6. 
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contraints ùe battre en relraile. Vers la mi-juillet, ils font une 
quatrième tentative, le combat se prolonge jusque dans la nuit, el 
cetle fois ce wnl les Templiers •1ui sauvent le camp. L'ennemi 
repomsé, Gènois, Pisans et Vénitiens conce1tèrent d'élever des 
échelles sur le pont de leurs vaisseaux contre les remparts Je la 
ville et de les escalader. Après ùes prodiges de valeur, devant la 
supériorité du nombre et les flammes •JUe l'ennemi lançait mr leurs 
échelles, ils durent ahanùonner l'assaut. A la suite de cet effort 
stérile, la division rn mil dans l'armée des chrétiens. Une partie 
eut l'impruùence de tenter une aventure loin ,les retranchements, 
contres les Sarrasins. Ceux-ci laissèrent anirnr la colonne en un 
lieu où l'eau douce fait absolument défaut, et le fer eut raison de 
ceux qui n'avaient pas élé victimes de la soif .• 

Damiette au 2:l. Cependant, d'une part, dans la ville assiégée, aux ravages de 
pouvoir des l f · , · l' t I l.t d I t J' L 1 croisés. Une a amrne s OJOU eren es orreurs e a pes c; au re part, es 
reine chré- vivres manquèrent dans l'année de secours, et,le Nil n'ayaut pas 

tienne. 
Gengiikan. débonlé, c'est dans Ioule l'Egypte que la famine fut à craindre. Le 

sullun se vit dans la nécessité de se soumellre aux conJitions les 
plus dures. Le jour des nones de novembre, Damielle tomba enfin 
au pou voir des Croisés, sans résis Lance et aussi sans reJdi Lion. Ils y 
trouvèrent plus de trois mille cadavres sans sépulture en.tassés sur 
les places. Ceux qui survivaient n'étaient I_Jlus que les ombres 
d'eux-même~. Une crue rnbile du fleuve avait rempli le J'os~é du 
camp chrétien, et le sultan dut se résigner à voir prendre la ville 
sans pouvoir lui ve:::ir en aide. Dans sa ruge, il mit le feu à son 
propre camp el p1il la fuite 1• Trente mille l\Iusulmans avaient péri 
dans ce siége. Les Croisés firent un butin immense. Le retentisse
ment de celle victoire porta la joie dans tout le monJe chrétien, et 
la terreur jusqu'aux extrémités de l'empire musulman. Les habi
tants de la Gé,1rgie écrivirent aux Croisés, leur annonçant qu'à fo. 
nouvelle de ce grand triomphe, dans un élan d'enlhoudaste émula
tion, ils s'étaient groupés sous les ordres de leur roi et fait le ser-

' 
1 GonEF., Annal, ann. !219. -Oc1vcn., Hist. copl. Dam., ann.1210. - V1r&1Ac., 

llist. Occid., 111, coJ. anu. - JORDAN., ,lJs. Bibl. Vat. sign. 1960. - fücn. ot 
S.-GEs>uN., Chron., JAc. \'1rn. /lis/. Orient. ann. 1219. 
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ment ùe ne mettre bas les armes 11u'après avoir soumis ou ùétruit 
les places fortes ces Sarrasinsjmqu'à Dama;,, et Damas elle-même. 
Ce serait une honte pour eux, ajoutaient-ils, pendant q~c les Chré
tiens passaient les mers et brav:i.ient mille daiige1s pour aller por
ter la guerre chez les lnfiJèleg, si eux-mêmes qui avaient les infi
dèles à leurs portes, les laissaient réparer leurs forces dans un inso
lent repos 1. Une invasion terrible des Tartares vin~ tout-à-coup em
pêcher ce peuple de donner suite à ses généreux projets. 

2:1. Ces Tartares avaient, ùepuis quelques années à peinP, forn::o Inmion ùes 
· · L f , , . ·t é' , l , Tartares. un puissant empue. e onuateur Le cet empire avai .tJ proc 11mc Lettres de 

par eux Djanguyz-Khan ou roi des rois, el ce titre a prévalu dans Géorgie. 

l'Histoire sur rnn r:om de famille et lui est demeuré comme son v.\-
ritable nom. Souwis d'abord aYec sa tribu, puis rebelle,à l'instigJ.-
tion de sa mère, et enfin envahisseur du rc,yaurne d'Ung-Khan, qui 
commandait au Tu1kestan ou Tartarie Orientale, il régna sur cc 
pays, oprès avoir chassé le légitime possesrnur du trône. Bientôt il 
porta de toutes parts la terreur de ses armes, étendit son empire 
sur toute l'Asie, et en recula les limites jusqu'en Europe. Ce fut 
dans les l'.ernières années du douzième siècle que Gengis fut salué 
empereur, dans 'l'assemblée des anciens, à la suite d'une victoire 
considérable. On croit •ru'il mourut l'an ùe !'Hégire 624, c'e;t-à-
ùirc en l'an 1226 ùe notre ère. C'est en 1220 que, dans !e dé,ir Je 
poursuivre le cours ùe ses étonnantes conquêtes, il envahit la Géor-
gie, dont il força les habitants à utiliser, pour la défense de leurs 
foyers, les forces militaires qu'ils avaient réunies avec le prPjet de 
les faire servir contre les ~lusulmans'. En 12:l'i, Honorius re~ev.:iit 
ùe la reine ùe Géorgie une lellre qui tst un document hislod,1ue Je 
la plus haute valeur." Votre légat qui était à Damiette, disait-elle, 
nuus a fait parvenir l'exhortation et l'ordre de Votre Sainteté pour 
que mon frère portât du secours aux Chrétiens. Nulle hésitation 
dans l'obéissance: li était prêt an départ, lors,1ue, vous l'a,·ez appiis 
sans doute, ces hommes méchants appelés Tartares entrèrent sur 

1 ÛLI\'ER.,. His/. Cop. Damiet., ann. 1219. - Jono., Ms. bibl. Vht. sign. 19GO. 
• II.uron., His/. Orient., ann. 1202-1226. - ABULSH., His/. Dynast., eod. anu. 

- ~!ARC. Pol. \"ENET., Relat. J!.'xcurs. hia/ic. 
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notre territoire, portèrent des dommages sans nombre à notre na
tion, et massacrèrent six mille des nôtres. Nous ne nous tenions pas 
en garde contre eux, parce que nous leo supposions chrétiens. 
Quand nous eùmes compris qu'ils ne l'étaient pas, nous nous le
vâmes après avoir réuni nùs forces, nous leur tuâmes vingt
cinq mille hommes, nous fîmes de nombreux prisonniers, el nous 
chassâmes le reste. Voilà le motif pour lequel nous n'avons point 
répondu à l'appel du légat. Dernièrement nous avons appris que 
l'empereur (Frédéric JI), sur votre ordre, doit bientôt aller en Syrie 
pour la délivrance de la Terre-Sainte; nous en éprouvons une 
grande joie. 

24. « Faites-nous donc savoir à quel moment ce puissant monarque 
,loil passer la mer, el nous enverrons notre connétable Jean avec 
tciute noire armée au secours des Chrétiens, pour la délivrance du 
Saint-Sépulcre, au lieu qu'il vous plaira de désigner. Le conné
t1ble et le p'us gran,l nombre des barons de notre royaume ont 
pris la croix; ils n'allen:lent que l'heure du passage. Nous sup
p'.ions donc Votre Sainteté .de nous envoyer vos instructions et 
votre bénéJietion, à nous les Chrétiens d'Orient. Nous la prions de 
croire aux paroles de notre fidèle envoyé David, évêque de Hanium, 
comme si elles émanaient de notre propre bouche ; nous nous re
commandons à vos saintes prières'.» Le connétable Jean écrivit 
dans !e même sens au Souverain Pontife. Il spécifie que, si les Tar
tares surprirent les Géorgiens, c'est qu'ils étaient venus avec une 
croix en tête de leur armée; il dit aussi qu'il amènera aux Chré
tiens un secours de quarante mille hommes; enfin il sollicite pieu
~ement la bénédiciion ponlifi~ale pour son neveu Sanxa, seigneur 
,1e quinze grandes cités•. Les Tartares, repoussés par les Géorgiens, 
rntrèrent ensuite dans la Gran Je Arménie'. Le Pape, dans sa ré-
1,onse à la reine et au connétable, les loue de leur attachement à 
l'Eglise Romaine et de leur zèle pour la religion, exprime la douleur 
que lui a c:iusée la nouvelle de la mort du roi, les félidte de la paix 

i HoNon., Epist., vm, 432. 
2 HoNuR., Epis/., vm, 433. 
s JonDAN.1 Ms. Bibl. Vat. sign. num. 1960. 
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dont jouit la Géorgie; après leur avoir annoncé le départ de Fré
déric à la Saint-Jean de l'année :1225, il leur assure le gaiu des in
dulgences accordées aux défemeurs de la Terre-Sainte 1• Ne dirait
on pas une aulre reine Blanche déployant la même vigueur et la 
même sagesse parmi leo Géorgiens, ces Francs de l'Asie? Honorius, 
en prescrivant de solennelles actions de grâces dans toute la chré
tienté pour la prise de Damiette, ne se fit pas faute d'insinuer que, 
pour ne pas perdre le fruit de cette grande victoire, l'heure était 
venue de fournir à l'armée des Croisés de puissants secours. 

§ IV, POLITIQUE DE FRÉDi:RIC II, 

25. Il fallait s'établir fortement à Damiette el lâcher de conquérir Secours à la 
les places avoisinantes, sans lesquelles il ne paraissait pas pos:ible Ccroisade .. 

oni·ours a 
de la conserver elle-même. Les Croisés devaient surtout éviter avec Frédéncll. 

le plus grand soin toute dissensioo,à l'occasion de la conquête réa-
lisée ou qui pourrait l'être. Les pleins poul'oirs du Saint-Siége sur 
tout cela étaient confirmés au légal Pélage. Sans rien ôter à ces 
soins, le Souverain Pontife veillait avec sollicitude à tout ce qui 
pouvait procurer le bien des aînés dans la chrétienté d'Orient. L'E-
glise d'Antioche n'était demeurée que trop longtemps veuve de son 
premier pasteur; Pierre de Capoue, neveu de cet autre Pierre qui 
avait été cardinal prêtre du titre de Saint-Marcelin, fut d'abord 
mis à la tête de ce patriarcat, et, comme il fut appelé bientôt après 
à faire partie lui-même du Sacré-Collége, il eut pour successeur, à 

Antioche, le vice-chancelier de l'Eglise Romaine, Raynier de Castro-
Vecchio, dans le comté de Tuderte. Raynier, avant d'être appelé à 

la vice-chancellerie de l'Eglise, qu'il exerçait depuis plus de trois 
ans, était prieur de Saint-Fridien à Lucques. Honorius ne se sépa-
rait qu'à regret, en vue de la prospérité de ce patriJrcat, d'un 
auxiliaire de ses travaux quotidiens que sa science, sa vie, son re-
nom, ses mœurs polies, son commerce agréable lui avaient rendu 

1 HoNOR., Epis/., vm, ,34, 1535. 
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cher'. Les complications ciui surgirent alors lui rendirent ce vide 
plus sensible encore. Fré,léric multipliait les démarches auprè, ùu 
Saint-Siége pour arriver par son entremise à se faire livrer les in
signes impériaux, ,rue détenait lè duc Henri de Saxe. Le Pope, qui 
ménageait l'empereur le plus possible, dans les limite3 ùe l'é,1uilé, 
à cause des secours qu'il en atlendait pour la Terre-Sainte, choisit 
un médiateur habile, le prieur ,le Sainte-i\Iarie-la-Neuve à IlJme,. 
pour mener celle affaire à bonne fin. Si le du,~ refurnit d'obtempé
rer aux avis du succes,eur de Pierre, les évè,rues d'l!alherslad et 
ù'Hi!desheim avaient mission ùe le frapper ,l'anathème et de mellre 
le Ilrumwick sous l'interdit. Othon mourant avait fait Henri dépo
~ilaire de ces insignes impériaux ,avec charge <le les remettre à Fré
déric Il après sa mort. Le Saxon se montra docile celte fois: il rem
plit, à la diète solennelle de Gozlar, en ·121!J, la volonté dernière 
d'Olhon •. Les Alexandriotes avaient demandé au Pape s'il ne le, 
verrait pas avec déplai,ir prèler avec leurs amis de Lombarùi.e rnr
men l de fidélité à Frédéric, au cas où ils en seraient re,ruis; il leur 
fut répondu qu'ils pourraient le faire, dans l'intérêt ùe la paix, en 
sauvegardant toutefois les jus le, droits de l'Eglise Ilomaine 3 • 

26. Le déûr de ne pas indisposer l'empereur ne pouvaît pas aller 
jus,1u'à tolérer l'envahiosement des droits de l'Eglirn. Frédéri,·, fi
dèle à sa coutume de cacher ms c1imes sous de belles paroles, s-.i
tait effor~é jus,1ue-là de se laver ,le cette accusation avec d'ingé
nieuses excmes. A ce moment, il sembla qu'il eùl honte de payer 
si mal les constantes sollicitudes dont l'avait toujour:l eutouré la 
papauté : il' ùéciùa par édit que toutes les concessions et tous ,le~ 
dons fai_ts par lui dans le duché de Spolète, terre tle la comtesse 
l\Iathilde, ou rnr les autres terres du patrimoine de Saint-Pierre, 
étaient entièrement annulés; il menaça de sa colère les Spolétans et 
les Narniens,s'ils ne se hâtaient de revenir à l'obéissance envers l'E
glise Romaine, dont ils s'étaient écartés 4• En ces temps ùifllciles, 

1 Ho~rna., Epist., 111, 417, 1v, 431; 
2 IJo~oa., Epist., 111, 273. - .Aen. SrAo., Ch1'on., ann. 1210. - SrERO, Annal.,. 

ann, 1219; apuù CA~Is., Antiq. Lect., tom. 1, pag, 246. 
3 !IONOR,, Epis/., IV, 555. 
• Apuù llo~oa,, Epis/,, 1v, 527, 572, 593. 
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Honorius cul à sévir souvent et sur des points di\·crs contre les en
vahi,seurs des clroils ecclésiastiques. Il reprenait alon avec non 
moins de sé\•éri!é Je roi cl les barons de Dol1r.me, pcrsér.u leurs de 
l'h·êquc cl de l'Jtglise de Prague. li délégua pour celle affaire les 
é\'ê,1ucs de ltalisbonue et tlc Padoue. Il leur fait d'al.,ord, selon sa 
cou lu me, un laùlcau flJèle des fa ils: Le roi s'était montré tout di,

posé à obéir, à expier sa conrluilc nimincllc, à rétablir l'érê<JUC de 
Pcague dans toute son autorité, à réparer le mal commis; et par 
ces ùJlles promesses, il s'était soustrait à la févérilé du Pontife 
romain. i'aines paroles, que les actes avaient <lémenlie,I Ses ba
rons cl lui-même oppriment l'Eglise de Boh/,mc, nomment des in
trus aux cliguilés eccléûasliques, dépouillent les titulaires légi
times, s'emparent des revenus et commellcul cent autres iniqui
t6, qui mettent les droits de l'Eglise en péril. La conclusion de cet 
cxpo,é des faits n'est pas douteuse: Qu'ils donnent satisfaction à 

l'él'~,1ue de Prague pour le passé; qu'ils s'cngagenl,par caution ou 
par serment, à ne pas renouveler ers penéwlions à l'avenir. D2ux 
moi; leur soul donné; paur acquiescer à cc! ordre, sous peine d'ex
communication el d'iolerdi L'. 

27. L'archevêque Eberhard de Salzùourg, dans la création d'un Les mhe

nouvel é1·êd1é, avait porlé atteinte aux tlroits du duc Léopold d'Au-
5

,.
1
,1,LI"" de 

• z ourg C'! 
lrid1e, alors à la croisade et placé sous la lulclle du Sainl-Siége. d'Up~al ra-

Sur la plainte de la duehe,se d'Autriche Théodora, le Pape fil jus- r:~i!ti, .. 
lice contre l'archerêque, cl le nouYal érêché ne put êlrc rlo{al,\i que 
lors11ue le duc en eut donné l'aulorisalion'. L'archevêque d 'Upsal et 
se! ?uffraganls arnient décor~ de~ insignes royaux de Suè,lo l'usur-
pateur Jean, au mépris des <lroils de l'héritier légitime d'Eric, dont 
l'oncle \Valdemar, roi de Danemarck, avait mis lu personne et les 
,lroils suus la proteclion Apostolique. llonorim ehargeu les é.vêqucs 
de Lubeck, Swérin cl Ka,kehurg d'instruire contre l'arehevêque et 
m.; ,l'firaganls, el de les obliger à comparailre personnellement à 

J.lome,en employant au hesoin les censures occlé5Ïastiques !1onohstant 

t HON"OR,, Epist ., 1v, 5H. 
2 llo,oa., Epist., 111, 4H, 49L - Snno., Annal., anno !219; apud C.ssr•., 

Anl-iq. Lect., tom. 1, pog. 2!G. 
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appel. Il donna mission aux mêmes évêques de négocier la paix. 
énlre les princes dissidents 1• El ce même souci de la pacification de 
la chrétienté se traduit dans tous les ac les du Souverain Pontife. 
Profilant de ce que celle paix, objet de ses constants efforts, était 
a,surée en Pologne, grâce à la pieuse administration du duc Henri 
le Barbu et de sa sainte femme Het.lwige •, il ordonna au vertueux 
Henri, ard1evêque de Guesnen, de se rendre en Prusse comme lé
gal. Mais l'archevêque étant mort, au moment de se mellre en 
roule, el des troubles s'étant produits à Guesnen pour le choix de 
son successeur, Honorius, repoussant les deux candidats sortis de la 
division de ceux à qui incombait l'élection, désigna d'abord pour 
ce siége Ivon, évêque de Cracovie ; puis enfin, l'accord s'étant fait 
à Guesnen entre les deux factions, il confirma l'élection de Vincent, 
en qui les mérites rehaussaient l'édal d'une naissance illustre•. 
A près la mort d'Henri de Guesnen,la légation de Rus,ie fut donnée 
à l'évê,1ue de ce pay~, avec mission surtout d'éteindre la guerre 
atroce qui s'était allumée entre le margrave de Brandebourg el le 
roi de Danemarck \Valdemar, qui avait fait alliance offonsive el dé· 
fensive avec le duc de Lunebourg so::i. neveu. 

Brandebourg 28. De là invasion des Danois en Prusse, dévastation des carn
et 0Jnc- pa

0
"'ne3, incendie des temples, mêlssacre des populations, destruc

m:uck. 
Esp3gfle et lion des villes; et, comme comé,1uence regrettable, arrêt absolu, ou 

~bru,. plutôt dépétissement de la propagation de la foi dans ces contrées. 
Et celle guerre puisait un caractère d'impiété plus grande dans 
celle circonstance que le duc de Lunebourg, neveu du roi de Dane
marck, avait d'autre part Jes liens de parenté avec le margrave. 
Cummenl négocier une réconciliation si nécessaire au bien des 
peuples? Le P~pe indiquait le moyen à son légal: amener un ma
riage entre le duc de L~nebourg el la fille du margrave; il lui 
donnait pouvoir de lever l'empêchement canonique de la parenté 
au quatrième degré. La paix ainsi rétablie, les chrétiens de ces con-

1 lloNon., Episl., 1v, 551, Regesl. post eumd. e~i,t. 
• LoNGrn., Ifisl. Po/on., et Suai., Vil. S. f:edw., die 15 oct. 
3 lioXOR., Epi:st., 111, 457; ir, 59G. - LvNGJN., flist. Polon., Vt, - CROME:R, 

VII. 
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trées pourront tourner leurs armes contre les païens qui sont 
à Jeurs portes, et même fournir des secours à la Terre-Sainte'. 

Le même désir d'assurer à la fois la croisade contre les infi

dèles qui sont aux portes et contre ceux qui sont au loin, 
anime la politique du Saint-Siége en Espagne. Le légat 
Rodrigues, archevêque de Tolède, reçoit le pouvoir de repor
ter sur la guerre contre les Maures une partie des subdides en ar

gent qui doivent être recueillis en Espagne, comme dans toute la 

chrétienté, pour subvenir aux frais de la croisade au-delà des mers; 

et le pouvoir aussi de relever de leur vœu les Espagnols qui avaiert 
pris la croix avec engagement d'aller combattre en Egypte ou en 
Syrie, à la condition expresse qu'ils entreraient aussitôt en cam

pagne conlre les Sarrasins dans la Péninsu!e 2
• Dacs ce but encore, 

il mit sous la protection du Saint-Siége les rois Sanche de Navarre 
et Jacques d'Aragon avec leurs royaumes, accordant le pardon de 
leurs péchés à tous ceux de leurs sujets qui suivraient leurs éten
dards à la guerre sainte 3. Il compléta ces mesures relatives à J,1 
chrétienté d'Espagne et du i\laroc, en envoyant une ambassade à 

l'émiral-rnouménia Albou-Jacoub, pour obtenir aux Chrétiens su
jets ,les Jttats )Lmres la liberté de pratiquer leur culte. Le Pape ne 

tolérait-il pas ,1u'une multitude innombrable de Musulmans eus

sent la libre pratique de leur religion en terre chrétienne ?N'élait-i1 
pas conforme à la stricte é 1uité que la mème tolérance fût accordée 

aux chrétiens en pays musulman? Le chef de celte importante mis

sion était Gonzalve, grand maitre des Hospitaliers de Jérusalem•. 
Enfin six apôtres zélé; d~ la famille naissante de Saint François, 
Yilalis, Bernat·,1, Pierre, Adjutus, Accurse et Othon furent choisis 
pour aller répandre les semences de l'Evangile dans le .'.llaroc et le 
nord de l'Afrique. Ils répandront de plus leur sang. 

2!.J. La France et l'Angleterre étaient aussi dans la situation de l'aix rét,b:ie 

l'fana0"ne et des Etats chrétiens du Nord: elles avaient aux portes ,.entre la 
r I l'ilnre et 

l'Ang!elerre. 
1 l-lONOR., Epz~t., IV, 459. 
2 HoNoR., Eµi/!,t., m, 264, 269 et 334. 

HoNoR., J!..'pist., 111, 338, 154 et 555. 
4 llooon., Epist., 111, 559. 
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de le11rs posses,ions l'ennemi de la FoL les Albigeois hérétiques. 
Honorius ne négligea rien pour le maintien de la paix intérieure et 
extérieure dans ces deux royaumes, afin de pouvoir en tirer d'utiles 
sccoars pour la Terre-Sainte,el au liesoiu employer leurs armes con
tre les hérétiques du l\lidi. En FrancC', p3r sa krmclé, il mil fin 
aux trouLlcs cxdlés en Champ3gne par les prétentions d'Ernrd et 
,le Philippa rnr cc comté; devant la menace de l'anathème, Erar,1 
f'( sa femme con,cnlircnl à jurer foi et hommage à la comlcsrn 
D'anche cl à son fils Thibaut 1. Entre les rois Philippe cl Ilenri,à la 
suite d'aclivcs négociations auprès de la r.our de France, il oblinl 
la prolongation Je la trêve prndanl quatre nns'. r::t sor la nonvellc 
J>Crsi,lanle que Louis, fils de Philippe, sous couleur de marcher 
contre les hérétique~, caressait le dessein d'envahir le Poitou et la 
Gascogne, pour les faire passer <lu domaine du roi d'Angleterre 
mus sa puissauce, il envnyn à son légal, le cardinal Bernard, du 
11lrc des rninls Apôtres Jean cll'aul, l'ordre de montrer mi roi de 
Fraocc r1u'il ne dernil point permellrc celle entreprise, llenri 6lant 
t1ouL!emenl sous la prolccliou du Saint-Siége, cl comme croisé et 
rc,mmc orphelin 8 • En Angleterre, par l'enlrcmi,c de ,on lt\gat Pan
dolphe, élu de Norwich, il mulliplia les eflorls pour amener les 
l,Jrons à une entière soumission envers le roi, ordonnant la démo

li lion des forteresses élevées contre lui au temps de la guerre, et 
l'emploi du prince de Galles à la conservation des places fortes clu 
royaume. Les terres enlevées au domaine <le la cou,ronnc dcrnienl 
être recouvrées; les seigneurs furent invités à rc,pcclcr et à défen
dre les droits royaux; injonction était faite à l'épiscopal et au 
rlcrgé d'lrlandc d'avoir pour l!cnrl la déférence qui lui était due; 
le;; évê1ues d'Angleterre ne devaient êlre mis à la lêle des J~glis0S 

,1u'avec l'asse-nlimenl du monarque'. 
30. Enfin Honorius donna tooo ses soins à la padficalio11 de 

11Lalie. Les haliilanls de Tuderlc cl d'IHlcramnc avaient fai,t 

1 llo~on., Er,ill., rn, t;1!J; n-, t;40; v, tHJ. 
! Ilo~OR., Eµist., lY., 7i3; et Y, 3~11, 43il, 4i,3. 
3 llüNOR., Epi.si., 111, 452. 
4 11.o~oR., llpist. 1 m, 39~, 395, 39S, 3tW, 5~71 t>~i. 
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allhnce contre ceux de :'i'urni el de San-Germano; ils leur faisaient 
depuis longtemps une guerre cruelle. Le Pape fut accepté comme 
médiateur par les deux peuples, el la ,aix fut rétablie. A cause de 
celle guerre, Raynier, évêque d'Interamne, avait été contraint de 
subir un long exil hors de son diocèse. Les évêques de Narni el 
de Spolète s'étaient emparés des droits de celle Eglise; l'autorité 
Apostolique les obligea de rendre au possesseur légitime ce qu'ils 
avaient usurpé 1 • Il veilla à l'observation de la paix qùe \'évê4u e 
d'Oslie avait ménagée entre Adon Frangipan i d'une part, Pierre 
Frangipani el ms frères de l'autre; les habi'.ants de Terracine reçu· 
rent les instructions les plus précises à ce sujet'· Au mois de juillet, 
il y eut des troubles à Rome même; le Pape fut obligé de s'en 
éloiguer; il y rentra à la fin de cette même année 121!). La grande 
affaire était toujours dans les relations du Sainl-Siégf: avec Fré
déric Il. L'année 1220 s'ouvre par une importante légation confiée 
au cardinald'Alatri. Il s'agissait de revendiquer les droits de l'Eglise, 
de lui assurer tout l'éclat de ,a dignité, de faire rendre des terres 
de sa dépendance usurpées par des envahisseurs, d'amener I<'rédéric 
à céder à son fils Henri ses droits sur le royaume de Sicile, afin 
que la réunion plus prolongée de ce royaume et de l'empire dans 
les mêmes mains ne fît croire que la Cour Pontificale avait cédé à 
celle de l'empereur sa suzeraineté sur cet Etat. L'avenir se chargera 
de ces demandes du Saint-Siége. Frédéric sut se composer une 
figure el des dehors bienveillants pour accueillir le légat. Toul fut 
accordé, sauf le point capital, la cession du gouvernement de la 
Sicile à Henri. Sur ce point le fourbe empereur répondit d'Hague
neau par une lettre qui est un chefd'œuvre d'astuce el d'hypo
crisie. 

31. La suscription seule indique le ton général de tout le mor- Adulation et 

ceau: cc A son très-saint père en Jésus-Christ, à son plus que très- f?:~~~~~u~.e 
grand bienfaiteur, permaximo, à son seigneur Honorius, par la 
gràce de Dieu Souverain Pontife de la sacrosainte Eglise Romaine, 
Frédéric par la même grâce et la sienne roi des Roi;naias, tou-

1 HONOR., Epist., m, 270, 431, 491,521; IY, 536, 537,550,558. 
'HoNoR., Epi..;t., 111,577. 
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jours Auguste el roi de Sicile, don entier de lui.même el révé
rence inspirée autant par le dévouement que par le devoir. » Et 
l'exorde: « Elle a éclaté pour nous à l'occasion de toutes nos 
requêtes et de· tous nos besoins, votre grâce dans sa plénitude. 
C'est avec effusion de cœur que nous le reconnaissons; et dans 
notre reconnaissance nous nous courbons humblement jusqu'aux 
pieds de Votre Sainteté Apostolique, plein du souveuir que, grâce aux 
inépuisables secours, à la faveur seule de l'Eglise Romaine et de Votre 
Paternité, nous avons acquis tout ce que nous possédons d'honneur 
et de gloire. Mais si, à tant de bienfaits et à de si grandes faveurs 
.Joni vous nous avez comblé, notre reconnaissance est loin de 
répondre selon nos désirs et comme l'exige notre lettre, nous n'en 
;:;ardons pas moins au fond du cœur la volonté d'un entier dévoue
ment; nous somme;, heureux de le mettre en action toutes les 
fois qu'il est expédient de Je faire. » Mais en face de la question 
brûlante, malgré ce détour, il est obligé de dire ce qu'es_t son 
dévouement traduit en actes. Aux demandes et aux ordres du Pape 
qui lui ont été transmis par le légat, il avait promis de donner un 
prompt et bénévole assentiment, dès le retour de son secrétaire, 
Bon de Gaëte, doyen de ~lessine. Puis son secrétaire revenu, il a 
pris soin que cet assentiment fût donné sur toutes choses, 

excepté sur l'innovation demandée au sujet du royaume de Sicile. 
JI a réservé ce point, espérant que le Pape, qu'il faisait sup
plier par l'évêque élu de Tarente, le maintiendrait jusqu'à sa 
mort dans le gouvernement de ce royaume. Enfin la volonté du 
Pontife lui étant pleinement coarrne, il a consenti au changement 
avec celle réserve que, si rnn fils venait à mourir sans héritier et 
,ans frère, il lui succéderait et recevrait de l'Eglise le privilége de 
iégner sur la Sicile jusqu'à la fin de sa vie. La réponse faite à 
l'élu de Tarente prouYe que le Saint·Siége a fait cette conces
~ion. Et néanmoins Frédéric ne peut se déterminer à làcher sa 

proie. 
32. Honorius est plein de bienveillance, et de plus il ne voudra pas 

que le dévouement de l'empereur à !Eglise et à sa personne 
elle·même demeure sans rétribution. De là une grande confiance 
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chez Frédéric d'obtellir son maintien à vie dans le gouvernement de 
la Sicile, el, lorsqu'il verra le PJpe, il lui demandera lui-même celle 
faveur. ij En effet, peut-il y avoir un homme aus:;i dévoué à l'Eglise, 
,1ue celui qui est plein du souvenir d'avoir été le nourrisson <lu 
Saint-Siège, et d'avoir ensuite, dans sou giron et sou~ sa tutelle, en 
croissant en âge, trouvé la sécurité et l'accroissement de la gloire? 
Qui lui sera plus fidèle? Qui gardera mieux la mémoire du bienfait 
reçu? Est-il homme que la gratitude rende plus recommandable 
que celui en qui le dévouement croit avec la fidélité? Sa mémoire 
s'attache avec une persévérante ténacité au souvenir des gràces 
accordées; il se reconnaît débiteur; il s'efforce de payer sa delle 
par son dévouement, selon les volontés et les ordres du bienfai
teur. » L'analyse de cette épître déclamatoire n'est pas un hors
d'œuvre; le temps n'est pas loin où le Souverain Pontife devra 
rappeler à Frédéric, niant les bienfaits de !"Eglise, et qui plus est, 
poussant l'audace jusqu'à se dire le bienfaiteur de l'Eglise, qu'il est 
en flagrant désaccord avec sun langage d'autrefois. Et puisque 
le rusé Teuton a tant fait que d'avouer au Pape qu'il compte sur 
sa bonté pour une faveur, pourquoi ne lui dirait-il pas dès à pr~
sent qu'il attend deux faveurs au lieu d'une? On ne lui parlait pas 
encore de la croisade; il a ses raisons pour en parler. Il dit qu'à la 
diète solennelle de Nuremberg il n'a rien né8Jigé pour per,;uaJer 
aux barons Allemands de prendre la croix. Pour lui, il est prét 
depuis bien des jours à se mettre en route; mais les croisés, par la 
faute de ceux qui ont mission de presser le départ sous peine des 
censures ecclésiastiques, n'ont pas fait tous leurs préparatifs pour 
la guerre. 

<!3. Alors il so::;met au Pape ses intentions et ses proj.ils: « Dans lnsinunlions 

1 · t · t t t 1 · · d de Frèdéric a cram e que, s1 nous nous me ons en rou e, es ero1ses ne emeurent au sujet tlc 
chez eux et ne nous abandonnent sous quelque prétexte, nous la croisnde. 

avons décidé de les envoyer en Syrie avant nous, si vous 11e voyez 
pas d'obstacle à le permettre; nous les suivrons bientôt, comme il 
eonvient qi:.e nous le fassions. Or il y a lieu d'appré\1en1ler que, 
pendant que nous donnerons toutes no, pen•ées et tous nos soins à 

faire partir la croisade, le jour fixé pour !e départ ne soit retardé; 
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peut-être s'écouleront quelques autres jours encore. Ceci est dit sans 
arrière-pensée de fraude, Dieu en est témoin : nous pourrions nous 
mettre en roule dès m11inlenant. Nous sommes donc prêts pour le 
jour marqué, et nous ne négligeons rien en aucun lieu de l'empire, 
pour l'honneur de l'Eglise el pour le service de Jésus-Christ, obte
nant des chevaliers les plus braves et les plus habiles le serment de 
nous suivre au-delà des mers, et faisant prolonger autant que possi
ble les trêves, afin que la grande affaire de la croisade puisse mieux 
être menée à bonne fin. • La condusion est que Stabilis et Pierre, 
porteurs de cette missive, annonceront au Pape l'arrivée prochaine 
de l'abbé de Fuld11, comme ambassadeur accrédité auprès du Saint
Siége el du peuple Romain. Cette lettre laissait tout en suspens 
jusgu'à l'arrivée de l'abbé de Fulda, dont elle ne caractérisait pas la 
mission. Frédéric n'envoyait assurément pas un 11mbas~adeur aux 
Romains dans le but unique de déclarer au sénat el au peuple, 

· par écrit et de vive Yoix, combien était grand son attachement à 

l'Eglise et à la personne du Pape, leur signifiant Je ne jamais 
manquer de leur côté à l'obéissance qu'ils devaient au successeur 
de Pierre, s'ils ne voulaient éprouver les effets de son courroux. 
Deux allusions vagues, l'une à la volonté des princes de l'empire, 
que l'envoyé feraiteonnaîlreà Honorius, l'autre à la venue prochaine 
de l'empereur à Rome, qui serait annoncée au peuple et au sénat, 
laissaient le champ libre à bien des conjectures sans en justifier 
aucune'· Lorsque Stabilis et Pi8rre eurent remis la missi1·e impé
riale, l'inquiétude fut grande à la cour Pontificale. 

~ V, PIÉGES TENDUS AUTOUR D'DO~OIUUS Ill, 

Un ambassa- 34. Sur la demande de l'empereur, il avait été déjà sursis trois 
de~rimpé- fois au départ de la croisade, el voici qu'il sollicitait un quatrième 

nal. Un • fi . . 'J dé b t" t , ? tribun délru. Ne mrait-1 pas par se ro er en ieremen a sa promesse 
populaire. en tout cas ne donnerait-il pas le temps aux inlidèles d'écraser 

1 Ext. in Reges!.; HONOR., Epist., 1v, 682. 
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les f:lirétiens sous leurs efforts? Et pourtant on n'osa pas repousser 
tout net la requête impériale; après avoir fait la part aux repro
clies mérités, le Pape acr.orda un nouveau délai, sans remise, disait
il, pour l'empereur comme pour tous les croisés, jusqu'aux pro
chaines calendes de mai. En terminanl, il laissait voir combien il 
était peu rassuré sur la fidélité de Frédéric à remplir son vœu, 
puisqu'il se mettait en frais d'éloquence tout comme s'il se fùt 
encore agi de le déterminer à prendre la croix 1 • L'arrivée de l'abbé 
de Fulda éclaircit enfin le mystère dont avait été jusque-là enve
loppée sa mission. La missive impériale, accueillie au milieu de 
l'immense joie de tous, fut lue au Capitole en assemblée solennelle 
du sénat et du peuple. Ce îut le sénateur Parentius, le même qu'on 
trouve à la tête de tous les mouvements démagogiques contre le 
Pape, qui répondit au nom des Romains. A son langage on recon; 
naît le tribun de tous les temps. II disait, en somme, que les 
Romains adressaient à Dieu et à Frédéric les plus vives actions de 
gràces pour la sollicitude dont leur roi les entourait; qu'ils dési
raient ardemment sa venue, qu'ils étaient dans l'attente avide du 
jour solennel où il devait êlre décoré des insignes impériaux; qu'ils 
feraient tout pour lui plaire, pourvu que ce ne fùt point contraire 
aux prérogatives de l'Eglise, de Rome et de leur ville si chère ; 
qu'enfin le Souverain Pontife, père de tous et plus particulière
ment leur père, n'aurait jamais qu'à parler pour être aussitôt obéi, 
comme les y exhortait le roi. Ne nous arrêtons pas à cette phra
séologie redondante et fausse, où il est question de cc la douce 
impression, source d'allégresse, qui a été transmise aux Romains 
par Frédéric avec la réception de sa lettre, impression qui a rempli 
les cœurs de joies de taule sorte, et dontla lecture publique au 
Capitole a fait déborder aux yeux et pour le plaisir de tous ces 
joies que le cœur de toute la république ne pouvait contenir. n Le 
reste est à l'avenant. 

35. Le « cœur de toute la république » dut tressaillir d'orgueil 
-quand son orateur favori lui débita ces belles choses· dites en son 

' HONOR., Epist., IV, 692. 
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nom, et, si l'on affichait alors le pathos dont les aigles du sénat 
remplissaient aux jours solennels les échos du Capitole, cette 
élucubration de Parentius parut certainement sur les murs de tous 
les monuments de Rome'. Mais quelle était la mission de l'abbé de 
Fulda, dont l'arrivée avait fourni à Parentius l'occasion de cette 
épître? Il était venu pour conjurer le Pape de revêtir Frédéric des 
insigne~ impériaux, et d'envoyer un légat en Allemagne pour con
tenir les penples par la crainte rlans le devoir de la religion. Tout 
en fairnnt un bienveillant accueil il cet ambassadeur, Honorius ne 
cacha. pas à l'empereur qu'il aurait dû envoyer un personnage plus 
haut placé clan, la hiérarchie ecclésiastique. C'étaient des archevê
•1ues ou des évêques qui avaient été députés au Saint-Siége par les 
autres rois des f\omains pour solliciter l'onction impériale. Malgré 
cela, levant tous les ohstacles et coupant court à tous les retards, il· 
allait envoyer un légat en Allemagne; il se déclarait prêt ;ile 
sacrer empereur selon l'antique coutume, il l'exhortait il se rendre 
aussitôt à f\ome, pour l'accomplissement de cette importante céré
monie 2 • Dans son ardent désir d'avancer les affaires de la Chré
tienté J'Orient, le Souverain Pontife était tout di~posé à élever 
Frédéric à cette nouvelle dignité, afin qu'il eût une autorité plus 
grande dans la conduite de la guerre sainte, et qu'il mît plus 

d'empressement à l'entreprendre. Mais le fourbe monarque était 
l'homme des incirlents et des retards. Il prolongea son séjour en 
Allemagne pendant quelques mois encore. Dans quel but? Il nous 
l'apprend. lui-même, lorsqu'il ne croit pn.s pouvoir différer plus 
longtemps la justification de son étrange conduite: à l'insu du Pape, 
il s'est fait substituer son fils comme roi des Romains. 

:J6. Sous couleur de donner ses dernières instructions aux grands 
avant de partir. il a réuni une diète générale. à Francfort. Là, dit-il, 
un dissentiment, qui datait de loin, entre l'archevêque rle Mayence 
et le landgrave de Thuringe, a pris de telles proportions qu'il est 
devenu un danger pour tout l'empire, si bien que les barons as~em
blés, pour conjurer le péril,ont fait serment de ne seséparer qu'après 

1 Ext. in J/e9r,.,/., Ho~OR., Epis/., 1v, 693. 
2 Ho~on., Epist , 1v, 695. 
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avoir arrangé celle affaire. Frédéric lui-même les a contirmés dans 
ce deosein. Leurs persévérants efforts sont demeurés sans résultat.; 
la discorde entre les deux princes s'était plutôt envenimée, faisant 
craindre sérieusement que l'État o 'en reçût les plus regrettables 
dommages aprè, le départ de l'empereur, quo l'on savail être immi
nent. Tout à coup, du milieu de ces circonstances critiques, les 
barons, et surtout ceux qui s'étaient opposés jusque-là à l'élévation 
d'Henri, à l'imu et en l'absence de Frédéric, s'il faut l'en croire, 
avaient élu son fils roi des Romains. " Pour moi, ajoute le fourbe 
Teuton, dès que j'eus connaissanctl de celle élection, comme elle 
avait été faite à votre insu ou sans votre ordre, en. dehors duquel 
je ne veux ni prendre rien sur moi ni tenter de rien faire, je refusai 
mon cùnsentemeat. Je fis entendre hautement aux barons que, s'ils 
voulaient que je l'eusse pour agréable et digne de ma ratification, 
chacun d'eux devait la consigner dans un écrit muai de son sceau 
authentique, afin que Votre Sainteté pùt l'accepter.» Les auteurs 
du lemps et les déclarations du Pape à cet égard 1 ne laissent aucun 
doute sur l'impudent mensonge de Frédéric: ce fut avec ~on con
sentement, bien plus, à son instigation, que les princes élurent 
Henri roi des Romains. Un des membres de la diète, touj~urs d'après 
la version de Fré<l.éric, devait se rendre auprès du Pontife pour lui 
expliquer les phases de celle élection. Comment cela ne se fit pas, 
Je légat d'Alatri ou l'empereur lui-même, à son arrivée à Rome, 
devaient l'apprendre à Honorius. L'évêque de Melz, chancelier de 
la cour impériale, avai l accepté la mission de faire le voyage d'Ita
lie pour éclaircir l'affaire devant le Saint-Siége; mais, au moment 
de se mettre en route, il en avait été empêché par une grave indis
position. 

37. Le chancelier écrivit de son côté au Pape une lettre dans lleuri fils cie 

laquelle, aorès avoir dit q~e la maladie l'obligeail à différer son Frédééric. 
1. nomm roi 

voyage à Rome, il cherche à justifier sous diverses couleurs l'élec- des 

t . d'H . ~ 't 1 t t 'fi I Il d' Romains. 1ca enr1 1ai e sans e comen emen ponl! ca . réé ile en 
ré;umé sous 1.:ne autre forme Je plaidoyer spécieux tenté par son 

1 HoNon., Epist., 1v, t<s,. - Asn. STAn., Chron., ann. i220. 
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maitre. Le seul argument nouveau qu'il produise est celui-ci: Il 
prétend avoir lui-même, longtemps avant la diète de Nuremberg, 
consulté le Saint-Siége sur l'éleetion d'Henri comme roi des rtomains, 
et n'en avoir pu tirer aucune réponse; dans la rnite toutefois un 
cardiual de ,es amis lui avait transmis ce mot comme sorti de la 
bouche d'Honorius: "Il n'y a rien qui me regarde dans l'élection du 
roi de llome. » l\lalheureusement p/Jur cette asrnrtion, il y a dans 
les pièces diplomatiques de la correspondance d'Honorius la preuve 
implicite que le Saint-Siége avait toujours été contraire à l'élection 
d'Henri comme roi de nome, puisqu'il ,\tait intervenu pour faire 
céder à ce même Henri par son père la couronne et le gouverne
ment de la Sicile, de peur qu'on ne prît pour une annexion la rfu
nion de ce royaume à l'empire dans les mêmes mains. Or, avec l'élé
vation d'Henri au trône de nome, il n'y avait que substitution de la 
personne du fil; à celle du père; le Pape voyait éluder la sage 
mesure qu'il avait voulu prendre, et la crainte que la Sicile fût" déta
chée du Saint-Siége demeurait entière. Frédéric comprit si bieu 
les inquiétudes du Pape à ce sujet, qu'il s'attacha dans une nou
velle lettre à se montrer devant lui comme plus opposé que la Cour 
Pontificale elle-même à celle annexion redoutée. On apercevait un 
autre point noir à l'horizon. Frédéric avait promis assurément la 
restitulion immédiate à l'Église de tout ce qui avait été usurpé du 
domaine de la comtesse i\Ialhilde; mais il était fermement résolu à 

ne tenir sa promesse que le pluë lard possible, ou plutôt à ne la 
tenir jamais, si les événements ultérieurs le lui permettaient. Il 
laissa le soin à son habile chancelier de gagner du temps, et lui
même, mis eu demeuie par Honorius àe s'exécuter sur l'heure', eut 
recours au grand moyen qui lui restait pour maintenir toutes cho
rns en suspens: Il fit savoir au Pape qu'il était en route pour Rome, 
le priant de prendre pendant cette absence les droits de l'empereur 

et l'empire sous sa protection. 
Sages mais 38. Honorius, qui fondait sar le sacre de Frédéric les plus belles 
inutiles pré- , d' d · d G · d raulions du espérances, s empressa or onner aux prmces e ermame e ne 

Pape. 
Fréd6ric 
ffflpereur. 1 HoNon., Epist., ,, 139. 
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porter aucune atteinte aux droits du futur empereur, quand il était 
sur Je point ,l'aller an secours des fidèles <le la Ter~e-Sainte 1• Fré
déric traverrn les Alpes avec un magnifique cortége. Arrivé à Vérone 
au mois de septembre 1220, il suspend sa marche pour sonder le 
terrain par une première lettre. Il va camper ensuite près de Bolo
gne; il adresse de là une seconde lettre et ses orateurs•. Honorius, 
avant son arrivée, vcu t assurer les droits de l'Église; il envoie à son 
légat, Nicolas évêque de Tusculum, les capitulaires r1ue Frédéric doit 
signer et convertir en bulles royales. « Sondez prudemment, avec 
prér,aulion, l"esprit et les résolu lions du monan1ue, tant sur la réu, 
nion de la Sicile à l'empire, qu'il faul éviter, que sur le secours à 
donner à la Terre-Sain le, dont il faut lui faire une condition 
expresse. Car il semble être venu avec l'intention d'éluder ses enga
gements, puisqu'il a ménagé l'élection comme roi des Romains de 
son fils déjà couronné roi de Sicile, qu'il a convoqué les prélats et 
les grands de ce dernier r0yaume à son propre couronnement comme 
empereur, et qu'il exige d'eux le renouvellement de leur serment 
de fidélité; toutes choses par où il semble préparer l'annexion de la 
Sicile, au détriment du Saint-Siége. Pour ce qui est des besoins de 
la Terre-Sainte, montrez-lui que toute espérance de succès est en 
lui après Dieu, el faites-lui bien entendre qu'il a été instamment 
appelé à l'onction impériale dans le but spécial de presser celle 
affaire 3. » Quelquesjonrsaprès, le dernierdimanchedel'Avent, Fré
déric et Constance étaient solennellement revêtus des insignes impé
riaux dans la Basilique du prince des Apôtres. Honorius s'empressa 
de faire connaitre cet événement à Pélage, évêque d'Albano, légat à 
l'armée chrétienne d'Orient. L'empereur, après les brillantes cérémo
nies du sacre, campa trois jours au Monte-Mario, et ne se rendit en 
Sicile, pour y faire,disait-il, les préparatifs de la croisade, qu'après 
avoir donné au Souverain Pontife l'assurance que, dès le mois de 
mars i22f, un secours considérable serait envoyé à la croisade, et 
que lui-mème passerait la mer au mois d'aof1t•. 

'HoNoR., Epis/., v, 63, 71. 
2 HoN"oR., Epist., v, 140; Regest., HoNOR., rv, 150, 
' HoNon., Epis/., v, 181. - • llo~on., Epis!., v, 250. 
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39. lmmédiatementaprès le sacre, l'empereur avaitdenouveau reçu 
la croix des mains de l'évêque d'Oslie, qui fut plus tard le successeur 
d'Honorius sous le nom de Grégoire IX; il avait publiquement renou
velé son vœu, et chaleureusement exhorté les barons de sa suite à 

imiter son exemple 1 • A cette occasion, le Pape publia solennelle
ment l'anathème et l'empereur édicta les peines les plus sévères con
tre les hérétiques et contre tous ceux qui attentaient aux droits ou 
aux immunités de l'Égfüe'. Frédéric, à son entrée dans le royaume 
de Sicile, fut magnifiquement reçu par l'abbé du Mont-Cassin. Il 
rendit au royaume les villes de Suessa, Théano, Rocca-del-Dracone 
et les places confiées à la fidélité de Roger, comte d'Aquila; il tint 
une assemblée générale de la noblesse à Capoue, pour y discuter 
les intérêts de la Sicile. Du côté de Frédéric, et pour connaître ce 
qu'il adviendrait de ses promesses, il fallait attendre les événe
ments. Honorius profila de ce répit pour se consacrer tout entier 
à d'autres soins. Les deux frères Ubaltle et Lambert, de Pise, · mal
gré l'excommunirHtion qui les frappait, n'en poursuivaient pas 
moins leur dessein de soumettre la Sardaigne à leur puissance; 
mais l'archevê,1ue d'Arboréa, qui s'était vu excommunier pour avoir 
favori;é leur criminelle entreprise, venait de les priver d'un grand 
secours, en recouvrant par son repentir les bonnes grâces du Saint
Siége. De plus, la déférence avec laquelle l'épiscopat et les abbés 
de l'île avaient reçu le légat Apostolique, jointe aux nouvelles 
mesures qui furent prises, faisait présager la défoi te prochaine des 
révollés 3• L'année suivante, 1221, le plus terrible et le plus puissant 
baron de la Marche de Trévise, Ezzelin, manifesta au Pape le pieux 
dessein d'embrasser la vie religieme. Était-ce une ruse diabolique 
pour rn jouer du Saint-Père? ou bien un repentir sincère le pous
sait-il réellement à celle réwlution, dans le but d'expier une des 

1 Rien. ne s.-GERMAN., UasrERG., ABB. SrAo., CoNRAD, MAGUNT, in Chron., ann. 
1220. - Srn•o, Annat., ann. 1220; apud CANIS., Antiq. Lect., tom. I, pag. 369. 
- Attslral., Elvang. et Colmar. Chron.; LoNGIN., Hist. Po/on., v1, alii.:iue 
recentiores eodem anno. 

2 Ho~on., Epis/., v, 3!0, i86. - A1tlhent. frid. 11. - Rien. DE S. GEt1MAN,, 

Chron., ana. 1220. 
3 IloNOR., Epist., IV, 674, 686,688; Y, 106 535. 
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vies les plus criminelles déjà qui soient dans !'Histoire? On ne mu
rait le dirr. Quoi qu'il en soit, cette nouvelle combla de joie le 
cœur indulgent du père des fidèles; il fit tenir à Ezzelin les meil
leures exhortations et les plus précieux encouragements'. Plût au 
ciel que ce grand coupàble eût réalisé son dessein de se relirer du 
monde! L'Italie n'aurait point eu à souffrir et à déplorer sou5 la 
tyrannie la plus monstrueuse lanl de forfailô, plus atroces peut-être 
que ceux de Néron lui-même. 

40. Honorius eut à réprimer en Espagne les désordres occasion
nés par son chapelain Huguccion, qu'il avait envoyé pour recueil
lir la demi-dîme destinée, à rnrvir à la guerre contre les Sarrasins, 
et qui s'était arrogé les fonctions de légat. L'archevêque de Tarra
gone fut chargé de la conduite de celle affaire. Rodrigues, arche
vêque de Tolède, malgré sa haute position et ses grandes qualités, 
reçut de sévÈres remontrances pour avoir favorisé Hugt1ccion, el, 
comme il refusait de partir contre les '.\>laures, ainsi qu'il l'avait 
promis, il se vit obligé de restituer la demi-dîme recueillie pour cet 
objet•. Le roi de Portugal avait dû être exclu de la société des fidè
les, à cause de son audace toujours croissante dans l'envahissement 
des droits et des biens des Églises. Honorius mit une :apostolique com
tance à rallumer en lui la lumiére de la raison. Celte lettre s'appuie, 
comme toutes celles du savant Pontife, sur un fidèle exposé de, 
faits; elle est un chef-d'œuvre d'énergique précision 3. En Angle
terre, Honorius entoure des soins les plus vigilants le jeune roi 
Henri, dont Jean-sans-Terre mourant lui a confié la tutelle. Il lui 
assure les leçons d'hommes honnêtes et sages par l'entremise de 
son légat Pandolphe de Norwich; il défend son domaine et ses 
droits contre toute usurpation, et travaille à lui faire rendre ce que 
lui ont enlevé la fraude ou la violence. Il reprend avec sévérité l'in
croyable conduite de la reine-mère Isabelle, '1ui s'est mise au rang 
des persécuteurs de son fils; il loue la fidélité du vicomte de Limo
ges et de ceux qui ont pris la défPnse rlu fils contre la mère. Il 

' lloNOR., Epis/., v, 790 792. 
~ HoNoR., .E.]Jist., v, 29G. 
' l!o,,oR,, Épis/., v, 593. 
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ménage enfin une alliance entre l'Angleterre et l'Ecosse, e.n favo
risant le mariage d'Alexandre, roi de ce dernier pays, avec Jeanne, 
sœur aînée d'Henri 1 • 

41. Toutefois, le roi d'Écosse, sollicitant la faveur d'être couronué 
par Jacques, légat du Saint-Siège, le Pape consulté répondit à ce 
prélat que le droit de procéder à ce couronnement ne lui apparte
nait point, l'Ecosse étant vassale de l'Angleterre ; il devait donc 
ne rien faire à cet égard savs le consentement exprès d'Henri•. A 
celle même époque, 1221, Honorius confirmait, par l'entremise du 
cardinal Etienne, archevêque de Cantorbéry, les accords intervenus 
entre Henri et Bérangère, autrefois reine d'Angleterre, au sujet de 
la dol de celle princesse. Le cardinal Etienne reçut également mis
sion d'apaiser des troubles graves que Guillaume Foret venait de 
susciter dans le royaume, et de sages avis furent adressés aux 
barons Anglais pour les détourner de prendre part à la révolte•. 
Les rois de Danemarck, de Suède et de Bohi)me avaient sollicité 
la médiation du Sainl-Siége pour mettre fin aux discordes 

qui déchiraient leurs royaumes; Honorius, condescendant à 

leurs vœux, confia cette importante mission au cardinal Grégoire 
Crescent, auquel il assura par ses lettres le concours des archevê
ques d'Upsal, de Lunden el de Gnesnen, des évêques de Lub,)ck, 
de Razburg, de Szernien, de Prague el d'Olmulz. En Danemarck, 
les barons rebelles furent menacés des censures ecclésiastiques ; en 
même temps les rois et les peuples voisins de ce royaume, qui était 
sous la tutelle de l'Église Romaine, furent avisés que les envahis
seurs de son territoire seraient frappés d'anathème. En BGhème, 
l'arbitrage du Pape ayant été accepté par l'archevêque de Prague, 
d'une part, et, de l'autre, par le roi et ses barons, le soin de lever 

les derniers obstacles à la paix ful laissé à l'archevêque de Salz
bourg, également chargé de contraindre le roi de Hongrie à rcsti-

1 HoNOR•, Epist., 1v, 751., 754, 755, 76ï; v, 35, 144, 145, 295. -l\lATTH. PAR., 
Hist. Angl., ann. 1220. 

• HoNOR., Epist., 1v, R83; v, 136, 180, 202, 220, 221, 312. Regest. post 
eamd. epist., 214 et Regesl. posl P-amd. epist. 

• HoNOR,, Epist., v, 717. 
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tuer à l'impératrice Constance ses biens dotaux. En Suède, le roi 
Jean était averti de ne pas usurper les biens de l'Eglise, et de s'abs
tenir de toute intrusion d'évêques adultérins 1 • Les fidèles de ce 
royaume consentent enfin en i221, après cinq ans d'interruption, 
à payer leur tribut au successeur de saint Pierre 2. 

42. L'année précédente, Etienne, roi de Servie et de Dalmatie, Premier roi 

avait envoyé de.s ambassadeurs au Pape pour resserrer les liens des Nde Se
1
rvie. 

ouve em-
fidèles de son royaume,quiavaient abjuré le schisme sous InnocentlII, pereur à 

l' 1· . C t dé t t· él 'l d ·t l'é . Constanti-a vec Eg 1se Romarne. el e pu a wn a1 con u1 e par veque nople. 

Méthode. Etienne sollicitait la faveur du couronnement. Un légal 
fut envoyé, qui lui conféra l'onction royale, l'établissant ainsi le 
roi de ce pays•. !\lais la plus grande joie du Souverain Pontife à 
celle époque lui vint de la nouvelle des rapides progrès de la Foi,chez 
les peuples barbares des \}Ords de la Baltique, en Livonie, en Esto-
nie et en Prusse. De nombreux missionnaires furent aus,itôt expé-
diés dans ces régions lointaines, où la vigne du Seigneur manquait 
d'ouvriers•. La Prusse toutefois élait en butte aux continuelles 
attaques des peuples idolâtres qu'elle avait à srs portes. Des exhor-
tations à la persévérance et des encouragements furent adressés à 

cetfe naissante Église'. A Constantinople, l'aurore d'un règne nou-
veau donnait des promesses que l'avenir ne tint pas. Robert, fils de 
ce Pierre, comte d'Auxerre avant d'être appelé à la couronne de 
Constantinople, et qui périt dans le5 fers du traitre Théodore Com-
nène, était par sa mère Yolande neveu de l'empereur Henri. Il signa-
la son avénement par un acte de filiale piété envers la Heligion, en 
confirmant la paix que le légat Jean Colonna, deux ans aupara-
vant, en 1219, avait ménagée entre l'Eglise et les princes de l'em-
pire latin d'Orient el du royaume de Thessalonique•. Celle même 

1 HONOR,, Epist., VJ 1 334, 338. 
2 HoNOR., Epist., v, 35,, 355, 452, 516; Regest., post eamd. epi,t. - MATTH. 

PAR. Hist. Angl., ann. 1221. 
8 Ho,on., Epis/., 1v, 681. - TnoM. SPALAT,, ann. 1220, in l,fs, His/. Ponti/, 

Selomita. 
• Hoxoa., Epis/., 1v, 689, 690, 700, 702. 
s HoNon., Epist., 1v, 733. 
6 HoNOR., Epist., v,, 285. - N1cEPH, GREG., Hist. n. 
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année 1221, Honorius pourvut à la vac9.nce du siége patriarcal de 
Constantinople. Les électeurs de celle Église étant, comme tou
jours, divisés sur le choix du successeur à donner au précédent pa
triarche, qui venait de mourir, avaient envoyé une députation au 
Pape pour le prier de faire la nomination lui-même. Il éleva à celle 
Jignité l'évêque d'ÉqGili Mathieu, el lui remit un diplôme confir
mant dans toute leur force les privilèges et les droits de Constanti
nople. L'un de ces droits e;l que le patriarche, si la demande lui en 
est foi le, peut donner l'onction royale dans l'empire d'Orient avec 
'e consentement du prince. Il mit aussi sous la garde du nouveau 
prélat l'observation de la Constitution synodale promulguée par 
Pélage, évêque ù' Albano, lorsqu'il était légat dans ce; con
trées'. 

§ VI, Sil.GE!:lSE POl\TU'll'A.LE, STR,I.TAGÈJ'IES UIPÉRurx. 

43. Au milieu de tant de soins, la sollicitude d'Honorius pour la 
Terre-Sainte n'était pas moins sans cesse en éveil. Il savait par 
l'évêque d'Albano Pélage, légat à l'armée chrétienne d'Égypte, et 
par tous les renseignements qu'il recevait de Damiette, que la Terre
Sainte avait besoin en ce moment de seeours plus grands et plus 
prompts que jamais. Les rangs de l'armée cltrélienne s'étaient fort 
éclaircis, un grand nombre de croisés étant retournés dans leur 
patrie; à ce point que, si de nouveaux contingents ne comùlaient 
immédiatement les vides, non seulement il serail plus que témé
raire d'allaquer le territoire des Sarrasins, mais on ne pourrait 
même conserver qu'à grand'peine la conquête antérieure, ou plu
tôt il y avait à craindre qu'on ne fùt obligé de l'abandonner aux 
mains de, ennemis, pour l'élernel opprobre du nom chrétien et la 
perte irréparable de l'établissement plus que modeste que les Chré
tiens possédaient encore au-ctelà des mers. Au sacre de FréJéric, 
Î' évêque de l\letz, chancelier de la cour impériale, le duc de Davière 

1 HuNOR., Epi,t., x, 392, 397, ,39; Regest. post eamd. epist. 
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et \Varner de Hollande avec plus de quatre cents seigneurs d' Alle
magne et de Sicile, avaient füit serment de mener au secours de 
Damiette une armée considérable au mois de mars f2:ll. Honorius 
multiplia les effor~s pour que le secour, fût plus considé • 
rable encore. Son granrl pénitencier, Conrad de Mayence, 
partit comme légat en °Germanie pour souffler dans tous les cœurs 
le feu de la croisade et l'ardeur du départ'. La même œuvre était 
poursuivie par Pandolphe de Norwich dans les Iles Britanniques, 
et en Alsace par l'évêque de Constance'. Rien ne fut négligé pour 
maintenir ou pour amener la concorrle entre les peuples 3• Les 
Génois étaient fort irrités qu'on eût disposé de Damiette autrement 
qu'ils ne voulaient, après l'avoir prise; il fallut vaincre lrur répu
gnance à fournir de nouveaux secours•. 

44. De graves événements se pa,saient dans l'Egypte et la 
Sjrie. Au commencement de cette année 1220, Jean, roi de 
Jérusalem, ye dirnnt héritier présomptif du royaume d'Armé
nie, du chef de sa femme Isabelle, fille de Léon, le roi actuel, 
avait oblenu du Souverain Pontife un Diplôme qui corrobo
rait m prétention 5. De son côté Raymond Rupin, prince d'Antioche, 
prétendait A cet héritage, et de fait Léon lui-même, dans un acle 
daté de Milel, l'appelle son neveu et son héritier•. Il demanda 
donc au Pape de permettre que Pélage, légal à l'armée des croisés, 
lui conférât les insignes royaux. Honorius abandonna toute cette 
affaire à la décision du légat'· Quelques mois aprè~, l'affaire étant 

t lloNOR., Epist., 1v, 7H, 745, 843; v, 234. 
2 lloNoR., Epist., 1v, 756; v, 68. 
a HoNOR., Epist., 1v, 807; Y, 48,111,191,254. 
4 HoNOR., Epist., v, 10. 
' HoNoR., Epis/., 1v, 662. 
• Cod. Melit., num. 100. 
' Bernard le tré,orier raconte à cette occasion qu'au retour du roi Jean à 

Saint-Jean-d'Acre, on lui persuada qu'une fille, qu'il avait d'un précédent ma
riage avec la femme divorcée du marquis Conrad, et qui était morte pendant 
son absence, aYait été empoisonnée par la reine Isabelle. Dans son courroux, 
le roi aurait fait Lattre de verges si cruellement sa femme_, qu'elle serait morte 
sous les coups, ou peu de temps après. Du récit des autres auteôrs contem. 
porains, il ressort que cette anecdote est controuvée. La calomnie n'épargnait 
pas Jean, en raison de son héroï~me. 

SuccPssîou 
disputée du 

ro-yaume 
d'Arménie. 
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encore en suspens, Léon d'Arménie mourut, après avoir fait jurer 
fidélité par ~es barons à sa plus jeune fille et l'avoir mise sous la 

protection du Catlwlicos. A la nouvelle de la mort du roi d' Armé
nie, Jean et Raymund av&ient aussitôt quitté l'armée de Damiette, 

chacun de son côté, pour faire valoir leurs prétentions à son héri
tage. Raymond, assiégé dans Tarse par le primat, fut pris et jeté 
dans les fer~. où il termina sa vie. Le primat lui-même ne survécut 

que peu de temps à sa victoire. Jean, pour f[Uiller l'armée de Da
miette, avait saisi le prétexte d'un dissentiment ave,: le légal. 

Quand il fut arrivé en Arménie, ceux des Grands qui avaient em

brassé sa cause déclarèrent qu'ils ne le reconnaîtraient pour leur sei
gneur que lor~qu'il paraîtrait devant eux avec son épouse Isabelle, 

fille du roi défunt. La reine était à Saint-Jean d'Acre. Il y retourna 
pour•l'emmener avec lui. La mort imprévue de celte princesse 1 fit 
qu'il prolongea son séjour à S.ûnt-Jean-d'Acre el ne revint pas en 

Arménie,dont Philippe, fils du prince Bohémond d'Antioche, c_eignit 
la couronne l'année d'après, en épousant la jeune héritière de 

Léon•. Le roi Jean de Jérusalem reçut à Acre une lettre ~évère du 
Pape sur sa conduite en celle circonstance'. 

Généreux 45. Ces tristes nouvelles n'avaient fait qu'accruîlre le zèle d'Ho-
eflorts pour . bt . d h ét' d'O 'd t l' . d . la croisade. norrns pour o enir es c r iens cc1 en envoi e secours 1m-
Hyp?cri;ie médiats en Egypte. L'archevêque de Rouen el ses suffragants sont 
de I empe- l' d . . . d d bl d' d reur. invités à donner or re aux m1~s10nna1res e re ou er ar eur 

pour presser les peuples de voler à la défense de la religion. Con

rad venait d'i)tre nommé évêque d'Hildesheim; il n'en est pas 

moins excité à ne point se relàcher de son zèle pour la croisade, el 
le duc de Saxe est exhorté à seconder sa prédication•. En Italie, 

c'est Ugolin, évèque d'Ostie, le futur pape Grégoire IX, ,JUi fut 
mis à la tète des missionnaires. Dès f[Ue Frédéric connut cette no

mination d'Ugolin comme légal pour le recrulemen t de la croi-

1 HoNOB., Epist., v, 263. 
• Ouna., Hist. Capt. Damia/. - ilERNABD. TnEsAUB., de ;l.cquisit. Ter. Saact. 

cap. 205; Rer. Italie. tom. VII, col. 8t3. - HA1ro, Chron. Orient., ann. 1220; 
dans le Recueil des voyages curieux, tom. 11, édit de Leyde (1719J, 

• HoNon., Epist., v, 26. 
4 HONOB., Epist., V, 319,356, 357; VI, 15, 16, 17, IS, 
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"Sade en Italie, il s'empressa, avec son hypocrisie ordinaire, de l'en 
féliciter chaudement, et de feindre à ses yeux un vif désir, qu'il 
était loin d'avoir, po:ir le prompt départ des secours. li se trouvait 
alors à Salerne, et sous la mêmo date, 4 des ides de février 1221, 
nous lirnns deux lettres encore: l'une aux clients de l'empire, dans 
la(luelle il ver~e, comme on dit vulgairement, des larmes de croco
dile sur la sainte cité qui gémit sous l'oppression des B1rhare;;; 
l'autre aux Milanais, qu'il excite avec une grande pompe de pa
roles à suivre ses étendards au-delà des mllrs. Void son langage: 
Touché de douleur, il rougit de son inaction passée; la pensée de 
secourir promptement. la Terre-Sainte l'oecupe nuit et jour; c'est 
pour,1uoi il prépare dam ce but une flotte magnifique. El puis: 
" Allons, soldats fidèles de l'empire! saisissP.z eu toute hâle les 
armes de la milic·e du Christ, parce que d.ijà, an-dessus des dra
peaux de l'Empire Romain, qui flottent au vent, resplendissent ses 
aigles victorieuses. » Combien ce langage était loin des secrètes 
pensées de l'empereur, tout enlier au dessein d'assurer ses propres 
avantages, d'affermir sa puissance, de recueillir une varne 

gloire. 
46. Il poussait les autres au départ, en apportant des retards cal- Sévères 

·r d fl l ·1 1 h .. 1 d 1·· leçons culés aux pr<iparat1 s e sa o le; 1 c ierc ait a es mettre ans 1m- données pat· 

P0ssibililé de partir au temps voulu. Honorius dut lui adresser à ce loPdaépeà 
Fré n~. 

sujet de eévères paroles : « Plaise au ciel que \'ous sougiez avec 
(lUelle impatience et quelle anxiété vous attend l'armée rhrélienne 
r1ui combat pour le Seigneur au-delà ùes mers! que vous considé-
riez quelle grande espérance Yous aviez fait concevoir en vous par 
toute l'Eglise! Elle tenait pour certain que, vous propo8ant Jérusa-
lem comme la source de votre joie el vous détournant de toute autre 
pensée, vous concentriez tous Yos dé5irs ùans l'unique désir de sa 
délivrance! Mais â présent la plupart murmurent; ils sont nombreux 
ceux qui vont publiant que vous faites passer après toutes choses 
l'accompli,sement de votre vœu, el qu'afin qu'on croie à votre vo-
lonté de l'aecomplir, vous feignez de ne retenir lell vaisseaux 
qui sont prêts que pour l@s emmener avec vous à votre suite, 
tan-lis que, 5'ils passaient dès ce moment en Egypte, ils se-
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raient un puissant secours pour l'armée chrétienne, qui en a le 

plus pressant besoin. » Frédéric, voyant sa ruse percée à jour, 
se résigna une fois encore. Il flt pHrtir les trente navires qui étaient 
prêts, sous le commai:;dement du comte de Malte et de l'évêque de 
Catane, son chancelier en Sicile. Mais celte résignation était encore 
un calcul: la flotte partant avant le mois d'août, il ne partait pas

lui-mème. En ce cas il aurait dù l'en rnyer plus tôt; elle aurait du 
moins été <le quelque utilité à la croisade, tandis qu'il était trop 
lard maintenant. Honorius à ce sujet adressa les plus justes re

proches à Frédéric, el l'événement ne justifia que trop ses doulou
reuses prévisions : la flotte impériale ne servit à rien qu'à rendre 
plus triste, par sa pré,eme inutile, le triste spectacle de la reddition 

de Damiette'· 
Tém(raire 47. Pendant qu'llunoriu, ~e consumait en efforls pour procurer 

d,:/~~~"~,r de toutes parts des fecuurs à l'armée chrétienne, Je zèle imprudent 
les croi,és et téméraire de quelques chefs fit s'écrouler tout-à-coup la ha~e de 
contre le l . . é 'bl 'd'f' L' j ,. . . Caire. a conquete s1 p m ement c 1 1ée. empereur, avant, e 1atre parllr 

la flotte, avait envoyé à Damiette le duc de Bavière, et le rni de 
Jérusalem s'y était rendu de son côté avec la fleur <le la chevalerie 
chrétienne d'Udent. On tint conseil, et le Bavaroi~, après avoir 

fait part aux chefs du mécon lentement de son maître, étonné de 

voir les croisés laisser Jeurs armes fe rouiller dans une oisiveté 

sans fia, proposa de rever le camp,de pénétrer au cœur de l'Egypte 
el d'étendre au loin les limites de leurs victoires. Après délibération, 

on résolut de tenter un mouvement offensif, selon l'avis impérieux 
du légat Pélage, contrairement à celui du roi Jean. Bien que le 
chiffre de deux cent mille hommes, rlonné par un historien, pa

raisse exagéré, il est certain que l'armée chrétienne qui sortit de 
Oamielle pour entrer en campagne èlait Ponsidérable 2

• On prit la 
roule du Caire en suivant le Nil, les uns par terre el les autres par 

eau. A quatorze mill<Js environ de Damiette, le fleuve se sépare en 
deux branches. Les Sarrasins avaient construit là, à l'angle des 

1 Ho:,on., Epist., v, 1,.;J, 'J.7, 450, et RPgest., v, num. 449; Epist., YI, 17, 460, 
719, 76!), et Regcst., v,, num. 4!H. 

• GoDEFR , Annal., et )bttn. PAR,, Hi,t. Angl., ann. 1221. 
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deux courants, une forteresse redoutable et des mieux approvi
sionnées, qu'ils appelaient Damiette-la-Neuve 1.Jusqu'à cet endroit, 
ils avaient feint de fuir devant la colonne chrétienne. Les croisés 
furent ainsi attirés jusqu'en face <lu camp du sultan, où était réunie 
une armée innombrable, dont les séparait le bras du fleuve appelé 
le Taphnis. Laisser cette armée entre la colonne expéditionnaire et 
Damiette eût été une faute grave: on ne pouvait passer outre qu'à
près l'avoir combattue. Les tentes furent donc plantées iur la rive, 
et des apprêts furent faits pour établir des ponts. Le grand'maître 
des Templiers, Pierre de Montaigu, nous apprend que devant ce re
tard nécessaire, plus de dix mille hommes déserlèrentl'armée chré
tienne profitant de la crue du Nil. Les Sarrasins, par un ancien ca
nal qui se remplissait d'eau à cette époque, avaient fait descendre 
des vaisseaux dans le fleuve, empêchant ainsi les vivres el les ap
provisionnements d'arriver par cette voie, pendant que leurs four
rageurs rendaient les communications p1r terre à peu près imprati
cables. 

48. Celte situation critique donnant aux chrétiens le courage du Retraite 

désespoir, après avoir vu le feu grégeois détruire leur flotte, ils d~:~r:~!e 
s'ouvrirent le fer à la main un chemin à travers les rangs ennemis perJue. 

pour retourner à Damiette. Mais après cette victoire, une armée 
plus considéraàle encore, celle de Séraph et de Coradin, frères du 
sultan, se dressait devant eux et leur barrait de nouveau le pas-
sage. On profita des ombres de la nuit pour tourner cet obstacle et 
gagner du chemin. Alors le sultan, pour ne point laisser échapper 
sa proie, fit rompre toutes les dignes et remplir les canaux cons-
truits de temps immémorial pour recevoir les eaux de la crue. Les 
approvisionnements que les chrétiens faisaient suivre par le fleuve 
furent anéantis; les bêles de somme, les chars et les vivres q!}i sui-
vaient sur le bord furent perdus dans les marécages formés tout-à -
coup dans la campagne. Un nombre considérable d'hommes, sur-
pris par l'inondation, avaient péri. Le reste de l'armée, dénué de 
Ioules les choses nécessaires, ne voyant de refuge nullè part, dans 

' JORDAN,, Ms. Bit,/, Vat., sign. num. 1960. 
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l'impuissance d'aller en avant ou de retourner sur ses pas, comme 
aussi de livrer combat aux Sarrasins, dont Je séparaient les eaux 
répandues, était en réalité comme Je poisson pris dans Je filet. Il 
fallut capituler: Damiette devait être rendue au sultan, qui s'enga
geait à l'échange des captifs. Quand ces conditions arrivèrent à 
Damiette, elles y furelllt reçues avec un grand mécontentement par 
l'é,•êque d'Acre, le chancelier ne Sicile, Gauthier, el le comte Henri 
de Malte qui s'y trouvaient alors. Leur avis fol que la ville devait 
se défendre avec sa gri.rnison; mais la majorité fut pour la reddi
tion de la place, disant avec raison qu'essayer de résister, ce serait 
sacrifier en pure perte les derniers débris de la croisade. Avec la red
dition de Damiette, on stipula une lrève ùe huit ans. Après que 
tous ces arrangements eurent été pris, le sultan fournil pendant 
,1uinze jours des vivres à l'armée chétienne. 

S•ir qui pèrn ~!). A son retour en Europe, le chancelier Gauthier, craignant le 
la re,ponsa• l F é lé · h h f ' V · 1 t· d bi'lit'l! <les courroux ce r c r1c, c erc a un re uge a emse; e corn e e 

malheurs ~alte, qui osa retourner en Sicile, fol jeté dans les fers el dépouillé 
survenus. 

,le son fief. Le légat Pélage, le patriarche, le roi Jean et ses barons 
rentrèrent à Pto'é:naï, ~ous la protection d'une escorte musulmane 1.i 

Avant celle téméraire expédition qui venait d aboutir à la perte de 
Damiette el de l'établissement de, chrétiens en Égypte, Je sultan 
Saphédin avait offert de restituer le royaume de Jérusalem, de ré• 
tablir les murs ruinés de la ville sainte, d'abandonner la souverai
neté de Damiette et de la campagne environnante, jusqu'à vingt 
milles de distance•, si les croisés s'engageaient à ne pas pénétrer 
plus avant dans ses Etats. Tout cela venait d'être perdu en un jour, 
à cause des lenteurs criminelles de Frédéric Il, et aussi parce que 
les chefs des croisés étaient plus avides des intérêts humains que 
de la gloire divine. C'e5l ainsi qu'aprè5 la prise de Damiette, dii! 
plos graves dissentiments avaient éclaté ,mire le roi de Jérusalem 
et les Génois. Ces dis«oriles, qull le Vicaire de J érns-Christ n 'avatt 
pu étouffer, les Sarrasins his terminèrent en les mettant à profil 

1.:.ii.,cn. DE s .. r.snu,., Chr••·, aom. 1221. 
t GonEF,,, Annal., ann. 122~1. 
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pour reconquérir celte ville. Damiette rentra sous le joug musul
man la veille de la nativité de la Vierge 1 • Il ,erail injuste de faire 
peser outre mesure le blâme sur l'armée qui fit cette perle irrépa
rable; les conditions dans lesquelles la ca.,itulation lui fut arra~hée 
plaident les circonstances atténuantes en sa faveur, ou plutôt l'ab
solvent de tout reproche. Le grand criminel, celui dont la vindicte 
historique doit marquer la mémoire du stigmate d'une éternelle 
flétrissure, c'est Frédéric II le parjure, traître à ses engagements 
envers la Terre-Sainte, comme il le fut constamment à toutes ses 
autres promesses. Par sa perfidie, ses actes et ses discours, il faisait 
blessure sur blessure au cœur généreux d'Honorius. 

50. Bt pourtant Frédéric osa écrire au Souverain Pontife dans Grandeur 

d d'à me une telle situation et feindre toutes les marques d'une grande ou- d'Honorius 
leur'. Le Pape ne voulant pas désespérer de lui, contre toute es- Sa vigilance 

é l . N' 1 , ê d T I fi d pastorale. p rance, UI envoya 1co as, ev que e uscu um, a n e concer-
ter les préparatifs d'un nouvel effort pour la délivrance de la Terre-
Sainte ; il se tint prêt à relever rhez tous les peuples les courages 
abattus par la défaite 3 • Malgré ces accablants revers, Honorius 
veille au maintien des droits de l'Eglise.Il déploya tant de vigueur 
de ce c0té vis à vis de Frédéric, qu'il le ~ontraignit enfin à rendre 
gorge, à restituer les biens qu'il avait usurpés sur la donation faite 
au Saint-Siége par la princesse Mathilde. Il lui adressa pareillement 
de justes el sévères remontrances sur les intrusions épiscopales en 
Sidle, lui défendant de s'immiscer à l'avenir dans les électi•ms aux 
siéges vacants•. Enfin, il ne négligea rien pour réprimer les autres 
usurpateurs des droits ecclésiastiques; il tint en échec Azol:n, mar-
quis d'Este et administrateur de la Marche d'Ancône, Gauthier, 
comte de Crotone, qui méditait l'invasion de Réate, les frères Pi-

1 HoNon., Epist., 1v, 262; v, 10. - MATTB. PAR., Rist. Àngl.; GooEFR., 
Annat.; Rica. DE S.-GERMAN., et ABB, STAo., Chron., ann. 1221. - Vi,cENT' 
BELLOY., Spec. Hisl., xxx, 94. - MoNAC, PATAV., Chron., 1. - SrERO, Annal., 
ann. 1221; apud CANIS., Antiq. Lect., ,, pag. 247. 

2 Regcst., HoxoR., Epist., v1, pag. 81. 
3 HoNOR., Epist., v1, 111, 142. 
• HoNOR., Epist., x, 1. 
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sans Ubald el Lambert, qui cherchaient à s'emparer de la Sar
daigne; sa médiation affermit ou prérara la paix entre divers 
peuples, entre les habitants de Pérouse et les Tifernates, les Tré
visans et les habitants de Feltri et de Bellone, les citoyens de Plai
sance et ceux de Crémone. 
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- 31. Nouvel incident. Contre-coup en Palestine. - 32. Frédéric continue 
ses manœüvres. Angoisses d'llonorius. - 33. Lutte obstinée de l'ingratitude 
et de la générosité. - 3,. Le roi de Jérusalem à Rome. Suprêmes efforts 
d'llonorius. 

§ V. ACTION D'HONORIUS Ill SUR LE MONDE CHRÉTIE~. 

35. Evénements d'Espagne. Ferdinand Ill le ~saint. - 36. Progrès des arm 
catholiques. Concours actif de la papauté. - 37. Le Pape protége son vassal 
Henri III d'Angleterre. - 38. Il subordonne· les intérêts temporels à œux de 
la religion. - 39. Fait prisonnier par un traître, le roi de Danemark est 
secouru par le Pape. - ,o. Sanglantes querelles apaisées. Vaines tentatives. 

H. Protection efficace d'Ilonorius sur la Danie, la Suède et la Nor
wége. 

§ VI. DERNIÈRES OEUVRES DU SAINT POXTIFE. 

42, Croisade du Nord. Zèle et modération du Pape. - ,3. Complications 
en Hongrie. Les fils d11 roi. - H. Sentiments chrétiens de l'ainé Béla. -
45. s,, Elisaheth de Hongrie. Propagande catholique au Nord de l'Europe. 
- ,6. Administration pontificale d'Honorius III. - 47. Tolérance. Co,nment? 
Juifs ambassadeurs. - ,8. Honorius protecteur des sciences et des lettres. 
Sa mort. 

§ 1, LE P01'1TIFE ROfl.ll1'1 D.1.NS DES TE;ttPS MllLUEUREUX. 

L La croisade d'Egypte, après avoir donné les plus belles espé-
Abattemeal l d l t l'l..t · 1· · d 1 dé' · t des pe_uples rances, s'était achevée dans a ou eur e um1 1at10n e a ,a1 e. 

Cchrétteosd. Les Etals chrétiens retombaient dans la torpeur d'un morne décou- · 
eurage u 

Pape. ragement. Honorius s'imposa la tàche difficile de relever les cou-
rages abattus. L'astucieux Frédéric, en simulant les préparatifs 
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.i'une expédition nouvelle, le berçait ù'un espoir trompeur. Le 
généreux Pontife essaya de faire sortir la délivrance de la Terre
Sainte d'une assemblée solennelle de tous les princes d'Occident. li 
lui sembla surtout que la présence de son légat Pélage el du roi 
de Jérusalem y pourraient exercer une influence décisive. " Le 
peuple chrétien, écrivait-il à Pélage, vient d'essuyer au-delà des 
mers un funeste et honteux désastre; mais nous espérons que Dieu 
n'a permis la chute de son armée que pour la relever dans les 
splendeurs de la victoire, et l'élévation des ennemis de la Foi que 
pour les briser sans retour en les précipitant de plus haut. Depuis 
longtemps notre cher fils en Jésus-Christ, l'empereur Frédéric, nour
rissait la pensée de tra ,ailler à la délivrance du saint sépulcre. Main
tenant, lu douleur qu'il a res3entie du coup qui nous frappe, fait 
qu'il déploie une ardeur nouvelle dans les préparatifs de départ. 
D'un commun accord, après avoir, dans une entrevue préliminaire 
à Vérules, longuement discuté toutes les mesures à prendre, nous 
avons décidé qu'une assemblée générale des prélats et des princes 
aurait lieu à Vérone vers la Saint-1\Iarlin. Prenez donc vos mesures, 
le roi Jean et vous-même, avec le patriarche et les Grands du 
royaume, afin de pouvoir y assister. Sachez enfin qu'aucun doute 
n'est permis touchant les intentions de l'empereur: à Vérules, en 
p1ésence des prélats, des princes et des barons, il s'est engagé de 
son propre mouvement à partir, sans autre retard, le jour que uous 
lui fixerons lors du concile de Vérone.» Cette entrevue de Vérules, 
où l'hypocrisie de Frédéric s'était si habilement jouée de la loyauté 
d'Houorius, avait duré quinze jours. C'est de là que l'empereur dut 
voler en Sicile, pour repousser une formidable invasion de pirates 
sarrasins'. Au reste, ses lettres prouvent qu'il ne négligea rien 
pour entretenir les peuples chrétitns dans leurs illusions 2 • Aussi 
voit-on le Pape, plein de confiance en tant de solennelles promesses, 
mettre avec empressement sous l'égide du Saiut-Siége l'empereur 
avec sa famille et tous ses biens•. 

1 HoNoa., Epist., n, 3.1. - Rieu. DE S.-GERll,, Chron., aoo. 122'2. 
• Ext. Ho11011., E'pist., vr, 81. 
' HoNOR., Epist., VI, 350. 
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2. Celle puissante tutelle s'étendait d'ailleurs part,mt où le 
demandaient les intérêts de la Croix, au duc de Brabant', au mar
quis Guillaume de l\lontferrat 2, au comte Dauphin d'Auvergne', 
ù la princes,e d'Antioche el à ses enfants 4, aux chevaliers Teuto
niques contre l'animosité des Templiers 5, au clergé latin de Chypre 
contre les empiètements des Grecs 6, à l'archevêque de Nieosieconlre 
les velléités d'indépendance des Nestoriens et de:; Jacobites 7, aux 
changements faits en Orient dans les limites des diocèses par Je 
cardinal légat Jean Colonna', au clergé d'Achaïe contre l'oppres
sion de leur prince Guillaume de Villehardouin 9, à Robert empe
reur de Constantinople contre les entreprises de Théodore Comnène. 
L'ordre d'expulsion prononcé contre les intrus Grecs en Chypre ne 
semble avoir reçu wn exécution que contre Je métropolitain schis
matique Néophyte. L'année suivante, 1223, devant un Synode de 
leur secte réuni à Nicée, des envoyés des GrecsCypriotes,aprèsavoir 
exposé le déplorable état de leur Eglise dans l'île el s'être plaints 
dti l'expulsion de Néophyte, soumirent à l'assemblée les conditions 
11ue les Latins mettaient à leur tolérance; une lettre de Germain II, 
leur patriarche à Constantinople, nous a pp rend que le synode schis
ma Lique fut d'avis qu'il fallait accepter deux de ces conditions sur 
1rois 10.Le roi de Chypre, partisan d'un modus vivendienlre les deux 
Eglises, ne fit rien pour extirper le schisme de ses Etats, bien qu'il 
en eût reçu de Rome l'ordre formel. L'intervention Pontificale eut 
un meilleur résultat en Achaïe : Guillaume de Villeh1udouin, 
menacé d'interdit par les archevêques d'Athènes et de Thèbes, se 
~oumit, obtint le pardon et rentra dans les bonnes grâces du Saint
Siége 11 • Les négociations avec Tl!éodore Comnène pour obtenir la 

1 HONOB., Epist., vn, 49. 
• lloNOR., Epist., VI, 397. 
' HoNOR., Epist., vn, 141. 
' HoNOR., Epist., VI, 303. 
a HoNoR., Epist., v1, 347. - s Ho~oR., Epist., vr, 127. 
7 HoNon., Epist., v1, 199. 
B Hm;oa., Epist., v,, 240 et 277. 
' HoNOR., Epist., VI, 276. - 10 CoTELER., tom. Il, pag. 473. 
1 1 lloNoR., Epist., vI, 285, 298, 299, 300, 333; vu, 140; Vlll, 25, 35, 36, 40, 46, 

67. 
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paix à Robert empereur de Constantinople furent plus laborieuse,. 
llobert était un prince d'une rare piété ; mais il n'avait pas les 
talents militaires qu'exige la défense d'un empire nouvellement 
conquis. Les armes et la politique des schismatiques avaient obtenu 
déjà des avantages qui mellaient en péril la domination latine. Il 
eut recours au Saint-Siége. 

3. Honorius, accordant à Hubert comte de Biandrate et à ses corn· 
pagnons, qui marchaient au secours de Constantinople, les indul
gences qu'on gagnait en allant combattre en Terre-Sainte, écrivit 
aux Grands de l'Empire pour affermir leur fidélité et rédiaÙfier 
leur zèle 1• Il écrivit en même temps à 'l'héodore Comnène une lettre 
sévère, dans laquelle il lui rappelait l'attentat commis sur l'empe
reur Pierre et sur le légat Jean Colonna; s'il ne faisait pas amende 
honorable comme il l'avait fait alors, les foudres de l'Eglise allaient 
éclater sur sa tête. Dans ces circonstances, se produisit tout-à-coup 
un événement qui pouvait changer la face des cho;es : l'empereur 
grec Théodore Lascaris venait de mourir après dh:-huit ans de 
règne (1204-1222); il avait pour succes;eur Jean Ducas:Batazès, son 
gendre. Lascaris avait désigné lui-même le u:ari de sa fille Irène, 
au mépris des liens de parenté plus étroits qu'il avait avec Alexis 
et Isaac. Ces deux princes dans leur colère allumèrent la guerre 
civile, rn rendirent à la cour de Robert el l'armèrent pour leur 
cause. Les alliés passèrent en Asie et concentrèrent leurs forces au 
cœur des terres, dans les pays que l'empereui: Henri avait naguère 
soumis aux Latins. Jean Ducas accourut avec une armée considé
rable, et mit ses ennemis en complète déroute. Les villes voisines 
saisirent celle occasion de secouer le joug des Latins pour se ranger 
de nouveau sous les lois des Grecs. Ce fut un coup terrible porté à 
l'empire latin de Constantinople'. D'autre pari, en cette même 
année 1222, Démétrius, roi de Thesrnlonique, s'était rendu auprès 
du Pape, à Anagni, pour en obtenir des secours. Théodore Comnène 
oul'Ange, profitant de l'absence du roi, envahit le royaume, prit les 
plus fortes pla~es et ne tarda pas à se rendre maître de Thessalo-

1 HONOJI., Eris/., VI, 4-7. 
• N1cn. CHON,, in Alexio Angelo, m. - N1CEPH, GREGOR,, u. 

Morcelle
ment de 
l'empire 
d'Orient. 



508 PONTIFICAT o'uO;S(JRIUS rn ({216-1227). 

nique elle-même. Ces succès mirent le comble à son orgueil ; il vou
lut revêtir la pourpre impériale. L'archevêque de Thessalonique 
refusa de le sacrer; l'archevêque de Bulgarie eut la faiblesse de le 
faire. C'est ainsi que des lambeaux de l'ancien empire d'Orient se 
formèrent quatre empires éphémères : des Latins à Constantinople, 
des David Comnènes à Trapézonte ou Trébizonde, des Lascaris à 
N:cée et des Anges à Thessalonique 1 , Or l'aflermissemenl des Latins 
du côté de Constantinople était de la dernière importance au point 
de vue des intér!!ts chrétiens en Palestine. Honorius intervint avec 
vigueur. Indépendamment de diverses mesures de pacification, 
comme l'absolution accordée aux pirates vulgairement connus sous 
le nom de Capellels, qui avaient demandé l'indult de l'Eglise•, il 
ne négligea rien pour affaiblir Théodore, el relever, s'il était possi
ble, la cause de Démétrius. 

Prière du 4. Au milieu de la confusion générale, Théodore avait pu se méaa
P.ape à la ger des intelligences en Occident, el l'anathème dut être fulminé 

reine Blan- . . , . . . 
che des,- contre les Latrns qui I approv1s10nnera1ent par mer de soldats, de 
r.Fourir la chevaux, d'armes el de munitions 3 , D'autre part, Guiilaume de 

rance 
orientale. Montferrat levait une croisade pour recon,1uérir à son frère détrôné· 

le royaume de Thessalonique, et le Saint-Siége lui facilitait tous les 
moyens de recruter des hommes el de se pourvoir d'argent ,. Au 
printemps de l'année 1224, tout était prèl pour le départ, quand 
Guillaume, tomba malade tout-à-coup. Dès qu'il eut recouvré la 
s anlé, il se mil en roule; mais il dut s'arrêter à Brindes, pour y 
faire prendre à son armée les quartiers d'hiver jusqu'au mois de· 
mars suivant. La mer était trop mauvaise pour tenter la traversée; 
il fallait d'ailleurs compléter les approvisionnements que nécessis
tail une telle expédition. Ce fut pour assurer ces approvisionne
ments que le Souverain Pontife décida que la moitié des revenus 
de celte année, dans les provinces de l'empire de Constanliaople· 
situées en deça de la Macra, serait affedée àla croisade de The~s:1.-

' NtcEPil. GREGOR., 11. - Ho,on., Epist., v1, 180. 
2 HoNOR., Epist., 1v, 31 el 61; vu, 110 . 
• IIONOR., Epi&t., Vil, us. 
• HoNon., Epist., vu, 147, 149, 150. 
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lonique, tandis que dans les provinces situées au-delà, le même 
impôt serait perçu pour venir en aide à l'empereur Robert'. Da.ns 
l'intervalle, Honorius plaidait avec chaleur, auprès rle Louis VIII 
de France, parent de Robert, la cause rle l'empire latin d'Orient. 
« Dieu, écrivait-il à la reine Blanche, a livré la couronne de Roma
nie aux mains des Francs. Ils ont fondé là comme une France nou
velle. ]\fais à présent, sous l'empereur Robert, cousin rle votre mari, 
la puissance des Francs a été diminuée et <léchait de jour en jour. 
Les progrès de leurs ennemis font craindre, si l'empereur ne reçoit 
immédiatement des se,~ours, qu'une ruine irréparahle ne frappe les 
Latins, qu'un coup terrible ne soit porté à la prépon,léran~e fran
,;aise. Il serait contraire, non pas seulement aux comeils de la Foi, 
mais aussi aux sentiments d'humanité, que le roi de France que 
tous les Latins ,l'Orient appellent leur roi, laissât périr, sous les 
coups des ennemis de Dieu, et l'empereur et les Francs de Constan
tinople, quand il lui est facile de secourir cet empire, dont la con
quête fut une des gloires les plus pures du rP.gne de Sail père, et 
dont la perle serait une honte ineffaçable pollr !Ili-même et pour la 

mère-patrie•. 
5. En même Lemps, Oil recevait à !lame la nouvelle que le sire de 

la Roche, seigneur lalill d'Athènes, avait embrassé résolûmellt la 
<:anse de Démétrius, qu'il levait d'importants subsides et une 
armée considérable 3• Alors la grande voix du vicaire de Jésus
Christ tonna de nouveau dans tout l'Orient pour animer tous les 
Latins ù la croisade contre les schismatiqm1s. Les fonctions de légat 
de l'expédition furent confiées à Nicolas, évêque de Rhégium, en 
qui la maturité du jugement, l'esprit rle conseil, le renom d'une 
vertu éprouvée rehaussaient l'éclat d'une naissance illustre 4• Ce 
fut dans ces conditions que la croisa,le partit àe Brindes, au mois 
de mars I 225 5• Mais il n'était pas dans les desseins de la Providence 

' HoNon., Epist., vm, 288 etc.; 1, 83. 
! H0i,-ott., Epist., vm, 1542. 
1 !f(H{OR., Epist., vm, 85. 
• IloNoR., Epist., vm, e9 et 3,. 
5 liONOR., EpiYt., IX, 153,218,295, 306. 
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que celle entreprise pût êlre menée au hut que lui avaient assigné 
les c<>meils des hommes. Au mois de septembre, la mort surprit le 
marqui3 <le Montferrat, et cet événement fil se disperser celle floris
sante armée dont le rerrulemenl avait coûté tant de soins 1

• Les 
affaires de Syrie étaient-elles du moins en meilleure voie que celles 
des Latins de Constantinople? Qu'étaient devenues les espérances 
qu'avait fait conce,·oir l'entrevue ,le Vérules? Peu de temps après 
celle entrevue, cles troubles s'étaient produits dans le nord de l'Ita
lie. Au mépris des ilroils du Sainl-Siége, Berthold, fils du feu duc 
Couru,1, rherchail à se rendre indépendant à Spolète; il avait l'ap· 
pui de Gonzalin, intendant de la table impériale. L'rmpereur lui
même était-il étranger à ces menées contre Rome? Frédéric, à qui 
l'on peut prêter toutes les mauvaises intentions contre la Papauté, 
jugea du moins que le temps n'était pas venu cle rompre ouverle
menl et fil loul pour sauver les apparences. Il écrivit aux cardi
naux, il envoya une ambassade au Pape pour protester de son 
dévouement à l'Eglise el détourner de m tête tout soupçon de con
nivencr. Gonzalin, Berthold, le3 peuples du duché de Spolète et de 
la Marche d'Ancône reçurent l'ordre formel de satisfaire aux légi
times réclamations du cardinal diacre Raynier, du titre de Sainte
Marie m Cosmedin, gouverneur du p1ys pour le Saint-Siége '· Goa
zalin ne tenant aucune des promesses faites par son maître, on fut 
en droit à llome de supposer que celui-ci avait révoqué ses ordres. 
Honorius lui <lépula le grand-maître des rhevaliers Teutoniques 
pour rn plaindre ou d'inexécution de la parole donnée ou de trop 
de lenteur. Le légat revint avec une nouvelle lettre pleine de pro
testation~ de dé,·ouement el de promesses 3 ; mais Gonzalin ne chan
ge~ rien à sa con,luite, tout en paraissant jouir plus que jamais du 

bénéfice <le l'impunité. 
Friuduleu- G. Comment <louter de la connivence de Frédéric? Le grand
ses mauœu- maître des chevaliers Teutoniques partit de nouveau avec une lettre 

vre::- ue 
l'empereur. dont la véhémence ne p~ut étonner personne. Au commencement 
lJ· li'< rnJI-
~ne, ri)· 
mai 06. 

t Rieu. DE S.-GER:'11.\N., Chro:z. 1 ann. 12.23. 
, Ho,o•., Epist., vr, 180; vu, H, 42, 43, 41', 1>G, 47, 48, 54. 

Iloson., Epist., nr, 55. 
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de 1223, le messager pontifical revint avecla réponse del' empereur. 
Elle est du l" janvier. Frédéric, après avoir habilement plairlé son 
innocence, en rappelant les ordres qu'il a donnés depuis la venue 
à sa cour du cardinal Raynier jusqu'à ce jour, réprouve hautement 
les actes de Gonzalin, qu'il dit avoir mis rn disgrâce, et les dlclare 
nuls, « fermement résolu, ajoute-t-il, à oe jamais rien faire contre 
l'Eglise Romaine, quoique ayant été provoqué par elle, en rc 
qu'elle me soupçonne de l'avoir lésée dans ses droits 1 • » Il écrivit 
d'ailleurs aux habitants du duché de Spolète et de la Marche d'An
cône, pour les délier de tous les engagements que Gonzalin leur· 
avait fait prendre en son nom'· Pour achever d'endormir tout rnup
çon de la part du Saint-Siége à son égard, il intervint en faveur 
du clergé de Sicile contre ses propres ministres, qui traînaient les 
erclé,iasliques devant les tribuuaux séculiers, les chargeaient rl'im
rôts, les rar çonnaient el les opprimaient de toute manière. Il enten
dait, disait-il, que les Eglises et le clergé rle son royaume eussent 
intacts, sous son règne, les droits, la libertéetlesprivilégesqueleur 
avait assurés la pieuse libéralité de Guillaume II 3• Mais tout cela 
ne le lave pas suffisamment de s'en être tenu à des lettres pour la 
répression des envahisseurs cles droits du Saint-Siége dans le ducl:é 
de Spolète el dans la Marche d' Ancône. Là le cardinal Raynier eut 
à souffrir surtout de la révolte et des persécufüms rie deux citoyeus 
Romains, les frères Parentius et André. Le Sainl-Siége les avait 
comblés ,,'honneurs et rle hiens; leur audace impie lit éclater sur 
leur tête les fourlres de l'Eg!i,e. Parentim, bien <liffér<>nt <le cet 
autre citoyen romain du même nom qui avait donné son sang pour 
la Foi à Orvieto en travaillant à la répression des hérétique•, peut 
être regAr,ié lui-même comme en tarhP, d'hérésie. Préfet de Lucque,, 
aprè, en avoir cliassc\ l'évêque et le clergé, il avait interdit 1~, 
sacrements <lu baptême et de la pénitence. Quant à son dignefrè,e 
André, il avait menacé de mort le cardinal llaynier, qui défendRil. 
vaillamment les droits de l'Eglise dans le duché de Spolète; il ava,t 

1 IloNOR., Epist., vn, 61. 
• HoNOR,, /Jpist., VII, 65, 66. 
s HoNon., Epist., v,, 352, 
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dépouillé el maltraité les prêtres fidèles qui secondaient le cardinal 
dans son œuvre. Etait-ce trop de l'anathème fulminé contre ces 
grands criminels'? 

7. Il n'était pas moins juste de sévir contre le, habitants de 
Lucques, qui, avec Parentius, nommé deux fois préteur par leurs 
su fîrages, avaient pillé le trésor des Eglises, fait ~ubir les traite~ 
menls les plus cruels aux ecclésiastiques, chassé de leur ville l'évêque 
el Je clergé, foulé aux pieds la sentence d'interdit portée contre eux. 
Honorius défendit à tous les peuples, notamment aux Gênois, tout 
rommer~e et toute relation avec les rebelles•. Celle sévérité d'ail-, 
Jeurs produisit les meilleurs résultats: Les Lucquois el Parentius lui
même vinrent à résipiscence; ils obtinrent un fsénéreux pardon•. 
H en fut de même à cette époque des habitants de Fano'· C'est en 
tous lieux du reste qu'Honorius déployait la même vigueur pour 
la défense des droits de l'Eglise. Ubald el son frère, avec leurs par
tisans, qui tyrannisaient la Sardaigne, étaient frappés t'\'excommu
nicalion '· Les c.ensure9 ecclésiastiques atteignaient les préteurs <le 
:\lilan, qui tramaient la mort de leur archevêque, aprèi l'avoir con
traint à s'exiler par leurs persécutions' ; les habitants de Crémone, 
qui avaient exercé des cruautés sans nom contre les moines de 
Saint-Savin de Plaisance'; ceux de Pavie, qui s'étaient emparé5 de 
hiens ecclésiastiques el avaient édité des décrets contraires à !11 
liberté de l'Eglise 8 ; l'évêque de Fésules, q11i avait exigé l'obéis
ôance <lu monastère ile Val-Omhreuse, lequel relevait uniquement 
du Sqiat-Siége '· Simu\t:rnément le patriarche d' Aquilée et d'autres 
prélats avaient mission d'organiser la résistance contre le! fils 
d'Ezzelin, qui !'étaient emparés d'Opitergio 10

• D'ailleurs il se pro-

t lloxon., Epist., \"I, 340. 
~ J-lOI(OR,, Epist., VI, 3il. 
3 floNOR., Epis/., vu, 30. 
• HoNon., Ep,st., vu, 6. - • HoNoa., Episl .• vü, 187, 
s Ho~on., Epis!., vn, 172, !SI§, 
, Ho~on., Epist., vn, ags. 
8 IIONOR., Epi,t., Til, ~73. 
g HoNon., Epist., vn, 266. 
1-0 !loNnR., Epis/., ~rr. 192, 193. 



CllAP, IX, - LE PONTIFE Rül!AIN DANS DES TEl!PS M:ALilllUREUX, 513 

duisait alor, parmi les peuples d'llalie un mouvement de retour 
vers les pratiques religieuses, dont il n'est pas sans intérêt de cons
tater la cause. Aux environs de la Noël U21, un formidable tremble
ment de terre avait profondément remué le sol depuis Cologne jus
qu'à l'île de Chypre. En Lombardie, à Milan, les habitants effrayés 
étaient sortis de la ville et avaient campé plus ùe huit jours 
sous la lente. Brescia, détruite presque tout entière, avait enseveli 
douze mille hommes sous ses ruines. Les vents avaieat poussé sm· 
Rome des tourbillons de poussière qui paraissait ensanglantée. Eu 
Chypre, deux villes s'écroulèrent, et daas l'une d'elles, la Cathé
drale engloutit sous ses décombres l'évêque qui célébrait la messe 
et le peuple qui l'entendait 1• Ce cataclysme, en frappant les esprits 
d'une terreur bien naturelle, fut pour un grand nombre une occa
sion de salut. 

8. Ces circonstances semblaient surtout devoir fal'Oriser l'élan Congrès ev 
d l l . d P l . L' bl . , Campaoit es peup es pour a croisa e en a est10e. assem ée qm devait Nouvean 
se tenir à Vérone à la Saint-Martin de l'année 1222 n'ayant pas eu Ilohémood 

lieu, !'Histoire ne nous dit point pour quelles causes, ce congrès 
militaire se réunit en Campanie au commencement de 1223. Le 
pape Honorius et le patriarche de Jérusalem, l'empereur Frédéric 
et le roi de Jérusalem, les grands-maîtres des Ordres de Chevalerie, 
UD grand nombre de prélats et de princes y prire;it part. Frédéric, 
qu'on peut soupçonner à bon droit d'avoir fait retarder jusqu'à ce 
moment le concile de Vérone, voulait à tout prix obtP;oir un long 
délai. Il demanda plus de deux ans, jusqu'à la Saint-Jean de l'an-
née 1.225. Pour obtenir ce délai, et il l'obtint, il s'engagea solennel-
lement à se .marier en secondes noces avec Yolande, fille du roi 
Jean de Jérusalem. Sa première femme Constance, fille du roi d'A-
ragon, était morte l'année précédente. Ce second mariage mettait 
à couvert les intentiom cachées de l'astucieux empereur. Honorius, 
reprenant une entière Ci...::ifiance, leva l'obstacle que les liens de 
parenté mettaient à celle union'. Il écrivit ensuite des lettres pleines . 

1 GooEFR., Annal., ann. 1222. - C,.:,AR1., Dialog. x, 48, 49. - llfo~ACH, PATAY, 

Chron., ann. 1223. - HoNon., Epist., vn, 112 . 
• Ho11on.,Epist., 1'11, 116,et VIII, 7' - RI~. DE s,-GERll.\N,, C~1·on., ann.1222, 1223' 
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d'une généreuse ardeur à Philippe de France et plus lard à son fils 
Louis VIII, au roi d'Angleterre, à celui de Hongrie, à tous les prin
ces chrétiens'· Il donna à Pandulphe, évêque de Norwich, la mis
sion de propager la croisade en France et en Angleterre; des pré
dicateurs de la sainte expédition furent envoyés sur tous les points 
ùu monde catholique. La question des subsides, qui sont le nerf des 
grandes entreprises, préoccupa vivement la curie romaine, et le 
Souverain Pontife écrivit à ce sujet au landgrave de Thuringe, au 
doge el au peuple de Venise, au duc d'Autriche, à l'archevêque de 
Pise, partout enfin, excitant les clercs à contribuer de leur argent 
el de leurs dons, comme les laïques, à la délivrance de la Terre
Sainle. Jean lui-même, le roi de Jérusalem, comblé de dons à Rome, 
se fit le prédicateur de la croisade, comme autrefois le grand Bohé
mond d'Antioche. Il parcourut l'Italie, la France, l'Angleterre, et 
recueillit de toutes parts des secours précuniaires abondants. Il assis
tait, à son retour d'Angleterre, au couronnement de Louis VIII, que 
la mort de son père Philippe venait d'arpeler au trône de France•. 
Les tristes nouvelles qui arrivaient alors d'Egypte en Europe four
nissaient un aliment de plus au zèle des promoteurs de la guerre 
sainte. 

§ IJ. U~E AME DROITE, UN ASTUCIEUX 'ITRAN. 

9. « Il nou5 est interdit de porter nos morts avec la croix jusqu'à 
leur dernière demeure, écrivait Nicolas, patriarche d'Alexandrie. 
S'il arrive qu'une de nos Eglise tombe, nous ne pouvons la rebâtir. 
•rout chrétien d'Egypte doit payer pendant quatorze ans une gélia, 
c;'est-à-dire un tribut a·un besant d'or et de quatorze karoubhes. 
S'il est pauvre, on Je traîne on prison, d'où il ne sort qu'après avoir 
acquillé tout le tribut. Et le nombre des chrétiens d'Égypte est si 

1 Ho:ioR., Epist., YII, 1.41, 176; vm, 282. - Rien. DE S.-GERMAN,, CJ,ron., ann. 

1222, 1223. 
, CENT,, un, 10, col. 990. - IIIATrn. l'AR., Rist, Angl., ann. 1223. - ANQ.IIY,, 

Gest. Ludov. vrn. - ANTON., m. pars., tit. ux, c. 3, num. 6. - GonEFR., Annal., 
nnn. 1223. - lloNOR,, .t,pist., vu, 177, 178, 179, ISO, !SI, 183. 
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cousidérable qu'il faut ver.,er diaque atrnée dans ltJs cais,es du 
sultan cent mille besants d'or. Enfin, c'est au nettoyage des rues, 
à l'enlèvement des immondices, aux travaux les plus dégradants et 
les plus vils que sout condamnés les chrétiens .... Ayez pitié de nous 
seigneur, notre père spirituel, ayez pitié de nous; venez el déli
vrez-nous! Comme les saints avant la venue du Messie attendaient 
la rédemption et la délivrance ,tu Christ Sauveur, nous soupirons 
après l'arrivée de votre fils l'empereur ; avec nous attendent cette 
grâce plus de dix mille rénégats dispersés sur les terres des Sarra
sins. Ce que doit faire l'empereur à son arrivée, le voici; qu'on ne 
l'oublie pas, c'est la seule voie de salut,si Dieu le permet: La flolte 
quel que soit le nombre des galères el navires, doit entrer par le 
fleuve de Rascet, el prendre terre au port de Foha, situé dans l'ile 
du fleuve. C'est le moyen de s'emparer de toute l'Égypte avec l'aide 
du Seigneur, sans courir de périlleuses aventures. Le Rascet est 
profond el large; l'île abonde en ressources de toute sorte ... Qu'on 
ne recommence pas l'aventure de Damiette, qui a causé la destruc
tion de cent quinze églises ... Des Sarrasius appelés lllolènes, c'est-à-
11ire seigueurs, qui furent maîtres de l'Égypte jusqu'à la couquête 
de Saladin, prieut et ;,upplient, au uom de Dieu, Votre Sainteté 
d'euvoyer en toute hâte celui que vous devez euvoyer, el toute 
l'Egypte est à vous 1 • » Inutile de faire ressorlir l'importance capi
tale de ce documeut. L'Égypte est prête à briser le joug qui l'écrase; 
le Messie atteudu, c'est Frédéric: Il demeure sourd à la voix qui 
l'appelle, il ue viendra pas, trop occupé qu'il est à ourdir, dans les 
téuèbres de sa pensée impériale, la trame funeste à la papauté. 
Toutéfois, quelque habile que soit le loup à se dissimuler sous le 
mauteau du berger, ou aperçoit parfois un bout d'oreille 
rebelle. L'obsé,1uiosité ue parvient pas à dissimuler les serrètes 
inteutions. 

1 O. Il désigne au Pape, par la bouche d'uu juge de Bari, son Le tyrau se 

ambassadeur, deux de ses créatures pour lessiéges vacants de C11poue dévJ~~~~~ se 

et d'Aversa. Honorius, a vaut de se prouoncer, veut cousulter des eucore. 

1 REGElr. HoNon., Epis/., vni, H. 
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cardinaux qui sont absents; il écrit à l'empereur une lettre explica
tive. Le juge refuse de la porter à son maitre, et demande une 
nouvelle audience, où il fait entendre au nom de l'empereur des 
paroles qui nous ramènent tout-à-coup aux plus mauvais jours de 
la lutte des deux pouvoirs. « C'est en destructeur, et non point en 
protecteur qu'Honorius s'est conduit à l'égard de Frédéric, ne cher
chant que la perte de sa personne et celle de son royaume. Si le 
Saint-Siége ne veut pas accepter les candidats de l'empereur, l'em
pereur à son tour empêchera par tous les moyens que des évêques 
nommés par le Pape prennent possession des siéges de Capoue et 
d' A versa. ~ Devant un tel langage, Honorius garda toute la majesté 
de son Vicariat divin. « Que prétendez-vous faire? écrivait-il au 
grand coupable. Quelles entreprises méditez-vous, séduit par de 
mauvais conseils, entraîné par l'exubérance et le feu de la jeu
nesse .... Si vous dédaignez nos avis, écoutez du moins les leçons 
qui sont dans votre famille. La main de Dieu n'est pas tellement 
raccourcie qu'elle ne puisse pas élever et abaisser, perdre et sau
ver. " Par peur ou par repentir, Frédéric fit amende honorable; il 
fit serment avec son fils Henri àe demeurer soumis an Saint-Siége 
et de ne jamais rien entreprendre contre l'Eglise. Les démêlés de 
Frédéric avec le Saint-Siége au sujet des évêchés vacants de Capoue 
et d'Aversa altérèrent la confiance qu'avait inspirée à Honorius l'as
bemblée de Campanie. Dans une première lettre qu'il avait adres
sée au roi de France, il s'était contenté de l'exhorter à faire la paix 
avec l'Angleterre, afin de pouvoir concourir à la délivrance de Jérû
salem. Moins rassuré maintenant sur les intentions de l'empereur, 
il se tourne de nouveau vers Philippe, et cette fois avec le dessein 
de faire éventuellement de l'un de ses fils le chef de la croi

sade. 
Honorius se l l. « Quel accroissement de secours pour la Terre-Sainte,dcri vai t-

1100Frne vers il au vieux monarqce, si dans un aussi pressant danger, vous lui a rauce. 
Morl de veniez en aide par un de vos fils, héritiers du dévouement de leur 

Philippe. , , l . l l . th . l F . Auguste. pere a a Croix Avec que p1eiax en ousiasme a rance se prepa-
rerait à cette entreprise, pour plaire et au père et au fils I A Dieu 
ne plaise que cette nation si chrétienne, accoutumée à marcher la 
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première dans la milice du Christ, se laisse aujourd'hui devancer 
par les autres' l » Mais la mort de Philippe, au mois dejuilleli223, 
changea le cours des événements. « De tous les rois de France, dit 
un auteur contemporain, on ne lui peut comparer que Charle
magne. » Tous les historiens d'ailleurs décernent à ce prince d'una
nimes éloges•. De magnifiques funérailles lui furent faites à Saint
Denis, en présence de ses deux fils, par les deux archevêques et les 
vingt évêques réunis en ce moment à Paris en Concile, à l'occasion 
des hérétiques Albigeois. Le roi de Jérusalem assistait à celte funè
bre cérémonie. Dans son testament, le prince défunt léguait, comme 
secours à la Terre-Sainte, cent mille livres parisis au roi Jean, 
cent mille aux chevaliers du Temple et cent mille à ceux de !'Hô
pital. Le comte Amaury de Montfort avait un legs de vingt mille 
livres, pour la continuation de la guerre contre les Manichéens. La 
part des pauvres était de cinquante mille livres. Ingelburge ne fut 
pas oubliée dans ce testament: le roi lui léguait, avec une pension 
honorable, le témoignage d'une sincère affection. La mère de son 
fils ainé Louis VIII, était Isabelle, fille du comte Baudouin de Rai
na ut, et de ce côté le trône retournait à la race de Charlemagne. 
Louis avait trente-huit ans, lorsqu'il reçut l'onction royale à Reims, 
avec Blanche de Castille son épouse, au mois d'août i 223, des maina 
de l'archevêque Guillaume•. Les Albigeois allaient évidemment pro. 
filer du passage des rênes du gouvernement en d'autres mains pour 
redoubler d'audace dans leur révolte. Honorius comprit qu'au lieu 
de pousser la France au dehors contre les infidèles, il fallait réser
ver toutes ses forces contre ces ennemis du dedans pour les écraser 
sans retour. La lettre, qui félicite le nouveau roi de son événement, 
ne dit pas un mot de la croisade•. 

12. Il n'était pas possible non plus de songer au roi d'Angleterre 2tatf4cbemt 
del'Angle-, 
terre. L'Al

lemagne 
mieux 

d1sposée. 

t HoNOR., Epist., vn, 176, 
• GmLL. B•n. Phil., n. - ANONY., Gest. Lud. vni. - GonEFa., Annal., ann• 

!223. - IIIATTH. PAR., Rist. Angl., ann. 1223. - Rien. DE S.-GERl!IAN., Chron·., 
ann. 1223. - Jonn., Ms. Bibl. Va!. - RIGORD., Gest. Phil. Franc. reg. in 
fine. 

s ANONYll., Gest. Lud. vm. - Jo,n., Ms. Bibl. Vat. 
• HoNoR., Epist., vm, 77. 
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pour le mettre à la tête de l'expédition. Le Pape venait de le décla
rer majeur; mais les barons et les gouverneurs, qui détenaient 
comme gardiens des places et d'autres biens de la couronne, refu
saient de les remettre entre les mains d'Henri. Pour contenir la 
révolte près d'éclater, il fallut armer des foudres de l'Église la main 
d'Étienne, cardinal-archevêque de Cantorbéry. Dans ces circons
tances, éloigner Henri de son royaume, c'eût été une faute capitale. 
D'ailleurs le clergé d'Angleterre était peu propre à déchaîner sur 
les peuples le souffle d'une croisade. Au milieu des désordres civils 
des derniers temps, il s'était corrompu jusqu'à donner des exemples 
contagieux d'avarice et de di,solulion. La loi du célibat ecclésiasti
que était imo!emment foulée aux pieds.Le Souverain Pontife se vil 
obligé de rappeler aux évêques qu'ils avaient le devoir de mettre 
fin à ces scandales dans leurs diocèses 1 • C'était donc en Allêmagne 
surtout qu'il fallait recruter la croisade; et c'est là qu'Honorius la fit 
prêcher avec Je plus d'ardeur. li écrivit à ce sujet d'éloquentes 
paroles au patriarche d' Aquilée, aux archevêques de Mayence, de 
Trêves, de Cologne, de Magdebourg, de Salzh?urg, de Brême, de 
Besançon, à tout l'épiscopat Germanique'. Conrad, évêque de Porto, 
y fut envoyé comme légat, avec mission de diriger l'enrôlement 
des peuples sous l'étendard de la croix. Quelques jours après la Pen
tecôte, le légat entrait à Cologne, qui lui fit une magnifique récep
tion'· Frédéric en ce moment était en Sicile, d'où il adressait à 
Rome une lettre singulière, dans laquelle il exalte sa propre con
duite au sujet de la croisade, et cherche à mettre sur le compte 
d'autrui, voire même d'Honorius, les retards apportés à l'expédi
tion. Celle pièce est trop instructive, elle peint trop son homme, 
pour qu'on ne nous pardonne pas de nous y arrêter uu peu longue
ment, d'autant plus que cette lettre s'adresse au Pape lui-même, 
qui deman.:lait à Frédéric de rn rendre en Allemagne et d'y prési
der une diète générale, pour seconder la prédication de la croi

sade. 

t HoNOR,, Epis!., v11•, 63, 66, 81, 122, 123. 
'HoNOR., Epist., nn, 1504, 1550. 
3 GoDEFR., Annal., ann. 1224. 
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t 3. L'empereur commence par entrer complaisamment, avec Étrange 

emphase, dans les détails des préparatifs qu'il a faits. Il est vrai F/.îJ~~tcd:u 
que tout cela se réduit à la construction d'une flotte, magnifique Pape. 

sans doute, la plus belle qu'on eût vue jusque-là, au dire d'un con
temporain', mais enfin d'une flotte sans armée ;prête à déployer ses 
voiles, mais sans approvisionnements et sans matelots. Je suis prêt 
à partir, s'écrie Frédéric, et la preuve en est que j'ai fait construire 
entres autres cinquante navires de transport immenses,dont chacun 
peul contenir deux mille cavaliers avec leurs chevaux ou dix mille 
soldats de toute autre arme. - Fort bien; mais oû sont les cava-
liers el les soldats? -Il eût été facile d'en recruter un nombre con
sidérable, si l'empereur eût voulu se rendre en Allemagne et prési-
der une diète générale. Pourquoi ne le fit-il pas? Voici la raison, 
ou plutôt le prétexte qu'il donne. « J'allais me rendre en Alle ma-
gne, quand arriva le maréchal-gouverneur de Catane, chargé des 
opérations militaires contre les Sarrasins de Sicile. Il amenait une 
ambassade de cheiks et d'anciens de toutes les tribus Sarrasines dis-
persées dans les montagnes, pour nous exposer que les tribus fai-
saien l leur soumission pleine el entière. Sur quoi, après délibéra-
tion avec les Grands de ma cour, de l'avis de tous, il a été décidé 
qu'en celte conjoncture je ne devais pas quiller la Sicile, parce que 
les Sarrasins profiteraient peul·êlre de mon absence pour se sou le-
ver de nouveau, qu'ils pourraient plus facilement recueillir leurs 
moissons, ce qui rendrait ensuite leur soumission difficile et lon-
gue .... J'ai donc nommé le fidèle Hermann, grand-maître des 
chevaliers Teutoniques, légat en Allemagne, promettant par lettres 
et de vive voix au duc d'Autriche, au landgrave de Thuringe, aux 
autres princes de l'empire, à chacun en particulier, comme aussi au 
roi de Hongrie et à ses magnats; que le passage, les vivres, l'ar-
gent, toutes les choses nécessaires leur seront assurées dans notre 
royaume,,, Après avoir trouvé ce préte'xte tel quel de ne pas se ren· 
dre en Allemagne ,Frédéric, cherche à insinuer dès maintenant que, 
si la croisade ne réussit pas, on ne devra lui imputer en rien Cl t 
insuccès. 

' GoDEFR., Annal., ann. 122L 



520 PONTIFICAT n'noNORIUS m (1216-1227). 

Analyse et 14. « Hermann vous dira que le roi de Jérusalem m'écrivait na-
discussion , t ,.1 t I à . , 
de c• docu- guere, e qu I es réso u quitter I Europe, parce que la cause de 

1 
meén( 1 la Terre-Sainte obtient peu de faveur. C'est que les prédica-mp na . , 

leurs de la croisade sont un objet de mépris pour tous, soit comme 
étant <les personnalités de trop peu d'importance ou sans autorité, 
soit comme n'ayant aucun pouvoir d'accorder les indulgences qui 
se dispensent habituellement en pareil cas. » Peut-être était-ce 
bien à l'instigatir n de Frédériclui-même que Jean, qui allait être 
son beau-père, lui avait écrit ces doléances exagérées contre la 
prédication de la croisade. Ici les dates ont une grande valeur. Les 
plaintes que l'empereur prête à son futur beau-père pourraient 
tout au plus s'appliquer à l'Angleterre et à la France; elles ne 
prouvent rien pour l'Allemcgne, où le roi Jean n'était pas encore 
allé, puisque la lettre que nous analysona est du 5 mars, époque 
à laquelle Jean se trouvait en Espagne. Le premier dimanche du 
carême, il avai l pris à Tours le bâton de pèlerin pour se rendre à 
Saint-Jacques <le Compostelle. C'est en revenant de ce sanctuaire 
en Italie, qu'il épo:isa Bérangère, sœur du roi de Castille et nièce 
de Blanche reine de France. Par conséquent, il ne put se rendre 
en Allemagne qu'après le 5 mars. Il s'y rendit en effet avec Henri, 
le fils de l'empereur; les historiens nous apprennent qu'ils firent 
leur entrée à Cologne le 14 août, veille de !'Assomption, el qu'ils y 
furent reçus avec une grande magnificence par l'archevêque En
gelbert'. Ain:;i, le peu de faveur que le re;;rutement de la croisade 
rencontrait dans les autres Etats chrétiens aurait dù être un stimu
lant de plus pour l'empereur <l'Allemagne, qui avait pris à cet 
égard les engagements les plus solennels, el le pousser à ne négli
ger aucun moyen de donner à la prédication tout l'éclat possible 
dans son empire. Au reste, les griefs élevés contre les prédicateurs 
tombent d'eux-mêmes. En ce qui concerne les indulgences, le Con
cile œcuménique de Latran les avait accordées, el Honorius les 
avait confirmées pleinement. D'autre part, pouvait-on accuser d'in
suffisance le personnel de la prédication? L'histoire est là pour 

t GoDEFR., Annal., ann. !224. - Jono,, Ms. Val. Bibl. - CoESARt. Vila S. En• 
gelherli. 
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attester que le Saint-Siége coIJfia toujours cette mission à des. 
hommes à qui leur science et leurs vertus avaient assuré déjà l'es
time et le respect des peuples. Cette année même, sans qu'il soit 
besoin de rappeler les mesures précédemment prises à cet égar~, 
Honorius n'avait-il pas chargé du choix et de la direction des pré
dicateurs de la croisade l'évêque de Roschild, les abbés des monas
tères le plus en renom et son archidiacre du Mans 1? 

15. Le tyran ajoute: « Les princes et les grands, dans les lettres Suiledicet 

qui m'arrivent de toutes parts, accusent l'Eglise et moi-même de eia~eo bis-
. tonque et 

trop de lenteur en celte entreprise. " Pour lui, il le méritait assu- psycholo-

rément ce reproche de négligence, il le savait bien, puisqu'Hono- gique, 

rius, avant les grands et les princes, ne le lui avait point ménagé ; 
mais on ne trouve pas d'épithète assez énergique pour flétrir l'im-
pudence du c1Jupable, quand il veut associer l'Eglise à sa faute. 
Jamais peut-être Souverain Pontife n'avait eu à déployer autant de 
zèle, à mulliplier les travaux et les dépenses comme Honorius pour 
l'organisation d'une croisade; ce zèle et ces travaux sont la gloire 
la plus pure et la moins con testée de son Pontificat; et c'est préci-
sément celui qui fit subir à ce zèle les plus rudes épreuves, qui ose 
le nier effrontément I L'histoire fera justice, et la calomnie retom-
bera sur la tête du calomniateur. Poursuivons l'examen des in-
justes récriminations de Frédéric. • Les grands des royaumes de 
France et d'Angleterre, cela ressort des termes de la lettre du roi 
Jean, ne se décideront, paraît-il, à prendre la croix qu'après la 
conclusion et l'affermissement entre les deux royaumes d'une lon-
gue trêve, qui leur permette de partir et de retourner en toute sé-
curité. " Honorius avait fait beaucoup pour la paix entre ces deux 
Etats; après la mort de Philippe et l'avénement de Louis VIII, tout 
était à refaire. Nous verrons, au cours des événements de cette 
année même, que le Souverain Pontife, là comme partout, fut à la 
hauteur de sa tàche providentielle. Frédéric continue: « La plu-
part des barons d'Angleterre, qui pourraient partir pour le !ervice 
de Jésus Christ et qui prirent antérieurement la croixJ prétendent 

• HoNoR., Epis!., vm, 225, 317, 338. 
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que vous les avez déliés de leur engagement; et c'est ainsi qu'il 

n'y a qu'un bien petit nombre de seigneurs, pour ne pas dire au
cun, de tous ceux des provinces qu'a parcourues le roi Jean, qui 
veuillent se préparer au départ pour la Terre-Sainte. » Nouvelle 

sorte d'excuse à sa propre mollesse, ou de voile à se! calculs. Tou
tes les lettres d'Honorius sont là pour protester qu'aucun croisé ne 

pouvait être relevé de son vœu, si ce n'est pour des raisons capita
les et après le plus minutieux examen. 

Apologie de lG. Frédéric revient ensuite à l'apologie de ses propres actes. 
Frédéric par I . é •1 · d rr • ·• • é ·t · lui-m~me. « nsp1r par mon ze e pour une s1 grau e au.aire, J a1 cri au roi 
Insinuations Jean l'exhortant à prolonger son séJ. our en Europe · il est expé-

contre ' ' 
Honorius. dient que vous lui écriviez aussi pour lui faire prendre celle déter-

mination. • Et plus loin : « Afin que tout l'Orient sache que ma 
volonté inébranlable est de conclure le mariage promis, et de pren

dre énergiquement en mains les int6rêts de la Terre-Sainte,comme 
je m'y suis engagé, je vais prochainement envoyer à Saint-Jean

d'Acre un de nos vénérables évêques, pour y recevoir, devant vos 
délégués, avec la solennité voulue, le consentement de la fille du 
roi. » Honorius, à ce sujet, écrivit au patriarche de Jérusalem, aux 
archevêques de Tyr et de Nazareth, à l'évêque d'Acre lui-même, 

qu'il chargea de célébrer avec solennité les fiançailles de la prin

cesse Yolande 1• Nous touchons à la fin de la missive impériale. Fré

déric n'était pas homme à poser des prémisses sans tirer la con
clusion. Il a dit à Honorius: On nous accuse de négligence l'un et 

l'autre; mais l'examen de mes actes montre que toute la faute est 
de votre côté. Il ne veut rien perdre de la supériorité d'emprunt 

qu'il puise dans l'innocen~e qu'il s'est faite, et pour mettre le com
ble à cette impudente interversion des rôles, il conclut en dictant 
au Pape la conduite qu'il doit tenir. « A votre Sainteté de déléguer 

en Allemagne, en Hongrie et dans les royaumes voisins, comme 
aussi en France, en Angleterre et dans les autres pays, des mis

sionnaires à la hauteur de leur tâche, qui aient pouvoir de dis

pemer la rémission des péchés et les indulgences, qui sachent se 

t HoNon., Epis/., vm, 322, 337. 
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faire écouter avec respect, et sans retard mener à bonne fin le re
crutement de la croisade. Veuillez aussi envoyer un légat spécial 
pour le! pourparlers et la co-::clusion d'une trêve entre les rois de 
France et d'Angleterre, afin que les vaillants barons de ces deux 
royaumes puissent librement et, en toute sécurité, se consacrer au 
service de Dieu. Pour le reste, daignez pourvoir à tout de telle 
sorte qu'il ne puisse plus surgir d'incrimination, comme c'est ar
rivé jusqu'ici. Pour moi, en ce qui regarde l'empire et me regarde 
moi-même, mon zèle et mes actes montrent jusqu'à l'évidence 
combien je m'applique à faire aboutir celle grande entreprise. Sur 
cela, le ciel el la terre me rendront témoignage ... " Tout autre 
commentaire sur cette lettre serait superflu; il serait une injure à 

la gloire d'Honorius, que ses actes défendent mieux que nous ne 
pourrions le faire contre les insinuations calomnieuses de l'empe
reur. 

§ Il, L,I. CROIS.IDE ENR.ll'ÉE P.IR LE PRINCIP.-lcL CROISÉ. 

17. En 1223, à la prière du Souverain Pontife, Philippe-Auguste Prolo11ga-
. . d 1 • 1 fi d f ·1· t,on des fu. avait promis e prolonger a treve avec son vassa , a rn e am i · ne,tes 

ter l'œuvre de la croisade. La mort l'avait empêché de mettre ce dém
1
è1é

1
s 

e{J re a 
généreux projet à exécution. Honorius nomma légat en France, le Franre et 

cardinal Conrad, déjà chargé de représenter le Saint-Siége en Alle- l'Angletme. 

magne, et lui donna spécialement la mission d'obtenir de Louis VIII 
la prolongation de la trêve avec Henri d'Angleterre•. II rappela 
lui-même au roi la promesse formelle faite par son père à ce su-
jet. Louis VIII, ne tenant aucun compte ni de la parole paternelle 
qui le liait, ni des exhortations du Souverain Pontife, déchaîna ses 
vassaux,même avant l'expiration de la trêve, contre les possessions 
anglaises du continent; il se prépara lui-même à les envahir, 
prétendant que la sentence des pairs du royaume les avait juridi-
quement détachées du domaine de Jean-Sans-Terre, avant la nais-
sance d'Henri. U r,e lettre sévère de Rome ne put chaitger en rien 

1 HoNOR, 8pist., vm, 380. 
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ses dispositions belliqueuses. L'armée française envahit Je Poitou; 
prit le port de La Rochelle, qui était la clef du pays pour l' Angle -
terre, et fut bientôt maitresse de toute la contrée jusqu'aux abords 
de la Garonne'. Il est vrai que ces succès des armes françaises 
étaient singulièrement favorisés par l'imprudente conduite d'Henri 
dans ses Etats, lequel, sourd aux sages conseils du Saint-Siége, 
loin de ramener ses barons par d'habiles ménagements, afin de 
tourner les forces du royaume contre l'ennèmi du dehors, s'obsti
nait à des revendications inopportunes, et s'aliénait même ceux qui 
avaient été Je plus fidèles et le plus dévoués à son père dans la 
mauvaise fortune. C'est ainsi que le Pape dut défendre contre les 
persécutions du roi et d'Etienne, archevêque de Cantorbéry, Foul
ques de Bréant, que l'on voulait dépouiller du chàteau de Belfort, 
juste récompense accordée par Jean-Sans-Terre à ses services•. 
Louis VIII, profitant de ces dissensions intestines d'Outre-Mancbe, 
fil de nouveaux préparatifs pour expulser les Anglais de toute 
l'Aquitaine. Honorius intervint à plusieurs reprises avec sévérité, 
demandant pour Henri la restitution des terres qui lui avaient été 
prises et la fin des hostilités entre les deux peuples 3• Louis VIII 
enfin se laissa fléchir et tourna ses armes contre les Albigeois. Le 
succès de ces importantes négociations fut dû à l'habileté de Ro
main, cardinal-légat qu'Honorius avait envoyé en France spéciale
ment pr ur traiter cette affaire•. 

18. Cette suspension d'armes entre la France et l'Angleterre 
laissait le champ libre aux prédicateurs de la croisade. Entre tous 
ceux qui déployèrent le plus d'ardeur el de zèle pour cette œuvre, 
il convient de citer particulièrement le patriarche de Jérusalem, 
qui se rendit en France pour pousser la jeunesse et les cœurs géné
reux à la délivrance du Saint-Sépulcre, et dont le Souverain Pon-

1 MATTH. PAR., Hist. Angl., ann. 1224. - Ar<ONTII., Ges'.. Ludov. vm, non. 
1224. 

• HoNOR., Kpist., vm, 361; 1x, H et 16. - MATrn. PAR., Hist. Angl., nnn. 
1224. 

• Ho,on., Hpist., 11, 168, !69 et 187. 
• Ho,.o•., Epist., 11, 169. - Rien. DE S.-GERMAN., Chron. Mg., ann. 1225. 
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tife soutint avec prédilection .et encouragea les pieux eilorls 1
• 

Pareillement, il serait injuste de marchander l'éloge au zèle de 
Conrad, cardinal-évêque de Porto, légat en Allemagne, que nous 
trouvons toujours à la tête d'une légion de vaillants coopérateurs, 
soufflant parmi les peuples le saint enthousiasme de la croix'. 
Nous voici en cette année 1225, qui devait voir Frédéric se lever 
el partir à la tête de tout l'Occident en armes, pour briser la domi
nation musulmane et restaurer le culte de Jésus-Christ dans l'Egypte 
et la Syrie. Honorius, à l'approche de l'époque convenue, a redou
blé de zèle : ses lettres et ses légats sont allés dans le monJe entier 
presser les derniers préparatifs. Tout à coup, la veille presquti du 
jour marqué, Frédéric se dérobe. Son beau-père le roi Jean, qu'il 
a fait venir de Syrie en Sicile, va demander en son nom au Saint
Siége qu'il lui soit permis de surseoir au départ 3 • Douloureux pour 
toute la Chrétienté, ce coup était cruel au-delà de toute expression 
pour l'àme loyale et généreuse du Souverain Pontife. Il chargea de 
sa réponse deux cardinaux, Pélage, évêque d'Albano, el Gauthier, 
du titre de Saint-Martin. Honorius puise è.ans sa mission divine 
assez d'empire sur lui-même pour ne mêler aucun indice d'aigreur 
humaine au tableau qu'il fait du monde chrétien, suspendu, pour 
ainsi dire, dans une attente anxieuse, à cette date où l'empereur 
devait partir pour porter du secours à la Terre-Sain Le ; de I a dou -
leur que va causer l'effondrement subit de tant d'espérances; de 
la tempête de récriminations que ce funeste retard va soulever 
contre Frédéric lui-même et contre le Saint-Siége. Il développe en_ 
suite les conditions auxquelles les deux légats pourront délier 
l'empereur de son serment de Vérules, renouvelé dans le Concile 
de Campanie •. 

19. Ces conditions sont toutes reproduites dans l'acte d'accepta - Vaines pré
cautions tion que signa Frédéric•. Il s'engageait à passer de sa personn c contre la 

1 HoNoa., Hpist., 11, 319, 320, 321, 363, 
' HENR. STEN., Annal., ann. 1225, apud CANIS., Ani. Lect., tom. I. - ELUVANG. 

Aue,., Chron., ann. 1225. 
• Rrce. DE S.-GER!IAN., Chron., ann. 1225, 
• HoNoR., Epis/., IX, 370. 
1 Ext apu<l. Ho~oa., Epist., t:<, 8, et in Lib. Cens., Ms. Va t. 
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en Terre-Sainte à une époque indéterminée, mais dans le délai de 
denx ans, du mois d'août de la présente année au mois d'août {227. 
li devait eotrelenir en Palestine mille soldats pendant tout ce laps 
de temps, sous cette clause que si à l'expiration des deux années 
ce nombre se trouvait incomplet, il paierait cinquante marcs d'ar
gent par an et par homme.Il promettait de fournir les vaisseaux pour 
le passage de deux mille chevaliers et de leur suite, en comptant 
trois chevaux pour chaque chevalier. A l'époque de son pas,age, il 
était obligé d'emmener avec lui cent vaisseaux de transport, et 
pendant les deux ans, il devait entretenir sous les armes une flotte 
de cinquante navires de guerre. Si à quel,1ue moment cette flotte 
n'était pas jugée nécessaire, ou s'il arrivait par hasard qu'on ne 
pût recruter assez d'hommes pour son enlier armement, on esti
merait la dépense par là même évitée en une somme qui serait 
employée au mieux des intérêts de la Terre-Sainte. En outre des 
sommes stipulées, entre les mains du roi, du patriarche et des che
valiers TeutoI1iques, devaient être déposées cent mille onces d'or 
ou l'équivalent en argent: vingt mille lors de la très-prochaine 
traversée des croisés en ce mois d'août; vingt mille lors de la tra
versée du mois d'août de l'année suivante; quaraote mille entre 
les deux traversées du mois de mars et du mois d'août de 1227. Si 
Frédéric passait en Orient, on lui rendrait ce dépôt pour l'em
ployer aux besoins de la crois ade. S'il mourait, avant l'expiration 
des deux ans, le dépôt serait utilisé pour la défense de la Terre
Sainte. Le royaume de Sicile était engagé comme caution de ces 
promesses. Raynaud, duc de Spolète, prêta serment au nom de son 
maître, qui se soumettait de plein gré à l'excommunication dans 
le cas d'illexécution. Quoi de plus formei et de plus précis? Quoi 
de moins efficace? 

20. Dans la même année, au mois de novembre, se déronlait en 
aint arche- Allemagne un drame sanglant, qni fut comme le prélude des per-
~~~l~~n~e sécutions auxquelles l'Eglise allait être en butte. Un jour, en pré
Engelbert sence de l'évêque de Minden, le vertueux archevêque de Cologne 

Engelbert reçoit et lit une lettre, qui lui dévoile tout un horrible 
complot tramé contre sa vie, par le comte Frédéric d'Isemberg 
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son parent, et qui articule même des soupçons de complicité contre 
deux évêques, Godefroy et Guillaume, frères de Frédéric. Ce comte 
d'Isemberg, après avoir échangé, pour succéder à l'un de ses frères 
mort sans enfants, la robe de chanoine de Cologne contre l'habit 
militaire, était devenu pis qu'un tyran, un véritable bandit. Piller 
les biens de l'Eglise, écraser ses propres sujets d'exactions injus
te~, leur faire subir les plus atroces tortures, étaient ses jeux favo· 
ris. Engelbert, douloureusement ému de cette conduite criminelle, 
multipliait les reproches et les avertissemeats avec une paternelle 
obstination. Frédéric résolut de se défaire de ce censeur importun. 
De là cette lettre que venait de recevoir le saint archevêque. Il en 
avait à peine achevé la lecture, qu'il la foulait aux pieds; puis, en 
ayant jeté au feu les débris, « Périsse, s'écriait-il, toute semence 
de discorde entre un parent et moi ! >> Et, comme l'évêque de Min
den ne put s'empêcher de lui dire: « Veillez à votre sûreté, sei
gneur, au nom de Dieu, si ce n'est pour vous-même, que ce soit 
pour l'utilité de notre Egfüe. - Je suis entre deux abîmes, répon
dit-il, que ùois-je faire? Dieu le sait; mais je l'ignore absolument. 
l\falheu r à moi si je me tais; et si je parle, ils se plaindront amè
rement à mes amis et à mes proches de ce que je les accuse ca
lomnieusement de méditer un parricide. » Et, après un court si
lence : << A compter de ce moment je remets mon corps et mon 
âme à la divine Providence. » JI était attendu ce jour-là, Je 7 no
vembre, pour présider à la consécration d'une église ; il partit aus
sitôt. Le comte, entouré de ses sicaires, vint au-devant de lui avec 
d'amicales démonstrations, et voulut lui faire cortége. Le moment 
venu, sur un sigae du maître, les sicaires 5e jettent sur le saint 
pasteur, et le percent ou plutôt le déchirent de tant de coups, qu'ils 
ne laissent pas sur son corps une seule place pour une nouvelle 
hlessure 1 • 

21. Neuf jours après, dès que le nouvel archevêque, prenant 
possession du palais épiscopal, se fut assis sur son trône, selon la 
coutume, les serviteurs d'Engelbert placèrent sur sa ·poitrine le ca-

, ABB. STAn., Chron., ann. 1225. - GonEFR., Annal., ann. 1225, et alii temp 
auct. - Su., tom. V, die 7 novemb. - C.ESARl, Vi!a su Engelbert. u, 3-10. • 
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puce ensanglanté du martyr, suppliant avec larmes le prélat de ne 
pas laisser impuni l'horrible assassinat commis sur son glorieux 
prédécesseur. Henri promit de venger le sang innocent. De Golo

. gne, il se rendit à Francfort, où était le fils de l'empereur, ayant 
commis à deux abbés Cisterciens, Godefroy du monastère de Mons 
el Henri de celui du Val-Saint-Pierre, le soin ùe faire porter les 
restes mortels du martyr. Là, après avoir découvert devant le roi 
el sa suite, le cadavre encore vêtu des habits en lambeaux qu'a
vait déchirés le fer iles sicaires, ceux qui précédaient ces funè
bres dépouilles, tirant leur glaive du fourreau, comme le veut la 
coutume consacrée par la loi, vociférèrent contre Frédéric l'assas -
sin. Le roi el ,::eux de sa suite furent grandement troublés, le roi 
surtout, à cause de sa jeunesse; il pleura sur le corps du martyr 
comme un fils sur le corps de son père, comme un orphelin sur le 
corps de rnn tuteur. Le comte fut proscrit, el le roi donna bientôt 
après la plus éclatante publicité à celle sentence en la renou velan l 
à la diète de Nuremberg. Les peines les plus sévères furent édic
tées contre les parricides. Le légat Conrad provoqua une assem
blée nombreuse d'évêques, où, après avoir proclamé qu'Engelberl 
était tombé martyr pour la défense des droits de l'Eglise, il ful
mina l'anathème contre le comte Frédéric. Dans un autre synode, 
les deux évèques frères de Frédéric ne pouvant pas se laver,d'après 
les lois canoniques, du grave soupçon de complicité qui pesait sur 
eux, le légal les envoya au Souverain Pontife 1

• Ils ne purent pas 
étàblir qu'ils fussent complétemenl étrangers à l'horrible complot 
tramé contre le saint archevêque de Cologne; Honorius prononça 
leur déchéance. Le comte Frédéric expia sur la roue son atroce 
forfait, avec toutes les marques d'un profond repentir, disent les 
auteurs contemporains•. Le martyr de Cologne avait été l'un des 
plus zélés défenseurs des prérogatives de la chaire de Pierre. Ho
norius, en recevant la douloureuse nouvelle de sa fin tragique, lui 

1 C..,sARI., u, 13 el 21. - GoDEFR,, Annal., ann. 1225. - Marty ... Rom., die J 
novembre. 

2 C.llSARI., Vit. S. Engelb., apud Sua., lom. VI, die 7 novemb. - GooEFa., 
Annat., ann. !226. - Ann. Sr.rn.1 Chron ., 81111, 1226. 
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renJit an milieu des larmes eet éclatant témoignage: « JI sut, en 
leur impiront une crainte salutaire, maintenir bon nombre des 
princes d'Allemagne dans le respect èû à ce Siége Apostolique; il 
est tombé victime de son dévouement au successeur de Pierre. " 

22. Et le successeur ile Pierre, Honorius lui-même, alors Symptômes 
•·1 1 ·t · · 1 t d · · h .._ d ]"b l' de division. qu I p eura1 ams1 à per· e e ce genereux c amprnn es I er ,·s Désordre 

de l'Eglise, allait avoir à rnutenir, pour ces même~ lihertés, une djns. Ies 
. ~ghses. 

lutte terl'ible contre Je plus grand et le plus redoutable des prrnces 
germaim, contre l'empereur Frédéric. Singulière coïncidence 1 ce 
comte d'Isemberg qui avait précédé l'empereur dans la voie des 
persécutions contre l'EgJicè, s'appelait Frédéric comme lui. Mais, 
pour bien comprendre l'origine ou le prétexte de celle révolte du 
César teuton contre le Sainl-Siége, il rsl indispensable de jeter un 
eoup d'œil rnr l'étal des Egfües d'Italie à celte époque. Il s'y ma
nifestait de graves ,ymptômes de relàd1ement, qui néce,sitaient la 
prompte inteHention du Sou,·ernin Pontife. A Rome nème, le sé-
nateur Parentius et les granils avaient fait éclater une révolte, qui 
avait contraint le Souverain Pontife à quiller la ville et à se réfu-
gier à Tibur. I.;a démission ile Parentius et son remplacement par 
Angèlo Benencasa mirent fin à la discorde: la paix fut rétablie la 
même année, 1225; mais Je Pape ne la crut pas assez siire pour 
rentrer encore dans son palais de Lairan : il transporta la curie 
romaine à Réale, où il demeura jmqu'au mois de fénier de l'an-
née suivante. « C'était à Iléale qu'il était déjà veau uae première 
fois,en 1219, chercher un refuge ,ûrcontre la ré,·olte des Itomaias. 
Il y était, en celle circonstance, demeuré jusqu'au mois d'octobre, 
s'était ensuite rendu à Viterbe et de là était rentré à Rome, pour 
en sortir encore et retourner à Viterbe jusqu'aux derniers jours de 
l'année, épo,1ue à laquelle, tous les troubles ayant cessé dans la 
Vil:e Eternelle, il lui fut enfin permis de ramener la Cour pontifi-
cale en son palais de Latran 1• " A Lucques, l'élection de l'é1·êque 
avait été laissée aux chances du sort. La Provhlence avait permis 
que l'aveugle hasard désignât un homme orné de verl"us éminen-

1 Rrcn. DE S.-GEQMAN., Chron., ann. l 21~. 
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tes. Honorius pour ce motif ratifia celle promotion. Mais, dans une 
lettre sévère au collége des chanoines, il condamna l'emploi d'on 
mode d'élection dont la pratique impie aurait engendré le plus 
souvent de funestes désordres. Pour montrer ,l'ailleurs que le 
blâme tombait sur le mode d'élection et nullement sur l'élu, recom
mandable à tous égards par l'éclat de ses mérites, il l'honora de 
rnn entière confiance et lui donna le pouvoir de réconcilier avec 
l'Eglise les Pisans qui en étaient exclus. Chez les Jnsubres, il fallait 
conjurer un danger plus grand encore. L'hydre de l'hérésie re!e
vait une de ses mille têtes, à Brescia surtout, qui semblait ambi
tionner le tr-iste honneur de redevenir, comme au temps d'Arnaud, 
le principal foyer de la contagion. 

2,3, De vieilles racines mal extirp~es <le l'Arnaldiswe, le fumier 
de la puissance et des richesses avait fait sourdre une secte nou
velle, qui faisait profession de nier Dieu. Ces athées, dédaignant 
de se ranger sous la bannière <l'un chef d'école et de lui .devoir 
leur nom, s'appelèrent eux-mèmes Paterins, --·~st-à-dire dévoués 
à la souffrance, pour indiquer qu'ils étaient prêts à subir toutes les 
persér,utions et la mort même, plutôt •rue de renoncer à leur opi
nion. Ils relevaient un drapeau renversé; ils se paraient d'un nom 
flétri. Le crime de lèse-majesté divine co:iduit inévitableme<nt au 
crime de lèse-majesté humaine, la négation tle Dieu à la négation 
de l'autorité temporelle, l'athéisme à l'anarchie. Frédéric vit avec 
raison dans les progrès de l'hérésie naissante un danger prochain 
pour son autorité. Dès le mois de mars 1223, il lançait de Catane 
un édil qui prononçait la peine de mort et la confiscation de leurs 
biens contre les hérétiques lombards. Au commencement de l'an
née suivante, il faisait donner à cet édit la force d'une Constitu
tion par la diète de Pavie, et il la promulguait à Padoue le 22 fé
vrier 1. Honorius ne déploya pas moins de vigueur contre les Pate
rins. Il confia le soin de leur répres 0 ion aux é,·èque's de Bresl'ia et 
de Morlène'. Lorsque Guillaume, évêque de Modène, eut été choisi 
de Dieu pour aller évangéliser la Prusse, le Pape le remplaça 

1 Pun. nE V1N., Colle~t. ft.'p1st.. passim. - LuNIG., Spicileg. Eccle8., pag. 1ï2'~ 
2 :JoNon., Epist., x, B-L 
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contre le danger de l'hérésie locale par l'évêque de Rimini. Les 
Paterins de Brescia, possesseurs de fortes tours abondamment ap
provisionnées de longue main d'armes et de vivres,incendiaient ou 
détruisaient les églises, et jetaient du haut de leurs forteresses des 
torches enflammées sur les catholiques, qu'ils déclaraient excom
muniés. Honorius ordonna de raser les tours des chefs le, plus au
dacieux : <les Gambara, des U goni,des Oriani et des fils du Botacio. 
Pour les tours, dont les possesseurs, tout en prenant parti pour les 
hérétiques, s'étaient montrés moins violents, il en prescrivit la d3-
molilion partielle, avec défense expresse de rien réédifier sans l'au
torisation du Sainl-Siége 1 • Dans le nord de l'Italie, l'accord entre 
les deux puissances était donc parfait. Il n'en était pas <le même 
dans le royaume de Sicile. Déjà Frédéric avait tenté de placer 
tleux de ses créatures sur les siéges épiscopaux de Capoue et 
d'Aversa. A celle occasion son ambassadeur Louis, juge de BB.ri, 
avait prononcé devant le Pape et les cardinaux, au nom de son 
maître, d'audacieuses pari,les qu'on ne saurait oublier.L'empereur 
sans doute avait fait amende honorable; mais il laissait depuis ce 

. ' temps les Egh,es de son royaume dans un dangereux abandon : 
Capoue, Salerne, Brindes, Cosenza, A versa n'avaient pas de pre
mier pasteur. 

24. Honorius, touché du péril des âmes dans ces diocèses, pour- Frédéric en

vut à ces vacances en vertu de son autorité apostolique, « de son ~~a;~é~·a~!~~ 
propre mouvemenl et sans consulter préalablement l'empereur,» guerre 

d·t h' t · 1 2 Il 1 · · d b intestine. 1 un is or10grap ie • c 101s1t es personnes recommanda les à 
tous égards par le mérite et la seien~e, d'une piété et d'une vertu 
notoires, origi a aires du royaume, et connues pour leur attachement 
et leur fidélité à l'empereur. Deux évêques étrangers reçurent, le 
premier le siége de Capoue, le second celui de Salerne ; l'abbé de 
Saint-Vincent du Vulturne fut envoyé à Brindes, et les deux autres 
évêchés furent donnés, l'un au prieur de Sainte-Marie-Neuve de 
Rome, l'autre à l'archidiacre d'Amalfi •. Quelque prudente réserve 

t Ho,oa., h'pist., 1x, 1,6. 
2 Rien DE S.-GsnMAN., C~i·on. Ms., ano. 1225. 
3 Horwn., Epist., x, 35. 
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que le Pape eût mise clans sa conduite en cette or.~asion, Frédéric 
n'y vit pas moins une atteinte à sa puissance; il ne cacha pas son 
aigreur, et ce ne fut qu'aprr,s un certain temps qu'il permit aux 
élus de prendre pos·ession <'le leurs siéges. Plût à Dieu qu'il s'en fût 

tenu à celte résistanc'l momentanée. Mais on apprit toct-à-coup à 

Rome qu'il se préparait à tourner conllre la Lombardie les forces 
qu'il avait feint de réunir pour la croisade. Ordre était donné aux 

barons et à l'armée t'e se concentrer à Pescara, où l'empe~eur lui
mème devait se trouver le 8 mars 122fi. Ou annonçait en même 
temps que le roi Jean Je Brienne venait de quitter subitrment 11 

cour de son gendre, qui lui avait chenhé une feinte querelle pour 
n'avoir pas à tenir ses engagements. Fré,1éric se rend alors de la 

Pouille clans la Terre de Labour, laisse l'impératrice Yofonrle au 

cl,âtcau de Terraciue, rentre rlans la Pouille, où il confie la garde 
llu royaume à son grand-j\1sticier Henri ile !lforr, passe à Pescarn, 

el, pénétrant dans le duché rie Spo1èle, enjoint aux hommes de <'e 
duché de le suivre en Lomhar,lie. Ceux-ci dédarenl qu'ils relèvent 
,lu Saint-Siége et qu'il ne partiront que sur un orrlre du Pape. 
Nouvel édit rie l'empereur, où il les menace de les contraindre à 
l'obéissance par la force. Les Spolétans <'léfèrent cet édil à Rome. 

De là, entre Honorius et Frérléric, un nouvel échange de mi,sive,, 

où la sereine maje,té du Vicaire de Jésus-Chdsl demeure triom

phante <'le l'arrogant orgueil du César teuton. 
:!5. Frédéric, à l'en croire, ne s'est montré que trop soumis au 

bon plai$ir du Saint-Siége; et cela, contrairëment aux conseils de 

tous ses barons. Honorius r~pond en ouvrant les archives rie l'E
glise; elles regorgrnt .Je lettres de ce, même princes de l'empire, 

munies de leurs sceaux authentique~, et dont le~ termes réfuteu l vic
torieu,ement l'insinuation que leur maître essaie d'accréditer contrlil 

eux. Frédéric prétend qu'aucun de ses prédécesseurs ne se montra 

jamais aussi dévoué que lui /J l'Egfüe. Honorius relève ce qu'il y a 
de vague dans cette assertion : si par prédécesseurs Frédéric en· 

tend ses propres ancêtres, il les surpasse assurément de beaucoup 
I 

à cet égard, et ce serait même leur faire injure que de tenter une 

corn paraison entre eux et lui; mai~, 5'il entend par là tous les em-
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pereurs d'Allemagne, combien il est au-dessous de la foi éclatant 
dans les œuvres, de l'ardente charité, du dévouement sincère des 
grands empereurs, qui,prêchant de parole et d'exemple, assurèrent 
à l'Eglise le privilége de tant de libertés el l'enrLhirenl avec pro
fusion de leurs dons magnifiques I Fré,léric se van te pom pense ment, 
pour quelques terres rendues au Saint-Siège, de l'avoir comblé de 
bienfaits plus que tout autre. La chose serait-elle vraie, qu'il ne pour
rait se permettre J'envahir impunément les droits de l'Eglise. Mais 
ce que Frédéric a fait pour le Saint-Siége est bien peu de chose, à 

côté de ce que le Saint Siége a fait pour lu:. Honorius lui rappelle 
qu'il doit à la tute!le de la Papauté tout ce qu'il est. C'est de cet ap. 
pui qu'il tient l'empire, le royaume de Sicile el ses droits sur le· 
royaume ùe Jérusalem. « Songez au peu que vous étiBz, pauvre or
phelin presque dans les langes, lorsque votre mère mourut el 
qu'Innocent III vous pl'it sous sa protection ; voyez ensuite jusqu'à 
quel faîte de grandeur il vous avait élevé, lorsqu'il mourut' lui
même. » El le Souverain Pontifo, dans un admirable résumé des 
faits, depuis la mort de l'impératrice Constance jusqu'au moment 
présent, fait assister l'ingrat Frédéric à l'édification patiente de sa 
propre fortune par les soins de la Papauté. Markwald, Thiébaut, 
Philippe de Souabe, Othon, tous comparaiasent avec la preuve 
écrasante que FréJéric, qui ose se prnclamer le fils de ses œuvres, 
n'a fait qu'entrer en possession des travaux d'autrui, recueillir la 
moissson qu'un autre avait semée. 

26. El voici comment le Saint-Siège est récompensé de tant de Accu;alion, 

b. f ·t •·1 d" · · ·11 <' éd' · 't d déloyales, icn a1 s qu I a pro igues a son pup1 e. , r er1c pre en que réels mérails 

dans ses Constitutions le Pape porte atteinte au droit dévolu de du Teulon. 

tout temps aux rois de Sicile dans les élections des évê-iues. S'il 
s'était donné la pdne de lire les écrits de sa mère et de relire ses 
propres ~crits, il ne donnerait pas le nom de droit à ce qui n'a ja-
mais été qu'une tolérance; le nom de régie .à l'exception. Mais le Pd-
pe, passant outre à la forme requise communément, sans consulter 
l·empereur,a promu des personnes de son choix aux siéges vacants 
de quelques Egli~es du royaume. - Quelie est, ré;iond Honorius, 
celte forme requise? Elle serait une difformité, puisqu'elle ferait 
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dépendre le jugement du Siége Apostolique du caprice impérial. 
Et pourtant le Pape n'entend pas nommer des personnes suspectes 
à l'empereur, sous celle réserve que celui-ci fera valoir des soup
~ons fondés. Frédéric, qui se montre si jaloux d'un droit prétendu 
dans les élections épiscopales, devrait bien être un peu plus respec
tueux de la liberté des prélats, et ne pas agir contre eux en persé
cuteur, comme il l'a fait contre l'archevêque de Tarente et !"évêque 
de Catane. Autre grief de Frédéric : Des rebelles, bannis du 
royaume de Sicile, ont trouvé un refuge dans les Etats Pontifi
caux. Au sujet du comte Thomas, de Raymond d'Aversa et de 
leurs l artisans, la plainte de l'empereur est au moins surprenante. 
Il n'a l'ait pu s'emparer de leur camp par la force. Les rebelles of
frirent de le lui rendre, sous la condition expresse, entre autres 
clauses, qu'ils auraient la vie sauve et la liberté des personnes as
surée. Une convention in lervint ; et Frédéric, outre qu'il l'avait si
gnée, s'était formellement engagé par plusieurs lettres auprés du 
Saint Siège à observer strictement toutes les promesses qu'il 
avait faites. L'événement ne larda pas à prouver ce que valaient 
les engagements les plus solennels de l'empereur : les partisans du 
comte devinrent hienlôt l'objet d'une odieuse persécution ; plu
sieurs furent jetés en exil, d'autres même condamnés à une mort 
ignominieuse. Les Etats Pontificaux pouvaient-ils refuser un asile 
à ces malheureux, indignement trompés dans leur confiance à la 
parole impériale? Rome d'ailleurs n'est-elle pas naturellement la 
ville de refuge des chrétiens? Honorius réprouve la conduite de 
Frédéric à l'égard de son beau-père Jean de Brienne, qu'il a cJn
traint à abdiquer le trône de Jérusalem. Il rnmble que Jean, dont 
l'abdication avait été surprise, se soit compromis alors dans une 
conjuration ourdie par Gauthier, petit-fils de Tancrède 1,ar sa mère; 
et c'est parce que sa vie aurait été en danger dans celte conjonc
ture, qu'il se rendit en France'. 

' Rien. DE S.-GERllAN.,- Chron., ann., ·1226. - JoRD., lfls. Bibl. Vat, sign. 
num. 1960. 
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§ IV, l:\:FLUENC'E EXERCÉE PAR FUÉDÉRIC Il, 

28. Comme Frédérir, qui a eu le front Je se plaindre de son beau- Justification 
' d'Honorius ... 

père après l'avoir dépouillé, a l'audace non muit:s graude de pré- Contraste 

tendre que le Pape, après avoir lié sur ses épaule,, en lui imposant 
la défeD5e de la Terre-Sainte, un accablant fardeau qui est au-des-

' -sus de ses forces, ne daigne pas le soulager <lu bout du doigt. "Il 
ne vous souvient donc pas, réplique Honorius, qu'il y a plusieurs 
années déjà vous avez vous-même et spontanément mis ce fardeau 
sur vos épaules eo prenant la cro:x en Allemagne; qu'en prêchant 
la croisade, le prélèvement de la dîme des revenus ecclésiastiques 
a été pour l'Église un lourd fardeau ; que le zèle de nos frères et 
des autres prédicateurs a gagné au service cle Jésus-Christ d'in
nombrables soldats, riches et pauvres, grands et petits. » Enfin, 
après avo'r revenJiqué les droits des marchands <le Rome, el re
poussé les prétentions injustes de l'empereur dans le duché de Spo
lète el dans d'autres terre, relevant du Saint,Siége, Honorio, ter
mine cette magnifique apologie de la politi ,ue suivie par la pa
pauté à l'égard de l'empire, en rappelant à Frédéri~ que le bras de 
Dieu peul toujours prédpiter rlu p'.us haut faîte dans le plus pro
fond abaissement. Frédéric eut peur cette fois encor<1. Il n'avait pas 
ltérilé de ses ancêtres ce caractère altier, qui va droit devant soi, 
obstiné d'autant plus à l'uccomplissement de ses résolutions, bonnes 
ou mauvairns, que les obstacles et les dangers sont plus nomb:eux 
et plus grand,. Celui ci n'a plus rien des majestueuses fureurs du 
lien ou d, tigre; c'est le serpent, qui élève nrgueilleusemeut au
Jessus des herbes sa tête go:iflée de poisons quand aucun danger 
ne le menace, et qui disparaît sous le~ fleurs, <lès qu'il vuit le bras 
étendu sur lui; il rampe cauteleusement dans l'ombre des petites 
voies tortueuses pour mordre au talon le bienfaiteur qui l'avait ré
chauffé dans son sein. Il s'empressa d'adresser au Souv!lrain Pon
tife une lettre où il retombait à plat du haut de son arrogance et 
se dérobait sous les dehors de la plus humble et de la plu. entière 

des deux 
pouvoirs. 
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soumission; "rescribit humiJiler in omni suhjeclioue, » dit uu chro
niqueur du temps, non sans une pointe de dédain'· · 

!f~~~~~~ 28. Mais, s'il renonçait à contraindre par la menace des châti
.soudoyéspar ments les hommes de Spolète à s'enrôler sous ses drapeaux comme 

César· l' l d l' · 'I ' · l · f d d c 1en s e empire, 1 n _en resse.nta1 pas morns au on e son 
cœur la douloureuse blessure faite à son crgueil par les justes re
moutrances d'Honorius. Il ne fit rien pour empêcher un de ses sa
telhtes, Tancrède de Campelio, à la tête d'une troupe de gers sans 
aveu, que l_ui avait procurés un ofùeier de l'empire BertolJ, d'in
fester les routes el de dépouiller les serviteurs du Pape. Les pèle
rins qui se rendaient à R_?me ou qui en revenaient furent pris, dé
valisés, mall1aités indignement. Après quoi Tancrède les envoyait 
à Bertold, et celui-ci, aprè.; avoir sai:i les lettres dont ils étaient 
porteurs, en fairnit faire publiquement la lecture. S'il n'est pas 
prouvé ·~ce tout cela se faisait à l'instigation de l'empereur, il est 
cerbin qu'il ne pouvait pas l'ignorer, Berlold louchant de trèo.-près 
au s~rvice de sa personne et ili.,ant à qui voulait l'entendre que 
Tancrède avait de son maître toute licence sur les routes contre 
certains voyageurs. La lettre sévère' que le Pape écrivit à Frédéric 
pour lui enjoindre de mettre fin à ce scandale, n'étonnera donc 

t Rien. DE S.-GEll!'!IAN., Chron., ana. 1226. 
t Cette lettre fait allusion à une coutume du Saint-Siège, qui consistait à 

fulminer solennellement, « troi; foi, chaque année, les jours de la Cène, de 
!'Ascension et de la Consécration de la Basilique de Saint-Pierre, » l'excom
munication contre tous ceux qui violaient la sô.reté des routes et contre leurs 
complices. Comme on ne trouve aucun témoignage plus ancie11 de cette cou
tume, il est à croire qu'elle était d'institution récente à cette date. Ce fut pro
bablemevt le va-et-vient des troupes d'Europe en Syrie et de Syrie en Europe, 
qui donna lieu à cette innovation. L'auteur de !'Histoire de Damiette, Olivier, 
nous dit qu'il y avait trois passages par au des secours envoyés d'Europe et 
des croisés qui s'en retournaient, vers le temps pascal, vers la Pentecôte et 
au mois d'octobre ou de novembre. D'autre part, les documents historiques 
du temps nous appreunent que ces cJlonnes étaient fréquemment attaquées 
sur les routes. De là l'institution des trois anathèmes solennels prononcés par 
le Pape, et le choix pour les prononcer, des trois fêtes où il y avait à Rome 
le plus grand concours d'étrangers. La coutume se maintint après les croisa
des, et plus tard fut réduite au jour de Pâques. L'Histoire est muette sur 
l'époque à laquelle cessa d'être en vigueur cette triple dénonciation d'ana
thème. 
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personne'. Le Teuton, à qui le concours du Saint-Siége était néces· 
saire pour l'accomplissement de ses desseins en Lombardie, fit ren· 
trer aussitôt Bertold el Tanc.ède dans le devoir. Il était alors à 

Ravenne. De l'avis de ses conseillers intimes, il essaya d'abord d'at
tirer les Lombards dans ses filets par de séduisantes promesses et 
de mielleux discours. Ce moyen ne lui réussissant pas, il résolut 
pour les soumett:·e d'appeler la force au secours de la ruse. 

29. Une diète solennelle devait avoir lieu à Crémone pour traiter Di<lte de 
la que,tion des subsides en hommes et en argent à fournir pour C1rémone.L~ 

igue lom-
l'expéJition de Jérusalem,dont le Souverain Pontife était le pro:nu- barde se 
teur.Le tyran vit là une magnifiquè occasion pour faire venir d'Al- renoue. 

lemagae son fils à la tète d'une forte armée, à laquelle se join-:!rait 
la sienne pour ré,luire les Lo:nbards par les armes, s'ils hésitaient 
encore à se soumettre volontairement. Il y avait tout lieu de croire 
que par respect pour l'affaire sainte sur laquelle on avait à délibé-
rer, les villes lombardes ne s'opposeraient pas à l'entrée du roi sur 
leurs terres. Ce plan une fois arrêté, l'empereur vint camper près 
de Bologne avec une partie de son armée, après avoir envoyé l'au-
tre en avant. A Imola, il s'arrêta le Lemps nécess:iire à la recons-
truction des fortifi~ations. Puis, il prit la route ùe Parme. Henri de 
son côté, à la tête d'une armée consiJérab'.e, arrivait à marches for-
cées sur Vérone. Cette ville était depuis un an sous la puissance 
d'Ezzelin, qui avait chassé le comte Richard. Ezzelin, adversaire 
acharné de la domination teutonne, donna l'alarme. Les L<.mbard-> 
réunirent toutes leurs forces et barrèrent le chemin au roi, l'empê--
chant de pénétrer sur leur territoire. Henri dut battre en retraite. 
Frédéric se rendit à Crémone, et, dissimulant tout d'abord son res
sentime~t, il eut un colloque avec les délégués des villes lombar-
des; il se mit de nouveau en frais de promesses et de caresses pour 
les amener à ses fins. Cette feinte douceur ne trompa personne; 
les l\1ilauais revenant - à leurs nobles traditions, montrèrent 
autant de raison que de fierté dans leur réponse au discours impé-
rial. Frédéric sortit de Crémone la rage au cœur, écrivi.1 aux Lom--

1 lioNOR., Epist., x-, 334. 
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bards, les traita de rebelles et leur reprocha plusieurs fois comme 
un crime horrible d'avoir repoussé un fils qui venait se jeter dans 
1es bras de son père. Vérone el Milan se hâlèrent de former une 
]igue, à laquelle souscrivirent aussitôt Plaisance, Verceil, Lodi, 
Alexandrie, Trévise, Padoue, Vicence, Turin, Novarre, Mantoue, 
Brescia, Bologne, Faventia, Bergame et le mar.:iuis de Montferrat. 
L'empereur, campé encore non loin de Vérone, répliqua par un 
édit qui déclarait rebelles les villes confédérCes, el appelait contre 
eJes les vitles demeurées fidèles à l'empire. La guerre était allumée. 
Henri, contraint de reculer jusqu'en Allemagne, livre aux flammes 
dans sa retraite la ville de Trente, dont il n'a pu vaincre la résis
tance. Frédérfo se replie pour aller en toute hâte chercher du ren
fort à ses partisans 1 • 

Proposition 30. La nouvelle de cette guerre émut douloureusement Honorius, 
l~sF~~~~~~,, qui se consumait en efforts pour tourner toute la chrétienté vers la 

au Pape, aux délivrance de Jérusalem. De là l'envoi de légats et de presmntes 
Lombard,. . • 

lettres aux Lombards et à Frédérw pour opérer leur retour a la 
paix. C'était à cette intervention i::iévitable du Souverain Pontife 
que l'a~tucieux César attendait les villes Lombardes. Dès les pre
mières ouvertures, il montra les dispositions les plus pacifiques. 
Après s'être plaint amèrement des villes liguées et Je l'offense faite 
au roi son fils, à l'Eglise, à l'empire, à lui-même, il conclut en 
disant que, dans son vif désir d'accomplir son vœu relativement à 

la croisade et de venger les injures de Jésus-Christ, il oublie sa pro
pre blessure, il aban::lonne tonte l'affaire à l'arbitrage du Pontife et 
des cardinaux. Quelque zèle qu'apportât Honorius à la conclusion 
,le la paix, cette proposition inattendue et spontanée d'en €1re l'ar
bitre l'effraya tout d'abord. Il connaissait trop son Frédéric, pour 
ne pas se dire avec crainte que les conditions qu'on stipulerait, celui
ei ne tarderait pas à les enfreindre. L'empereur, qui avait ses rai
sons de tenir à cet arbitrage, éaivil de recbef et envoya Hermann, 
grand-maître des chevaliers Teutoniques, et J'archevêq1;e de Tyr, 
chancelier du royaume de Jérusalem, pour vaincre les hésitations 

1 RicH. DE S.-GERMAN., Ch1·on., ann. 1226. - JloNAC. PATAY., Ch1·on., 1, ann. 
1225-1226. 
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du Pape sur ce point 1. Les Lombards, à leur tour,acceptèrent l'ar
bitrage pontifical, et nommèrent des plénipotentiaires pour la con
clusion de la paix à intervenir•. Cette paix, qui reposait particuliè
rement sur ces deux clauses : obligation pour les villes lombardes 
d'entretenir de leurs deniers cinq cents bons soldats pendant deux 
ans auprès de Frédéric en vue de son départ pour la Terre-Sainte ; 
pardon accordé par· Frédéric et Henri à la ligue au sujet de la 
résistance qu'elle leur avait opposée,-celte paix était loin de répon
dre aux vues ambitieuses du fils de Constance. Toutefois ce .traité 
impose aux Lombards l'obligation d'exécuter certains édits impé
riaux notamment contre les hérétiques 3 ; il sera dès lors on ne peut 
plus facile, le jour où on le voudra, d'attaquer la Lombardie rnus 
le prétexte d'inexécution de ces édits. L'empereur avait réussi à 

donner le change à l'Europe et à Honorius lui-mème; il avait 
momentanément détourné les esprits de la grande affaire du temps, 
qui était toujours la croisade. 

3i. Un nouveau prétexte s'offrit à lui pour attirer le Pontife sur . i'fouvel 

t · ét · • d't' 'l d d I l . 1nc1dent. un errarn ranger a cette sarnte expé 1 10n ;1 se gar a e e ais- Contre coup 

ser échapper. Le Pape avait armé Louis VIII de France contre les en Pales-
. trne. 

Albigeois et Raymond TrencaYel. Celui-ci possédait, à titre fidu-
ciaire, quelques villes impériales, moins en réalilé que de nom, dans 
la Provence et le royaume d'Arles. Frédéric parut redouter que, 
rnus couleur d'extirper l'hérésie de ces villes, le roi de France ne les 
prît pour les annexer à son royaume. Houorius lui donna pleine 
satisfaction à cet égard, en l'informant que, sil'armée française occu
pait des villes ou des terres impériales, elles seraient remises aux 
mains et au gouvernement du cardinal-légat de Saint-Ange, qui 
les rendrait lui-même à l'empereur, dès que la chose pourrait se 
faire sans danger pour la paix et pour la foi•. Il ne fit d'ailleurs à 
ce moment que compléter les instructions déjà données au cardi
:::rnl-légat. « Ne négligez aucune occaeion, lui avait-il écrit, d'aver-

1 Ext. in REGEST, HoNOR., Epis/., x1, i536. 
• HoaoR., Epist., x1, 1537, 1538, 1539. 
• HoNoe., Epis/., :u, 1543, 1544 et post eamd. epist. 
• HoNoe., Epis/., x1, 385, 386. 
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tir le roi de France, les prélats et les grands de son royaume, que, 
s'attachant à maintenir l'offre de leur service pur de tout mélange 
de cupidité, ils doivent s'appliquer uniquement à l'extirpation de 
l'hérésie, sans aucune arrière-pensée de conquête sur les terres, des 
catholiques, et notamment sur les possessions en ces contrées de 
l'empereur el des rois d'Angleterre el d'Aragon 1

• ,, Pendant que 
Frédéric cherchait à échapper par toutes '.es tangentes au vœu qu'il 
avait fait de rétablir les affaires de la Terre-Sainte, les choses 
allaient de mal en pis au·delà des mers. L'abdication forcée du roi 
Jean de Brienne avait eu les plus déplorables conséquences, à peine 
falliées par quelques succès miJi!aires insignifiants. L'empereur 
avait confit\ l'administration du rnyaume à Hugues Je Montbéliard, 
et les quelques secours envoyés d'Europe avaient permis aux Chré -
liens de s'emparer d'une importante citadelle du nom de Montfort'· 
!\lais toute l'habileté d'Hugues de Montbéliard fut impuissante à 
conjurer de funestes divisions entre les prin.es chrétiens d'Orient, 
el l'Eglise se vit obligée de faire éelater ses foudres sur la lêle du 
comte de Tripoli, dont la conduite criminelle ne connaissait pas de 
frein, et qui avait tourné ses armes contre Antioche et les cheva
liers du Temple. 

F:édéric 32. Frédéric s'interposa auprès du Saint-Siége pour faire lever 
contmue ses . l d . ''! • d hl' 1 manœuvres. fana thème. Mais Hononus, què que éstr qu I eut e réta If a 

d,A
8

ngobses paix entre les Chrétiens et de ménager l'empereur pour lui ôter 
0norms. 

tout prétexte de. se dérober encore, ne put que lui répondre par un 
refus, les envoyés du comte ne voulant pas admettre les conditions 
rigoureusement justes que le Saint-Siége mettait au pardon du 
coupable, el poussant même l'audace jusqu'à proposer des condi
tions ma::iifestemenl contraires aux droits de l'Eglise•. Les pour
parlers entre les cardinaux désignés à cet effet et les ambaJsadcurs 
du corole étant demeurés sans résultat par le fait dtJ ces ambassa
sadeurs, le Pape chargea les archevêques de Nicosie el de Césarée, 

1 HoNoR., Rpist., u, 271. 
• JoRn., Ms. Bibl. Val. sign. nurn. !9GO. - Rieu. DE S.-GF.lll!.\N., /Jls. in C~ron., 

ann. 1226. 
a Hoaoa., Epist., x, !Ge. 
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avec l'abbé du Mont des Oliviers, Je lancer de nouveau l'anathème 
contre le rebelle el sr~ partisan~, de mettre l'interdit sur ses terres'· 
Il permit également au grand-maitre el aux frères de !'Hôpital de 
revendiquer par les armes les biens dont ils avaient été dépouillés 
par la violence•. De graves complications dans le royaume de Chy
pre se liaient àcette attitude criminelle ,lu comte de Tripoli. Le 
roi de Chypre était mort, et sa veuve était passée en Syrie, où elle 
avait contract~un mariage incestueux avec Bohémond, fils du comte. 
La reine-mère et son nouvel époux, après avoir d'abord èonné leur 
assentiment à l'élection de Philippe d'Ibelin comme régent du 
royaumf', refusaient maintenant de lui reconnaître ce pouvoir et 
fomentaient la discorde. Henri, le jeuLe roi, dans ces conjoncture, 
difficiles, rec,urut au Saint-Siége. Honorius ecrivit aux grands, à 

l'armée, au peuple de Chypre, confirma les pouvoirs du régent, 
prit le roi et le royaume sous sa tutelle. Il adressa de sages exhor
tations à Philippe, el recommanda chaleureusement Henri à l'em
pereur, aux chevaliers du Temple et de l'Hôpital,à l'archevêque de 
Nicosie•. Ces discordes parmi les chr,étiens de Syrie rouvraient à 
tout insknt la douloureuse ble~sure faite au cœur du Souverain 
Pontife par la conduite indigne dJ Fréd.\ric à l'égard de son beau
père. L'inique spolialion de Jean de Brienne avait porté un bien 
rude coup à sa ferme espérance de délivrer Jérusalem, espérance 
qui avait été la pensée dominante de son pontificat. Il se reprochait 
comme une faute d'avoir involontairement été la cause première 
de eelte iniquité en poussant le roi Jean à donner sa fille en mariage 
à l'empereur. Mais ce mariage, s'il l'avait fait conclure, n'était-ce 
point dans la louable conviction que l'alliance de l'empire et de la 
S'lcile avec le royaume de Jérusalem aboutirait à l'écrasement de 
la puissance mahométane sous les efforts réunis des princes chré
tiens? Pouvait-il et devait-il s'attendre à la monstrueuse ingrati
tude de Frédéric envers le Siainl-Siége? 

33. Le saint vieillard luttait encore contre lui-même, ne voulant L•lle 0b,ii

t HoNOR., Hpist., x, 169. 
' Hoaon., Epist., x, 124. 
' HoNCR .• Epis/., x, 201, 208, ~19, 22~, 223. 
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pus croire à tant de noirceur. Il ne se lassait pas de plaiderla cause 
de Jean auprès de son spoliateur. Il envoyait l'abbé de Saint-Mar
tin de Viterbe pour négocier celle affaire, et il écrivait à Frédéric : 
« La disgrâce 'du roi Jean fait \e douloureux étonnement de tous. 
L'empereur a-t-il fait preuve de sagesse, disent-ils, en disgraciant 
un homme dont la prudence, la bravoure, l'habileté, la sagesse 
dans les ~onseils sont universellement admirées; un homme lié de si 
prùs à sa personne, qu'il pouvait avoir en lui autant de confiance 
qu'en soi-même ; un homme dont la considération et l'état dans le 
monde font partie de sa propre dignité? En quelles mains pour
rait-il avec plus de sécurité mettre le royaume de Jérusalem? Qui 
serait autant que lui sympathi,1ue aux fidèles d'Orient, , edouté des 
iqfidèles, utile à tous les intérêts de la Terre-Sainte? N'eût-il avec 
lui aucun lien de parenté, qu'à cause de sa vaillance et de son 
esprit int1ustrieux, de la faveur publique dont il jouit et de la con
naissance qu'il a des lieux, l'empereur devait lui confier l'adminis
tration de ce royaume. L'eût-il prit simple chevalier comme beau
père, qu'il devrait l'entourer des prérogatives royales. Trouve-t-il 
plus glorieux d'être le gendre d'un chevalier que le gendre d'un 
roi? sera-t-il plus honorable pour les enfants que lui donnera la 
fiHe de ce prince dépouillé, d'avoir pour aïeul un chevalier qu'un 
monarque? Voilà ce que tous disent; à ce langage plusieurs ajou
tent l'ir,jure contre nous: ils nous rendent responsables de la dis
grâce du roi, en ce que nous avons été le médiateur de votre alliance 
avec sa fille. Enfin, par le fait de celle discorde, le zèle d'un grand 
nombre pour la croisade s'est refroidi 1 • » Ces admirables paroles 
tombaient sur le cœur endurci dti Frédéric comme sur un rocher, 
qui en renvoyait au monde l'éloquent écho sans en garder aucune 
impression en lui-même. Tout entier à ses satisfactions, à ses plai
sirs, à ses plans égoï,tes, l'empereur n'avait aucun souci des inté
rêts du christianisme. L'entêlement de l'impie César dans son injus
tice à l'égard de Jean de Brienne était d'un bien trhte augure pour 
la croisade. Honorius n'en persévéra pas moins jusqu'au bout dans 

1 no~OR., Epist., XI, 15f'L 
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ses généreux efforts pour assurer des secours à la Terre-Sainte: ll 
réprimanda les Lombards pour le retard qu'ils mettaient dans l'en
voi du protocole de la paix avec l'empire, re1·êtu des signatures de 
leurs plénipotentiaires, et les mit en demeure de s'exécuter dans le 
plus bref délai, pour. ne pas donner à ce prince le temps d'appren
dre qu'ils a vaienl lardé si longtemps, et que le Saint-Siège avait 
dû réitérer ses ordres. Il leur enjoignait en outre de tenir prêts les 
soldats qu'ils s'étaient engagés à fournir, afin •1ue l'empereur ne 
trouvât pas dans leur négligence un prétexte pour différer lui
même son départ pour l'Orient'. 

34. Les tergiversations des Lombards pouvaient refroidir le zèle Le roi de 

des Allemands. Le Pape écrivit à Hermann, grand'maître de l'Or- JéruRsalem ù 
ome. 

dre Teutonique, et lui signifia que, les troubles étant apaisés dans Suprémes 

le nord de l'Italie, tous ceux qui avaient pris la croix eu Allema- d'Ilefforl_s . onorm.5. 
gne devaient se tenir prêts à se mettre en route et à passer la mer 
au mois d'août'. Il insista dans le même sens auprès d'André, roi 
de Hongrie, et du landgrave de Thuringe 3. Enfin la justice ponti-
ficale us pouvait pas permettre que Jean de Brienne, réfugié à Rome 
depuis sa di,grâce, après avoir parcouru l'Espagne, l'Angleterre, 
}es Gaules et l'Allemagne pour exhorter les princes d'Occi,lent à la 
croisade, u'eût d'autre récompense de ses Jougs travaux que la perte 
de sa couronne, et l'abandon. Il lui donna l'administration de la 
partie des États Pontificaux comprise entre Rome el Radicofauo, la 
Sabine, Reale, la Marehe d'Aucône et le duché de Spolète exceptés. 
Cet acte de réparation fut comme le chant du cygee d'Houorius, 
que Dieu allait rappeler à lui pour ne pas lui infliger la douleur de 
voir Frédéric consommer son parjure. Honorius, et ce n'est pas un 
mince éloge, fut le digue continuateur d'innocent III. Sou règne 
peut se résumer dans cette grande conception: soutenir sur tous 
les points à la fois la lutte de l'Eglise, à l'intérienr contre les héré-
tiques, à l'extérieur contre les infidèles. Le premier point de ce pro-
gramme fut victorieusement réalisé, notamment contre les Albi-

1 HoNOJL, 1-,'pist., u, 1580. 
2 Ho.NOR., Eµist., xi, 1562. 
3 Regest., post eamJ. epist. 
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grois. Le second point embrassait une œuvre complexe; les efforts 
à l'extérieur avaient dî1 se diviser entre quatre lhéàtrcs divers; 
i'Espagne, la Terre-Sainte, Constantinople, et le nord de l'Europe. 
En Terre-Sainle, si le but n'avait pas été atteint, on ne peut en 
accuser que la i,erfidie de Frédéric Il. Dans les échelles du Levant, 
l'autorité Pontificale exerça son influence salutaire pour la pacifi
calion des Eglises d'Arménie. Les Arméniens avaient chassé les 
archevêques de Tarse et Je ;\fanisfa et d'aulres prêtres latins de ces 
l'Ontrées.Honorius prit en main leur défense el, le patriarchè catho
lique d'Arménie ayant fermé l'oreille à ses e,:horlations, il chargea 
les suffragants du patriarche de Jérusalem d'obtenir bonne et 
prompte justice pour les persécutés. Du côté de f:onslantinople, 
malgré les funestes conséquences de la mort inaltendue de Guillau
me de Montferrat, le Pape déploya toujours une généreuse sollici
luùe pour le maintien de l'empire latin d'Orient, que sa main puis
,anle tint debout au bord de la ruine. On sait quelle sage ré;erve il 
observa dans l'affaire de cet imposteur qui parut en Flandre en 
1225, se disant Baudouin, empereur de Constantinople, surprit la 
bonne-foi d'un grand nombre, refusa de répondre aux questions 
embarrassantes qOJe lui posaient Louis Ylll et le légat du Saint
Siége pour éclaircir le mystère de son identité, se sauva sous le 

Jéguisemenl d'un marchand, fut pris enfin et condamné au der
nier suppliee 1 • C'était de Dieu désormais, el non de la politique de. 
hommes, !JU'Honorius attendait le salut de ce pay~. Amsi le Yoyons
nous, à la fin même de son Pontificat, enYoyer comme patriarche 
à Constantinople une des lumières de l'épiscopat d'Ocddent, l'évê

que de Besançon'. 

t ABB. Sr An., Cliron., ann. 122L - GoBRPR,, Annal., ann. 1225. - MAnn. PAR., 
Hist. Angt., ann. 1225. - WESTllo,, eod. ann. -NovATOREs, Cent. un, ool. 17~, 
tt alii. 

'IIONOR-, Epfat., x, 1528. 
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§ V. ACTIO~ D'UONORIUS Ill Sl:R LE !UONDE CURÉ'JIE1':. 

35. Les efforts du surcesseur d'innocent III furent plus heureux Événements 

en Espa
0
n-ne: du hor,1 ùe la tombe il pul entrevoir l'aurore Je la dr'E,p_agned. · er1.1man 

délivrance de la Péninsule et les signes certains de la ruine pro- Ill le 

1 · d l\' · 1\1 · · d t 'l ·t f li saint. c iarne es ,aure,. · ais au,s1, que e ravaux 1 ava1 a u puur 
préparer ce résultai! Non seulement le Pape avait dû travailler 
constamment au maintien de la paix entre les princes chrétiens; 
mai, il s'était vu mainte, fois obligé de sévir centre certains d'en-
tre eux pour la défense des droits de l'Eglise. Eu 1222, l'archevê-
que de Braga était en exil, et le roi de Pürtugal ne se déterminant 
pas à le laisser rentrer en possession de son siége, même sous le 
coup de l'e:xrommunication et de l'interdit, Honorius le menaçait 
de livrer ses Etats à la con,1nête étrangère 1. D'autre part, il appe-
1ait tous lPs fidèle~ de l'Espagne ù venir en aide de leurs personnes 
et de leurs bien, au roi Jacques d'Aragon, les incursions fréquentes 
des Maures sur les terres de ce prince faisant présager qu'il allait 
avoir bientôt à soutenir contre eux une guerre terrible'. Alors 
cependant une trêve intervint entre les Sarra,ins et !'Aragon; or, 
comme le roi se crut obligé dès lors de défendre à Gonzalve Garcias 
de Tagra, chef de !'Ordre militaire rle Saint-Jacqnes, qui avait fait 
v<Pu rle combattre les Infidèles jusqu'au dernier moment de sa vie, 
de ronti nuer les hostilités, une lettre sévère de Rome lui fit enten-
dre de justes réprimandes à ce sujet3. L'année d'après, 1223, le 
Pape prodiguait les encouragements et les bénédictions à Ferdi-
nand, le glorieux roi de Castille et de Léon, dont l'élévation était 
son œu vre, pour la vigueur que déployait ce prince dans la répres-
sion de l'hérésie albigeoise, dont la contagion avait pénétréjusque-
là. Ferdinand ne déployait pas moins de zèle contre les Maures, sur 
lesquels il remportait celte année · même d'éclatant; triomphes, 
qui forçaient Mohammed, émir ou sultan de la Bétique, à se recon-

, HoNOR., Epist., VI, 1539, 1546. 
• HoNon., Epis/., v1, !5l6. 
3 Horrna., Epist., TH, 35. 
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naître tributaire 1• Ferdinand néanmoiris n'échappait pas anx jus
tes reproe.hes du Saint-Siége, pour avoir exercé d'iniques exac
tions sur Je3 tenanciers des biens rle l'Eglise de Ségovie~. Il reléguait 

l'évêque en exil, sous le prétexte qu'il n'avait pas été consulté avant 
l'éle,·tion. Le Pape à celte occasion écrivit à la reine Bérangère et 
à Ferrlinand lui-même, après avoir été pleinement instruit de ce 

scandale par l'archevêque rle Tolède•. Le roi reçut en toule humi

lité celle paternelle correction, el permit à l'évêque de prendre en 
mains l'administration de son diocèse. C'était en 1225, année fé-
coude en glorieux exploits contre les ennemis du nom chrétien. 

36. Pour imprimer un nouvel élan aux efforts de l'Espagne calho-

liques. Con- li que, Honorius avait ratifié les statuts rle !'Ordre militaire de Saiut-
cours act;f J l f' t d l · d b' t , de la acques, en e cou 1rman ans a possess10n e :1es 1ens e ore ses 
papauté. privilé~es. Le ~Tanrl-maître était alors Gardas Gonzalve•. Afin que 

la soumission des Maures par les armes eût un puissant auxiliaire 
dans la prédir.aiion rle la parole évangélique parmi eux, il re_nou
vela l'approbation ,fonnée par Innocent JII à la règle des Francis
•·aias, qui se dévouaient particulièrement à la propagation de la foi 

dans l'Espagne Sarrasine et dans le nord de l'Afrique'. La Castille 
cl !'Aragon venaient d'unir leurs armes contre les Infidèles; Ferdi

nand, dès les premiers jour, du printemps, s'était jeté sur l'Anda

lousie, avait pris d'importantes places, soutenu victorieusement 

la campagoe jusqu'à la fin de l'èlé,el ramené dans ses Étals ses 
troupes chargées d'un iirmense butin. L' Aragonais par ses exploits 

avait frappé Zeit, sultan de Valence, d'une telle terreur, que pour 
obtenir la paix ce prince avait offert le cinquième de tous les im

pôts et tributs recueillis Jirns Valenèe et Murcie; c'est à ce prix qu'il 
acheta la retraite du vainqueur•. La paix était signée avec !'Ara

gon, mais non point avec la Castille. Honorius, informé de toutes 

t MARJAN,, de Reb. Hispani., x11, 11. 
• HoNOk., Epist., vn, 122. 
3 HoNoR., Epist., vm, 8. 
4 HoNOR., Epist., vm, 261. 
'HoNOR., Epis/., 253 et 259, Regest., post epist. 253. 
• l11c11. DE S.·GERMAN., Chron., anu. 1225. - MARJAN., de Reb. llisp., xu, 

\2. 
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cho~es, s'empresse alors ile prendre sous la protection du Saint
Siége Ferdinand et rnn royaume; il l'exhorte à ne pas se contenter 
de faire .-les excur,ions contre les Sarrasin~. mai<i à les poursuivre 
dans une guerre san~ relâche 1 • Il nomme l'archevêque de Licl.-la 
légat en Espagne, avec mission spéciale d'organiser cette guerre 
contre les lnfi<lèles; il lui donne pour coopérateurs il ans cette œuvre 
les archevêques ile Compostelle et de Braga•. En même temps il 
~nvoie oans la Péninsule, sous la direction de Dominique et de 
MRrtin, d~s missionnaires zélés pour prêcher l'Evangile aux popula
tions sarrasines•. Tl donne même à ces missionnaires toutes les dis· 
penrns qui doivent fa~iliter leur tâche, celles par exemple de laisser 
croître leurs cheveux et leur harhe, et de rer,evoir les ,ions d'ar
gent 4• Il. ,lélègue à l'archevêque de Tolède le p!ein pouvoir de créer 
des évêques dàns les provinr,es méridionales, à mesure que les pro
grès de la Foi le demanderont. llonorius laissait donc les intérêts du 
Christianisme en Espagne en pleine prospérité. Un seul nuage se 
mêlait aux sereines splendeurs de cet horizon plein ne promesses: 
le roi ,le Portug-,J persi,tait dans son mépris des droits rle l'Eglise, 
multipliant les scandales et les iniquités, repoussant les archiprê
tres de l'administration des Églises vacantes, pour la livrer à des 
laïques choisis le plus souvent parmi ses créaturPs, qui étaient étran

gers au diorèse et qui refusaient d'y faire résidence. Le saint Pon
tife eut la rlouleur d'avoir à sévir contre ~es désordres; il délé
gua celle mission de sévère justice à l'évêque, au doyen et au chan
tre de Zamora 5• 

37. Si le succès compte pour quelque chose devant Dieu dans les Le Pape 
· · t d · • l l · l d l' · fJ t' protège son mer1 es e ses serviteur,;, c est par e r10mp ie e m uence pon t· vassal Henri 

ficale d1ns les affaires d'Angleterre et par les progrès rapides du Ill d'Anglc-

cl . . . d ' l . d'H . III terre. 1r1sllamsme aus le nord de I Europe, que e regne onorrns 
esl glorieux entre tous. L'Histoire atteste avec quel zèle ce Souve-

< MARIAN., de Rob. Hisp., xn, 11. - HoNOR., Epis/., x, 16. 
s HoNoR., Epist., x, 86. 
' lloNoR., Epist., x, 90, 100 et 101. 
• lloNOR., Epist., x, 246. 
' HoNoR., Epist., xI, 1592; Regest., post eamd. epist. 
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rain Pontife défendit les intérêts du roi d'Angleterre, et s'efforça, jus
qu'au jour où il eutdétournécontrelesAlbigeoislesarmesde Louis VII, 
de le faire rentrer en possession des terres qu'on lui avait enlevées, 
Il avait invité le elergé britannique, comme on le voit par ses lettres 
à l'épiscopat d'Irlande et aux évêques de Bath et de Salisbury, à se 
concerter pour recueillir des sub,ides qui permissent au roi de sou
tenir la lutte contre les armes françaises 1• Il pressait les barons, 
vassaux ou fiduciaires d'Henri comme duc d'Aquitaine, etq11i élaient 
passés au roi de France, <le rentrer dans le devoir, les accusant de 
parjure et les menaçant de l'anathème s'ils demeuraient sourds à 

sa voix'· C'est ainsi qu'il écrivait au comte de la Marche cesremar
quables paroles: « Le lien de fidélité qui unit le -assai au suze
rain, est si notoire pour tous, qu'en dehors même de la religion du 
serment, dont on a coutume de l'entourer, ce lien en lui-m~me est 
regardé comme sacré dans tout l'univers, et que qui~onque le viole 
encourt une grave flétrissure. Consultez l'histoire : que d'exemples 
de vassaux qui, réduits aux expédients suprêmes, aimèrent mieux 
se nourrir d'aliments qui répugnent à la natnre humaine, et quan<l 
ces aliments leur manquèrent, mourir de faim, que trahir leur foi. • 
Bien plus, les évêques d'Aix et de Bazas reçurent mission de frapper 
des foudres de l'Eglise les barons <lu Poitou, de la Saintonge, du 
Limousin, de la Marche et de; pays voisins, s'il ne revenaient pas 
à l'obéissance envers le roi d'Angleterre dans les trente jours 4• Mais, 
dès que Louis Vil! a tourné ses armes contre les Albigeois, la scène 
change. Le Pape suspend l'exécution de ses orJres contre ces barons, 
de peur que cette exécution ne déburnât le roi de France de la 
guerre contre les hérétiques. Quelque juste que soit la cause d'Henri, 
le Souverain Pontife décide qu'elle sera sacrifiée momentanément 
à la cause de la Foi. Le comte Raymond est fiduciaire du roi d' An
gleterre pour des terres considérables ; n'est-il pas à craindre que 
Louis s'empare de ces terres ? n'e3t-ce pas lui laisser prendre des 
forces nouvelles pour achever d'expulser les Anglais du continent? 

' HoNoR., Epist., x, i 76 et i 78. 
• HoNoR., Epist., x, 157. 
a HoNOR,, Epist., x, 157. 
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38. La sagesse humaine conseille à Henri de prendre les armes II subor:-

d • 11· . R d d 1·· té • t d û é 'l . 1 donne les m: et es a 1er a aymon ans ID re e sa propre s ret . n ais e térêls tem-
vicaire de Jésus-Ghrist lui défend, sous peine d'anathème, d'ap- cf;:~:r 
porter la moindre entrave à l'expédition du roi de France contre religion.a. 
les manichéens. Toutefois, en imposant cette réserve au roi d' An-
gleterre, ii se fait fort de sauvegarder ses droits su.r les terres du 
comté qui relèvent de sa couronne. Il se trouvera des politiciens à 
courte vue qui blàmeront la soumission d'Henri au Saint-Siége en 
cette circonstance, oubliant que telle est la prérogative de la Foi. 
Lorsqu'il s'agit de sa cause, elle doit avoir le pas sur les droits des 
princes et des peuples, quelque fondés qu'on puisse les estimer; la 
défense la plus sûre des Etats de la terre consiste à les exposer aux 
plus grands pé1 ils pour la défense du Roi du ciel. Voilà la vérité. 
Mais les yeux affligés de la myopie dont parle un gra'nd penseur, 
le comte de Maistre, prêtent à la vérité les couleurs du paradoxe. Le 
treizième siècle est déjà, sous plusieurs rapports, une époque de 
décadenr.e, eu égard au douzième. Les hommes, et j'entends par là 
les àmes, ont moins de grandeur. Les caractères se sont atlaissés 
dans la même mesure que les consciences. Toutefois, on y trouve 
encore de grandes vertus et de beaux exemples. On y voit un comte 
de Salisbury mourir en chrétien aux yeux de tous, et comm_ander 
à son corps, dont les approches de l'agonie ont fait presque un 
cadavre, de descendre de sa couche et d'expier sur la cendre les 
scandales et les fautes d'une vie désordonnée 1• Mais alors, il faut le 
dire, la pl~ part des princes se faisaient un honneur de mettre leurs 
Etats sous le patronage du Siége Apostolique. Tel ce Réginald, 
roi de l'ile de l\lan, qui sollicitait et obtenait, par l'entremise de 
l'évêque de Norwich, légat d'Honorius en 1223, la faveur d'être le 
vassal du Saint-Siège, s'engageant en son nom et pour ses héritiers 
à payer annuellement douze livres sterling au monastère,leFurnes 
comme témoignage de cette dépendance•. Le Danemark,àla même 
date, donnait une preuve plus frappante encore du respect des 
penples pour la prépondérance Pontificale. Henri, comte de Zwe-

1 MATTH, PAR,, Hist. Angl., ann. 1226. 
'HoNOR., Epist., vn, 164. 
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ria, après avoir blessé son suzerain ,valJemar, l'avait fait pri,on
nier avec son fils; il les tenait enfermé, au fond d'un noir cachot. 
Les prélats el les princes du royaume l'accusèrent du crime de lèoe
majesté devant le Saint-Siége. 

F_ait prison- 39. Le roi Waldemar était vassal de l'Eglise Romaine. Bien qu'il 
merparun , . . · 1-1· t l · ·1 't · p d traitre, le n eut powt JJ!'ls puu 1quemen a croix, 1 ava1 promis au ape e 
roi de Dane- se rendre en Terre-Sainte, avec la prochaine colonne de secours, 
marck est d' fil . ,.1 . secouru par ou y envoyer son 1 s, ou tout au mows, s 1 s ne pouvaient accom-
le Pape. plir celle pèrégriuation ni l'un ni l'autre, de faire partir centcheva

liers. JndépenJamment même de ces circonstances, la manière dé
loyale dont le comte avait perpétré son all entat appelait une prompte 
répre;siou dti la part du Pape, gardieu univerôel du droit des gens. 
\Valdemar, accompagné seulement de quelques serviteurs, s'èlait 
rendu, au plus f,,rt de l'été, dans une île de son royaume, pour y 
goûter la fraicheur des brises marines. Le comte, au mépris de la 
foi que le vassal doit au suzerain, oublieux des bienfaits qu'il a 
reçus de son maître, se jette une nuit, avec une troupe en armes, 
sur la lente du rni, le blesse, le charge de fers et le traine avec son 
fils hors du royaume, dans un district dépendant de l'empire germa
nique. Le Pape donna mission à l'archevêque de Cologue de mettre 
ce district sous l'interdit, el d'excommunier le comte, s'il ne remet

tait en liberté ses captifs dans le mois qui suivrait la réception de 
sa lettre'· JI éc1·ivit au comte lui-même, le menaçaut de déchaîner 
contre lui les armes ùe l'empire'; il s'adressa réellement à Fré
déric pour obtenir son intervention. Il s'attacha d'ailleurs, pendant 
la captivité de \Valdemar, à maintenir ses sujets dans le devoir 3 • 

Eugelbert, alors encore archevêque de Cologne, filles plus louables 
efforts, pour que le roi Henri prit en mains la cause du malheureux 
,valdemar et de son fils•. En 1224, Henri de Zwerin étaut demeuré 
sourd à toutes les prières et méprisaut toutes les menaces, le Pape 
confia plus particulièrement tette affaire au cardinal légat Conrad 

1 HoNOR., Epist., vm, 82. 
2 HoNOR,, Epist., vm, 83. 
a HoNOR., Epist., v111, 81. 
4 ABB. STAD., Chron., ann. 1.223. - GooEFR., Annal., ann. 1222. 
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et au grand-maître des chevaliers 'feutoniques. Hermann et le 
légat, accompagnés d'Engelbert, se rendirent en Saxe avec le roi 
Henri et quelques autres barons. Hermann fut deputé au roi captit' 
et au comte. Le grand-maitre représenta à Waldemar que, malgré 
l'entière justice de sa cause, puisque le comte se montrait intraita
ble, il fallait l'amener à la paix par des concessions. Cette coudesceu· 
dance était uéeessaire dans l'intérêt même du Danemark, exposé 
aux plus grandes calamités sous la régence du neveu du roi, le 
comte Albert de Verlemuudeu, qui étalt en lutte ouverte avec les 

citoyens <le Brème. 
,tO. Voici à quelle occasion: Un aventurier, semblable à celui qui 

se donna pour Baudoin de Constantinople, prenant le nom dn roi 
captif et disant avoir trompé la vigilance de ses geôliers, avait pu 
lever des troupes dans le diocèse de Brème ; dans une excursion en 
Danemark, il avait fait de nombreux captifo et les avait jetés dans 
les fers pour les rançonner. Au lieu d'attendre que l'archevêque de 
Brême, reconnaissant que sa bonne foi avait été suprise, fîl bonne 
justice de l'imposteur, le comte Albert avait aussitôt exercé de ter
ribles représailles. L'archevêque alors n'écoutant ,1ue sa colère et 
les conseils de rnn amour-propre blessé, suscitait au régent toute 
sorte d'embarras et de vexations, le menaçant même de l'exclure 
du commerce des fidèles. Honorius s'était vu contraiut de ramener 
l'archevêque dans lesvoies de la prudence ecclésiastü1ue, lui enjoi
gnant de cesser contre le Danemark toutes ces manr!'uvres qui se 
changeaient en autant d'entraves mises à la délivrance du roi pri
sonnier, lui rappelant que, s'il avait des contestations avec Àlbert, 
elles devaient être déférées au Saint-Siège, qui les viderait d'après 
le droit canonique 1 • Malgré cette sage intenention, les Danois et 
ceuxdeBrême étaient toujours sur le point d'en venir aux mains. 
La situation s'aggravait de l'impopularitédu régent, laquelle crois
sait de jour en jour, à cause de la violence de son caractère. Le 
malheureux Waldemar, devant cette peinture des maux de son 
royaume, accepta les conditions léonines que lui imposait sou 

1 HONO'L, Epist., u:,'i. 
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goôlier; il prit l'engagement de rendre les terres qui relevaient Je 
l'empire, de recevoir les insignes royaux de la main ùe Fré<léric et 
de payer une rançon de cent willes marcs. Albert était venu avec 
des sommes considémbles pour acheter la ùéli vrance de son oncle ; 
Mais, quand il apprit les autre,; conditioos du traité, qui mettaient 
le Danemark à la merci lle l'empereur, lui donnant même le droit 
de dépouiller le roi sous prétexte de restitutions à faii e, emporté 
par la fougue de la jeunesse, il fit passerrnn indignation dans l'âme 
des baroos Danois de sa suite. Ils se retirèrent avec les sommes 
qu'ils avaieul apportées. C'était le jour de la Noël. Albert el les 
siens résolureul de tenter la délivrance du roi par les armes dès le 
lendemain. Le combat, commencé aux premières lueurs du jour, ne 
s'airêta qu'à l'entrée de la nuit, après 11n horrible carnage. ;\lais 
dans la dernière mèlée, Albert et la plu part de ses barons, en velop
pés de toutes parts, furent faits prisonniers à leur tour elle régent 
partagea la captivité de rnn onde. Il fallut alors rn courber s<iusles 
exigences du vainqueur. 

Protection 41. Waldemar ne recouvra sa liberté qu'en acceptaul de nouveau 
efficace 

d'Honorius la formule de paix négociée par Hermmn, en payant une rauçon 
surla Danie, plus considérable eucore que celle qui avait d'abord été stipulée'. 
la Suède et T f . 'l l'l l . d ù la NorwPge. oute ms, 1 ne versa sur · 1eure entre es mams u comte e Zwerin 

que quarante-cinq mille marcs; mais il se vit obligé, comme cau
tion du serment qu'il fit de tenir ses engagements, de livrer ses fils 
en otage. Extorqué dans de telles circonstances, ce serment tJtait nul. 
Mais le Souverain Pontifenesecontenta pas d'en prononcer la nul
lité, pour rendre la paix à la conscience alarmée de \Valdemar' ; il 
voulut en neutraliser les effets déjà subis. L'éyêque de ,verden 
reçut·mission de frapper•le comte des cerumres ecclésiastiques, au 
cas où il se montrerait rebelle aux injon~tions ·apostoliques comme 
par,le passé '.'Puis Honorius lui-mème fil connaître ces injonctions 
·uu comte: Temise au roi de son serment, mise en liberté immédiate 
·drs otages el restitution de l'argent Teçu. rl\laintenant que Walde-

• GonEFR., Annal., ann. 122i. - CRANTZ., Rist.Dan., vu, 18, 19. 
'.l: HOl'iOR,, Epist., x, 316. 
a Regest., post epist. 316; HoNoa.,Epist., x, 33. 
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mar était rentré dans ses Etats, où ses bienfaits et ses vertus lui 
assuraient l'amour de tous, Henri de Zwerin, le vassal félon, eut 
peur des conséquences de son crime. Sous la seule condition de 
l'oubli du passé, qu'il obtint sans peine de l'âme généreuse du roi, 
il rendit les otages el l'argent 1. Les paternelles sollicitudes d'Hono
rius pour la défonse des opprimés ne connaissaient ni la puissance 
des oppresseurs ni l'éloignement des contrées. Les peuples reculés 
de la Suède en eurent, vers ce même temps, un éclatantetémoigna
gne. Eri,~, roi de ce pays, accablait le clergé d'exactions et leur impo- · 
sait !es plus rudes charges à l'occasion de ses entreprises militaires. 
Le Souverain Pontife fait à Eric les plus sévères remontrances à cet 
éga1·d ', et ce prince les reçut avec une docilité si grande et dans un 
tel esprit d'obéissance, qu'il mérita d'être reçu l'année suivante, 
1225, avec son royaume sous la protection de saint Pierre, par 
l'entre.mise de l'archevêque de Lunden 3. La tutelle du Sainl
Siége était une bien grande faveur dans une époque 0ù la religion 
le plus souvent avait plus de force que l'épée pour contenir les 
ennemis. Les ruis, les princes

1 
les peuples redoublaient d'émulation 

ponr l'obtenir. Les Pontifes s'en servirent snrtoutcomme d'un puis
sant levier dans Je recrutement des croisades. C'est ainsi que nous la 
trouvons, en 1226, accordée au duc de Norwége, par l'entremise de 
l'archevêque de Nidrosie, parce que ce prince, aprAs avoir pris la 
croix, pour augmenter le nombfe de ses compagnons, offrait gratui
tement le passage et l'entretien jusqu'en Terre-Sainte à tous ceux 
qui consentiraient à suivre sa bannière au-delà des mers'· 

1 HoNOR., Epis/., 1x, 308 et 309. 
g HoNOR., Epist., x, J3. 
3 CRANrz., Hist. Dan., vu, 18. 
• HoNOR., Epis/., x,, 362. 
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§ VI. DER~IÈRES tEU\IRES DU S,UNT PONTU'E. 

CNroidsaZdèe
1
du 42. L'œu·:re d'Honorius fut surtout admirable en Livonie, en 

or , e et 
modération Pologne et jusqu'en Russie, par ses résultats féconds. En 1222, la· 

du Pape. croisade fut poussée avec vigueur contre les païens des bords de 
la Baltique, qui s'acharnaient de toute manière contre les Livoniens 
nouvellement convertis. Les Saxons furent surtout poussés contre 
ces peuples barbares, sous la promesse de gagner les mêmes indul
gences que les croisés qui allaient au secours de la Terre Sainte 1 • 

Le Pape eut à sévir contre les Templiers pour les mauvais 
traitements qu'ils infligeaient aux néophytes livoniens•, et ne se 
fit pas faute non plus de réprimer l'audace des missionnaires 
Ruthènes, qui s'efforçaient d'introduire le schisme grec dans ces 
contrées~. Le clergé de ces pays était beaucoup trop étranger à la 
connaissance des saintes Écritures et de la théologie; il ne pouvait 
transmettre au peuple la doctrine chrétienne qu'il possédait 
imparfaitement lui-même. Eberhard, l'archevêque de Salz
bourg, obtint l'envoi dans ce vaste diocèse d'un moine érud.it 
chargé de ,ionner des notions suffüante~ aux chanoines du siège 
métropolitain 4• De notables ecclésiastiques du diocèse de Cologne 
furent délégués pour obtenir du duc de Lorraine satisfaction 
envers le prieur de Sainte-Marie-aux-Degrés, qu'il avait fait pri
sonnier pendant que le religieux se rendait à Home, lui extor
quant deux cents marcs avec le serment de ne les point réclamer 5. 

L'archevêque de Magdebourg et ses suffragants reçurent pouvoir 
d'excommunier des scélérats qui avaient eu la barbarie de crever 
les yeux à l'abbé de Niemburg 6• Les Magdebourgeois élevaient 
alors à Saint-Maurice un temple magnifique, dont les légats 
Ugolin, évêque d'Ostie, et Léon, du titre de Sainte-Croix, avaient 

1 HoNoR., Epist., v1, 181. 
1 HoNOM., Epist., v,, 218,220. 
'HoNOR., Epist., v1, 221. 
'HoNOR., Epist., v,, 22i. 
s HoNon., llpist., v1, 214. 
' HoNOR,, Epist., v,, 238. 
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posé la première pierre; or, comme les ressources manquaient 
pour l'achèvement de cette œuvre, le Pape y vourvut en instituant 
un pèlerinage dolé de précieuses indulgences'. Vers le même temps, 
il prescrivait à son légat en Allemagne, le cardinal Grégoire 
Crescen<:e, de ne point contraindre l'évêque de Prague à rentrer 
dans son diocèse avant que toutes les mesures eusent été prises 
pour sa sécurité. 

43. Le Sainl-Siége avait aussi à résoudre eu Hongrie de grave, Complica-
l .ffi 1 · C 1 1 d fil d'A d · · · ·' G 1· · lions en l I eu tes. o oman, e secon I s n re, sacre rot ue a 1cie Hongrie.Les 

par l'archevêque de Strigon, au nom du Sainl-Siége, avait épousé la fils du roi. 

fille d'un du,, de Pologne. A cette occasion, André et le duc, le 
père el le beau-père de Coloman, ava;ent fait serment sur leur vie 
que ni l'un ni l'autre ne consentirait jamais à la dissolution de ce 
mariage, bien plus, qu'ils soutiendraient de tout leur pouvoir et 
jusqu'à la mort le roi de Galicie dans la possession de son royaume. 
Il advint que Coloman el sa femme, avec un grand nombre de 
leurs barons, furent faits prisonniers par leurs ennemis. André, 
après de vaines tentatives pour obtenir leur deliVI'ance, ne voulant 
pas les laisser périr. hors de leur patrie dans les fers, se soumit enfin 
à la condition qu'on exigeait de lui: il fil serment de donner la 
Galicie à son troisième fils et de marier avec la Olle de Mizozlaw 1,, 
vainqueur de Coloman. André placé entre deux serments exclusit's 
l'un de l'autre, demanda au Saint-Siège, de le délier de celui qui 
lui avait été arraché par la néces;ité. -Le Saint-Siège décida que le 
second serment était nul quant à la promesse de dépouiller 
Coloman, à qui l'autorité apostolique avait donné l'onction royale. 
Pour le reste, le trnisième fils d'And1é et la fille de t,lisozlaw étant 
fort jeunes encore, on avait tout le temps, avant qu'ils devinssent 
nubiles, Je ne résoudre la question qu'après mûr examen 2. Ces 
complications n'étaient pas les seules f[u'il fallut aplanir dans ce 
pays. Béla, l'aîné des fils d'André et son héritier en Hongrie, avait 
épousé la fille de l'empereur schismatique Théodore Lascaris et 
sollkitait à Rome l'anaulatiou de ce maüage. Houorius•coufia aux 

1 HONOR,, Epz"st., v1, 362. 
2 HoNoR., Epist., n, .2:o't. 
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évêques du royaume le soin d'instruire cette affaire'· Béla ne leur 
en donna pas le loisir, en répudiant tout-à-coup la reine. Dès lors 
le légat Accon tins et les évêques remirent la chose au jugement du 
Sacré-Collége, tout en faisant ressortir dans leur lettre les princi
paux incidents. En revenant de la Palestine, André avait reçu bon 
accueil à la cour de Lascaris. Il avait demandé à ce prince et 
obtenu la main de sa fille pour Béla, déjà couronné roi de Hongrie 
et son héritier présomptif. Cette alliance avec l'ennemi capital des 
Latins de Constantinople était le digne couronnement de sa 
honteuse retraite. Il amena donc à Béla pour épouse la fille de 
Laocaris, à laquelle les barons hongrois jurèrent fidélité et qui fut 
solennellement sacrée. Et voilà qu'après deux ans de cohabitation, 
Béla, au grand scandale Je tous, venait de répudier cette épouse 
légitime•. 

Sentiments 44 . .Mais à peine le Pape eut-il représenté au jeune 10i toute 
chrétiens de l'él d d f l · · 1 f A d · d l'ainé Béla. en ue e sa aute, que ce u1-c1 rappe a sa emme. n re,· ans 

des vues intéressées, aurait voulu la dissolution de ce mariage. Le 
retour de la jeune reine lui déplut, et son mécontentement se 
traduisit en procédés qui mirent Béla dans la nécessité de quitter 
le royaume. Le 1-1rince et sa femme cherchèrent un asile à la cour 
Ju ctuc d'Autriche Léopold, dont le roi Henri, héritier présomptif 
de l'empire quand mourrait son père Frédéric Il, avait épousé la fille 
Agnès. Léopold fit à ses jeunes hôtes le meilleur accueil et ne 
négligea rien afin de leur rendre leur disgràce moins amère. Aussi 
Honorius, sensible aux égards que l'on avait pour les clients du 
Saint-Siége, lui adressa-t-il une lettre, où il loue chaudement cette 
généreuse el noble conduitb 3• D'autres lettres partaient de Rome 
pour féliciter les princes favorables à Béla, ou pour lui ménager 
de nouveaux asiles, s'il en était besoin, auprès du roi de Bohème et 
du duc de Carinthie 4. André craignit avec raison que l'éloignement 

1 HoNOR., Epist., v1, 1501. 
2 HoNoa., Epist., vm, 5. 
a HoNoR., Epis/., vm, 291 et 298. - URSPERG., Chron., ann. 1223. - Chron., 

Austr., ann. 1223-122,, et alii. 
• IIONOR,, Epis/., vm, 290, 2~6, 297, 
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de son fil, ne fût l'occasion de troubles graves dans le royaume; il 
se hàla d'envoyer une ambassade p<mr obtenir les consPils et 
l'appui du Saint-Siégfl. La réponse d'Honorius ne se fit pas atten
dre; ellé est nette et sans détours. Il connaît assez l'obéissance de 
Béla aux volontés de l'Eglise Romaine, pour être certain que, sur 
les instructions qui vont lui être adressées, rien ne sera entrepris 
par lui-même ou par ses amis contre la tranquillité du royaume. 
Mais André doit mettre fin au plus tôl à cette séparation temporaire 
entre Jo père ot le fils; Béla doit pouvoir compter auprès de lui 
sur un cordial accueil, qui ne laisse pas à la médisance la possibilité 
de dire qu'André a vu avec déplaisir l'entière soumission de son 
fils aux ordres apostoliques'. André revint enfin aux rnntiments 
dont ne doit jamais se départir un bon père; Béla put reprendre 
paisiblement en Hongrie et à la cour le rang qui lui était dû•. 

45. Puisque de justes éloges viennent d'être donnés à Béla pour S• Élisaoeth 

son obéissance à l'Eglise, il est juste aussi de payer le même tribut dtr~;;;;~e. 
à l'admirable charité de sa sainte sœur Elisabeth, femme du land- catholique 

• • au Nord de 
grave de Thurrngc, des provrnces de Mayence et de Cologne. !"Europe. 

Elisabeth, pendant tout ce temps de calamité, fit nourrir chaque 
jour neuf cents pauvres sous ses yeux, sans compter ceux dont elle 
était la providence dans toute l'étendue des Etats du landgrave. 
Mais ce n'est pas ici le lieu de raconter celle vie, dont l'admiration 
universelle a d'ailleurs, en dehors de l'histoire, perpétué le souve-
nir dans la plus popu \aire peut-être de toutes les traditions 3 • C'est 
à partir de l224 qu'Honorius imprima un élan décisif à la propa-
gation de la foi parmi les païens du nord de l'Europe en envoyant 
comme légat en Livonie et en Prusse Guillaume, le vaillant évê-
que de Modène, dont le zèle apostolique s'était déjà manifesté 
contre les hérétiques de la Lombardie. Outre la Livonie et la 
Prusse, le Holstein, l'Estonie, le8 îles de la Baltique, la Courlande, 
la Finlande, en un mot toutes les contrées boréales, étaient le vaste 
ch11mp où le nouvel apôtre <levait jeter et développer les semences 

1 HoNoR., Epist., vm, 3-i4. 
9 HONOR., Epis!., vm, 3i5, 3,6, 3H, 3,8. 
• Apud SuR., tom. VI, die 19 novembr., cap. 12. 
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du Christianisme'. L'idolâtrie avait encore des racines ju,qu 'au 
cœnr de l'AllemAgne, dans la province de Magdebourg el ailleuro, 
comme le montrent les instructions données par le Saint-Siége à 
cet égarô en 1225 au carrlinal-légat Crin rad, au saint archevêque 
de Cologne Engelbert, à l'évèque Olivier, de Paderborn'· Mais là 
du moins l'existence et l'organisation des <liorèsés assuraient l'œuvre 
Je la prérlication évangélique. Plus au Nord, tout était à faire et à 

créer,sauf en Livonie et en Prusse,où l'apostolat chrétien avait pro
,luit déjà ,1es fruits as,ez abondants, pour qu'en 1225 Honorius mil 
sous la tutelle <lu Saint- Si.;ge !es Livoniens et les Prussiens, dPjà 
<)Onvertis on prè~ ,1e l'êtri>, et traitât avec son légal Guillaume de 
:\lonène la question Je l'établissement <l'un nouveau siége métropo
litain dans ces contrées'. Eherharil, archevêque de Salzbourg, après 
avoir obtenu <l'innocent Ill et d'Honorius la création de deux évêchés 
clans rn province, sollicitait instamment la fondation d'un troisième 
siége épiscopal, parce qu'il ne pouvait plus suffire de sa personne 
aux besoins des âmes, et le Pape donnait pouvoir à l'évêque de 
Jlreisingen et à deux abbés de lui donner satisfaction 4• Enfin le 
témoignage le plus éclatant peut-être de l'état florissant <les mis
;ions catholiques dans les provinr.es si>ptentrionales, c'est l'ambassade 
e,nvoyée par les rlurs de Rmsie an légal Guillaume <le Modène pour 

le supplier <le porter le~ lumières de l'Évangile ,Jans leurs pays. 
1ls se déclaraient prêts à pasrnr dans Je camp ne Jésus-Christ; et 
s'ils avaient langui jusque-là dans les ténèbres de l'erreur, c'est 
,rue la vérité ne leur avait jamais été annoncée. Comblé de joie par 
rette nouvelle, Honorius écrivit aussitôt à ces priares pour les 
informer que, s'ils persistaient dans leur intention, ils devaient 
solliciter du Saint-Siége l'envoi d'un légat'. 

Administra- 4ô. Il serait facile de louer Honoriu,, même dans ce qu'on est 
lion pontifi- convenu d'appeler les petites obligations de la puis•ance, ce qui 
cale d'llono -

1 Hmrnn., Epist., 1x, 129. 
' HoNon., Epist., 11, 2,9, 250, 251 293. 
3 HoNon., Epist., 1x, 1.30; x, i25. 
" HoNon., Epist., 1x, 382. 
' lloNoR., Epis/., xr, 1583. 
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n'en constitue pas tonjonrs la partie la moins épineuse. li n'y a pas 
à ses yeux de petites et de grandes affaires; il les traite toutes en 
vne du bien, et le bien n'est jamais petit. Ne pouvant pas être pré
sent partout de sa personne, il l'est par les instructions données à 
ceux qu'il envoie en son nom; elles sont si précises el si nettes 
qu'on peut le regarder comme fai,ant tout par lui-même. De là 
ces lettres qui prennent tous les faits à leur éclosion et les suivent 
dans loutes leurs phases, pour les juger toujours selon leur~ rapports 
ou leur antagonisme avec la direction universelle de la Providence; 
- monument impérissable, qui étonne dès l'abord par son ét~ndue 
et bien plus encore, quand on le contemple de près, par l'e,pri, 
encyclopédique qui en a relié toutes les parties avec le même 
ciment, la pensée <le faire concourir tous les événements au progrès 
de l'humanité dans la voie lu?Jineuse de la jmlice. Voilà pourquoi 
ces lettres sont toutes d'après un plan unique, taillées, pour ainsi 
dire, d'une seule façon, , omme des pierres destinées au même 
édifice. Chacune d'elles après un récit du fait qu'elle vise, rnbre 
mais complet comme il conviént à !'Histoire, conclut en dégageant 
la leçon que ce fait contient. Tous ces récits sont des morceaux 
achevés, des peintures historiques d'une vérilé saisissante, rl'où la 
fidélité des lignes n'exclut pas la chaleur du coloris. Honorius com
prenait à merveille le jeu de la vie féodale ; il tint toujours d'une 
main ferme et sùre le fil de l'équité, dans l'enchevê!rement des 
droits et des devoirs réciproques de suzerain à vassal et de vassal 
à suzerain. Il suffiit pour s'en convaincre de s'attacher à quelques 
exemples entre mille: ses remontrance, aux barons anglais, sa pru
dence el sa vigueur apostolique envers le comte de Zwerin, sa 
con.duite invariable dans la guerre contre les Albigeois, eu égard 
aux terres qui relevaient de l'empire, de l'Angleterre et del' Ara
gon. Aussi sous son administration vigilante l'équité eut-elle tou
jours le dernier mot dans le monrle chrétien, malgré les difficultés 
du temps. 

47. On parle beaucoup aujourd'hui de tolérance récip~oque et de Tolérance. 

liberté de conscience, d'autant plus qu'on les respecte moins. Per- Comment? 
· l I d • l' · f . Juif; ambas-soneu cer es ne es enten I une el autre aussi par aitement que sadeurs. 
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les comprenait Honorius, c'est-à-dire dans les justes limites. N'en 
voya-t-il pas une ambassade à l'émir Al-Mouménin, afin d'obtenir 
de lui pour les chrétiens disséminés dans les Étals musulmans la 
liberté qu'il laissait lui-même aux musulmans disséminés dans les 
Etats chrétiens? El voici un exe~ple plus concluant encore de cet 
esprit d'équité qu'il sut écouter en toutes choses, même en matière 
de foi. Il est de l'an 1220. Un Juif de Barcelone du nom d'Azach, 
serviteur fidèle du roi d'Aragon, avait su demeurer pur de toute 
pratique usuraire, et se montrer toujours plein de zèle pour les 
intérêts des·Chréliens. Le sage Pontife jugea qu'il ne devait point 
exclure ce juif vertueux de son patronage, que sollicitaient pour 
lui le roi el les évêques. Dans le rliplôme que reçut Azach à cette 
occasion, il explique la clémence et la bonté du S,:tinl-Siége à 
l'égard des infidèles par le désir qu'il a de les attirer à l'obéissance 
et au service de Jésm Christ'. Mais il ne fallait point pousser la 
bonté jusqu'à permettre l'abus. Et voilà pourquoi Honoriu~,. tout 
en faisant droit à la requête du roi d'Aragon, reproche à ce prince 
de choisir d'habitude pour ambassadeurs auprès des rois sarrasins 
et de leurs sujets de, Juifs, qui, pour le plus grand d<1mmage de la 
cause des chrétiens, livraient traîlreusem3nt leurs projets aux 
infidèles. Ne valait-il pas mieux .confier ces délicates missions à des 
fidèles? Comment croire que des Juifs, avec la répulsion qui les 
anime contre la foi chrétienne, agiront en serviteurs sûrs de lu 
cause rle Jésus-Christ? Le Pape donne <les imtructions précises à 

l'archevêque de Tarragone et aux évêques de Barcelone et d'Illerda 
pour peser en ce sens sur l'esprit du roi d'Aragon; et, comme celte 
coutume d'employ'lr les Juif, aux ambassades chez les Sarrasins 
était ùne plaie commune à tous les princes chrétiens d'Espagne, il 
chargea son légat Rodrigues de Tolède, et les évêques de Palencia, 
de Burgos, de Léon et de Zamora, d'adresser de vives représenta
tions à ce sujet aux rois de Navarre, de Léon et de Castille•. On 
parle aussi beaucoup de nos jours de l'esprit d'obscurantisme de 
l'Eglise, surtout df!n3 ces temp~ reculés. Voici en plein moyen-

' HoNo•., Episf., v, 60, 61, 87, IO\. 
HoNoR., Epis/., v, 166; et Regest., post eamd. epist. 
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âge un Pape à qui les sciences profanes soul tout aus~i familières 
que les sciences sacrées, ami des lettres el qui se montre en toute 
circonstance leur défenseur eclairé. J'eu donne une preuve entre 
mille. 

48. Les habitants de Boiogne, ingrnts envers les lettres qui Honorius 
. f 'tl 1 · ll 'l . d 1 ·t· . td''d' t protecteur a varen l a1 a g 01 ·e e a rie rnsse e eu r ci e, venaien e 1c er des sciences 

des lois qui portaient une gTave atteinte aux immunités de la jeu- et des
5
1et-

tres. a 
nessc studieuse et à la dignité de ses sannts professeurs. Honorius mort. 

rescinda ces lois ini·-1ues. Il écrivait à Jette occa,ion ces remarquables 
paroles : « Le culte des lettres, outre une infinité d'autres avan-
hges que vous en avez reçus, a rendu votre cité célèbre entre 
toutes; son nom est publié avec gloire dans tout l'univers; elle 
est devenue une autre Bethléem, c'est-à-dire la maison dn pain. 
C'est là qu'on le rompt pour en nourrir la jeune'se; c'e,t d'elle 
que sortent les maîtres destiné, à diriger le peuple du Seigneur. 
Ceux que l'élude a fait érudits sont choisis pour le gouvernement 
des âmes. Il ne suffit donc point que vous vous absteniez d'imposer 
des charges aux étudiants; vous devez les entourer d'honorables 
priviléges, vous rappelant que ce fut dans un mouvement de pré-

" férence gratuite qu'ils firent choix autrefois de votre ville pour y 
faire leurs études ; c'est par \.eur réunion dan, ses murs que 
d'humble qu'elle était altJrs elle est devenue la plus riche presque, 
et certainement la plus florissante el la p'.us illustre entre toutes ses 
~œurs de la province'. " Honorius III mourut à sJn poste de com
bat le 18 mars !227, en écrivant les derniers mots de lettres admi
rables, consacrées à la défense de la Foi contre les impies, à la 
propagation dans tout l'univers de la gloire de Jésus-Christ et de 
l'Eglise. Son successenr n'eut qu'à se revêtir, pour entrer dans la 
lice, de. armes qui lui étaient laissées toutes prêtes. Il avait occupé 
la chaire de Pierre dix ans el huit mois. Sa dépouille mortelle. fut 
ensevelie dans la Basilique de Saiate-'.\la~ie-Majeure, et sa grande 
àme alla recev ir de Dieu la récompense due aux œuvres du juste. 
Le deuil du monde entie'l' à sa mort, et plus tard les lou!lnges et le 

' HoNoa., Epist., 1v, 728, 7iQ. 



562 PONTIFICAT o'IIONORIUS llI (! 216-1227). 

respect de la postérité montrent encore une fois que la vertu donne 
mème en ce monde, la seule gloire pure el durable'. Des lettres 
laissées par Honorius sont un dernier bienfait envers ce Frédéric 
dont l'ingratitude et la perfidie lui avaient fait boire jusqu'à la lie 
le calice des plus amères douleurs: elles ont trait à l'alîerruisse
ment de la paix entre l'empire et les villes lombardes. Bien qu'elles 
fassent partie du Régeste de Grégoire, il les faut rendre au Ponti
fical d'Honorius. Cette pierre, qu'apporta sa main mourante au mo
nument inachevé des œuvres de toute sa vie,est une dernière preu
ve que le zèle sr.ul de l'équité en inspira tous les développements. 

1 URSPERG, ABB. Sr,n., R1c11. DE S.-GEa>1AN., Mo!!Ac; P,uv., in Chron., ann. 
1227. - MATTH. PAR., Hist. Angl., t,onEFR., Annal., aliique, eod. hoc anno. -
ErIST. C:EsT. Ho!!oa., in fine; extat in bibliot. Vallicellana et Vaticana. 
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§ I. GltÉGOlltE IX EN FACE DE FRÉDÉIUC Il, 

t. Après la mort <l'Honorins 111', le cardinal évêque cl'Jstie, mal

gré sa résistance el son grand àge, lui f~l donné pour successeur 
sous le nom de Grég0ire IX, à l'unanimité des suffrages. Ce qu'a

vait éte le nouveau Pontife avant de ceindre la tiare, il n'est pas 
inutile de le demander au témoignage de ses conternpornins. Voici 

d'abord les éloges mérités que son prédécesseur, en le nommant 

légat en Italie pour le recrutement de la croisade, écrivait de lui à 
tout l'épiscopal : « Pour remvlir celte grande mission auprès des 
fidèles, il importait de choisir un homme qui, ayant le zèle de Dieu 

selon la scienee, exciterait avec succès les peuples au service du 
Sei;;-neur, autant par les mérites de la sainteté et l'exemple de ses 
œu vres que par l'éloquence de ses discours. Et voici qn'à notre 

droite est un homme qui est la droiture mème, notre vénérable 
f, ère D golin, évèque d'Ostie. Planté par la main de Dien comme 

un d:dre du Liban dans !'Eden de l'Eglise, il porte sa tète jusqu'aux 
sereines hauteurs de la contemplation, répandant au loin la suave 

odeur de toutes les vertus, debout dans sa renommée intacte d'incor

ruptibilité à tonte épreuve. Ajoutons que par sa force seule il pro

cnre à la maison du Seigneur un abri sûr contre les fureurs des 
orages et des vents ennemis; il déploie au-dehors comme un ines

table ornement les rameaux toujours verts d'une vie sans re

proche 1
• » Et tons les historiens ne sont que les échos de ce témoi

gnage considérable. Il était Campanien, <l'Anagni, une des plus 
nobles villes de la province. Par son père, qui était des comtes de 

Ségni, il avait au troisième degré des liens de parenté avec Inno

cent III; par sa mère, il était allié aux plus puissantes familles de 
sa ville natale. Les agréments extérieurs de toute sa personne et les 

attraits de la beauté physique étaient comme la riche P.arure d'un 
écrin renfermant les pins rares bijoux. A la perspicacité d'esprit il 
joignait le privilége d'une mémoire infaillible. Les arts libéraux, 

1 HONOR,, Epi,t.' V,. 460 .. 

Le vieux 
cardinal 

Ugolin élu 
pape. 
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l'un cl l'autre droit n'avaient pas de secrets pour lui. Comme élo
quence, il fut le Cicéron de son temps. Observateur scrupuleux et 
docteur diligent de la loi sacrée, plein de zèle pour la Foi, n'ayant 
jamais commis la plus légère infraction à la discipline, ne déviant 
jamais du droit chemin de la justice, refuge de toutes les misères 
et de tous les douleurs, pionnier et cultivateur in fatigable de la re
ligion, chaste jusqu'au scrupule, il donna tous les exemples de 
sainteté. D'abord chapelain d'innocent III, il était devenu bientôt 
après, pour l'honneur du Sacré-Collège, carJinal du titre de S. Eus
tache, et enfin il avait été fait évêque d'Ostie. Il s'était· montré 
avant son événement et il demrnra sous la tiare le protecteur zélé 
des ordres religieux. Les Frères Mineurs, oulre les nombreux mo
nastères qu'il fit bâtir pour eux et qu'il dola, lui durent leur règle, 
grâce à laquelle leur Ordre se répandit avec une rapiJité si mer
veilleuse et devint florissant dans tout l'univers. 

Son rnlroni- 2. Il n'avait cessé de travailler à l'apaisement des disco~des à 
sation, son R .1 'l d' 1 premicrsoin. orne; 1 pouva1 presque reven 1quer comme ion œuvre e retour 

d'une paix inespérée. Il avait arraché la ville d'Oslie aux tyrans qui 
l'opprimaient, et l'avait entourée à ses frais d'une puissante cein
ture de tours et de murailles 1 • Après la mort d'Honorius, le samedi 
de la cinquième semaine du carème, par l'accord aussi spontané 
qu'unanime des cardinaux, Ugolin, élu canoniquement et suus le 
souffle de l'inspiration divine, malgré ses larmes, ses cris, sa lutte 
prolongée contre les électeurs, dont la pieuse violence mettait en 
lambeaux ses vêlements, fut entraîné jusqu'à l'endroit appelé les 
Sept Trônes et proclamé sous le nom du bienheureux Grégoire 
qu'il rappelait par ses éminentes vertus. Ce lieu des Sepl Trônes 
était derrière la chapelle de saint Grégoire, entre le mont Palatin 
et la pente Je Scaurus. Plusieurs longues files de colonnes l'ornaient, 
supportant sept trônes, ce qui lui donnait l'aspect d'une haute tour, 
dont le sommet était dominé par l'église Sainte-Lucie, l'un des dia
conats de Rome. Vaincu par les efforts réunis et les supplications 
des membres du conclave, le nouvel élu, vieillar,l de qualre·vingt 

1 ,v .. \DING., ann. 1211, nurn. 6. - ABB. SrAo.; CONRAD. UnsrEnG., R,ca. DE 

S-·GERMAN. in Citron.; GooEFR. in Annal., ann. -1227. 
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-deux ans, monte sur la chaire de Pierre, au milieu des joyeuses 
acclamations du peuple et du clergé. Ou le décore des insignes 
pontificaux ; puis il est introni•é en grande pompe au palais de 
Latran. Le lendemain dimanche, qui étail le jour de S. Benoît, le 
père béni de tous les fidèles, entouré d'une nombreuse suite de pré
lats, devant une foule innombrable de citoyens de Ilome, reçu au 
milieu de la vénération de tous sur un trône magnifique dans la 
Basilique du prince des Apôtres, selon la coutume du Siége Apos
tolique, prit le pallium, insigne de son pouvoir souverain. En noti
fiant son avénement aux prélats, aux évêques, au clergé, aux rois, 
aux princes et aux fidèles de l'univers catholique, il donne immé
diatement l'ordre de hâter le départ des Croisés pour la Syrie. Il 
reprend sans rlésemparer l'œuvre capitale de ses prédécesseurs, et 
sur l'heure même, cinq jours à peine après la mort d'Honorius, il 
met Frédéric n·en demeure de se tenir prêt à suivre le prochain 

secours en Terre-Sainte 1 • Après lui, les autres princes, notam
ment les rois de France et d'Angleterre, furent aussitôt exhortés 
avec instance à l'envoi de troupes auxiliaires en Syrie 2. Sous l'em
pire de la même pensée, afin de lever Lous les obstacles à l'organi
sation de la guerre sainte,il donne tous ses soi us à l'affermissement 
de la paix ménagée par Honorius entre l'empereur et les Lombards; 
de là les actives démarches du Saint-Siége :i .:\lessine, où était 
Frédéric 3, et auprès des chefs de la li 6ue lombarde'. 

3. Honorius, pris pour arbitre souverain par les deux parties con- Grégoirdc IX reprcn en. 
tractantes, avait arrêté les conditions de la paix entre elles; et vers Frédé-

é · ·1 "t ·1 ~ t t - · d l a· d I rie Il le rôle n anmorns 1 " ai ,or emen a cram re que a 1scor e ne se ra • d'Honorius 
lumât avec une recrudescence plus grande. Le Saint-Siége avait !ll. 

reçu de la Lombardie une copie des conditions de paix sur laquelle 
le marquis de Montferrat et '1uelques villes n'avaient pas 'lpposé 
leurs sceauxs. Le Pape la retint en ses mains et demanda une se-

l GREGOR,, Epist., 1
1 

2, 

! GREGOR., Epi'st .. 1, 3 . 
.s GREGOR., Epist ., 1, 11. 
' GREGOR., Epist., 1, 12. 

GREGOR., Epist., 1, 28. 
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conde copie portant les sceaux de toutes les villes, de peur que 
l'empereur, croyant à quelque arrière-pensée de fraude, ne retardàt 
encore son départ pour l'Orient. Il leur ordonnait en outre de 
mettre immédiatement sur pied le contingent qui devait suivre ce 
prince dès l'abord. Pour Frédéric, il avait envoyé une adhésion 
irréprochable à tous égards. Cette fois les villes lombardes signèrent 
loules,et tous les obstades parurent levés de ce côté 1• Mais ce même 
Frédéric, au lieu de mettre tous ses wins à préparer la guerre sainte, 
s'en<lormait dans les délices de sa cour. Grégoire lai écrivit une lettre 
pressante, pour l'arracher aux· dangers de celle vie de plaisirs, et 
chargea le dominicain Gualon qui la lui portait de compléter 
l'œu vre de conversion par la parole•. Celle lettre fut envoyée d' Ana
gni. Le Pontife, redoulant le climat de llome pendant l<Js chaleurs 
de l'été, avait au mois de juin transporté sa résidence en Camp'l
nie. C'est de là qu'il réclamait à l'empereur la contribution due par 
la Sicile au Saint-Siége. Frédéric chargea son grand justicier, 
Henri de Marre, de recueillir cet impôt; ce fut un citoyen de San
Germano, du nom de Guillaume Falloco, qui le reçut à Anagni pour 
en opérer la remise. Pendant ce temps, la paix publi,1ue courait à 
Rome de graves dangers. Au mois d'août, un imposteur, profilant 
de l'absence de Grégoire et se disant vicaire pontilicaP, s'assurait 
l'appui de quelques Grands, qui devenaient ses complices par l'ap
pàt du gain, et faisait un criminel usage 'de la puissance Aposto
lique qu'il usurpait ; il déliait à beaux deniers comptants tous :es 

1 Regest. GREGOR., Epist., 1, 122. 
2 GREGOR., Epist.., 1, 41.. 
3 De telles supercheries n'appartiennent pas exclusiYement à ces temps de 

lentes et difficiles communications ; notre époque en a fourni d'assez beaux 
exemples. Qui ne se souvient ou n'a oui parler de ce client du bagne qu'on 
vit, sous les ornements épiscopaux, parcourir la France, recevant des honneurs 
et distribuant des bénédictions également sacrilèges? Je ne ,aurais oublier un 
aventurier qui, dans une paroisse importante, à deux pas du siège arcbiepis
copal, rut accepté comme vicaire, prêchait, confessait, disait la messe, puis 
leva le pied, juste au moment où la fraude allait être rléconverte. Si nos aleux 
ont eu deux Baudouin de Constantinople et deux Jeanne d'Arc, nos pères 
n'ont pas manqué de Louis XVII. 
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croisés de leur vœu. Le Pape, avisé du désordre, fil saisir l'impos
teur par les soins du sénateur; une jmte condamnation mit fin à ces 

coupables manœuvres. L · d a croisa e 
4. llevenons à Frédéric. Au mois de juin, le landgrave <le Thu- de nouvean 

ringe, à la tête d'une puissante armée qu'il amenait d'Allemagne, 
était arrivé dans la Pouille et s'y tenait prêt à passer en Syrie. 
Tous les autres pays de la Chrétienté avaient également fourni des 
contingents considérables; c'est à soixante mille qu'un historien 
porte le nombre des croisés accourus d'Angleterre. Par l'exagéra
tion est attestée l'importance du contingent. L'enthonsia~me de 
cette armée n'était pas moins grand qu'au lem ps des premières ex
pédition~. La foi de ces hommes leur rendait visible le doigt ,~e 
Dieu, et le récit des visions miraculeuses qui le manifestaient les 
affermissait dans leurs pieuses espérances'. Malheureusement les 
chaleurs de l'été amenèrent au milieu de cette grande aggloméra
tion d'étrangers une épidémie qui les décima. Le l5 août, Frédéric 
et le landgrave, avec ce qui restait de l'armée, prirent la mer à 

Brindes. Mais tout-à-coup l'empereur, après avoir donné à ~eux 
qu'il avait envoyés en avant l'assurance qu'il allait partir lui-même, 
ordo:,na de relâcher à Hydronte et d'y demeurer jusqu'à ee qu'il en 
eût décidé autrement. Là, le landgrave, qui probablement avait em
porté de Brindes les germes de l'épidémie, succomba. Frédéric alors 
feignit d'être malade à son tour, et se servit de ce prétexte pour 
rompre encore une fois ses engagements et demeurer en Europe. 
Que le dessein de Frédéric ail été de désorganiser la croisa,le et de 
ne point partir,c'est ce qui ressort de tous ses actes à cette époque. 
Tous les historiens, excepté Richard de San-Germano, dont le ser
vilisrue est notoire, sont formels sur ce poinf. L'empereur avait ar
rêté l'armée sous un climat pestilentiel; et tout porte à croire qu'il 
avait feint lui-même la maladie pour trahir sa promesse réitérée. 
Une accus3tion plus grave encore, dont la postérité n'a pu déchar
ger sa mémoire, s'éleva contre lui : on le soupçonna d';ivoir pro
curé la mort du landgrave par le poison. Et de fait cette mort im-

t MATTH. PARIS., Hist. Angl., CONRAD. UoSPERG. in Chron., StERO et GoDEFR. 

in Annal., ano. 1227. 
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prévue de Louis, landgrave de Thuringe, prince de Hesse et de Saxe, 
comte Palatiu, pouvait le servir merveilleusement dans son projet 
rie ne point passer la mer. Selon la ferme attente de l'astucieux 
César, et peut-être même sur ses secrètes instigations, Henri, le 
frère du landgrave, envahit l'héritage de ses neveux. Seulement il 
comptait que la veuve du défunt, la sainte princesse Elisabeth, ne 
laisserait pas dépouiller ses enfants sans opposer quel,1ue résistance. 
En ce cas, le Pape devait évidemment prendre en mains la cause 
rles orphelins, et pour ne pas indisposer l'empereur, pour obtenir 
même en cette affaire son intervention el, si besoin était, l'appui de 
ses armes, il se montrerait indulgent au sujet des manœuvres cri
~inelles qui venaient une fois de plus d'arrêter la croisade. La ré
signation chrétienne d'Elisabeth, chassée de son palais et réduite à 
lfl dnnière infortune par son beau-frère, fit échouer les calculs de 
Frédéric 1. 

5. Grégoire IX moins que personne se laissa tromper aux ruses, 
aux expédients, à la maladie par où l'empereur tâchait d'éluder la 
juste sévérité de l'Eglise et l'indignation des peuples chrétiens. 
Le 29 septembre, il fulmina l'anathème contre le parjure'· La lettre 
qu'il écrivit aux évêques à celle occasion est une magnifique page 
d'histoire, comparable à celles que nous avons déjà citées, un résu
mé fidèle des événements depuis le jour où Frédéric a pris la croix 
jusqu'à sa dernière perfidie. Le Souverain Pontife voit dans cette dé
fr.ction elle-même un motif de plus pour les fidèles de hâter les se
cours qu'ils doivent à la Terre-Sainte'. Ce ne fut qu'après avoir 
rntisfail à cette p!'essanle nécessité du moment qu'il consentit à 
nitourner à Rome ; encore faut-il dire que, pendant ce retour, il 
écrivit de Vellétri au duc d'Autriche, pour le louer de son zèle ar
dent à préparer de nouveaux secours et lui assurer la tutelle du 

, THEODORIC., Vit. S. Elisab., 1v, 1; apud HENn. CANrs., Anliq. Lect., tom. V, 
pag. 176. 

2 Co:<RAD, URsPEnG. et l\Jcn. DE S.-GEBMA:<, in Clwon.; BERNARD, iu Chron. Rom. 
Pont.; HENRIC. STERO. in Annal., apud CANIS., Aatiq. Lect., tom. J, pag. 250; 
GonEFR,, in Annot., ann. 1227. 

J GREGOR., Epist., 1. 111 et 178. 
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Saint-Siége 1 • Dès que Frédéric eut appris la rentrée de Grégoire 
dans la capitale de la chrétienté, il eut recours à seo subterfuges 
ordinaires pour échapper à la sévérité du Pontife. Le courageux 
vieillard ne se laissa. nullement ébranler par la colère et la puis
sance impériales. Dans sa réponse, il ne daigne même pas discuter 
les misérables excuses de l'empereur; il la consacre toute à de lé
gitimes reproches et à de sages avis 2 • Le coupable,au lieu de se re
pentir, s'enfonça plus profondément dans son crime. N'écoutant que 
son ressentiment, il répandit de toutes parts contre Grégoire des 
lettres pleines de calomnies·et <l'outrages odieux. Pierre des Vignes, 
le plus pervers peut-être des conseillers intimes de l'empereur, et 
Matthieu Pâris, dont la partialilé contre les Papes ne fait doute 
pour personne, en rapportent plusieurs ; Richard de San-Germano 
y fait allusion. T_outes ces perfides manœuvres tombent devant les 
témoignages de8 auteurs contemporains dignes de foi, qui sont 
unanimes à peindre Frédéric comme l'homme le plus vicieux et le 
plus corrompu de cette époque. La trahison de Frédéric et la 
dispersion de. la croisade plongèrent les Chrétieus d'Orient dans 
la consternation. De cenx qui étaient venus de tous les pays 
du monde, plus de quarante mille soldats d'élite, trompés dans 
leur espoir de voir arriver l'empereur, s'en retournèrent sur 
les vaisseaux qui les avaient apporté~. Le reste était prèt à suivre 
ce funeste exemple, si la trêve avec les Sarrasins n'était immédia
tement rompue. On tint conseil. Rompre la trêve, c'était s'exposer 
aux plus grands dangers; mais, si les croisés reparlaient pour l'Eu
rope, les Infidèles profiteraient assurément de leur départ pour 
fondre sur les Chrétiens. 

6. L'occasion d'ailleurs semblait favorable pour recommencer la 
guerre. Coradin était en lutte ouverte avec les sultans ses voisins. 
Après mùre délibération, on arrêta qu'on tenterait de reprendre 
Jérusalem. Mais il fallait couvrir par des ouvrages de défense con
venables Césarée d'abord et puis Joppé. Ces places une. fois bien 
fortifiées et munies des approvisionnements nécessaires, de nou-

' GREGOR., Epist., ,, 151. - Rieu. DE S.-GERMAN,, Chron. lfls., ana. 1227. 
2 GREGOR., Epist., 1, 165. 
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velles troupes étant venues d'Occident, l'été d'après on lèverait l'é
tendard pour la délivrance Je la Ville Sainte. Sur toutes ces choses, 
Je patriarche de Jérusalem, promu cette année même de l'Eglise 
de Valence à ce siége palriareal et créé légat en Syrie, les arche
vêques de Césarée et de Narbonne, les évêques de Windsor et d'Exc
ter et les grands-maîtres des ordres de chevalerie donnèrent 
d'amples renseignements au Pape 1. De là de nouvelles et pres
santesexhorta!ions se répanclentda1s lemomle entier pour le recru
tement de la croisade. A ce mom·ent les princes germains avaient 
déjà tous été conviés à reprendre l'œuvre de l'expédition sainte 
avec d'autant plus de zèle que la défection de Frédéric avait accru 
les périls dont était menacée la cause de la Foi. Il y eut à craindre 
un instant que ks troubles rnrvenus en Thuringe après le retour 
des barons qui avaient suivi les étendanls du çléfunt landgrave 
Louis, n'apportassent ,1uelque sérieux obstacle à de nouveaux pré
paratifs de guerre contre les lnfidèks. Ces barons indignés contre 
l'usurpateur Henri, rappelèrent Elisabeth et désirèrent lui rendre 
la tutelle de ses enfants. Mais celte sainte princesse, répudiant une 
dernière fois les richesses et les grandeurs, rentra dans la pauvreté 
d'où voulaient la retirer des sujets fidèies 2 • Les progrès de la Foi 
dans les contrée5 du Nord faisaient espérer qu'il n'y aurait pas à 

diviser les forces de la Germanie, pour en réserver une partie contre 
les peuples païens de la Baltique. L'archidiacre de Zala avait ap
porté à Rome, de la part de l'archevêque hongrois de Strigon, 
l'heureuse nouvelle que les Cumans et leur prince Boriz deman
daient le b!lptème, et qu'on devait e~pérer la conversion des h!lbi
tants de la Bosnie leurs voisins. A cet effet, Grégoire, déliant l'ar
chevêque du vœu qu'il avait fait d'aller en Terre-Sainte, le nomma 
légat du Saint-Siége dans ces pays reculés, où des missionnaires 
de l'ordre des Frères Prêcheurs avaient jeté les premières semences 
de l'Evangile 3 • 

' Ext. apud )IATTH. PAR,, Hist. Angl., ann. 1227. 
2 TaEOnoa1c., Vit. S. Élisab., 1v, 1; apud CAx1s., Aritiq. Lect., tom. V, pag. 

176. 
3 GREGOR., Epis/., 1, 39. 
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7. A cette même époque, le Pape, dans une lettre à Laurent ar- Le berceau 

d " . 1 d • d . 1 . , de la Polo-chevèque e \vrat1s aw, onnait e Justes é oges au prmce pome- gne arrosé 
ranien Swanlopelk, qui avait fait bàtir pour les Frères Prêcheurs d~heésa~g et 

ro1sme. 
un riche monastère à G lank, sur la frontière des peuples idolâtres 1• 

Et néanmoins ce même Swantopelk fil surgir de graves obstacles 
au rer.rutement de la croisade en Pologne. I.e duc de Cracovie el 
de Sandomir, Lesko le-Blanc, avait investi Swantopelk du gou
vernement de la Poméranie. Ce dernier, enorgueilli par le succès 
de ses entreprises militaires, osa demander au duc de lui céder cette 
province en toute souveraineté. Débouté de rn requête, il obtint de 
ses troupes le serment de suivre S[l fortune; levant aussitôt l'éten-
dard de la révolte, il ;'empara des tributs dus à son suzerain. Lesko 
convoque alors un congrès à Zanzana, sous le prétexte de consul-
ter les Grands sur les intérêts de la Pologne, mais en réalité pour 
attirer le rebelle et rentrer en possession ile la Poméranie sans ver-
ser le sang. Swantopelk déjona cette ruse pacifique par nn san-
glant guet-apens. Il envoya des émissaires qui, sous couleur d'an-
noncer sa venue prochaine, devaient lni trouver un moment favo-
rable pour l'exécution de son cruel dessein. Le duc \VladislasOthon 
était du complot. L<1s conjurés furent un jour avertis par leurs émis-
saires que Lesko et son ami le plus fidèle, Henri le-Barbu, duc de 
Silésie et dti Wratislavie, allaient prendre un bain. Un corp~ de 
Poméraniens entoure les deux princes et leur suite, fond sur eux, 
frappe quiconque résiste, et donne la mort à Lesko, qui cherchait 
le salut dans la fuite. Henri le-Barbu, atteint déjà de nombreuses 
blessures dans le bain, n'évita une mort certaine que grâce à l'ad-
œirable dérnuement d'un chevalier dont le nom doit être immorta-
lisé par !'Histoire. II s'appelait Pérégrin. Fai.,aut au duc un rem-
part de son corps, après avoir reçu les coups mortels qu'on lui des-
tinait, quand il rn vil près d'expirer, il se jeta dans le bain sur son 
maître. Celui-ci, caché sous le cadavre de son fidèle chevalier, fei-
gnit d'avoir lui-même rendu le dernier soupir, et c'est ainsi qu'il 

t GREGOR., Epist., ,, 15. 
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put échapper au trépas quaud les assassius eureut quitté le lhéàtre 
de leur crime 1 • 

Lejeune roi 8. Sur uu autre poiut de la chrétienté, eu Frauce, les discordes 
Louis IX en intestiues mettaieut égalemeut tout eu péril. A la• mort de 

face <les 
conspira-· Louis VIII, la courouue était passée sur la tète du jeuue Louis IX, 
teurs. sous la régeuce de sa vertueuse mère, la reiue Blanche de Castille, 

Hugues de la Marche, Thibaut de Champague et Pierre de Bre
tague, iudignés de ce qu'uue espagnole, comme ils appelaieut la 
reine-mère, teuait les rènes du gouvernemeut, avaient refusé d'assis
ter aux cérémouies du sacre, et ue voulaient poiut prêter serment de 
fidélité au jeuue roi. Celui-ci, montraut une décision au-de5sus de 
son âge, accompagné du légat et de son oncle le comte de Bologne, 
mit son armée eu campague a vaut que la révolte eût eu le temps 
de graudir, et par sou arrivée soudaiue força Thibaut effrayé à 
rentrer daus le devoir. Cela fait, il euvoya signifier aux comtes de 
Bretagne et de la Marche le jour où ils auraieut à se rendre devant 
lui pour lui préter serment de fidélité. Les cieux vassa11x rebelle!'. 
résistèreut d'abord; mais, au troisième appel, ils obéirent, faisaut 
leur soumissiou pleiue et entière'. La paix intérieure de la France 
semblait assurée. De ce côté-là cependant il y avait encore un point 
noir à l'horizou. Les heureux commeucements du règue de Louis IX 
pouvaient inspirer à ce jeune prince des vues ambitieuses. Le roi 
d'Angleterre avait fait alliauce avec les barous frauçais révoltés 
contre leur suzeraiu; il craignit que par représailles le vaiuqueur 
ne lui enlevât le reste de ses possessions d'Aquitaine; cette crainte 
paraissait d'autant plus fondée que dans l'entourage de Louis IX te 
vent était à ia guerre contre les Aui;lais pour les expulser complé
temeut du conliueut. Grégoire se hâla de rassurer Henri touchant 
les inteutions du Saiut-Siége eu cette affaire ; bien que le roi <le 
France eût été reçu sous la tutelle de l'Eglise, la Cour Romaiue 
néaumoins ne prendrait poiut parti, le cas échéant, pour ce prince 
contre l'Augleterre. En même temps il écrivait au fils de Blanche 
pour le délourner de toute inva,ion ,laus les possessions d'Hemi 

1 LoNGtN., Hisl. Polon .. v,. 
2 GmLL. NANG., Gest. 8. ludov. ann. 1227. 
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sur le continent. Allant plus loin, il demandait la restitution à !'An· 
gleterre des provinces conquises par Louis VIII'. Mais deux ans 
plus tard, en !229, ,le nouvelles dissensions civiles en France re
mettaient tout en que,tion. Hugues de la Marche et Pierre de Bre
tagne, furieux contre Thibaut, qui s'était mis du côté du roi et de 
la régente en leur dévoilant tout le plan de la conjuration, avaient 
voulu faire une guerre d'extermination à leur allié de la veille. 
Grégoire était intervenu ; il avait chargé les évêques des provinces 
ravagées par cette lutte fratricide, de travailler par tous les moyens 
au rétablissement de la concorde entre les barons 2 • Louis, de sou 
côté, avait pris les armes pour la défense de Thibaut; les comtes de 
la Marelle et de Bretagne avaient succoCilbé 3• Le premier fit de 
nouveau la paix avec le roi, sous la proCile~se que son fils aîné se
rait marié à Elisabeth, ~œur de Louis, dès que les dispenses au
raient été obtenues à Rome, et qu'aucune paix ni trêve ne serait 
faite avec l'Angleterre sans son consentement 4 • 

9. Elestait le comte de Bretagne, qui s'était allié avec Raymond éPrud_euc
1
e, 

nl!rg1e, ac-
de Toulouse, !fi comte de Foix et le roi d'Angleterre. La lutte rn tique du 

prolongea jusqu'à la dernière moitié de l'année {230. Au mois de Pi~/î;~:~/e 
juin, André de Vitré se détachait de la ligue et faisait sa sou lilission, Auguste. 

Les comtes de J<'landre et de Champagne avec l'archevêque de Sens 
jugeaient puhliquement le comte de Bretagne, au caaip de l'armé~ 
française devant Ancenis, le condamnaient à la perte de ses Etats 
et déliaient ses sujets de leur serment de fidélité •. CepenJaa t 
d'actives déCilarches avaient été faites pour obtenir une solution 
paciti•1ue par la médiation de l'Eglise. Dè, t 229, la Cour ,ie ~'rnnce 
avait sollicité l'intervention du cardinal llomain, légat du Saint. 
Siége dans le Midi. Celui-ci ne ponvant ri•nner ses soins à cette 
affaire, avait profité de la réunion du Concile pour faire envoye1· a 
Rome Clarin, évêque de Careassonne, demander au Pape d~ 

1 GREGOR., TJ:pist., 1, 86. 
• GREGOR., Epist., 111, 90, 91 eL 92. 
' GUILL. NANG., Gest. S. ludor., ana. 1223. 
' MARTEN., Col/est., tom. I, col. 1238. 
• MARTEN., Collect., tom. I, col. 1239. 
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désigner un légat spécial. Le choix du Sainl-Siége se porta sur Gau
thier, évêque de Tournay. Raymond de Toulouse fut le porte paro
les des barons révoltés, el demanda la réparation des infractions 
commises, prétendait il, par la reine el le roi contre la paix récem_ 
ment conclue à Paris. Le légat assigna donc rendez-vous à Château
Neuf-de-Randou à tous ceux qui auraient à se plaindre de pareilles 
infractions, promettant de faire tout ee qui dépendrait de lui pour 
les réparer. Le colloque eut !Lu, et la paix y fut de nouveau con
clue. Pour ôler tout prétexte d'animosité aux comtes de Ili·etagne 
et de la l\larche et à leurs adhérents contre Thibaut de Champagne, 
qui avait été le premier prétexte des. hostilités, il fut convenu que 
ce seigneur irait combattre eu Terre-Sainte avec cent chevaliers 
contre les infidèles. Le roi el sa mère firent le serment solennel de 
r.,~specter les droits de chacun et de faire justice d'après les ancien
nes coutume,. La soumission ,lu comte de Foix et sa réconciliation 
avec l'Eglise furent également stipulées par celle paix; il s'enga
geait, comme caution de ses promesses, à remettre ses principales 
places au pou voir de Uomain de Saint-Ange, légal du Saint-Si.lge '. 
Le roi d'Angleterre, qui s'était rendu en Bretagne ave0 un grand 
appareil de guerre, demeurait Je seul ennemi que Louis IX eùl à 

combattre \Le jeune roi n'eut d'autre but que d'user les forces de 
!"armée Anglaise, sans jamais lui laisser l'occasion d"engager un 
combat décisif; si bien qu'après avoir dépensé des sommes énor
mes, Henri fut obligé de rentrer dans son île avec la houle de n'a
voir pu faire aucune action d'éclat•. 

1 GREGOR, Epist., 11, 91. 
• BERNARD., Chron. Pont. Rom., et ALBERIC. in Citron., ann. 1230. 
3 J'estime qu'il ne faut pas compromettre lu majesté de !'Histoire ~n s'arrê

tant, même au passage, sur les propos calomnieux de Matthieu Pâris sur le 
compte de la reine Blanche. S'il est vrai que les révoltés recoururent à cet 
odieux expédient pour convrir leur trahison de quelque prétexte, les mépris 
de leurs contemporains durent leur faire sentir toute la lâcheté de leur con
duite peu chevaleresque. Quant à la Tertueuse mère de S. Louis, le jugement 
de la postérité l'a suffisamment vengée de ce, iniques attaques de l'inTie, et 
sa réputation n'en est pas moins demeurée sans tache. 
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§ Il, FRÉDÉRIC Il E:\I PllLESTl"1E, 

iO. Pendant que ces événements agit.tient la France, l'Allema- Frédéric ex

gnc et l'Italie avaient assisté aux phases diverses de la lutte de Fré comémunié
1 pers cule , 

déric li contre la Papauté. Aux approches de Pâques de l'année 1228, Pape et 

devant la persistance incorrigible de l'empereur dans sa révolle, ·~~~f:!. 
Grégoire réunit en concile les prélats de la Lombanlie, de la Tos-
cane, de tout le patrimoine de Saint-Pierre, de la Pouille, et de 
plus les étrangers qu'avait appelés à Rome la poursuite de quelque 
affaire devant la curie. La sentence d'anathème fut unanimement 
décrétée contre le prince parjure el relaps; le Pape la fulmina 
solennellement le jour de Pâques 1• A ce nouveau coup, la rage de 
l'empereur ne connut plus de borne,. Il jura la perte du courageux 
Pontife. Recourant à ses artifices habituels, il corrompit quelques 
Romains à prix d'or et par de séduisantes promesses. Ceux-ci, fou-
lant aux pieds toute crainte de Dieu el le souvenir des bienfaits de 
Grégoire, le mardi de Pâques, er:vahirenl la basilique du Va-
tican en grandlum ulte; poussant des clameurs impie,, ils vomis. 
saienl la menace et l'outrage contre le saint vieillard, qui célébrait 
la messe sur les reliques du premier Vicaire deJésu,-Chrisl.Tüùle • 
fois l'altitude ferme du Pape eut promptement raison de ce scandale. 
Sur son ordre, les coupables firent amende honorable, non sans 
honte pour celui dont ils avaient écouté les criminelles instiga -
lions. Mais ce tumulte si promptement élouflé n'avait été '-!Ile le 
prélude des persécutions impériales. Bientôt chaque jour eut sa 
sédition populaire. L'empereur avait appelé auprè3 de lui les plus 
puissants et les plus nobles d'entre les Romains, notamment les 
chefs de la famille des Frangipani et tous ceux pour qui le peuple 
de Rome avait le plus de considération. De5 pourparlers eurent lieu 
pour débattre les conditions auxquelles ils pourraient ~lre reçus 
vassaux de l'empire, et, devenant hommes-liges de l'empereur, lui 

t GREGOR,, Epist., ,, 180. 
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\'enir lidèlement en aide. Dans ce but il leur demanda d'estimer 
à juste prix tous les immeubles qu'ils possédaient, édifices, 
champs, vignes el autres biens. Cela fait, il leur acheta au prix 
convenu tous ces biens, qu'il leur rétrocéda en fief: ils jurèrent 
alors fidélité à lui-même el à l'empire. 

11. Voilà comment, à.leur retour, après que Grégoire eut fulminé 
l'excommunication contre l'empereur, ils soulevèrent le peuple 
contre lui et l'obligèrent à s'exiler de Rome el à chercher un asile 
à Pérouse, où il devait demeurer jusqu'en 1230 '. A peine sorti de 
Rome, dès son arrivée à Réale, le Pontife écrit à son persécuteur, 
pour lui reprocher les traitements iniques qu'il fait subir an clergé 
de la Sicile el de la Pouille et l'usurpation des biens des Eglises'. 
Deux Frères mineurs portent cette lettre, avec mission de travailler 
à la convcnion du grand criminel. Aux nones de juin Grégoire 
ét ait à Assise, et à Pérouse aux ides du même mois•. Pérouse n'é
tait guère plus tranquille que Rome; la guerre civile y sévissait 
dans toute rn fureur. Le cardinal Jean Colonna, du titre de Sainte
p raxède, avait dû être envoyé dans cette malheureuse ville pour 
esrnyer de mettre un frein aux discordes qui la ruinaient. Le Souve
rain Pontife acheva cette œuvre de pacification, et les bienfaits 
qu'.il répandit sur Pérouse à pleines mains, pendant son long séjour 
Je vingt-deux mois_, cicatrisèrent les profondes blessures que lui 
avaient faites les dissensions intestines. Peu de temps après le départ 
de Grégoire IX pour l'exil, Ei'rédéric, qui n'en demeurait pas moins 
traître envers l'Eglise et parjure à son vœu, menant une suite peu 
nombreuse, passait en Syrie, non comme un empereur, mais comme 
un vrai pirate, après avoir vu la mort lui ravir sa femme Yolande, 
emportée dans les douleurs de l'accouchement•. Avant de partir, 
Frédéric avait réuni à Barolo une diète de la noblesse, qu'il dut pré
sider en plein air, à cause de l'innombrable multitude des assis-

, fücu. DE S.-GE•MAN., CONRAD. URSPERG., Ann. STAD. in Chron.; MATTB. PARIS., 

1/ist. Angl., ann. 1228. 
2 GREGOR,, Epist., u, 10. 
3 G•EGOR., Epist., u, 12 et 13. 

4 CONRAD. UnsPERG., AeB. SrAn., Rien. DE S.-GERllAN. in Citron.; GooEFR. et 
IIENn1c. STERO in Annal., MATTH, PARIS,, Hist. Angl., ann. 1228. 
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tants et du peuple accouru de toutes parts. Lorsqu'il se fut assis 
sur le trône qui lui avait été préparé, il ordonna de lire son testa
ment. S'il arrivait que la mort le surprît dans l'expédition qu'il 
allait entreprendre, l'empire et le royaume de Sicile devaient pas
ser à Henri son fils aîné. Si Henri mourait sans héritiers, Conrad 
devenait son successeur. Il traitait donc l'empire el le royaume en 
biens patrimoniaux; les deux couronnes allaient ainsi de l'un à 

l'autre des fils qu'il avait eus de ses mariages légitimes. D'autres se 
mettront sur les rangs et prétendront à l'héritage. Au testament 
était annexé un édit concernant le royaume de Sicile, afin que 
tous y fussent attaché~ à la paix et fi<lèles aux lois, qui avaient fleuri 
sous Guillaume II. II était expressément interdit de lever des con
tributions autres que celles exigées par les besoins du royaume. 

12. Ce testament fut remis à Raynaud, duc de Spolète, qui était fï:~t~i;;i~ 
nommé régent; ce prince, avec le grand-jnsticier Henri de :\larre redoublent 

t I b , l' ]' b fid'l't' defureuren et ous es arons, s engagea sous sermen a o server avec I e I e, son absence. 

à moins qu'on en produisît un autre écrit de la main même de l'em-
pereur. Frédéric semblait n'avoir quitté l'Europe, que pour y 
rendre plus violente Ja persécution contre l'Eglise par la main de 
son digne ministre Raynaud. Celui-ci se fit un jeu barbare de cre-
ver les yeux à tous les clercs suspects de fidélité au Saint-Siége. 
Son frère Bertold, aprè, a voir apostasié, se gorgea des dépouilles 
des Églises, et, quand il avait arraché les yeux aux clercs, il les 
faisait pendre ignominieusement, les poursuivant de ses blasphè-
mes et de ses allusions impies jusque dans le martyre. Enfin, pous-
sé par son maître, il envahit contre tout droit la l\larche d' Ancône, 
qui relevait du Saint-Siége depuis un temps immémorial. Pendant 
qu'il soumettait par les armes et la violence les habitants de celte 
province, il essayait de corrompre à prix d'or et par la ruse les peu• 
ples du duché de Spolète et des autres pays du patrimoine de Saint 
Pierre. Raynaud lui-même faisait offrir aux habitants de Pérouse 
une somme énorme, pour les amener à trahir le Pape, ,qni s'était 
réfugié dans leur ville. Vers celte même époque un autre exécu-
teur des œuvres impériales, Conrad Gui mardi, envahissant avec un 
corps d'armée considérable la vallée de Spolète, entrait sans coup 
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férir dans Foligno, cc la ville apostate, le premier anneau de la 
chaine du schisme, la pépinière de la trahison ,i, comme l'appelle 
un auteur indigné de ce temps. Malgré les traîtres, les vassaux fidè
les à l'Eglise parvinrent cependant à chasser l'oppresseur, et les 
Fulginiens rentrèrent dans l'obéissance. Raynaud ajoutait les excès 
aux excès, et par deux fois foulait aux pieds les menaces du Pon
tife, qui lui enjoignait d'évacuer la !\~arche d'Ancône. Alors Gré
goire le frappa du. glaive de l'excommunication. Les censures de 
l'Eglise étant demeurées impuissantes contre l'endurcissement du 
ministre, comme elles l'avaient été contre l'endurcissement du mai-
tre, le successeur de Pierre recourut au glaive temporel. 

13. Jean de Brienne, le roi détrôné de Jérusalem, et le cardinal Héroïques 
,défenseurs 

dela 
Papaut6. 

Jean Colonna allèrent à la tête d'une forte armée au secours de la 
Marche d' Ancône, tandis que le cliapelain Pandolplie, avec quelques 
fantassins et quelques cavaliers, commandés par les comtes Thomas 
de Célano et Roger d'Aquila, essayait une di version du côté· du 
royaume de Sicile. Pandolphe était l'homme des coups de main 
liardis. Au cœur <le l'hiver, dans les premiers jours <le l'année 1129, 
il pénètre tout-à-coup dans le royaume, et rien ne lui résiste jus
qu'au Mont-Cassin, défendu par le grand justicier Henri de l\larre 
à la tête de troupes nombreuses et désordonnées, recrutées surtout 
parmi les Sarrasins de Sicile. Mais Pandolphe est arrivé ii brusque
ment avec sa colonne et l'attaque est si prestement enlevée, 
qu'Henri de Marre débusqué de toutes les positions de la montagne, 
se voit contraint à s'enfermer honteusement dans l'imprenable for
teresse du monastère. La petite arm~e pontilicale continue alors sa 
marche victorieuse, triomphe sur son passage de tous les obtacles et 
de tous les ennemis ; elle demeure bientôt maitresse de toutes les 
villes et de tous les forts jusqu'à Capoue. D'autre part l'armée de la 
Marche d' Ancône mettait iln fuite le régent, obligé d'ailleurs d 'a -
bandonner la térre d'un autre souverain pour voler à la défense de 
la terre de ·son maître, dont la possession était fortement compro
mise par les étonnants succès de Pandolphe et des siens. Toute celle 
campagne s'était faite sous la direction du légat Pélage, évêque 
d'Albano. Les Franciscains avaient eu le courage de porter aux évê-
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·ques de la Pouille el de la Sicile les lettres du Pontife, qui les exhor
taient à prendre. Je parti de l'Eglise contre ses persécuteurs ; Ray
naud les punit en les expulsant du royaume. La France n'a:vait pas 
voulu demeurer étrangère à cette héroïquè levée de boucliers' : les 
évêques de Beauvais et de Clermont étaient accourus à la. tête d'une 
colonne de guerriers d'élite. Mais le Pape les renvoya d;J.ns leur 
patrie, plein de confiance qu'il était dans J'aide de. Dieu et dan.s les 
victoires de ses propres armées,. 

14. Celte belle défeme du Saint-Siége contre les envahisseurs de 
son domaine fut représentée à Frédéric par ses adulateurs comme 
une invasion dans ses propres Etats•. C'est ce qui appert du rapport 
qu'en fit à son maître Je comte 'l'homas d'Attéra•. Ce Thomas d'At
téra joua à'ailleurs un bien triste rôle en toute cette affaire. Les 
Sarrasins de Sicile, ayant rompu la trêve, avaient fait sur les chré
tiens un butin considérable. Les Templiers qu'ils avaient attaqués, 
exerçant de justes représailles, s'en retournaient à leur tour char
gé! de bu lin, lorsque Thomas fondit sur eux et leur arracha ces 
dépouilles. Après s'être fait la part du lion, il rendit le reste aux 
Sarrasins. Ceux-ci, qui se sentaient puissamment soutenus, redou
blèrent alors d'audace et multiplièrent leurs attentats contre les 
fidèles. Thomas était l'adversaire acharné des Templiers: foulant 

t Les auteurs du temps, dans le récit de celte guerre, nous apprennent que 
les clefs de Pierre étaient représentées sur les étendards et sur les vêtements 
des soldats pontificaux. Richard de San-Germano leur donne même le nom de 
clavesi9nnti. Il est, par conséquent, raisonnable de croire que les chrétiens, 
lorsqu'ils faisaient la guerre aux hérétiques ou aux infidèles, portaient la croix 
sur leurs vêtements et prenaient le nom de croisés, crucesignati, tandis qu'ils 
s'appelaient clavesignati et portaient lee clefs lorsqu'ils prenaient les armes 
pour la défense du Saint-Siége et du patrimoine de saint Pierre. 

'RICH, DE s.-GERMAN., Chron., ann. 1228-1229. 
a Matthieu Pâris, qui rapporte cette lettre, dans sa haine pour les Papes, va 

même plus loin que le courtisan de Frédéric: il conteste aux Souverains 
Pontifes le droit d'employer la force des arme• pour la défense de leur do
maine temporel. On ne réfute pas une pareille absurdité. Seulement, il est 
triste d'avouer qu'il y a quelques années à peine, cette thèsi surannée d~ 
Matthieu Pâris trouva de nombreux adhérents, en des circonstances bien dou
loureuses pour le Saint-Siége et non moins désastreuses pour l'Italie. 

• MATTH. PARIS., Hist. Angl., ann. 1229. 
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aux pieds les priviléges qu'il tenait des Souverains Pontifes, il 
les dépouilla d'un grand nombre de leurs possessions. Il enleva cent 
serfs arabes qui appartenaient aux maisons des Hospitaliers et des 
Templiers de la Sieile el de la Pouille; puis, comme on ne lui fit 
aucune offre d'argent pour le rachat, il les mit en liberté sans con
dition, pour n'avoir pas à les nourrir. Au reste, Frédéric élail le 
compliee de Ioules ces infamies. Il n'avait réuni qu'un maigre con
tiugenl pour passer en Terre-Sainte; mais il avait su trouver une 
innombrable armée de chrétiens et de mahométans pour envahir 
le domaine de l'Eglise. Et il poussait encore lïmpudence jusqu'à 
faire dire au Pape, par l'entremise du comte de Malte et de l'arche
vêque de Bari, qu'il avait laissé à Raynaud les instructions et les 
pouvoir;, nécessaires pour le rétablissement de la concorde entre le 
Safot-Siég·e et l'empire. Etrange négociateur de la paix que celui
là, qui s'était fail l'artisan des plus odieuses persécutions 1• Aussi 
Grégoire signifiait-il aux évêques de Toscane qu'il avait chassé Fré
déric de la société des fidèles, qu'il l'avait privé de l'empire, qu'il 
déliait tous ses sujets du serment de fidélité, que Raynaud et Ber
thold, les deux principaux satellites, avec tous les autres complices 
de ses crimes,étaient également frappés d'excommunication et privés 
de toutes leurs dignités tant laïques qu'ecclésiastiques'. Il demanda 
des secours aux Milanais pour se défendre contre la tyrannie impé
riale, et au roi de Suède un subside en argent, afin de pouvoir faire 
face aux frais de la guerre, alors qu'il avait dù réunir contre Fré
déric et ses lieutenants, qui foulaient aux pieds la justice humaine 
et divine, trois armées dont l'entretien était trop lourd au tré
sor pontificaP. Pour venir plus promptement en aide à la Marche 
d'Ancône contre le, envahisseurs, il avait dès le début des hostili
tés donné l'ordre au marquis d'Este de la défendre•. 

t5. Lorsque la nouvelle des revers essuyés par se; généraux dans 
cette guerre et de la défection croissante des peuples deson royaume 

1 GREGOR., E)>i°Sl., u, 66. 
2 GREGOR., Epist., u, 67. 
3 GREGOR., Epi;jt., 11, 75. 

4 GtŒGOR., Epist., 11, 33. 
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sicilien, parvint à Frédéric au-delà des mers, il multiplia par ses 
émissaires les démarches les plus humiliantes auprès du sultan de 
Babylone, afin d'en obtenir à tout prix la conclusion d'un traité de 
paix. JI est à remarquer que Frédéric n'était pas dans les conditions 
des autres princes croisés, puisqu'en recevant le royaume de Jérusa
lem r.omme dot d'Y olande, il avait fait le serment solennel de pren
dre la croix à la manière des chevaliers du Temple et de !'Hôpital, 
c'est-à-dire voué aux Sarrasins une guerre rnns trêve. Voici main
tenant le récit que Gérold, patriarche de Jérusalem, fait du hon
teux traité consenli par le chef du Saint-Empire: « Vers la Saint
Clément l'empereur était venu d'Acre à Joppé avec l'armée chré
tienne. Pendant qu'il commençait à fortifier la ville, les croisés firent 
quelques excursions dans le voisinage pour s'approvisionner. Le sul
tan de Babylone, qui avait son ,mmp non loin de là, répondit dure
ment aux négociateurs de paix que Frédéric lui avait envoyés, leur 
disant que pendant les pourparlers on n'aurait point dû venir avec 
le projet de fortifier Joppé et de piller les terres sarrasines; il les 
renvoya honteusement. Frédéric, pour apaiser Mélek-el-Kémer, se 
hàta de faire rendre tout ce qui avait été pris par les fourrageurs, 
et défendit expressément pour l'avenir toute semblable excursion. 
Plein de mépris pour cette lâche condescendance, Mélek lui fit re
mettre les vils instruments dont se servent les barbiers et les perru
quiers, ajoutant qu'on trouvait sur ses terres de ces outils en abon
clanee. Sur quoi l'empereur n'en fit pas moins repartir son secrétaire 
pour ouvrir de nouveau des pourparlers de paix. Le secrétaire fut 
mal reçu, s'en revint aussitôt, et,pendant son retour, fut maltraité de 
toute manière el complétement dévalisé par les Sarrasins. Insensi
ble à ces outrages, dont rougissaient tous les chrétiens, Frédéric 
quelques jours plus tard envoyait au sultan, par le même ambassa
deur, ~es proi,res armes, la cuirasse, le casque et l'épée, avec ces 
paroles: « Vous pouvez faire de l'empereur tout ce qu'il vous plaira; 
rien ne pourra lui faire prendre désormais les armes contre vous. » 

Mélek lui-même fut honteux pour son adversaire de tant de bas
sesse; il ne répondit rien. Sur ces entrefaites un de ses familiers, 
qui feignait d'avoir ,le l'attachement pour l'empereur, proposa au 
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secrétaire de faire revenir le comte Thomas, gran,l-maitre des che
valiers Tentoniques, avec l'agrément. du sullao; ce familier s'abou
cherait avec le grand-maître, el entre eux deux se débattraient de 
nouveau les conditions de la paix. Le secrétaire supplia Mélek d'a
voir cet arrangement pour agréable, el le prince musulman, fati
gué .. Je ses instaoces, consenlilenfin. 

)!Jséquieu- 16. • Le comte Thomas retourna donc an camp des Sarrasins, et 
Jes ~émar-
ches d'un c'est aimi que les pourparlers de paix, qnl avaient· été rompus 
ehmpéereur d'une façon si honteuse pour toute la chrétienté, forent repris à la 
c r lien. 

Son aposta- honte doublement grande du nom chrétien. Pendant les pourpar-
sic morale. ]ers d'ailleurs les malhemeux pélerins furent sans ces,e exposés à 

la captivité ou à la mort; plus de cinq cents furent perdus alors, 
quand, depuis l'arrivée de l'empereur en Syrie, ce n'est pas même 
à dix hommes pris ou tués par les chrétiens 'lu'il faut évaluer les 
pertes des musulmans. Bien plus, uu Sarrasin ayant été pris un 
jour, l'empereur, le faisant au~silôl remettre en liberté, avait 
ordonné qu'on le revêtît de riches habits el qu'on le reconduisît au 
sultan sous e~corle honorable ; or les hommes de celle escorte, venue 
au nom de Frédéric, furent à leur retour dévalisé. par les Arabe.s 
et eurent toutes les peines du monde à éviter la mort. Frédéric alla 
plus loin encore: il fit prier :tlélek de donner à l'armée chrétienne 
une garde de Sarrasins défrayée par le tré,or impérial. c~ fut fait, 
el les loups étant devenus pasteurs, le pillage el le meurtre des 
chrétiens ne continuèrent qu'avec une impunité plus scandaleuse. 
Mélek, informé que Frédéric affectait de conformer sa vie aux 
mœurs asiatiques, lui envoya des chanteuses, des dan3euse, et des 
jongleurs. Dès lors le prince, entouré de celle troupe d'hist~ions et 
vê.tu à la musulmane, passa les jours et les nuits dans les débauches 
et les orgies d'un ~érail. An reste, dépassant les bornes de la plus 
grande libéralité, il rép' ndait l'or à pleines mains chez les J nfidèles, 
comme s'il eût voulu acheter cette paix que n'avait pu lui donner 
la foree. Bien avant la Noël il avait fait faire tous les préparatifs de 
son départ; et les enfants de !'Islamisme, chez qui la crainte que 
son nom leur avait inspirée de loin s'était changée en mépris à son 
arrivée, ne le méprisèrent que plus à cette nouvelle. Enfin le 
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dimanche de la Septuagésime, pour donner quelque retentissement 
an traité de paix qu'on avait soigneusement tenu secret jusque-là, 
il fit venir trois ou quatre barons de Syrie. Pour les amener à son 
désir, il commença par leur dire que ses ressources pécuniaires 
étaient épuisées jusqu'au dernier marc, el qu'un plus long séjour 
en Orient lui était absolument impossible. 

17. « Après ce prologue, il leur communiqua que le sultan lui 
oflrail la ville sainte, en retenant toutefois le temple du Seigneur, 
qui devait demeurer sous une garde sarrasine, afin que les musul
mans qui voudraient y venir en pèlerinage, fussent libres d'y 
entrer sans payer aucun tribut; qu'on lui laissait la faculté de for
tifier Dethléem el deux bourgades de peu d'importance sur la roule 
abandonnée de Jérusalem, les bourgades entre Jérusalem et Joppé, 
Nazareth el deux villages entre celle ville et celle d'Acre sur le 

chemin de Tyr, le tout étant cédé ou maintenu anx chrétiens avec 
quelques dépendances; qu'il lui était défendu de fortifier Sidon a,·ec 
sa plaine et deux villages situés dans celle plaine. Ainsi hors de 
Jérusalem le traité ne restituait un pouce de territoire, ni au 
patriarcl1e, ni à la maison du Saint-Sépulcre, ni à l'hôpital Saint
Jean, ni aux Templiers, ni à aucun des monastères de la ville, A 
ces ouvertures les barons convoqués répondirent que, puisque ses 
ressources pécunairns étaient si épuisées qu'il ne pouvait demeurer 
plus longtemps en Terre-Sainte, ils n'osaient pas lui conseiller de 
repousser les offres de Mélek; ils l'engageaient toutefois à ne les 
accepter qu'autant qu'il lui serait permis de garder Jérusalem en 
sa possession et de la fortifier. Puis furent convoqués les grands
maîtres des Ordres de chevalerie, et la même comédie recommença. 
Mais les grands-maîtres, el comme eux les évêques pélerins 
répondirent tous d'une voix qu'ils ne pouvaient exprimer ni même 
laisser pressentir leur sentiment sans avoir pris conseil du patriar
che, dont il eût fallu requérir l'avis avant tout autre, et par défé
rence pour la dignité patriarcale, et parce qn'il remplissait dans 
ces contrées les fonctions de légat, y représentant la personne 
même du Vicaire de Jésus-Christ. Sur quoi l'empereur de s'écrier: 
"Je n'ai nul besoin de l'avis <lu patriarche; je ne le demanderai 
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pas. » Ainsi donc l'empereur, sans qu'un délégué sérieux, un chef 
quelconque de la Terre-Sainte fût là, en présence des seuls manda
taires du sultan, jura d'obrnrver ce qui était contenu dans une 
charte close, qui n'avait jamais été lue ni même ouverte devant un 
pèlerin quel qu'il fût ou devant un chrétien de la Palestine, et dont 
Frédéric ou par lui-même ou par quelqu'un des b11rons ou par l'un 
des grands-maîtres, ne donna point connaissance aux em·oyés de 
.Mélek. Le sultan se contenta du seul serment de l'empereur, sans y 
joindre comme caution le serment d'aucun antre, l'empereur 
sachant bien que si cette garantie était requise, comme celas'était 
toujours fait en pareil cas, la personne à qui l'on eût demandé de 
la donner, eût infailliblement exigé des explications nettes sur cer
taines clauses, avant de se lier par un serment. Frédéric pour mal 
faire sentait le besoin de soustraire son action à toute lumière révé-
lalrice. » 

18. Les Allemands seuls, dont l'unique désir était de visiter le 
Saint-Sépulcre, se montrèrent pleins de joie de la conclusion du 
traité. Ceux des chrétiens des autres nations qui ne voyaient pas 

che ne l'ac- encore la fraude et la perfidie cachées derrière cet acte, le taxaient 
cepte pas. au moins d'imprudence et de folie. Ce furent le comte Thomas et 

le seigneur de Sidon qui se rendirent au près de Mélek pour rece
voir son serment sur les conditions stipulées. Cela fait, le seigneur 
de Sidon se rendit à la cour de Damas pour obtenir aussi l'adhésion 
du sultan de cette ville. Mais ce dernier avait reçu l'avis que ses 
oncles Mélek et Séraph méditaient de le détrôner et de partager ses 
dépouilles. Il s'était donc renfermé dans sa capitale avec ses meil
leures troupe~, se tenant prêt à repousser toute invasion. Il refusa 
formellement d'adhérer au traité, disant que son oncle Mélek ne 
pouvait pas en droit, sans son consentement, et n'aurait point dû 
rendre aux chrétiens un territoire qui appartenait au royaume de 
Damas. Pendant cette inutile démarche le comte Thomas, pour 
pallier la malice et la duplicité de son maitre, faisait supplier le 
patriarche de se rendre en personne à l'armée, pour rehausser par 
sa présence l'entrée solennelle des pèlerins dans la Ville Sainte ; il 
ajoutait que toutes choses seraient ensuite ordonnées d'aprèssesavis, 
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que l'empereur désirait ardemmeut sa veuue. Le comte à ses propres 
iustances auprès de Gérold avait pu joindre celles des amis de ce 
prélat qui étaient de la ridicule expédition. Gérold ~perçut le piége. 
Il ue comprenait que trop que la paix faite avec le sultau n'avait 
aucun foudement de vérité ui de stabilité; toute cette criminelle 
intrigue ue pouvait pas être bien longtemps tenue secrète. Frédéric, 
qui allait d'un jour à l'autre reutrer en Europe, savait également 
que les prétendues acquisitions que lui assurait le traité ue tarde
raient pas à échapper aux chrétiens. Il cherchait donc quelque 
moyeu de pouvoir dire plus tard : Moi, j'avais recouvré la Ville 
Saiute, et le patriarche, légat de l'Egfüe Romaiue, l'a perdue ; 
j'avais commencé de fortifier Joppé, et c'est encore lui qui a perdu 
cette place. Frédéric savait aussi que ces accusations contre le 
patriarche frapperaient en même temps le Saint-Siége, qu'il repré
sentait dans ces loutaiues contrées. 

19. Bien qu'il seutît que la malice et la fraude de l'empereur 
cherchaient à le circonvenir par l'entremise du comte Thomas, 
Gérold répondit au comte en demandant qu'on lui communi
quàt une copie textuelle du traité, afin qu'il pût se rendre en toute 
sécurité, avec une entière confiance, à la prière qui lui était adres
sée; il n'eût été ni prudent ni sûr pour le patriarche de se remettre 
entre les mains du sultan sans avoir des garanties certaines. Le 
comte envoya immédiatemeut cette copie au prélat, qui put ai1,si 
l'annoter soigneusement et la transmettre à Rome, après s'en être 
inspiré pour sa conduite à venir. Mélek avait cédé la possession de 
Jérusalem à l'empereur et à ses baillis avec faculté de la fortifier, 
sans faire nulle mention de l'Eglise ni des chrétiens. Gérold décida 
donc de ne s'entremettre en rien dans cette question du relèvement 
des murailles de la Ville Sainte, parce qu'après le départ de Frédéric 
le sultan de Babylone ou d'Egypte aurait pu lui dire : Sortez, je 
n'ai avec vous aucune ronvention. D'ailleurs le sultan de Damas, 
qui n'avait pas signé la paix, aurait profité de cette immixtion du 
patriarche pour susciter de graves dangers à son Eglise .• Ajoutons 
à cela que, d'après la lettre expresse du traité, les Sarrasins gardaient 
en leur pouvoir, comme par le pass{·, le temple du Seigneur, dans 
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lequel devaient se continuer publiquement les pratiques de leur 
loi, en sorte que le culte catholique n'était pas entièrement rétabli 
dans la Ville sainte; l'opposition du sultan de Damas faisait toujours 
craindre que la paix n'eût que peu de durée. Le patriarche, après 
s'être entouré des plus sages avis, défendit que les églises de Jéru
salem fussent purifiées et qu'on y célébrât les saints mystères, jus
qu'à ce que le Pape eût tranché la question. L'entrée des pèlerins à 

Jérusalem et la visite des saint, lieux pouvait avoir de fâcheuses 
conséquences ; Gérold interdit cette démarche à tous les pèlerins 
indistinctement, rappelant qu'il y avait à ce sujet unè décision des 
prédécesseurs de Grégoire; que celui-ci ne consentirait probable
ment pas à la révoquer ; mais qu'en fin de compte, le patriarche 
n'ayant aucun pouvoir, c'était au Pape qu'il fallait s'adresser. Il 
donna par des prédicateurs la publicité la plus grande à cette défense 
d·entrer à Jérusalem avant d'avoir obtenu l'assentiment du Saint
Siége. Frédéric, qui était sous le coup de l'excommunication 1, ne 
pouvait obtenir cet assentiment qu'au prix d'une soumission franche 
et complète. Loiu de revenir sur ses pas, aux désobéissances passées 
il ajouta une nouvelle désobéissance. 

Entrée de 20. Foulant aux pieds leo sages injonctions du patriarche, le m• 
l'empereur à d. h d C ' ' t t d fid' 1 T ·1 Jérusalem. 1manc e u areme, entoure sur ou e ses e es eutons, 1 

Sa prompte entra dans la Ville sainte dès l'aurore, se rendit aussitôt au Saint-
retraite. 

t Les partisans de Frédéric sont fort en peine pour inventer quelques mau
vaises excuses à la coupable conduite du César Teuton dans toute cette affaire. 
!lichard de San-Germano est obligé pour cela de se mettre en contradiction 
flagrante avec les faits les plus notoires. Et alors, pendant toute cette expédi
tion, c·est Grégoire IX qui devient le persécuteur et Frédéric qui est repré
senté comme sa victime. Si le Pape a fulminé l'anathème, il l'a fait sous l'im
pulsion d'une haine aveugle el pour satisfaire sa soif de vengeance. Cette 
haine a suivi Frédéric jusqu'au delà des mers: le patriarche et les grands, 
maitres de !'Hôpital et du Temple en furent les ministres, ayant reçu de Rome 
l'ordre de se tenir à l'écart de l'empereur comme d'une brebis galeuse séparée 
du reste du troupeau, et d'interdire la célébration des saints mystères et le 
chant des louanges de Dieu dans le camp des chrétiens '· Les faits répondent 
hautement à ces allégations mensongères et les réduisent à néant. Frédéric 
est bien le seul coupable: tous les désordres viennent de sa révolte contre 
l'Eglise et de son obstination dans le crime. 

2 Rien. DE S.-GERMAN., Ch1·vn., ann. 1229. 
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Sépulcre, et, s'étant revêtu du manteau royal, posa sur sa tête la 
couronne rie Jérusalem. Cela fait, dans un long et prolixe discours 
aux nobles et au peuple, en allamand d'abord, en français ensuite, 
le comte Thomas exalta son maître, le représentant comme le 
sauveur de l'Eglise, accusant le Saint-Siége de répondre à ses bien
faits par l'ingratitude et la trahison. Il finit en invitant la noblesse 
à contribuer de ses dons au relèvement des murailles de la Ville 
Sainte. A l'occasion Je cette œuvre, l'empereur, ordonnant l'expul
sion des chanoines qui résistaient, fit recueillir par des chevaliers 
laïques les oflrandes des pèlerins au· Saint-Sépulcre et aux autres 
églises. Le même jour, après être rentré Jans son camp, Frédéric 
appela devant lui les évêques de Windsor et d'Bxeter, le grand
maitre de !'Hôpital et le procureur de la maison du Temple, dont le 

· grand-maître était absent. Apr~s s'être concerté avec le comte Tho
mas, il les fit requérir par ce ministre de prêter leur aide à la recons
truction des remparts de Jérusalem. Ils demandèrent ava::it de 
répondre un sursis pour délibérer. Pendant qu'ils concertaient leur 
réponse, Frédéric et Thomas se concertaient de leur côté, el le 
comte revenait bientôt, posant au nom de son maître la question 
de savoir s'il était expédient d'entreprendre celte restauration pro
jetée. L'empereur désirait avoir dès le lendemain leur réponse. Le 
lendemain on apprit avec le plus grand élonn~ment que Frédéric 
allait sur l'heure même se mettre en route pour s'éloigner de Jéru
salem. A cette nouvelle, les personnages qu'il avait consultés la 
veille accourent, et les Frères du Temple lui déclarent d'une com
mune voix que s'il veut fortifier la ville, comme il l'a pro:nis, ih 
sont disposés à lui prêter le concours le plus actif danscetle œuvre. 
Il répondit: « Je désire que la chose soit débattue ailleurs avec 
plus de maturité. » Et leur faussant compagnie, sans avoir salué 
qui que ce fùt de la ville, il s'éloigna ce jour-là même vers Joppé, 
en si granc!e hàte que ceux de sa suite pouvaient à peine le sui
vre. Quelle excuse trouver à ce départ précipité, ou plutôt à celte 
fuite de Frédéric pour se soustraire au rétablissement des murs 
de Jérusalem ? Ces murs avaient été rasés par Coradin comme 
représailles contre les Croisés qui assiégeaient Damiette. L'empe-
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reur ne devait-il pas profiler de la présence d'une multitude si con
sidérable de pèlerins animés du zèle le plus ardent, pour rendre à la 
Ville Sainte une solide ceinture de retranchements et de murailles, 
qui auraient permis plus tard de saisir quelque occasion propice et 
de chasser les Sarrasins du temple du Seigneur? La désertion de 
Frédéric amena le départ non moins précipité de presque tous les 
Chrétiens, laissant ainsi la Ville Sainte dans le plus complet aban
don. Le fugitif était de retour à Ptolémaïs vers la mi-carême, pres
sant de toutes manières les préparatifs de sa rentrée en Occident. 
JI eût voulu entrainer dans sa défection les chevaliers Teutoniques; 
après s'être montrP-s par trop complaisants sur d'autres choses, ils 
refusèrent pourtant d'accéder à ce désir dans la crainte· d'être 
excommuniés 1• 

2:1. JI faut que la lumière soit complète sur la conduite de Fré
déric Il en Orient. Voici, avec les annotations du patriarche, le 
traité de paix qui était intervenu: « Article I. Le sultan livre· Jéru
salem à l'empereur el à ses préfets, afin que ce dernier en di,pose 
à sa guise et la fortifie, si tel est son bon plaisir. " li est à remar
quer que la cession est faite à l'empereur ou à ses baillis, sans la 
moindre mention de l'Eglise, ou de la chrétienté, ou des pèlerins; 
,1'où il ressort que, d'après la teneur du traité, nul autre que l'em
pereur ou ses baillis ne peut la fortifier ou la garder en son pou
voir. Autre remarque : le sultan de Babylone n'avait pas en droit 
le pouvoir de eéder; il violentait les priviléges du sultan de Damas, 
qui possédait la ville, et qui ne voulut ni jurer la trêve, ni rati
fier la cession. « Article II. L'empereur n'occupera pas et ne doit 
essayer de prendre ni Geemelata, qui est le temple de Salomon, ni 
le temple du Seigneur, ni quoi que ce soit de tout ce qu'embrasse 
et contient leur enceinte. Il ne doit souffrir qu'aucun Franc, de 
quelque nation qu'il soit, envahisse ces pieux monuments ou leurs 
dépendances. Rien n'étant changé il leur état actuel, ils resteront 
aux mains des Sarrasins, qui les conserveront pleinement pour y 
répandre leurs prières et pour y entendre enseigner publiquement 

, GREGOR., Epist., 111, 2,, 3,. - lllATTB. PARIS., /list. Angl., ann. 1229. 
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leur loi, sans qu'aucune prohibition ou contradiction leur soit faite. 
Les clefs des porte5 qui donnent accès dans l'enceinte de ces lieux, 
resteront aux mains des gardiens chargés de veiller à leur entre
tien, et ne pourront leur être enlevées dans la suite. » Tout com
mentaire est inutile: celle convention met le Christ sous le5 pieds 
de Bélial, puisque la prostitution du temple saint aux infidèles 
continue toujours. Observons encore qu'il n'y araslitution d'aucune 
des localités voisines de la ville, lesquelles restent au pouvoir des 
Sarrasins; en sorte que le nombre des Mulsumans qui viendront au 
Temple étant supérieur de beaucoup à celui des Chrétiens qui 
viendront au Sépulcre, comment ces derniers poarront-ils se main
tenir en po5session de leurs droits pendant dix longues années, 
sans discorde avec les anciens ennemis et sans danger pour les per
sonnes, alors que les Sarrasins gardent toute la force devers eux ? 
11 Article Ill. Aucun Sarrasin ne devra être empêché d'aller libre
ment en pèlerinage à Bethléem.Article IV. Si quelque Franc, ayant 
fe rmemenl la foi dans la majesté el la dignité du temple du Seigneur, 
désirait y entrer pour prier, il sera libre de le faire; mais, s'il ne 
croit pas en la majesté et la dignité de ce temple, il ne lui sera 
permis de s'arrêter en aucun endroit de celle enceinte. » Ainsi nui 
chrétien ne peut pénétrer dans l'enceinte de l'un ou de l'autre 
temple, à moins de croire comme croient les Sarrasins, tandis 
qu'eux-mêmes peuvent entrer librement et sans le moindre examen 
de leur croyance à Bethléem, c'est-à-dire dans un lieu de prières 
pour nous. Ajoutons que le temple du Seigneur fut d'abord le siége 
épis.:opal, devenu depuis celui du patriarcal, el que le traité en 
fait le siége de Mahomet. 

22. « Article V. Si àJérusalem un Sarrasin a causé un dommage ArticlesVlX 

à un autre Sarrasin, il sera appelé en jugement devant les tribu- eRléder
1
nier. 

su tante 
naux de sa nation. » Ils ont donc dans la cité l'exercice de la générale. 

justice tout comme les chrétien$, cc Article VI. L'empereur n'aidera 
en aucune manière un Franc, quel qu'il soit, ni un Sarrasin à 
engager ou à faire la guerre contre des Sarrasins, q'nels qu'ils 
soient, pendant cette trêve ; et si la guerre se déclare, il n'exhortera 
personne à y venir et n'y enverra personne, repou~sant toute 
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alliance avec quiconque se sera mis sur les rangs pour combattre 
les Sarrasins, n'adhérant à l'entreprise de nulle manièrr, ne la 
secondant ni de ses soldats ni de son argent. Comment Frédéric 
pourra-t-il concilier l'observation du serment qu'il fait ici à ~léleck 
avec l'observation de celui qu'il a fait à l'Eglise, quand il promettait 
d'entretenir en Terre-Sainte pendant deux ans mille chevaliers et 
une flotte de cinquante vaisseaux ; ce qui a été la cause de son 
excommunication, parce qu'il s'est ~érobé jusqu'ici à sa promesse~ 
« Article VII. L'empereur détournera de leur projet tous ceux qui mé
diteront de porter atteinte soit à la personne soit au territoire du sul
tan i\lélek-el-Kémer; il défendra de tout son i,ou voir une semblable 
entreprise à ses barons, à l'armée, à ses sujets.» Devaut cette seule 
clause, alors même que Frédéric ,.'eùtjamais failli sur un autre poiut, 
non seulement Dieu, contre lequel il se liait par celle convention, 
mais encore le monde enlier devrait s'insurger contre lui, parce 
qu'il commit Jans cet engagement une éclalanteel funeste trahison 
contre l'univers catholique, faisant sortir de son propre déshonneur 
et de l'avilissement de la dignité impériale la honte de toute la 
chrétienté. L'article suivant stipule les mêmes engagements; mais il 
les exprime avec plus de force: il ajoute que l'empereur sera tenu 
de défendre le sultan, et par là il s'oblige même à prendre les 
armes en sa faveur contre les Chrétiens dans certaines cirooonstances. 
« Article IX. Que Tripoli, Crac, Castelblanc, Tortose, Margat, 
Antioche et tout ce qui se trouve en ces villes soient laissés en leur 
état, tant en guerre qu'en temps de paix; l'erni,ereur défendra aux 
siens, à son armée et à tous les Francs de ses terres qui iront en ces 
lieux, qu'ils soient inJigênes ou étrangers, de donner aide et 
secours aux seigneurs <lesdits pays. 11 Jamais pareille chose ni:i 
s'était vue en Terre-Sainte. Jusque-là quand le royaume avait une 
trêve avec les Sarrasins, les chevaliers du royaume et les autres 
chrétiens indifféremment venaient en aide aux autres possessions 
chrétiennes de Syrie et l!1s défendaient par tous les moyens en leur 
pouvoir. 
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§ Ill. LE TTRAN RÉDUIT ,1. C::OPITULER. 

23. Après la lecture de ce traité, qui se fût attendu, si l'audace Le.faux p~le-
. r10 essaie 

impie de Frédéric ne nous eût familiarisés avec toutes les surprises, ninement 

1 . , d' . t d l . ? S l'i . de tromper à e voir sen parer comme un li re e g 01re. ur ieure meme le Pape. 

pourtant, dans des lettres adressées de toutes parts aux princes 
chrétiens et datées de « la ville sainte de Jérusalem le dix-septième 
jour du mois de mars, l'an du Seigneur f229, » il se tressait de ses 
propres mains, à la face de l'univers, une couronne de lauriers tout 
aussi belle que s'il eût remporté sur l'ennemi le plus éclatant 
triomphe'. Le lendemain, il poussait l'impudence jusqu'à écrire à 

Grégoire IX lui-même; r.achant la vérité sous les mensonges ordi-
naires pour représenter sa honteuse capitulation devant les Sarra-
sins comme un haut fait dont la gloire était digne d'un éternel 
souvenir, il l'exhorte à laisser éclater toute sa joie dans des chants 
d'actions de grâces envers le Seigneur. Le Pape était déjà pleine-
ment renseigné sur tout ce qui s'était fait en Terre-Sainte, et <i'avait 
été pour lui une source, non point de joie, mais de douleur bien 
amère, sachant que la cause de Jésus-Christ y venait d'être hon
teusement dé;;ertée '· Il donne un libre cour! à sa tristesse dans la 
magnifique lettre qu'il écrit au duc d'Autriche en cette circonstance, 
il y met â nu la fourberie de monarque teuton•. Tout d'ailleurs; 
dans cette expédition funeste, se réunit pour accuser Frédéric. 
Quand il est au moment de quitter l'Europe, le Pape lui mande de 
ne point partir partir comme cro/sé, sans être absous de l'excom-

t MATTD. PARIS., His/. Angl., ann. 1229. 
• Frédéric avait fait bonne garde pour faire arriver en Europe le mensonge 

avant la vérité. li espérait ainsi que Grégoire, croyant à un avantage réel, 
ordonnerait de solennelles actions de grâces, ce qui le mettrait ensuite da.na 
la nécessité de se déjuger lui-même quand il voudrait accuser l'empereur. 
Mais Gérold, le patriarche de Jérusalem, avait eu la précaution de faire plu
sieurs copies de ,on message au Pape et de les remettre à de, courriers 
différents, afin que par l'un d'eux au moins la vérité püt parvenir à Rome en 
teIJps opportun. 

3 GREGOR., Epist., m, 38. 
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munication encourue, avant d'avoir donné satisfaction pour 
son parjure. Il ne tient aucun compte de la défense; de plus, c'est 
avec une vingtaine de vais.seaux seulement el une centaine de che-
valiers qu'il se met en mer. 

24. Il arrive en Chypre, el il lai~se au passage une trace profonde 
de sa perfidie. Profitant dela parenté qui uuissail la défunte femme 
d'Ybelin, régent du royaume, à l'impératrice Yolande naguère 
décédée, il appelle mielleusement ce prince son très-cher oncle et 
l'attire à sa table avec ses enfants. Après le repas, il les fait tout-à
coup entourer par ses satellites en armes, el demande au régent la 
restitution Je Beyrouth el le compte de toutes les contributions 

· perçues en Chypre pendant dix ans, depuis la mort du roi Hugues. 
Il devait être statué sur tout cela d'après la coutume d'Allemagne, 
c'est-à-dire selon Je caprice des barons Allemands. En attendant, 
Ybelin et ses fils sont jetés dans les fers; avec eux est enfermé le 
jeune roi de Chypre: l'empereur, après s'être emparé de. leurs 
personnes par la ruse, usurpe et exerce tous leurs droits par la 
violence. Enfin, grâce à la médiation de quelques hommes sages, 
on convient que le différend relatif à Beyrouth sera réglé confor
mément à la coutume du royaume de Jérusalem, el que laques
tion des impôts, on la résoudra d'après la coutume du royaume de 
Chypre. Arrivé à Saint-Jean-d'Acre, il envoie à Mélek,comme à un 
frère, des ambassadeurs chargés de présents, avec mission de lui 
dire que l'empereur n'est nullement venu dans le dessein de con
qnérir la Terre-Sainte, mais uniquement pour visiter en pèlerin les 
Saints Lieux; que son fils Henri est héritier du royaume de Jéru
salem, et que, si le sultan lui rend pacifiquement cette ville, 
l'empereur repartira pacifiquement. On en était encore à son
der les intentions de Mélek, quand deux Frères Mineurs arri
vent en Syrie, portant la lumière ; le patriarche reçoit l'ordre 
de. dénoncer l'excommunicali(!n qui frappe Frédéric ; celui
ci apprend et cette excommunication et les victoires de l'armée 
pontificale dans son royaume de Sicile. C'est alors qu'il amène à 
tout prix et par tous les moyens la conclusion d'une paix hf)nteuse, 
qui lui permettra de rentrer en Europe pour conjurer la perle de 
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&es Etals. II est à Saint-Jean-d'Acre prêt à reprendre la mer. Mais 
avant Je quitter la Terre-Sainte, il veut combler la mesure des 
maux qu'il lui a faits. 

25. Le patriarche Gérold, soucieux de voir qu'après le déparl des Ses derniers 
C . . . d" t t . . F édé . E 1 e1ploils en ro1ses, qm se 1sposen ous a smvre r rie en urope, a Orient. son 
Terre-Sainte va demeurer ouverte aux incursions et livrée aux retour en 
déprédations des Damascènes, avec qui la pail.: n'a pas été conclue, Europe. 

réunit un conseil et retient quelques troupes dont la solde sera 
fournie par les aumônes du feu roi de France Louis Ylll. L'empe-
reur exaspéré édicte alors, sous la menace des peines les plus 
outrées, la défense expresse faits à ces soldats de porter leurs armes. 
Des postes sont établis aux portes de la ville et sur les hauteurs 
voisines. Pendant cinq jours, le patriarche, les Templiers et leurs 
amis sont étroitement bloqués dans Acre, et l'empereur leur fait 
souffrir des maux plus grands qu'aucun chrétien n'en a jamais 
éprouvé de pareils de la part des infidèles. C'est ainsi que le 
dimanche des Rameaux, des Dominicains et des Franciscains, qui 
étaient montés en chaire pour adresser de saintes exhortations aux 
fidèles, en furent arrachés sur son ordre, et, pendant qu'on les 
traînait el qu'on les faisait heurter contre terre, furent battus de 
verges par toute la ville comme les pires criminels. N'ayant pu 
vaincre la résistance du patriarche et des siens, il abandonna ses 
projets contre eux, pour ne point retarder plus longtemps son 
retour en Sicile. Mais, avant de partir, il fit porter à petit bruit en 
son navire les machines de guerre et les autres armes dont le roi 
Jeai;i et les pèlerins avaient approvisionné la ville, et que l'on y 
conservait depuis longtemps; il en retint une part ponr l'emporter 
en Europe, el dépêcha le reste au sultan. Enfin, après avoir fait 
détruire les vaisseaux yui devaient demeurer pour la défense des 
Chrétiens de Palestine et de Syrie, il met suhitemeni à la voile le 
jour de la fêle des saints apôtres Philippe et Jacques, t•• mai 1229; 
sortant du port avant l'aurore, 'il laisse la Terre-Sainte dénuée 
d'hommes et de ressources, d'armes et de toutes autres m'unitions, 
ouverte à la conquête iles ennemis de la Foi. Avec une partie de 
l'armée, il repasse par Chypre, où il extorque des sommes énormes 
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aux habitants. Quelque temps après il était de retour à Brin
des 1 , 

26. Dans la guerre qui le fit revènird'Orienlavec tant de précipi
tation, Frédéric avait perdu un grand nombre des ci tés de la Sicile 
continentale: les unes étaient passées dans le parti du Pape à 
cause des contributions énormes dont les écrasait le fisc impérial; 
les autres avaient été prises de haute lutte, ou bien la crainte du 
vainqueur avait entraîné leur reddition. Pendant toute celte lutte 
acharnée, le roi Jean de Brienne déploya la plus grande bravoure 
au service de l'Eglirn contre son gendre, qui l'avait si injustement 
dépouillé de la couronne de Jérusalem'· Entre autres villes, de 
conce1t avec le légat Pélage, il pril Gaëte, après le retour· de Fré
déric dans la Pouille. Grégoire s'empressa de doter les citoyens de 
Gaëte, et aussi ceux de Suessa el de Sara, de nombreuses préroga
tives bien faites pour leur rendre cher le gouvernement du Saint
Siége 3. Mais, comme les Pontificaux ne disposaient pas d'assez de 
forces pour résister à l'empereur, ils perdirent en peu de temps 
leurs conquêtes, et furent contraints de se retirer en Campanie. 
Suesrn rn rendit aux Impériaux. Sora, dont les courageux habi
tants aimèrentmie:;xluller jusqu'au dernier homme qu'ounir leurs 
portes à Frédéric, fut livrée aux flammes, qui n'en laissèrent qu'un 
monceau de cendres. Punira, Serni, Alisi, le Cassin, Arpino, 
Theano et d'autres retombèrent sous le joug de l' Allemand. Enflé 
de ces victoires, Fréd<!ric écrivit dans le nord de la Péninsule des 
lettres pleines de jactance pour recruter de nouvelles troupes. Il 
n'en persista d'ailleurs que plus dans ses desseins pervers contre le 
Pontife; les persécutions contre l'Eglise reprirent avec plus de 
fureur que jamais'. Dans ce pressant péril de l'Eglise, Grégoire 
ùéploya la plU5 grande activité pour obtenir des secours•. Apri)s 

1 JoRo., apud M.1TTH. PARIS., Hist. Angl., ann. 1228-1229. 
• RICH, DE s .. GERMAN., Ch,·on., ann. 1228-1229, 
• GREGOR., Epist., m, 16, 26, 28, 29, 51. 

• Riœ. DE S.-GtRMA~, et ConAD. URSPERG. in Ghron.; GooEn. in Annal., et 
).IATTB, PARIS., Hist. Angl., ann. 1229. 

• UREGea., Epist., m, 31, 36. 
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une première démarche auprès des villes confédérées de la Lom
bardie, que Frédéric s'efforçait d'entrainer à sa suite, le Pape, 
voyant qu'elles lardaient à lui envoyer leurs contingents, adressa 
d'amères plaintes à l'archevêque de Milan el au cardinal Gualon 1, 

L'infant don Pèdre de Portugal, qui avait manifesté le généreux 
dessein de voler au secours du Saint-Siége, fol prié de se rendre en 
Italie le plus tôt possible. En Allemagne, Albert d'Autriche était 
sollicité contre Frédéric. En Angleterre, en Irlande, dans le pays 
de Galles, le légat Etienne recueillit d'importants subsides pécu
niaires pour parer aux frais de la guerre. Le cardinal Othon, légat 
en Danemark el en Allemagne depuis l'année précédente 1228, 
souleva les peuples contre l'empereur excommunié. 

27. Plusieurs prélats ùe France reçurent l'ordre de lever et 
d'amener promptement des troupes auxiliaires, entre autres 
l'archevêque de Lyon et l'évêque de Paris, auquel le Pape repré
sente Frédéric comme ayant comploté avec les Sarrasins la perle de 
la république chrétienne 1• Quant au patriarche d'Aquilée, qui s'était 
montré l'un des plus chauds partisans de l'empereur, il fut sévère
ment réprimandé pour avoir fait cause commune avec les ennemis 
de l'Eglise, et pour avc,ir même cherché à leur gagner des alliances, 
celle par exemple du roi de Hongrie, qu'il était allé solliciter à sa 
Cour 3 • Enfin, pour porter le dernier coup à la puissance révoltée 
de F1 édéric, Grégoire l'anathématisa de nouveau et délia tous ses 
sujets du serment de fidélité envers lui, de la manière la plus expli
cite, enveloppant en outre dans la senleuce qui le frappait les plus 
redoutables satellites de sa tyrannie, Raynaud et Bertold de Spo -
lète, Gilles de Palombaria, Nicolas d' Arcione et Pierre de Pt1gura •. 
Ce coup de foudre ouvrit les yeuxde Frédéric.Ilsesouviut d'Olhon. 
Il eut peur de voir ses sujets sacouer son joug pour saluer un autre 
prince, et les rois chrétiens, se levant en masse pour la défense de 

1 GREGOR, Epis/., 111, 66. - De Gualone S1Gs,., xvn. 
1 GsEGOa., Epist., 111, 38, 64. - MAT1H, PARIS., .'lis/, Angl.; - GooErn., Annal., 

ann. 1229. 
s GREGOR,, Epist., 111, 27. 
• GREG., Epist., m, i6, 

Auxiliaires 
du Pape. 

Anathèmes 
renouveM. 
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l'Eglise, le dépouiller de ses Etats. Il commença donc par mani

fester le vœu de se soumettre aux ordres du Pontife, l'impatient 
désir de recouvrer ses bonnes grâces et son amitié. Grégoire 
envoya la lettre impériale aux peuples du Nord de l'Italie, leur 
disant de se concerte1 et de voir quel parti il convenait de prendre 

en cette affaire, d'une si haute importance pour eux 1 • Puis ce fut 
le tour des ambassadeurs impériaux. Pendant qu'il était dans la 

Pouille, rassemblant une armée pour la défense du royaume, 
Frédéric chargea les archevêques de Reggio et de Bari, avec le 

grand-maître des chevaliers Teutoniques, de négocier la paix avec 
le Saint-Siége. Comme l'armée pontificale occupait Gaëte, ils s'y 
rendirent et obtinrent pour la Cour Romaine ,les lettres du cardinal 

Pélage; mais ils durent retourner de Rome en Sicile, sans avoir 

pu poser les bases rl'une r.lconcili ation •. Frédéric adjoignit alors 

au grand-maître des chevaliers Teutoniques l'archevêque de 
Messine, avec pouvoir d'offrir des villes et des châteaux-forts comme 
caution des engagements qu'il prendrait. Grégoire se laissa fléchir 
et permit l'ouverture des préliminaires de paix. 

Pr~limiaa,- 28. Alors Frédéric fit venir à Capoue plusieurs princes de 

r:!::rf:1~ l'empire, le patriarche d'Aquilée, l'archevêque de Salzbourg, 
Pape à l'évêque de Ratisbonne, Je duc d'Autriche Léopold et les ducs de 
Rome. 

Dalmatie et d'Istrie, pour s'entourer de leurs conseils en cette con-

joncture. Ces négociations eurent en outre d'autres médiateurs, tant 
de la Cour Romaine que d'Italie et d'Altemagne. Grégoire avait en 

horreur l'effusion du sang; il l'avait prouvé en adressant de ~évères 

remontrances au cardinal Pélage au sujet de quelques prisonniers 
faits aux impériaux, et que les soi<1ats de son armée avaient mutilés 

dans un moment d'exaspération 3• Aussi, dès que Frédéric se fut 
humilié pour demander la paix, le généreux Pontife, qui n'avait 

recouru aux armes qu'à contre-cœur, en facilita la conclusion par 

tous les moyens possibles. Mais celle grande affaire ne devait se 
terminer que l'année suivante, i230, el à Rome, dont les citoyens 

1 GREG., Epist., m, 75. 
• Rien. DB S.-GERMAN., Chron., ann. 1229. 

• GREGOR., Epist., m, H. 
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repentants allaient rappeler le Pape au milieu d'eux, après son 
long exil de vingt-deux mois à Pérouse. Une terrible inondation 
du Tibre, survenue lei" février 1230, avait détruit à moitié les 
bas quartiers de Rome, jusqu'au pied de la basilique du prince des 
Apôtres, e mporlé les. richesses, englouti en grand nombre hommes 
et bestiaux. Le fleuve en se retirant avait laissé dans la ville une 
vase infecte, pleine de matières de toutes sortes, de cadavres et de 
restes d'animaux en putréfaction, dont les miasmes corrompirent 
l'air el déterminèrent une épidémie qui décima les habitants échap
pés à la foreur des eaux. Ces c'ouloureuses épreuves amenèrent les 
Romains au repentir de leur conduite criminelle envers l'Eglise ; 
ils adressèrent à Grégoire les plus pressantes prières pour obtenir 
son retour immédiat. A cet effet ils députèrent à Pérouse le 
chancelier de Rome el Pierre de la Suburra. I.a première semaine 
du carême vit le vieux Pontife rentrer en son palais de Latran par. 
mi les acclamations el lajoie de tout le peuple'. Grégoire, tout en 
apportant un prompt remède aux maux qu'avait causés ce désastre, 
travaillait activement au rétablissement de la paix entre le sacer
doce et l'empire. Le patriarche d'Aquilée, les archevêques de Reg
gio et de Salzbourg, le grand-maître des chevaliers Teutoniques, el 

les ducs d'Autriche, de Carinthie et ,le Moravie représentaient à 

Rome les intérêts de l'empereur. Enfin .Jean, évêque de Sabine, 
qui arrivait d'Espagne, et le cardinal Thomas envoyés à San-Ger
mano, parvenaièn t à renverser les obstacles, ou bien à les 
tourner. 

29. Le 2 du mois de juillet Frédéric faisait le serment solennel Traité de 

d' bé' · l'E I' t l I b I Il ·1 ·t ét · San-Germao 1r a g 1se sur ou es es c oses pour esque es I ava1 e no. Serment 
frappé d'excommunication, d'oublier l'injure qu'il avait reçue de de Fréd_éric. 

t . ,. . t é I é l d . fi Réparahons ous ceux quis elaien rang s sous es ten, ar s ponli ,eaux pen- imposées. 

dant la guerre, de ne chercher jamais à s'en venger, de révoquer 
tous les édits qu'il avait faits à ce sujet, et de ne plus envahir dé-
sormais le domaine de l'Eglise. On traita aussi du moyen qui serait 
employé pour remettre au pouvoir de l'empereur les villes du 

1 Rien. DE S.-GERMA•., Ch,-on., ann. 1230. - H•x••c. Sr,ao in Annal., apud 
CAN1s., Antiq. Lect., tom. !, pag. 1261. 
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royaume de Sicile, telles que Gaëte, Sainte-Agathe et les autres qui,. 
après avoir abandonné la cause de Frédéric, étaient encore sous le 
gouvernement de l'Eglise. On convint du délai d'un an pour ame
ner ce rérnltat, avec faculté de Je proroger s'il était nécessaire. 
L'empereur et le Saint-Siége devaient désigner chacun deux ar
bitres; en cas de partage égal des voix, ces arbitres en nomme
raient un cinquième, dont la décision mettrait fin au différend. Les 
habitants de Gaëte, lorsque le cardinal Pélage leur proposa de 
rendre leur ville à Frédéric, 'ne voulurent y consentir en aucune 
manière, soit par crainte d'ètre plus tard en butte à la vengeance 
impériale, soit parce que le gouvernement pontifical leur conve
nait davantage. Afin que cet incident ne fût pas un obstacle à la 
paix, on prorogea le délai d'une année 1.Les légats du Pape avaient 
demandé que Frédéric, comme gage de la fidèle observation de ses 
promesses, remît certaines places fortes, à Hermann, grand-maitre 
des chevaliers Teutoniques, qui les garderait au nom de l'Eglise, 
pour les rendre ensuite à l'empereur huit mois après, lors,1ue ce 
monarque aurait loyalement satisfait à toutes les clauses. C'est ce 
qui fut fait par une déclaration publique datée du mois d'août•. 
Après ces mesures préliminaires, Jean, évêque de Sabine, et le car
dinal Thomas revinrent à San-Germano pour obtenir la ratifica
tion solennelle du serment que Frédéric avait fait. Entourés d'une 
foule innombrable de prélats et de princes, ils lurent au monarque 
les causes pour lesquelles il avait été banni de la société des fidèles. 
Alors l'empereur jura solennellement obéissance à l'Eglise pour la 
réparation de tous ces griefs. Les légats lui ordonnèrent aussitôt 
de restituer, en vertu de son serment, tous les biens du domaine 
de l'J<1glise usurpés par lui-même ou par les siens ; de remettre en 
possession des villes ou de leurs hiens .les monastères, les Eglises, 
les Templiers, les Hospitaliers, les nobles hommes et tous ceux qui 
avaient pris parti pour le Saint-Siége ; de rétablir dans leur an
cienne dignité les évêques et les autres pasteurs éloignés de leurs 
siéges pour le même motif. 

1 füce. DB S.-GERMAN., C~ron., ann. 1230. 
• Ext. apud GREGOR., 111, pag. 161. 
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30. Les légats ajoutèrent qu'ils se bornaient à ces ordres pour le Ratificalio• 
· d' d 1 E d t t solennelle moment, se reservant or onner e reste en son temps. t e ou du traité. 

ce qui venait d'être fait acte public fut dressé par Berthold pa- Joie qu'en 
triarche d'Aquilée, Eberhard archevêque de Salzbourg et Siffrid re;~~~'. le 
évêque de Ratisbonne. Frédéric remit ensuite à l'archevêque de 
Reggio, les forteresses qu'il donnait en gage à l'Eglise. Hermann 
en fut établi le gardien au nom du Pape, et reconnut le dépôt dans 
un acte public. Alors les légats demandèrent que plusieurs princes 
de l'empire, le patriarche Bertold, l'archevêque Eberhard, l'évêqi;e 
Siffrid, le duc de Carinthie Bernard et le duc de Moravie Othon, 
fissent promesse de travailler loyalement à la restitution par l'em-
pereur des terres de la Marche d'Ancône et du duché de Spolète, 
dont il s'était emparé.Ils prirent cet engagement, à titre de fidéjus-
sion; ce dont ils firent encore un acte public. Enfin les légats re-
mirent au mercredi 28 août, fête de S. Augustin, l'absolution de 
l'empereur. Ce fut Jean évêque de SabÎ!le qui leva l'excommunica -
lion, au camp devant Céprano '. Là Frédéric s'engagea solennel-
lement à donner pleine satisfaction•. Dès que Grégoire IX 11pprit le 
retour de l'enfant prodigue, dont il avait si longtemps pleuré le cou-
11able éloignement, il lui adressa dans l'effusion àe sa joie les plus 
chaleureurns félicitations 3

• La France s'était montrée digne de son 
glorieux titre de fille aînée de l'Eglise, en défendant généreuse· 
ment sa cause au milieu des dangers qu'elle venait de traverser. La 
paix conclue, le roi Louis IX en reçut aussitôt l'heureuse nouvelle, 
avec prière de s'employer à la maintenir 4• Le Pape écrivit égale-
ment sur l'heure aux premiers magistrats de la ligue lombar,le, les 
exhortant à demeurer fermes dans leur attachement au siége de 
Pierre. Et pour leur ôter tou le crainte de voir Frédéric se lever 
contre eux parce qu'ils avaient pris parti pour le Pontife Romain, 

1 Rieu. DE S.-GERMAo·., Chron., ann. 1230. 
• Apud G•EGOn., m, pag. 163, 161. - ALB. Sun. in Ch,·o,,., GoDEFR. in Annal., 

MATTH. PARIS., Hist. Angl., ann. 1230. - liENBIC. SrEao. in Annal., apnd CANJS., 

Antiq. Lect., tom. I, pag. 260. - Chron. Salis., apud CAN1s., tom. v•, ann. 1261; 
Chron. Aust,·ale et A ug ., aliique. 

s Apud GRE,,on., m, pag. 165. 
A GREGOR., Epist., 111, 166. 
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el saisir quelque ocrasion de les accabler du poids de la guerre, il 
leur trammil la teneur de l'acte public par le,1uel l'empereur s'é
tait engagé, sous la foi du serment, prononcé pour lui,à ne jamais 
exercer de vengeance contre aucun de ceux qui l'avaient combattu 
pour défendre l'Eglise'. 

31. Grégoire IX s'était rendu dans sa ville natale, Anagui, pour 
y respirer un air plus salubre. Au commencement de l'automne, 
Frédéric, désireux de montrer sa reconnaissance pour le bienfait 
qu'il venait de recevoir, arrive tout-à-coup avec une magnifique 
escorte, el campe non loin de la ville, au bord de la fontaine salée. 
Le lendemain, entrant dans Anagni, il vinl se jeter aux pieds du 
Pontife, el, déposant son manteau, il les pressa de ~es lèvres avec 
une grande vénération. Il passa la nuit dans le palais attenant à la 
cathédrale. Le jour suivant, un dimanche, comme il était revenu à 

sun camp dès la première heure, le Pape envoya les cardinaux et 
les nobles d'Anagni pour le rameuerauprès de lui. Ce jour-là;pen
dant que les princes et les grands de la suite de \'empereur étaient 
honorablement traités dans le palais pontifical, Frédéric s'asseyait 
à la table de Grégoire, seul à seul, n'ayant d'autre témoin de l'en
trevue que le grand-maître des chevaliers Teutoniques, qui se te
nait discrètement à l'écart. Après avoir prolongé ce têle-à-têle 
amical, le Pape et le monarque se montrèrent publiquement, au 
milieu des acclamations joyeuses du clergé, des grands et du 
peuple. Emportant les bénédictions du Pontife el des cardinaux, 
l'empereur retournait à sa tente pour rentrer bientôt dans son 
royaume'. Frédéric parut vivement touché de ce cordial accueil; 
il exprima Ioule sa joie d'être absous et réconcilié avec le Saint
Siége dans une lettre écrite à un roi son ami dont il ne nous ap
prend pas le nom 3 • Mais hélas! cette pureté d'intentions du César 
_germain, en la supposant sincère, fut de bien courte durée. Quelques 
jours après, de lui-même ou séduit par de mauvais conseils, il se 
laissait aller à des représailles contre certains de ses sujets qui 

r GREGOR., Epis/., m, 167. 
• Rien. DE S.-GER>IAN,, Cliron., ann. 1230. 
s Ext. apud GREGOR., rn, pag. 166. 
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avaient pendant la guerre pris parti pour le Saint-Siége. C'était vio
ler le serment qu'il avait fait de bannir à jamais de sa mémoire 
tout désir de vengeance. Grégoire se vit obligé, avant de quitter 
Anagni pour retourner à Rome, de le ramener au devoir par de 
paternelles remontrances'. Ce fut après son retour, au mois de no
vembre, que le Pape inaugura la restauration du palais de Latran, 
dans lequel, entre autres constructions, il fit élever un hôtel ma
gnifique pour les pauvres. 

32. Il reçut alors de Frédéric l'acte relatif aux princes de S!
1
geds coné-

se1 s onn s 
l'empire fidéjusseurs du maintien de la paix. Cet acte imp·1rfait ne parle Pape 

fut pas publié; l'empereur reçut avis des corrections et des addi- au;a:~i~'.ens 

tions jugées nécessaires 2 • Ces fidéjusseurs devaient s'engager par 
serment solennel à prendre parti pour l'Eglise contre l'empereur, 
dans le cas où celui-ci manqnerait à ses promesses. Grégoire préci-
sait à l'évêque de Ratisbonne, garde des. sceanx de l'empire, les 
noms des princes allemancts, des seignenrs italiens, de certaines 
villes lombardes, étrusques et de la Flaminie qui devaient s'enga-
ger à sauvegarder la sécurité du Saint-Siége. Il remontrait à Fré-
déric que le délai de huit mois, accordé pour la constitution défini-
tive des garanties, était passé, et le mettait en demeure de remplir 
sans autre retard sa promesse à ce sujet 3 • Le Pontife c\éployaitla plus 
grande activité pour dissiper tous les points nuageux qui auraient 
pu mettre en péril la paix nouvellement conclue. li s'interposait afin 
que l'empereur rendît aux Templiers et aux Hospitaliers ses bonnes 
gràces et leurs biens, dont il les avait dépouillés une seconde fois; 
il chargeait l'évêque de Reggio de mener à bonne fin cette récon
ciliation•. Il exhortait en outre le monarque à ne point contraindre 
de passer en Syrie, pour ne pas être accusé de les envoyer en exil, 
ses sujets du royaume de Naples impliqués dans les anciens 
démêlés anéantis par l'union récente, à ne pas molester les Lom-
bards•. Mais, s'il recommandait à Frédéric la modération et la 

1 GREGOR., Epis/., IV, 71. 
2 GREGOR., Epist., 1v, 76. 
3 GREGoe., Epist., v, 98. 
'GREGOR., Epis/., 1v, 114; v, 82. 
• GREGO•., Epïst., v, 76. 
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douceur envers les peuples du nord de la Péninsule, il engageait 
fortement ces peuples à se conduire correctement à l'égard de 
l'empire; il exigeait leur adhésion solennelle àla paix, par serment 
prêté devant les évêques de Verceil et de Brescia, qu'il chargeait 
en outre, avec l'évêque élu de Mantoue, d'amener les Lombards à 
ne pâs refuser aux Allemands l'entrée de leur province, l'empereu r 
sollicitant avec instance la faveur d'une entrevue avec son fi I s 
Henri et les princes Germains'. A ce sujet, il conseillait aux chefs 
des villes lombardes la réun:on d'une diète, où ils entendraient les 
propositions des évêques délégués, auxquelles ils répondraient 
ensuite dans leur sagesse•. Il faut le dire, on craignait fqrtemen t 
que la guerre ne se rallumât danslaHaute Italie avec une recrudes• 
cence nouvelle, et que Frédéric, entouré de forœs considérables 
venant de la Germanie s'ajouter aux contingents de la Sicile, ne 
saisît cette cccasion pour imposer le joug aux Lombards. Le Saint
Siége redoubla de soins et de précautions pour conjurer ce péril et 
sauvegarùer la liberté de ces peuples. Le Vicaire de Jésus-Christ 
s'employait.à rendre Je Lien pJur le mal, même â ses plu; cruels 
ennemis de la veille. 

§ IV, L'ITALlll, L"ORIENT ET L'ESPAGNE, 

Grégoire 33. Raynaud de Spolète, accusé de concussion, et n'ayant pu ni 
t(ent Frédé· se justifier ni fournir une caution valable, avait été dépouillé de tous 
rie en échec, . 

non sans ses biens et jeté dans les fers. Le malheureux se souvrnl alors du 
peine. Père commun des fidèles, dont il était naguère l'un des plus ardents -persécuteurs; il demanda el obtint son pardon. Grégoire ne lui --refusa pas même sa médiation : il interviut géuéreusement par des 

l;ttres pressantes•; mais il ne put rieu obteuir, parce que Berthold, 
en apprenant l'arrestation de son frère, s'était mis en pleine révolte 
et résistait à toutes les attaques dans le fort d'Introduco. Ce ne sera 
qu'en 1233 que Raynaud recouvrera la liberté. A cette époque, 

1 GREGOR., Epi,t., v, 2. 
1 GREGOR., Epis/., V, 138. 
3 GnEGOR., Epist., v, 80, 93, 95. 
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l'archevêque de Messine l'amenant devant Introduco chargé de 
chaînes et sous bonne escorte, obtiendra de Berthold par son inter
médiaire la reddition de la place rebelle'. Pendant que Grégoire IX 
faisait solliciter à la Cour impériale la grâce de Raynaud de 
Spolète, Frédéric s'était plaint au Sainl-Siége de ce que les habi
tants d' Escolano, vassaux de l'EglisP., s'étaient emparés de quelques 
fonds bénéficiaires de son royaume et en avaient détruit d'autres, 
demandant contre eux une exemplaire répression. Le Pape à son tour 
réclama justice contre des g.mverneurs Siciliens qui avaient causé 
des dommages bien plus grands aux sujets de l'Eglise; quant aux 
habitants d'Escolano, il ne croyait pas à la vérité des griefs formulés 
contre eux, et néanmoins il confiait à l'évêque de Beauvais, gou
verneur du Picénum, le soin d'éclaircir cette affaire, et de réparer 
les dommages, s'il en existait•. Qu'on ne s'étonne pas de voir le 
Pontife préjuger de l'innocence desEscolaniens: à ce moment même 
il venait de prendre des informations précises sur leur ville, pour 
en donner l'administration à Marcellin, leur évêque, moyennant 
une redevance annuelle au trésor pontifical. Au reste Frédéric, 
mal fondé dans ses réclamations, ne donnaitlieu qu'à de trop justes 
plaintes, el revenait toujours à ses anciennes habitudes de persécu
tion contre le clergé. A l'instigation de l'archevêque de Capoue, 
qui dut en être sévèrement repris, il avait lancé contre les clercs 
d'iniques édits, dont le Sainl-Siége exigea larescission 3• L'empereur 
fut près de regimber; il fallut lui représenter que les vertes remon
trances d'un père doivent être préférées aux insinuatio~s traîtresses 
<les flatteurs. Comme il s'était plaint de ce que le Pape, dans ~es 
lettres, avait omis la qualification de roi de Jérusalem, celui-ci lui 
répondit qu'il avait agi de la sorte, non point pour diminuer la 
déférence qui lui était due, mais pour d'autres causes que l'arche
vêque de Reggio lui a sans doute fait connaître. Il l'exhorte alon 
à défendre la Terre-Sainte, à extirper les hérésies, à gouverner seg 

' Rien. DE S.-GERMAN., Chron., ann. 1231-1233. 
2 GREGOR., Epist., IV, 1.26, 
a Gu:GoR., Epist., v, 91. 
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peuples avec justice, à rendre avec ses bonnes grâces aux Tem
pliers et aux Hospitaliers le~ biens qu'il leur a pris 1

• 2!;e1~;PJ~~! 3i. S'il pousse Frédéric à s'armer de la puissance impériale contre 
P poovoirs les hérétiques, c'est qu'à la faveur des dernières dissensions intes-
oontre le Ma- t· It 1· 1 t · · f · d t t t d' ff ni•héisme mes en a ie, a con 11g10n avait ait e ou e5 par s e rayants 

en Italie. progrès; non seulement elle avait infesté le nord de la Péninmle 
et la Sicile continentale, mais elle avait essayé de souiller le sanc-
tuaire même de la catholique cité, Rome, où elle s'était glissée à la 
faveur de l'absence du Pape. Des peines sévères furent décrétées 
pour couper court au mal, dont la présence occulte dans la Ville 
Eternelle se trahissait déja par des symptômes alarmants 2• Puis, 
allant droit à celte peste pour l'attaquer le front, le médecin des 
âmes fulmina l'anathème contre les hérétiques, Palarins, Cathares, 
pauvres de Lyon, ou de quelque nom qu'ils fussent appelés. 11 
décréta qu'après avoir été condamnés par l'Eglise, ils seraient 
traînés devant les tribunaux pour être frappés de justes châtiments, 
les clercs ayant été préalablement dépouillés de leur dignité. 
Imitant le zèle du Pontife, le sénateur et le peuple Romain pro
mulguèrent également un édil contre tous les hérétiques. Grégoire 
transmit son édit et celui des Romains à l'archevêque de Milan et 
aux évê,1ues de sa province comme un programme à réaliser. 
L'excès de la liberté avait singulièrement favorisé dans le nord de 
la Péninsule la propagation des croyances mensongères. Frédéric 
déchaîna contre l'erreur les plus rigoureuses pénalités; son édit, 
adressé de Catane, en mars 1231, à l'archevêque de l\lagdebourg, 
comte de la Romaniole et légat pour toute la Lombardie, livre aux 
flammes du bûcher tous ceux qui seront convaincus du crime 
d'hérésie; ou bien, si les juges leur conservaient la vie sauve pour 
êlre aux yeux des autres un exemple de salutaire terreur, on devait 
leur couper la langue qui avait vomi le blasphème'. Déjà dès le 
28 février Frédéric avait répondu aux exhortations du Saint-Siége 

1 GREGOR., Epist., v, :1.00, 1H. 
2 fücn. DE S.-GEM!AN,, Cl,ron., ann. 1231. 
a GaEGOR, 1 Epist., IY, ~,03. 
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en envoyant à Naples l'archevêque de Reggio comme inquisiteur'· 
Sur les rives du Pô, Ezzelin, le même puissant seigneur qui avait 
feint auprès d'Honorius tous les signes d'une conversion sincère 
donnait maintenant aux peuples le scandale d'une adhésion ouverte 
aux mensonges de l'hérésie. li était courageusement combattu par 
le.s habitants de la conlrée, animés d'un saint zèle pour la foi 
catholique, et le Saint-Père, dans l'espoir de ramener ce transfuge 
au camp de l'Eglise, lui adressa de graves remontrances par 
l'entremise ùe ses fils, Ezzelin le jeune el Alhéric 2• 

35. Cenx-ci manifestaient la plus profonde aversion pour le crim,i Ezzelin de 

de leur père. Craignant que sa révolte contre la Foi ne les exposàt s~~~~~~~de 
à perdre le patrimoine de leurs ancêtres, ils avaient offert sponta- laMirandole. 

nément au Saint-Siége de livrer le malheureux entre les mains de, 
inquisiteurs, s'il persistait dans son endurcissement. Le Pontife 
répondit que précisément dans leur intérêt, parce qu'il les croyait 
attachés au culte catholique, il s'était abstenu jusqu'ici de venger 
la Foi contre leur père, de crainte qu'ils ne fussen l enveloppés dans 
sa ruine, le crime d'hérésie comme le crime de lèse-majesté entraî-
nant de lui-même la déshérence des fils du coupable. Doit-on 
s'étonner qu'au milieu des désordres qui avaient permis à l'erreur 
d'exercer de si terribles ravages, les mœurs des clercs eux-mêmes 
se fussent profondément altérées, et qu'en bien des endroits :a 
disdpline religieuse eût i,erdu sa vigueur, la fleur de l'antique 
• 

sainteté? De là les efforts de Grégoire, pendant qu'il tâchait d'extir-
per l'erreur, pour guérir les plaies de la conuptiou qui l'engendre. 
Et comme la glorification des bons exemples peut servir à la guéri
son des âmes infirmes, il exaltait en même temps les vertus des 
Bénédictins du Mont-Cassin, il ajoutait de nouvelles prérogatives à 
la confirmation <le leurs priviléges anciens 3• Celte année-là un 
terrible tremble men l de terre, dont les premières oscillation; 
s'étaient fail sentir à Constantinople avec une telle force qu'un 

' Ext. apud GREGOR., Episr., rv, 131. - Rrc11. DE S.-GERl!AN. w Chron., ann 
123\. 

! GatGOR., Epist., v, 75 1 120. 
a GaEaon., Epist., 1v, 27, 110, 121, 129, 138, 142, 159, 16,; v 31. 
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grand nombre de maisons et de monuments avaient été renversés, 
était ensuite venu jeter l'épouvante en Italie, et pendant tout un 
mois joncher de cadavres et de ruines le sol ébranlé depuis Capoue 
jusqu'à Rome. Dans ces tristes circonstances, da'ls les derniers 
jours de mai, Grégoire, pour qui l'air insalubre de Rome était à 
craindre pendant les chaleurs de la canicule, avait quitté le pala.is 
cle Latran et s'était retiré à Réale. C'est là qu'il prit d'énergiques 
mesures pour mettre fin à la tyrannie des seigneurs de la Miran
dole, fauteurs des manichéens, violateurs de la sûreté publique sur 
les routes, faux-monnayeurs et -faussaires d'une Bulle Apostolique. 
Sur leur refus de s'amender, il appela l'évêque de Beauvais, gou
verneur du Picénurn, qui guerroyait alors avec une armée ponti
fie.ale du côté de Spolète, et les Héalins ayant pris les armes pour 
aider l'entreprise, le siége fut mis devant la Mirandole, dont les 
seigneurs, après avoir été faits prisonniers, virent leur domaine 
passer au pouvoir de l'Eglise 1 • 

Jean de 36. Au moment même où les hostilités entre le sacerdoce el l'em-
P~;~~~; ~r pire mettaient en feu l'Italie, en f218, Robert empereur de Cons

Lati11s au lantinople mourait, ne laissant pour héritier qu'un frère en has âge, 
secours de , . . 
l'empire le jeune Baudourn, rncapable encore de porter le poids de la lourde 
d'Orient. couronne impériale 2. Les Latins de Constantinople, où la renommée 

apportait tous les jours le récit de quelque nouvel et glorieux 
exploit accompli sur les champs de bataille de l'Italie par Jean de 
Brienne, le roi détrôné de Jérusalem, tournèrent les yeux vers ce 
héros et le supplièrent d'accepter le trône vacant, à la condition 
qu'il donnerait en mariage sa fille Marie à Baudouin Il, dès qu'ils 
seraient nubiles l'un et l'autre, qu'à sa mort il laisserait la couronne 
à son gendre, et qu'à vingt ans, Baudouin serait investi du royaumt 
de Nicée avec ses dépendances, avec tout le territoire de l'empire 
au·delà du détroit, à l'exception du duché de Nicomédie. Jean de 
Brienne était alors octogénaire, mais la pure lé de ses mœurs el uoe 
constitution athlétique semblaient devoir lui assurer encore de nom
breuses années en cette vie. Les Latins d'Orient avaieat fixé leur 

1 RICH, DE s.-GERMAN., Chron., ann. 12:11. 
• MATTH. PARIS., Hist. Angl., ann. 1228. 
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choix sur ce robuste vieillard, qui était l'un des plus braves, des 
plus solides et des meilleurs guerriers de l'époque, en raison du 
misérable état dans le,1uel languissait l'empire. Les in rasions des 
schismatiques grecs en avaient violemment détaché le, plus belles 
provinces; ils étaient encore prêts à se ruer sur ce qu'il en restait 
comme des loups ravisseurs 1. Les plus redoutables de tous ces enne
mis étaient Jean Duca,; el surtout Théodore Comnène. Aussi voyons
nous, dès l'avènement de Jean de Brienne, Grégoire IX fulminer 
l'anathème cout, e Théodore, contre ses partisans, con lre tous ceux 
qui lui fourniront des armes ou des se~ours. Théodore craignant à 

juste titre la supériorité du rival que venait de lui donner le choix des 
Latins de Constantinople, profita de la discorJe entre le Saint-Siége 
et l'empire, cl de la haine que l'empereur gardait à son beau-pàe, 
poµr s'assurer en Frédéric un puissant allié. Le comte Maïo, à la 
tète d'une ambassade chargée de magnifiques présents, se rendit 
en Sicile el fit des ouvertures qui furent bien accueillies. Quelque 
temps après, il revint encore avec des présents plus riches que les 
premiers. Mais les choses avaient changé de face dans la Péninsule: 
des négociations pour la paix se poursuivaient activement entre le 
Saint-Siége et l'empereur. Celui-ci, qui avail imploré mu pardon, 
ne pouvait se lancer dans une aventure qui aurait tout compromis. 
L'ambassadeur de Théodore fut éconduit, n'emportant que de 
vagues espérances•. 

37. Le Comnène, n'osant pas s'attaquer au nouvel empereur 
latin avant d'avoir machiné contre lui quelqu'une de ces intrigues 
qui étaient son arme favorite, mais ne voulant pas laisser l'oisiveté 
rouiller sa main, chercha comme passe-temps une injuste querelle 
11.u roi des Bulgares, Jean Asanès, au mépris de la foi des traités. Il 
lui semblait que les Bulgares frappés de terreur à sa venue ne pour
raient même pas r,outenir le premier choc de ses armes. !\fais Asa
nAs et ses sujets, in.lignés de la perfidie de Théodore, plus forts de 
leur confiance en la justice de leur cause que dans leurs propres for-

1 GREGOR., Epist .. , 111, 51. - GsoRG. Locarn., llist. interprete Leone Allatio. 
- GuALT., archiep. Senon., apud FRANC. DucaEsl!B, tom. V. 

• RtcH. DE S.-GERliA!!., Chron., ann. 1229. 

Grecs et 
Bulgares. 
Misérable 

sort de 
Théodore 
Comnène. 



610 rONTIFICAT DE GRÉGOIRE IX (i227-i241). 

ces, avec un petit corps de Scythes auxiliaires qui ne portail guère 
qu'à mille le nombre des soldats de leur armée, après avoir sus
pendu à leur drapeau un parchemin sur lequel était écrit le ser
ment violé par leur agresseur, marchèrent à la ren~ontre des enne. 
mis avec une assurance admirable. La rencontre eut lieu à Clocon
nilza, sur les bords de l'Hèbre, au mois d'avril i 230. La mêlée fut 
terrible. L'armée de Théodore fut mise en déroute et lui-même 
resta priwnnier avec la plupart des princes de ~a famille et de ses 
plus nobl~s chevaliers, dont les riches dépouilles devinrent la proie 
du vainqueur. Asanès se montra plein de clémence pour les captifs. 
l'eut-être se souvenait-il du triste sort de son ancêtre Calojean, qui, 
s'étant conduit envers les Grecs avec une cruauté de tigre et fait 
surnommer Romanoetone, à l'exemple de l'empereur Basile, à qui 
ses sanglantes victoires sur les Bulgares avaient valu le surnom de 
Bulgaroetone, eut une fin des plus misérables. Théodore essaya de 
profiter de l'humanité avec lac1uelle le traitait son vainqueur,. pour 
tramer contre lui des complots dans sa prison. Asanès, pour ne pas 
verser le sang du coupable, le fit priver de la vue'· Délivré de Théo, 
dore par cet événement, l'empereur de Constantinople avait cepen
dant d'autres puissants ennemis à contenir, sinon à combattre. Les 
forées militaires de l'empire ne lui paraissant point suffisantes, il 
décida de visiter !"Occident avant de se rendre dans sa capitale, 
pour obtenir des secours grâce à l'appui du Saiut -Siége. Gré
goire IX seconda comme il le devait un prince à qui l'Eglise 
était redevable des services les plus éminents. La lettre qu'il écrivit 
en cette circonstance à l'archevêque de Strigon en Hongrie, l'exhor
tant à pousser les princes à la défense de J'empire de Constantino
ple, prouve avec quelle sollicitude il s'occupa de cette affaire'. Ce 
fut surtout en France que l'appel de Jean de Brienne trouva de 
l'écho. Au commencement de l'année 1:!31, il él3it en Italie avec une 
armée prête à le suivre en Orient. Toutefois, il ne se trouvait pas en 
force pour prendre la route de terre, dans le cas où il faudrait s'ou-

t GEORG. LoGOTH., llisl., interprete Leone Allatlo. - NICEPD. GREGOR., 11. -
Rien. DE S.-GERMAN:, Chron., ann. 1230. 

2 GnEGOk., Epist., v, 73. 
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vrir un passage le fe(à la main; il voul:;it d'ailleurs ménager la 
vie de ses soldats pour de plus u li les batailles. Il se rendit à Réale 
auprès du Souverain Pon tif,,, et Grégoire IX, après avoir donné 
son assentiment au mariage futur de Baudouin II avec Marie de 
Brienne, lui obtint un traité avec Venise, qui prit l'engagement de 
conduire à Conslanlinople sur ses vaisseaux l'empereur d'Orient et 
son armée. :Ceux ans s'écouleront sans que Jean veuille se mesurer 
avec les Grecs'. 

38. A l'autre bout de l'Europe, en Espagne, Grégoire IX n'avait La croisade 
. . 1· é d 't d . . 1 . d t" l en Espagne, nen rrng 1g pour onner un surcro1 e vie a a croisa e na 10na e soutenue par 

et séculaire contre les Musulmans, quand Fn\dérie venait d'en faire Grégoire IX. 

honteusement échouer une autre en Syrie. Il avait envoyé comme 
légat dans ce pays un des prélats les plus actifs de sob entourage, 
Jean évêque de Sabine, qu'il félieitail, au commencement de l'an-
née 1229, des éminents services qu'il avait rendus à l'Eglise dans sa 
mission, l'exhortant à poursuivre son œuvre si heureusement com-
mencée'. Le légal avait à s'occuper surtout de deux affaires de 
haute importance: dissoudre le mariage du roi d'Aragon contracté 
en dépil de la raison et des lois canoniques ; ranimer l'élan de la 
croisade contre les ennemis de la foi. Or, cette année même, 
Alphonse de Léon avec son armée et une partie des troupes de son 
fils Ferdinand, roi de Castille, assiége et prend Cacérès, une des 
plus fortes citadelles des Maures. Ferdinand, de son côté, à la .têle 
rl'une armée nombreuse et vaillante, pénètre dans le territoire des 
Sarrasins, taille en pièces leurs troupes, et tout, hommes, animaux, 
demeures, arbres, vignobles et moissons, tombe sous le fer ou de-
vient la proie des flammes. Puisque nous venons de nommer 
Alphonse de Léon, rapportons au passage un trait qui l'honore peut-
être plus que ses brillants exploits militaires. li aimait la justice, et 
il voulut la faire respecter dans son royaume. Il adjura tous les 
juges de ne recevoir des présents, ni grands ni petits, de qui que ce 
fût; il leur faisait lui-même d'abondantes remises sur sa cassette 
privée, de peur qu'étant pervertis par le peuple, ils ·ne missent leurs 

1 GREGOR., Epist., v, 75. 
2 GREGOR., Epist., 11, 82. 
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jugements et la justice à l'encan 1 • Grégoire IX tenait ce prince err 
la plus i;;rande estime. Sa sollicitude paternelle n'en veillait pas 
moins aux intérêts des autres princes chrétiens d'Espagne. Jacques, 
roi d'Aragon, lui ayant demandé par l'entremise du légal de rece
voir de ses mains la eouronne royale, le Pontife s'excusa de ne pou
voir sur le champ accéder à son désir, à cause des difficultés de 
l'heure présente ; mai!' il lui pr0mettait de lui donner volontiers 
cette satisfaction dès que les circonstances le permettraient. Il sai
sissait cette occasion pour lui recommander un filial attachement à 

l'Eglirn, l'obéissance à ses lois, le respect de sa discipline, et le 
maintien parmi ses sujets de la plus grande déférence au clergé•. 

Derniers ex- J9. L'année d'après 1230, fut féconde en glorieux exploits contre 
pluils 

d"Alphonse les l\laures. Alphonse de Léon assiéga Emérila et la prit. Abenfui-

F
dedL.éond. tan venait alors de chasser Almafadas d'Espagne, et de se faire pro
er man 

réunit Léon clamer sultan. Les siens l'avaient surnommé le roi de la vertu. 
à la Castille. Ayant rassemblé une armée innombrable, il se porta à la rencontre 

d'Alphonse qui venait avec peu de troupes. Alphonse, brave el hardi, 
passa de nuit avec sa petite armée la Guadiana, qui le séparait de 
l'ennemi. Les 3arrasins avaient planté leurs tentes le Ion g du péri
mètre de leur camp. Au petit jour, ils virent les bataillons espagnols 
en ligne de bataille ; aussitôt ils se disposèrent eux-mêmes pour le 
combat. La vaillance et les efforts des chrétiens furent couronnés 
d'un plein succès. Les Sarrasins firent, dans la mêlée de ce jour et 
dans les engagements qui suivirent, des pertes si considérables, 
que plusieurs localités demeurèrent vides, tous leurs habitants 
étant morts ou prisonniers. Abenfuitan lui-même reçut une grave 
blessure. Repassant alors la,Guadiana, le roi de Léon victorieux mit 
le siége devant Badajoz, dont il se rendit maître en quelques jours. 
Les Sarrasins, en fuite de toutes parts, avaient abandonné plusieurs 
autres places; les chrétiens, les trouvant sans tiéfense, les livrèrent 
au pillage. Ils prirent ensuite le chemin de leur patrie, couverts de 
gloire et chargJs d'un riche butin. A peine de retour dans son 
royaume, Alphonse réunit un grand appareil de guerre pour mener 

' Luc. TunENs., flist. f/üp., ann. 1229. 
'GR•Gon., Epist. m, 9. 
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une nouvelle campagne contre les mêmes ennemis, pour renverser 
leur5 forteresses et s'emparer de leurs cités. Comme anparavant il 
allait en pélerinage à Saint-Jacques de Compostel1e, il tomba gra
vement malade en Galice, à Délémos, où il fit peu de jours après 
~ne fin chrétienne 1• A la nouvelle de la mort de son père, Ferdi
nand de Castille, qui faisait en ce moment la guerre aux Sarrasins, 
accourut en Léon pour recueillir l'héritage paternel, el réduire à 

l'obéissance la Galice et les Asturies en pleine révolte. A Tolède, un 
puissant seigneur appelé Diégo, hostile à Ferdinand, s'était emparé 
de la tour el de l'Eglise Saint-Isidore ; il en avait fait Je centre du 
soulèvement contre l'héritier d'Alphonse. Mais il tomba tout-à-coup 
si dangereusement malade que, se croyant frappé par le doigt de 
Dieu, il rendit la tour et l'église au monastère, fit amende hono
rable et sortit de la ville avec les siens. L'archevêque Rodrigues et 
les habitants pleins de joie mandèrent alors à Ferdinand de venir 
en toute hàle. La paix fut également conclue après de longues dis
cordes entre le nouveau roi de Léon et ses sœurs Dulce et San
cha. 

40. Ferdinand inaugura la réunion des couronnes de Léon et de Conquête 

Castille par d'éclatantes victoires sur les lofidèles. Les grands faits i:: ~:~~a;:: 
de la campagne furent la prise d'Ubéda el de Xérès, et la complète d'Aragon. 

Nouveaux 
déroule du Sultan Abenhut. Les dépouilles enlevées à l'ennemi évêchés. 
étaient considérables. En apprenant l'heureuse nouvelle de ces insi-
gnes victoires, Grégoire IX envoya de chaleureuses félicitations aux 
croisés de Léon et de Castille, exhortant tous les fidèles des deux 
royaumes à prendre les armes pour continuer l'œuvre de la Religion 
et de la patrie, ou bien à contribuer de leurs dons et de leur argent 
aux frais de cette guerre sainte•. Il était urgent de rétablir le culte 
catholique, l'adoration du vrai Dieu, dans les contrées nouvellement 
conquises et que les pratiques du ~ahométisme avaient si longtemps 
souillées. L'archevêque de Compostelle reçut l'ordre de relever les 
antiques évêchés d'Emérita et de Badajoz, qu'Alphonse avait arra-

1 Loc. ToDENs., lfüt. Hisp., ann. 1230. - JoAN. MARIAN •• de Reb. Hisp., 111, 

15. 
2 GREGOR., Epist., 1v, 80. 
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chées aux Maures dans sa dernière campagne'· Vers ce temps Jac
ques d'Arag•m s'illustrait aussi contre les Sarrasins. Il leur avait 
naguère arraché la possession de Majorque', retombée depuis long
temps en leur pouvoir; il avait sollicité à Rome pour cette île la 
création d'un évêché. Le Souverain Pontife ne voyait qu'un obsta
cle à l'accomplissement de ce pieux désir, la dotation de cette nou
v,elle Eglise; il s'empressa d'en informer son royal solliciteur•. La 
campagne de Majorque el la conquête des îles Baléares avait eu 
lieu au cœur de l'hiver, 1229-1230. La capitale avait été prise le 
jour de saint Sylvestre, et l'armée des croisés avait perdu dans ce 
siége un de ses plus vaillants capitaines, Guillaume de l\lont-Ca· 
titane, père de Gaston de Béarn. Le roi Maure des Baléares étail 
resté prisonnier; son fils, converti peu de temps après au christia
nisme, avait embrassé la vie religieuse'· Afin que cette conquête 
demeurât aux Chrétiens, le Pape exhorta vivement les fidèles de plu
sieurs contrées à émigrer pour aller s'établir aux iles Baléares 5• Il 
était d'autant plus sage d'organiser rapidement la conquète, que la 
guerre entre les Chrétiens et les Maures prenait maintenant un 
caractère marqué de permanence. C'est ainsi qu'en 1231 nous trClu
vons Ferdinand faisant de nouveaux préparatifs. A celte occasion 
Grégoire nommait l'archevêque Rodrigues de Tolède légat de i'ex

pédilion 8• 

§ V, IDOL,\TRIE ET 1U.\D0l1É1'1S~IE. 

41. Grégoire IX déployait un zèle tout aussi grand contre l'idolâ
trie, qui dominait encore chez les peuples du nord de l'Europe. En 
1230, il enflammait le zèle des Dominicains d'Allemagne, les exci-

t GnEGOn., Epist., 1v, 85, 86, 87. 
2 GoDEFr.., Annnl., ann. 1230. - JoAN. MARIAN., de Reh. Hisp., 11, H. 
a GaF.Gon., Epist., rv, 91.. 
4 SumTA, in Jacob. reg. Arag., m, 8, 9. - JOAN. JlARtAN., de Reb. Hisp., xu,. 

H. - BERTAIID., Chron. Rom. Pont., ann. 1229. 
o GnEGOn,, EpiSt., 1v, fit. 
6 GnEGOH., Epist., v, 22. 
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tant à porter le flambeau de la Foi chez les païens des bords de la 
Baltique. Il écrivait en même temps à tous les fidNes des provinces 
de Magdebourg, ile Brême, ùe la Pologne, de la Poméranie, de la 
l\1oravie, ùu Holstein et du Gothland, pour leur ordonner de prêter 
leur concours aux missionnaires, qui allaient travailler à la con
version de ces barbares dont les continuelles hostilités causaient les 
plus grands dommages aux naissantes chrétientés voisines de leur 
territoire 1 • Les chevaliers Teutoniques recevaient des exhortations 
semblables, et le Pape, dans une lettre qu'il leur adresse à ce sujet, 
donne de chaleureux éloges à Conrad, duc de Mazovie, pour avoir 
appelé dans ses États des Frères Prêcheurs, qui s'emploiervnt à con
vertir et à civiliser les Rutènes•. Conrad, dont la principauté tou
chait aux terres de ces peuples barbares, avait à souffrir chaque 
jour de leurs incursions. Il avait donc fait également venir sept frè
res de !'Ordre des chevaliers Teutoniques, et les avait d'abord éta
blis au chàteau de Dobrzin. Plus tard il avait donné à cet Ordre 
Nieschon avec quelques dépenàances. Puis encore, ayant remporté, 
grâce à leur concours, une grande victoire sur les Rulènes, il les 
enrichit des territoires de Chelma et de la Lubanie, sur l'avis des 
évêques el des princes, avec l'assentiment de sa femme Alafra et de 
ses fils Boleslas, Casimir et Sémovit 3• Grâce au zèle infatigable des 
apôtres envoyés dans ces lointaines contrées par la famille domini
caine, la propagation de la Foi dans le Nord de l'Europe faisait 
d'incontestables progrès. L'Église de Poméranie, par exemple, 
comptait à cette époque un nombre de fidèles assez grand pour pou
voir s'affirmer au grand jour et se défendre en lutte ouverte contre 
les sectateurs des idoles. Grégoire IX consacrait alors cette récente 
conquête de Jésus- Christ, en la recevant sous la tutelle du siége de 
Pierre. L'année 1231 fut également marquée en Russie par une 
éclatante victoire du catholicisme romain sur le schisme grec. Le 
roi de Russie, qui suivait le rit grec et le faisait suivre dans son 
royaume, en y mêlant des pratiques et des superstitions païennes, 

t GREGOR., Epist., 1v, 61, 62. 
2 GREGOR., Epù,t., 111, u i; IV, 63. 
' DLuGoscn., Hist. Polon., ann. 1230. - GREGOR., Epist., vrn, 229, 289, 290. 
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que loléraien l les ministres de l'Eglise schismatique, manifestait le 
vif désir de se dépouiller de toutes ces erreurs et d'en délivrer ses 
s::jets. Celle heureuse nouvelle combla de joie le cœur du Souve. 
rain Pontife; il écrivit aussitôt à ce prince pour l'affermir dans ce 
pieux dessein 1• 

42. Pour donner à la propagation de la foi l'unité de direction 
qui devailen rendre les fruits plus abondants el plus durables, le Pape 
nomma légat chez les peuples de la Baltique l'évêque de Sémigallie, 
qui avait été, avant d'être élevé à ce siége, l'un des apôtres les 
plus zélis de l'Evangile dans ces contrées. La province confiée à ses 
soins embrassait la Livonie, la Gothie, la Finlande, l'Estonie, la 
Sémigallie et la Courlande'· Entre autres peuples qui rejetèrent à 

celle époque les superstilions du paganisme pour s'attacher à la Foi 
catholique, il faut citer les Curons. Le Saint-Siége leur conféra, en 
1232, de remarquables priviléges, notamment celui de demeurer 
indépendants des rois de Danemark et de Suède, tant qu'ils persévè
reraient dans la pureté de la foi. Il confirma la charte que leur avait 
accordée Je cardina-légat Othon dans le temps de sa légation en 
Danemark. Cette charte prouve lrop bien que les missionnaires, 
outre qu'ils étaient les apôtres rie la vérité religieuse, étaient aussi 
les généreux pionniers de la civilisation, pour qu'il ne soit pasutile 
d"en faire ressortir un trait essentiel. Ce document établit d'abord 
que le roi Lammechin el les Curons ses sujets, dont il énumère les 
territoires el les possessions, se sont offerts pour recevoir la foi 
catholique, remettant par l'entremise du légat entre les mains du 
Pape leur., personnes et leurs biens et promettant obéissance per
pétuelle aux ordres du Saint-Siége. Il continue ensuite: «Et nous, 
vicaire du Pape dans ces contrées, du commun avis de l'Eglise, de 
l'abbé de Dunemund, de tous les marchands, des soldats de Jésus
Christ, des pèlerins et des citoyens, nous avons fait avec eux le pacte 
suivant. " Une charte presque identique fut accordée aux Curons qui 
n'étaient pas sujets de Lammechin •. L'intervention des marchands 

1 Gr.EGOR., Epist., v, 97, 99. 
• GREGOR., Epist., v, i72 et 182. 
• GneGon., Epist., v, 186. 
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et des citoyens de Riga dans le pacte ne prouve-t-elle pas rnrabon
damment jusqu'à quel point les relations internationales et le com
merce étaient intéressés dans la question? Il y a là autant un lrailé 
de commerce de peuple à peuple qu'une convention religieuse; 
on peul dire que la naissance de la ligue hanséatique el sa mer
veilleuse prospérité au moyen-âge furent l'œuvre des missionnaires 
chrétiens. Les chartes accordées aux néophytes du Nord les obli
geaient à prendre les armes tant pour la rléfense de leurs terres que 
pour la propagation de la foi. 

43. Cette mesure n'était-elle pas des plus sages à une époque el s,nglanle 

dans des contrées où les idolâtres complotaient sans cesse co~tre la ré~dct
1
i~n des 

1 0 alres. 
religion nouvelle et faisaient une guerre sauglante à ceux ,1ui Leur per-
l'avaient embrassée. Les Hu tènes, chez lesquels la prédication de fidie. 
l'Evangile avait donné des espérances que l'apostasie des néophytes 
avait bientôt renversées, réunirent toutes leurs forces et se jetèrent 
en i232 sur la Prusse chrétienne, livrant au pillage et à l'incendie 
les cloîtres, les églises, et jusqu'à dix mille paroisses. Plus de vingt 
mille chrétiens périrent par le glaive ou dans les tortures de 
supplices inouis ; plus .le cinq mille forent faits esclaves, et le reste 
des habitants de la Mazovie, de la Cujavie et de la Poméranie dut 
chercher un asile dans les profondeurs des forêts. Les païens avaient 

juré leur extermination. Les jeunes hommes qui tombaient en leur 
pouvoir étaient condamnés à d'intolérables et continuels travaux, 
qui ne tardaient pas à briser leurs forces et à les épuiser. Les 
jeunes filles, après avoir eté profanées indignement, étaient cou
ronnées de fleurs, puis au milieu des sarcasmes et des outrages 
d'une soldatesque en délire, jetées dans les flammes du bûcher en 
l'honneur des idoles. Les vieillards étaient empalés, les enfants 
,écrasés con Ire Ifs rochers ou les arbres. Seuls les chevaliers Teuto
niques osaient tenir la campagne el tâ~haient d'opposer une digue 
à cc débordement de la barbarie qui menaçait de tout engloutir. 
Mais, réduits à leurs seules forces, comment eussent-ils fait pour 
n'être pas accablés sous ce choc formidable? Il était de- la dernière 
urgence d'appeler une croisade à leur secours. Ce furent les habi-
tants de la Bohème que le Saint-Siége chargea de celte expédition, 
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en tournant vers les barbares du Nord tous ceux de ce royaume qui 
avaient fait v::eu d'aller combattre en Terre-Sainte 1• L'au née d'après, 
1233, les chevaliers Teutoniques, avec J'aide des croisés de Bohème, 
avaient vaincu el repoussé cette terrible invasion. Les Ru tènes 
ouvrirent alors des pourparlers avec leurs vainqueurs, el leur 
demandèrent d'annoncer au Pape qu'ils étaient dans la ferme inten
tion de recevoir le baptême et d'embrasser le Christianisme. Gré
goire, s'abandonnant à la joie que lui causait l'espérance de leur 
conversion, leur écrivit aussitôt, les exhortant à persévérer dans 
leur dessein et à lui envoyer des ambassadeurs avec lesquels il con
duirait à bonne fin cette importante affaire'. Mais, les perfides 
n'avaient pris que le masque de la piété, dans le but d'obtenir de 
la ruse ce que n'avait pu leur donner la force. La fraude parut au 
grand jour, ils chargèrent de fers l'évêque de Prusse, qu'ils avaient 
attiré sous le prétexte de recevoir de lui le baptême ; ils massa
crèrent toute la suite du prélat•. 

Les Stellin- 44. Heureusement la Prusse était alors sous la protection d'une 
gie~!t~~os- armée considérable de croisés accourus de tous les royaumes voi

Nouvelle 
croisade. 

sins, les forteresses avaient élé relevées de toutes parts, et les 
soldats de Jésus-Christ, dont la parole ardente des Dominicains 
entretenait le zèle, opposaient aux entreprises des Rutènes une 
barrière difficile à renverser. Mais, pendant qu'on avait à contenir 
les Rutènes idolâtres, il fallait en même temps réfréner les fureurs 
des Stettingiens apostats, dans le diocèse de Brême. La lutte avait 
commencé en 1230. Hermann, seigneur de Lippe et frère de l'arche
vêque de Brême, ayant pris les armes contre eux, avait péri dès le 
premier choc, et l'armée chrétienne était en corn piète déroute'•. 
Cette victoire doubla l'insolence des apostats ; foulant aux pieds 
toutes lois, humaines et divines, ils répandaient le sang comme 
l'eau. Leur cruauté .·acharnait surtout contre lesecclésiastiques et 
les moines. Ils en étaient revenus aux su perstilions les pl us absurdes 

' GREWR., Epist., v, 168. 
2 GnEGon. 1 Episl., vi, 23!. 
a GREGOn.,Epist., vu, 308. 
• Ass. STAo., Chron., ann. 1230. 
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et les plus abominables du paganisme 1 • En !232, ils délruisentde 

fond en comble la forteresse de Sluter, que venait à peine de cons

truire l'archevêque de Brême'. Alors le Souverain Pontife provo
que la prédication d'une croisade chez les peu pies voisins pour 
mettre fin à leurs excès impies; ils'adresse notamment aux évêques 

de !\linden, de Racemburg et de Lubeck 3 • L'hérésie des Sltetingiens 
avait d'ailleurs sous diverses formes étendu ses ramifications dans 

tout le nord de la Germanie. Grégoire ne se contenta donc point 
d'écrire aux archevêques et aux évèques conhe les héréliques, qui 

abjuraienl pour se soustraire aux peines édictées contre eux, el qui 
retournaient ensui le à leurs anciennes superslilions •; il s'adressa 

pareillement à l'un des orateurs sacrés les plus éloquents de cette 
époque, à Conrad de Marburg, le chargeant d'apporter tout son 

zèle à la conversion de ces malheureux, et <le recouril' à la force 
des armes, si la perscasion était impuissante contre leur entête
ment 5• Mais le mal élait trop invétéré pour que la prédication dela 

• vérité fùt un remède suffisant. C'est pourquoi le Saint-Siége, en 

1233, s'adresse encore à l'archevêque de Mayence, à l'évêque 
d'Hildesheim· et au mème Conrad del\Iarburg, pour que la forcades 

armes temporelles soit immédiatement déchaînée contre lesStetlin
giens. Les mêmes exhorlations furenl adressées aux suffragants de 

l'archevêque de Mayence. Enfin Grégoire supplia Frédéric de pous

ser les barons allemands à s'armer pour celte guerre sainte, el 
s'efforça de mettre le fils de l'empe!'llur à la tête de celle levée de 

boucliers•. 

45. Les Slettingiens n'étaient que les rénovateurs des plus repous- Htdense as-
t ' té <l l' · d G · d, · 11.. sociation ex-San es impure s e anllque secte es nosttques, esorma1s a 1es terminée 

. hns~se~ 
' Albert, ahbe de Stade, raconte les événements d'Allemagne de visu, pour combat. 

ainsi dire. C'est en cecte année 1232 qu'il fut revêtu de la dignité abbatiale 
cooome' sur.cesseur de Chusphore, qui venait de mourir. J'aurais souvent 
recours à sa chronique, l'un des plus précieux monuments historiques de 
l'époque. 

• Asa. SrAD., Chron., 1232. 
3 GREGOR., Epis/., vr, 151 et 286. 
4 GREGOR., Epist., vr, 355. 
"GREGOR., Epist., vr, 173. 
• GnEGOR., Epist., vu, 177, 178, 179, 180. 
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aux manichéens ; la monstruosité de cette doctrine explique l'éner
gie qui fut mise à la réprimer 1

• Leur puissance était d'ailleurs déjà 
fort redoutable, et Conrad de Marburg, qui aprèa avoir été le con
fesseur d'Elisabeth de Thuringe du vivant de cette sainteprinces~e, 
avait eu le courage d'accepter maintenant du Saint-Siége la mis-

1 Nous demandons d1avance pardon ùe la note suivante, qu'on ne devra jamais 
lire en public; mais il importe, aujourd'hui surtout, de bien établir quelle 
abjecte créa'.ure devient celui qui renonce à la foi, quels horribles mystères 
remplacent fatalement les mystèi'es si purs et si lumineux du Christianisme. 
On peut juger les Stettingiens par la cérémonie d'initiation. Au novice, dès son 
premier pas dans le conciliabule, apparaissait un monstrueux crapaud, de la 
grosseur d'une oie ou d'un canard. li voyait les membres de l'assemblée, 
groupés autour de cette liête hideuse, la baiser les uns sur le derrière et les 
autres à la gueule. Ceux-ci recevaient même dans la bouche sa langue et sa 
salive. Le novice faisant quelques pas de plus se trouvait soudain en face 
d'un homme d'une pâleur cadavérique,· aux yeux d'un noir d'ébène, si angu
leux et si maigre, que les chairs semblaient s'être dl!sséchées pour ne laisser 
que la peau sur les os. Ce squelette vivant pressait le novice dans ses .bras 
et appuyait longuement sur ses lèvres des lèvres plus froides ~ue la glace. Si 
le novice ne prenait pas la fuite, toute mémoire de la foi catholique élait bien 
éteinte en lui; il avait subi les premières épreuye; de l'initiation. On s'asseyait 
ensuite à un copieux banquet.. Quand le repas était fini, le long d'une hante 
statue, comme il y en aYait toujours une dans ces sortes de réunions, descen~ 
dait à reculons, à la manière d'un chieu le long d'une échelle, un petit chat 
tout noir, la queue haute et recourbée; et le novice devait lui donner le baiser 
au-dessous de la naissance de la queue. Puis le maître répétait la même dégol'l
tante pratique, et, suivant son rang dans la secte, chacun des disciples après 
lui, ceux-là senls toutefois qui étaient appelés parfaits. Pour les imparfaits, 
qui ne se jugeaient pas dignes de toucher de leurs lèvres l'orifice sacré de 
l'animal, les lèvres privilégiées du maitre leur transmetlaienl le baiser de pQiX. 
Alors, chacun étant à son rang, et après qu'on avait psalmodié certaines 
incantations, tous se tenant la tête profondément iaclinée devant la bête: 
Epargne-nous, disait le maitre ; et il donnait à voix basse à ses deux voisius 
à droite et à ganche, nn ordre qu'ils transmettaient à ceux qui occupaient le 
troisième rang., lesquels répondaient: Nous savonl!I, maitre; à quoi ceux qui 
occupaient le quatrième rang ajoutaient: Et nous devons obéir. Après cette 
cérémonie, les lumières étaient éteintes. Après des turpitudes sans nom 2, les 
flambeaux étant rallumées, chacun reprenait son rang, et d'un angle obscur 

2 '( Coitiones pel'pratrantes, )) disent les lettres pontificales, c< quœ stuporem 
inferunt meditata, et fletus materiam potius offerunt, quam relatus. n Les aveux 
faits par les Stetlingiens devant les juges firent d'ailleurs pleinement connaitre 
le• • horrenda libidinum genera " auxquels ils avaient coutume de se livrei:: 
dans leurs conciliabules. 
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sion de prêcher la croisade contre eux, n'échappa poinlà leur ven
geance. Le 30 juin 1233 il tomba martyr sous leurs coups avec un 
compagnon de ses travaux apostoliques, le franciscain Gérard. Il 
avail cité le comte de Sein à compacaître le 25 juillet précédent 
devant une assemblée solennelle des prélats et des princes, à 
l\layence. Le comte, impui;sant à se disculper, ne compamt pas, 
et Conrad prècha la croisade contre lui. Trente-cinq jours après, 
les satellites du comte de Sein ma$sacraient dans un odieux guet
apens le courageux apôtre et son compagnon 1 • Le <lue Henri de 
Brabant el le comte Florent de Hollande furent des premiers à 

prendre la croix contre les Sletlingiens. La campagne s'ouvrit à la 
fin de juin de l'an 1234,et la première rencontre mil fin à la guerre, 
parce que tous les hérétiques avaient marché au combat. ll eut 
lieu dans la plaine d'Oldenech. Au début, les croisés du duc de 
Brabant et du comte de Hollande, faisant irruption sur l'ennemi, 
trouvèrent une telle résistance qu'ils durent se replier vers leurs 
positions. Le comte, reprenant l'élan avec ses troupes du haut de 
la colline qu'elles occupaient, parvint enfin à faire une trouée dam; 
les rangs des hérétiques. La mêlée devint horrible. En quelques 
heures plus de six mille Steltingiens avaient mordu la pous-

de la salle sortait nn homme resplendissant de lumière depuis la ceinture 
jusqu'au dessus de la tête, plus brillant que le solei! au dire des adeptes, tan
dis que de la ceinture aux pieds il était couvert d'un long poil hérissé comme 
celui d'un chat de gouttière. L'éclat de cet homme illuminait toute la salle. 
Alors le chef de la loge coupant un coin de l'habit du novice, disait à l'homme 
lumineux: Maitre, ceci m'a été donné, je te le donne; à quoi il était répondu: 
Tu m'as bien servi un grnnU nvmbre de foi:;, et tu me serviras mieux; je con
fie à La garde ce que tu m'as donné. Aussitôt l'apparition s'évanouissait. -
Les Stettingiens affirmaient que c'était par violence et par dol, contre toute 
justice, que Lucifer avait été précipité dans les enfers. Ils regardaient Lucifer 
comme le créateur de toutes choses, prétendant qu'il devait recouvrer sa 
première gloire après avoir précipité le Seigneur de son trône usurpé, et 
disant qu'il ne faut rien pratiquer de ce qui plait à Dieu, et pratiquer tout 
ce qui lui dèplatt. - ~ous faisons de l'histoire, et non un procès. Si la morale 
indépendante, la guerre à Dieu, le culte du démon et celui de la matière sont 
là, qu'ont inventé nos 1ociétés secrètes? Pas même le crapaud .• 

i G&EGOR., Epist., v11, 31'7. - ANoNrM. ERFORD. in anonym. continuat. Scha
phnaburg., Ch1·on., ann. 1233. - GonEFR., in Annal., ALBREIC. in Chron., et 
TmTHElll, in Ch1'on. Sponh., ann. 1233, - CAl!TIPRAT,1 11, 57, num. 23. 
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sière, le reste fut poussé dans le ,véser el s'y noya. S'il en échappa 
quelques-uns, ils furent dispersés aux quatre vents du ciel. Les 
croisés eurent à pleurer la perte d'une dizaine de barons, entre 
autres de Henri de Oldenborg, un des plus braves chevaliers de 
son temps. Ils curent surtout, et avec eux la Chrétienté tout entière, 
à déplorer la fin tragique du héros d'Oldencch, Florent de 
Hollande, qui fut traîtreusement assassiné pendant qu'il retour
nait dans ses Etats'. 

Rérnlte à 46. Pendant que les armes chrétiennes triomphaient des ido-
Rome. Trou- 1. d 1 , , . d I d d I G . d AlL. . hies en atres et es ieret1ques ans e nor e a ermame, es u1geo1s 
Campanie. en France et des l\!aures en Espagne, l'Europe pouvait-elle honteu

sement abandonner aux Infidèles les derniers débris de la glorieuse 
conquête de Godefroy de Bouillon? Les conséquences du funeste 
traité de Frédéric Il avec l\1élek-el-KémDr ne s'étaient pas faitallen
dre. Dès l'année suivante le sultan aYait déchaîné tous les peuples 
de la Per,e sur la Syrie. L'empereur, réconcilié maintenant ·avec 
l'Eglise, recourut aussitôt au Saint-Siége pour obtenir la prompte 
organisation d'une noU\·elle croisade. Grégoire, après avoir exhorté 
Frédéric lui-mê~e à mettre les places de Syrie qee les Chrétiens 
possédaient encore en état de résister jusqu'à l'arrivée des secours, 
fit entendre de nouveau clans tout l'univers catholique un pre$sant 
appel à la guerre sainte. Il enjoignit au grand-maître du Temple 
d'observer strictement la trêve à l'égard des populations qui tou
chaient aux possessions chrétiennes; des lulles partielles n'auraient 
pu qu'aggraver les dangers présents, en afTaiblissanl les forces qu'il 
fallait réserver toutes contre l'invasion des Perses. En même temps 
le Souverain Pontife reprochait sévèrement à l\Iélek lui-même 
d'avoir violé le droit des gens en faisantdépouillerdeleurs biens ou 
réduire en esclavage les marchands d' Ancône qui s'étaient établis à 
Alexandrie sur la promesse de ce prince qu'ils ne seraient in1p1iétés 
en rien•. Alors surgirent en Italie des troubles graves qui ne pou
vaient que nuire au recrutement de la croisade. Palliano, sur la fron· 
tière de Campanie, était en proie à de sanglantes discordes. Celle 

' ABB. STAD., Chron., ann. 1233. - MATTU. PARIS., Rist. Angl., ann. 123i. 
2 GREG<•n., Epist., 1v, 97 et 129; et v, 113. 
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ville était la clef des pays du nord. Les Romains, engagés dans une 
révolte, essayèrent de s'en emparer, avec l'espoir d'arriver par là 
dans la suite à la possession de toute la province. !\fais ils furent 
devancés parle Pape, qui, après s'être rendu maître de celle impor
tante position, l'annexa au patrimoine de Saint Pierre el la fil forti
fier aussitôt, malgré l'opposition armée des rebelles el les rigueurs de 
l'hiver. Certains nobles, qui étaient proches parents de Grégoire et 
dont les ancêtres avaient autrefois reçu la garde de Fumone, regar
dant cèlle longue transmission des pouvoirs du Saint-Siége dans 
leur famille comme un droit à la souveraineté, se conduisaient en 
potentats de r.elte ville, el poussaient même l'audace jusqu'à com
promettre la sécurité des routes. Sourd à la voix du sang, le vieux 
Pontife força les rebelles à capituler et rattacha Fumone au 
domaine de l'Eglise. La ville de Sérone fut également acquise vers 
le même temps. D'autre. part, trois cardinaux achetaient à prix 
d'argent la retraite des llomains, qui s'étaient avancés en force 
avec le projet d'envahir el de ravager la Campanie. Au moyen de 
celle négociation les cardinaux gagnaient du temps ; mais les 
Romains n'en persistèrent pas moins dans leur révolte, forçant le 
vieux Pape à promener son exil ,e Spolète à Anagni el d'Anagni 
à Iléale. 

47. Ce fut de cette dernière ville qu'à la fin de juillet 1232 Gré- RomeetVi
. 1 F 'dé . d l'E 1· l 1 . !té terbe. Sarra-g01re appe a re nc au secours e • g 1se con re es revo s. sins en 

L'empereur pour tout secours envoya de belles paroles. On est Italie. Leurs 

h d . l' h d . d I frères eureux e pouvoir opposer à cette ac e con mte u monarque a d'Orient. 

pieuse générosité de ce noble d'Aldica, le vertueux Uguccio Dadei 
donnant à l'Eglise tous ses biens, qui comprenaient, dans les 
diocèses de CasteUano, de Feretri et de Bohi, lesimportantesplaces 
d'Alfano, de Corneto, de Monte-Acuto, de Frageto, de Nassi, de 
Monta-Rotondo, de Calante, de Rocchetta, de Silva-Plana, de 
Monte-Portula, de Fonte-CiU5a, de Vedo, de Monte-Betolino, de 
Hufello et de Fusciana, avec toutes leurs dépendances '. Un si 
louable exemple n'aurait-il pas dû détourner les Romains de leurs 

1 Instrument. donation. ext. in llfa. Vat. qui Liber censuum. inscribitur. 
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cou pablea entreprises contre le domaine pontifical? Et pourtant, 
non contents de l'envahir eux-mêmes, ils lui créaient encore d'au
tres dangers par leur interminable guerre avec les Viterbiens. 
Depuis cinq ans ils infligeaient à ce peuple toute sorte de maux, 
prenant les forteresses, faisant prisonniers les citoyens les plus con
sidérables, s'emparant des récolles et des troupeaux, ravageant les 
vignobles et les moissons. Les Viterbiens, poussés par le désespoir 
où jette la ruine, se ruaient comme des loups affamés suries terres 
ecclésiastiques du voisinage. Pour mettre fin à ces iniquités, l'évê
que élu d'Ostia et le cardinal Thomas, du titre de Sainte-Sabine, 
reçurent mission de négocier la paix: entre Viterbe et les 1\omains ; 
Frédéric fut prié d'intervenir en ce sens auprès de ceux de 
Viterbe 1

• L'empereur, à qui l'aide du Saint-Siége était nécessaire 
pour conserver le royaume de Jérusalem, se montrait ostensinle
mcnt le fil,; le plus soumis de l'Eglise; par ses enrnyés, l'arche
vêque de Messine et le chancelier Pierre, il faisaitsonner hant à la 
Cour pontificale ses préparatifs de guerre pour la délivrance de la 
Terre-Sainte, ce qui lui valait les félicitations anticipées de Gré
goire 2 ; mais il n'en persistait pas moins dans ses intrigues souter
raines contre la Papauté ; il se servait pour cette œuvre ténébreuse 
de Jean de Polot, sénateur de Rome, et de quelques autres nobles, 
dont il avait acheté les services à beaux derniers comptants. La poli
tique loyale du Pape triompha néanmoins dans la question de 
Viterbe, dont les habitants obtinrent enfin la paix avec les llomains, 
gràce à son entremise. Mais la duplicité <le Fredéric suscitait par
tout des obstacles nouveaux. C'est ainsi qu'il montrait pour les 
Sarrasins de la Pouille une tolérance qui les avait fait se porter 
aux plus condamnables excès ; ils avaient par exemple détruit 
l'rglise de Fojetano, appartenant au monastère de Saint-Laurent 
d'Aver,;a. Après avoir emporté les pierres et les bois àNucériapour 
les faire servir à l'édification de leurs demeures, ils avaient changé 
ce lieu saint en une immonde étable. Le fait seul, du reste, de per-

' R1c11Ano. DE S.-GER>IAN., in Chron., ann, 1228-1232. - GREGOR, Epis/., v,, 
135. 

! ÛRl!:GOR., Epid., YI, 14:9. 
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mettre à ces mécréants de se fortifier dans Nucéria ne devait-il pas 
être une source de dangers el de préjudices graves pour les Chré
tiens•? Le sultan de: Babylone ne se trompait pas sur les avantages 
que sa ~ecte pourrait tirer de la tolérance de Frédéric pour les 
Sarrasins d"llalie; aussi multipliait-il les ambassades et les pré
sents; en ·1232 Frédéric reçut une tenture d'un prix inestimable, 
qui portait un cadran dont une image du soleil et une autre de la 
lune faisaient successivement le tour, indiquant les heures du jour 
et celles de la nuit 2 • Par suite, les affaires des Chrétiens de Syrie 
allaient de mal en pis et les divisions intestines des princes précipi
taient leur ruine. On sait qu'à son retour d'Orient l'empereur pas
sant en Chypre avait contraint par la violence Jean d'lbelin, régent 
de ce royaume, à renoncer à la souveraineté de Beyrouth. Quand 
l'impérial larron fut loin, Jean se mit en mesure de prendre une 
éclatante revanche. Descendant en Syrie au printemps de 1232, dès 
le début de la campagne, au mois dé mai, il battit les impérianx, 
leur fit de nomb~eux prisonniers el s'empara de Saint Jean-d'Acre. 
Mais la moitié de la ville tenait encore pour Frédéric. Celui-ci, à 

la nouvelle de la défaite de son maréchal, réunit une puissante 
armée pour l'envoyer au secours de ses tenants. Cette armée ne 
quilla pas l'Europe el fut dissoute au moi, d'août. C'est que l'inter
vention du Pape avait apaisé la querelle. L"empereur accusait 
Gérold, patriarche de Jérnsalem, d'avoir fomenté la discorde. 
Grégoire appela Gérold en Occident et lui ôta la charge de !égal 
du Saint-Siège pour la confier au patriarche d'Antioche, avec mis
sion de faire rentrer Acre dans l'obéissance envers l'empereur, 
cl de mettre fin à toutes les divisions 3 • 

1 GREGOR., Epist., vr, i84. 

t R1cnARD. DE S.·GEm1AN., Chron., ann. 1232. - TRITH. in Chron. Hirrnug., 
eod. anno. 

3 GREGOR,, 1':pisl,, '"'• 52 et 65. 
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§ VII 11imi:s1E l'll,lNICIIÉENNE ET SCDIS:ttE GREC. 

D
1
.és_ordres 48. La politique astucieuse de Frédéric ne mettait pas seule 

re 1gieux et • 
poliliquesen obstacle au prompt recrutement ùe la croisade en Europe. La 
~~{;!';:~ Hongrie donnait alors le spectacle d'une promis;cuité scandaleuse 
du roi. de toutes les croyances, à laquelle il était urgent de rem~dier. Dès 

1231 Robert, archevêque de Strigon, fut investi des pouvoirs les 
plus larges pour couper court à tous les abus. Les lois divines et 
humaines étaient à ce point foulées aux pie:ls dans ce royaume, 
qu'un grand nombre de Chrétiens écrasés d'exactions apostasiaient 
leur foi pour embrasser les erreurs des Juifs ou des Musulmans, 
dont la condition était meilleure et plus libre. Les chrétiens indi
gents n'avaient d'autre ressource que la vente de leurs enfants aux 
!Sarrasins, qui les mettaient en servitude el les obligeaient à renon· 
cer à la foi de leurs pères ; les filles pi:Js malheureuses, après avoir 

• 
assouvi les appétits sensuels de leurs maîtres, donnaient le j"our 
à des enfants qu'on ne leur permettait pas de régénérer dans les 
eaux du baptême. Bien plus, il y avait tebi apôtres du mensonge 
qui prenaient Je masque àe la piété pour séduire les âmee simple:; 
et les entrainer dans l'erreur, ou pour se marier à des femmes 
chrétiennes qu'ils forçaient ensuite à l'apostasie. Les Juifs et les 
Sarrasins avaient le monopole à peu près exclusif des fonctions 
publiques; c'étaient des laïcs qui imposaient les contributions et 
les autres eharges aux Eglises; les ecclésiastiques se voyaient ini
qoement dépouiller de leurs biens et de leurs revenus 1• André, roi 
de Hongri.i, entouré de conseillers perfides, fermait les yeux sur 
ce ùéplorable étal dr, choses avec une complaisance répréhensible. 
Les paternelles remontrances de l'archevêque lloberl ne parvinrent 
pas à le tirer de son funeste aveuglement; les apostasies se mulli· 
plièrent dans des proportions alarmantes. Alors le légal frappa le 
royaume d'interdit, et fulmina l'anathème contre les principaux 
ministres du roi. Réveillé par ce éoup de foudre, André obtint un 

1 G11EGon., Epis/., 1v, 122, 124. 
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délai jusqu'au 2 septembre ; et le 27 avril 1232, il promulgua 
une Constitution qui réformait les abus, et députa au Pape Denys 
comte du palais, Simon de Lévira, Rembaud grand-maître des 
ll:oiipitaliers du royaume et Silavius '. La constitution royale n'aya11t 
produit aucun résultat, ou plutôt le délai qu'elle avait fait accorder 
ayant donné lieu à une aggravation du mal, l'interdit reçut son 
plein effet au mois de décembre. Le comte du palais Denys et 
l'ancien chambellan Samuel étaient frappés d'excommunication; 
l'anathème était suspendu sur la tête du Chambellan Nicolas, 
qui avait jusqu'à Pàques pour faire amende honorable. Tout 
co:nmerce avec les Juifs et les Sarrasins était interdit sous les 
peines les plus graves. Cet acte important, qui fut appuyé par 
tout l'épiscopat de Hongrie, est daté de Buda. André et les Hongrois 
demandèrent alors que les fonctions de légat fussent transportées 
au Cardinal Jacques, récemment promu de la chaire abbatiale du 
monastère de Trois-Fontaines au siége épiscopal de Préneste 2 • 

49. Le nouveau légal obtint enfin du roi, de ses fils, Béla et Fin doplora-
• bic d'Andr~. 

Coloman, des grands et des magistrats du royaume le serment Ses ils Béla 
solennel de travailler de tout leur pouvoir à l'extirpation des abus; et ~oleman . 

.. orant 
la Charte jurée par André en cette occasion reproduisait la Consti- posthume. 

tution du 27 avril 1232, mais sous une forme plus précise, notam-
ment en ce qui concernaitles mesures applicables aux Juifs et aux 
Sarrasins, et la restauration des immunités accordées aux clercs•. 

1 ' DACHER., Spicileg., tom. III, pag. 610, - Cf. de anno Constitut. Andreœ 
cum Cod. diplomat. Melitens., tom. I, pag. 109. 

• AxoNYM,, Vit. Gregor., anu. 1233. - GREGOR., Epist., VI, 27!. 
• s Grégoire IX prit également à cette époque, !233, les mesures les plus sages 
pour empêcher les mariages des femmes polonaises avec les Ruthènes schisma
tiques. La Pologue était à ce moment en proie à des troubles graves, qui ame
naient de nombreuses émigrations des familles pauvres en Russie, où elles 
embrassaient le schisme grec. Les magnats, jaloux des privi!éges accordés aux 
E11lises par le duc Wladislas Othon, avaient comploté contre sa vie. Le duc 
Of•nt découvert cette trame criminelle, les conjurés se mirent en révolte 
ouverte et obtinrent l'alliance et l'appui du plus mortel ennemi de "7ladislas, 
Henri le Barbu, que sa sainte femme Hedwige ne put détourner de cette entre 
prise. Henri avec une puissante armée se jeta sur le duché de Wladislas, et 
oelui-ci, pressé entre la trahison et l'invasion, dut chercher un asile auprès de 
son gendre Swantopelk, duc de Poméranie. A la faveur de ces désordres, la 
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'.\lalheureusement And1·é se laissa séduire encore par de funestes 

conseils, et tomba sous le coup de l'anathène auquel il s'était 
volontairement soumis au cas d'inobservation de ses promesses. En 
1234 le Pape dut lui adresser de jusl~ remontrances à cet égard'. 

Il dut aussi rappeler à Béla, le fils aîné d'André, ses engagements 
de réprimer les schismatiques de la Valachie, de contraindre les 
Valaques à recevoir un évêque catholique, el de rendre à l'Eglise 

<le Cumanie toute sa splendeur'. Coloman seul, le second fils d'An

dré, se mon lra fidèle à son serment. Il sou leva con lre les hérétiques 
de son royaume une vigoureuse croisade, à laquelle le Sainl-Siége 

prodigua ses meilleurs encouragements. Un religieux de !'Ordre des 

Chartreux fut ênvoyé comme légat chez les Sclavoas pour l'extir
pation de l'hérésie; les évêques de la Carniole, de !'Istrie, de la 

llalmaUe, de la Bosnie, de la Croatie, de la Servie et des autres 

provinces voisines reçurent des instructions à ce sujet; l'évêque de 
Bosna, qui déployait un grand zèle pou1· la prédication de la parole 
sainte et la conversion cles hérétiques, eut le pouvoir de réconcilier 
à l'Eglise ceux qui abjuraient l'erreur en ses mains 3 • L'année 

d'après, en 1235, André de Hongrie, malgré l'opposition de ses fils 
Uéla el Coloman, contracta un nouveau mariage avec la jeune 
princesse Béatrix d'Este. Quelques mois après la mort rompait 

cette union intempestive, et Béatrix, dont Béla contestait la gros

sesse, se vil obligée de fuir en Allemagne, où elle mit au monde 
un fils du nom d'Etienne 4. 

puissance des magnats de Pvlogne était devenue une intolérable tyrannie, et 
les opprimés en grand nombre allaient chercher une condition meilleure chez 
les hérétiques Ruthènes. Ce fut dans ces circonstances que Grégoire écrivit 
aux évêques et envoya des Dominicains zélés pour mettre un terme à un étœt 
de choses si préjudiciable à la Foi. Grâce à ses soins, la paix put être rétablie 

en 1235 '· 
, JoAN. LoNGIN., Hist. Po/on., ann. 1233. - GRFGOR., Epist., VI, 310, 337, 3~8, 

372, 373; vn, 304; IX, 126, 133, 134. 
1 GREGOR., Epist., vm, 19R. 
• GRtGon., Epist., VIII, 282, 313. · 
' GREGOR., Epist., vn, 256, 542; et vm, 255, 351. 
• :11oNAC. PATAV., '::hron., ,, ann. 1235. - JORDAN., Mg. Vatic. Bibl. - B0~P1N., 

,rc,·. Ungaric. decad. n, libr. 7 in fine. - LoNGIN., Hist. Po/on., VI, ann. 1235. 
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50. Les autres Etals càtholiques d'Europe n'étaient guère plus à Nouvelle 
mission au 

même que la Hongrie de s'aventurer dans une croisade au-delà des Nord. n,s-
mers. Jusqu'en 1234 les peuples de la Germanie eurent à combat- cordées apai-

s es en 
lœ simultanément les Stellingiens hérétiques el les Iluthènes Angleterre. 

idolàtres. Après cette époque, à peu près toutes les forces des 
Chrétiens furent nécessaires contre les Iluthènes. Dès l'année 
précédente, Guillaume, évêque de Modène, qui avait autrefois 
évangélisé les peuples des bords de la Balt:que, s'était démis de 
son siége épiscopal pour reprendre son apostolat dans ces lointaines 
contrées. Grégoire IX l'avait nommé légat Apostolique, au lieu et 
place de l'évêque de Sémigallie, en Livonie, en Prusse, dans le 
Gothland, en Finlande, en Estonie, en Sémigallie, en Courlande et 
dans les autres provinces voisines du continent et des îles, pour 
travailler tant à l'affermissement des néophytes qu'à la conversion 
des païens. Puis, au mois de septembre 1234, après l'extermina-
tion des Sleltingiens, le Pàpe imprima un nouvel élan à la guerre 
contre les Ruthènes'. Or à ce moment Waldemar, roi de Dane-
mark, au grand détriment de la cause catholique, faisait une 
guerre acharnée aux habitants de Lubeck, dont il avait fermé le 
port aux croisés qui se rendaient en Livonie. Ce port ne put être 
rouvert que sur de sévères remontrances faites à Waldemar, au 
nom du Saint-Siége par le doyen et le chantre d'Halbersladt. Plus 
au nord, en Norwége, le roi était en lutte ouverte avec le clergé, 
el le Souverain Pontife se voyait contraint à le menacer des cen-
sures ecclésiastiques, el au besoin d'un appel aux armes séculières 2. 

L'Ecosse était en lutte avec l'Angleterre, laquelle était eu même 
temps en lutte avec la France. Dans ce dernier royaume, la paix 
intérieure n'était point encore entièrement assurée. En 1233 surgit 
de nouveau l'ancien différend relatif à la succession du comte de 
Champagne. La reine de Chypre, bien que fille illégitime du comte 
Henri, n'en prétendait pas moins à la possession ùe cette riche 
province. Grégoire, pour empêcher que la guerre ne s'allumât à ce 
sujet, ordonna que la question de la naissan~e de la reine Je Chypre 

1 GREGon., Epist., vn, 257, 322, 555, 558; et vm, 231. 
2 CnANTZ., Dan., vn. ----:- GREGOR., Epis!., vn, 20lt; vm, 264. 
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serait discutée devant le tribunal de l'Eglise et résolue avant que 
l'affaire de la succession qui en dépendait ne fût mise en cause. En 
même temps l'archevêque de Sens et l'évêque de Paris, d'une part 
les évêques de Vindsor et de Salisbury, de l'autre, recevaient la 
mission de négocier la paix entre la France et l'Angleterre, afin de 
pouvoir tirer de ces royaumes des secours pour Jérusalem. Le Pape 
saisissait aussi cette circonstance pour plaider auprès du roi Lovis 
la cause de l'archevêque de Rouen et des évêques de Beauvais et de 
Tournay, qui avaient été lésés dans leurs droits'. Pour la paix 
entre la France et l'Angleterre, le Pape insista fortement auprès 
de Louis, afin que la trêve fût prolongée pendant trois ans, dans 
l'intérêt de la croisade en Terre-Sainte'. Cette pacifique interven
tion du Saint-Siége fut un grand bienfait pour l'Angleterre, qui 
traversait alors les circonstances les plus critiques. Henri Ill, 
repoussant les insulaires de son entourage, avait donné presque 
toutes les charges publiques à des Poitevins. De là irritation· pro
fonde chez les barons anglais et discorde civile sanglante ; Pierre de 
Vindsor, Edmond de Cantorbéry, successeur d'Etienne, les évêques 
de Durham et d'Eli et tout l'épiscopat étaient impuissants à réfré
ner les excès. Seule, la bonté naturelle du roi sauva la situation. 
On revint à lui de toutes parts, quand on le vit verser des larmes 
en apprenant la mort de son plus mortel ennemi, le comte Richard, 
tué en Irlande, ordonner des prières publiques et répandre d'abon
dantes aumônes pour le salut de son àme. Le rappel de nobles 
exilés, entre autres Hubert, comte de Kant, qu'il rétablit dans leurs 
biens et dans ses bonnes gràces, sa clémence envers ses ennemis, 
son inépuisable libéralité envers les pauvres firent Je reste. A ce 
propos, citons un mot d'un de ses plus ardents adversaires, Léolin, 
prince de North-Galles: « Je redoute, s'écria-t-il un jour, beaucoup 
plus les aumônes du roi que toute son armée 1 » Cette parole, 
arrachée à l'admiration d'un ennemi, est le plus bel éloge qui se 

1 Gr,EGOR., Epis/., v1, 17, 42-H, 277-282, 317 et 318 ;] vni, 19. 
2 GnEGon., Epist., v11 1 545. 
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puisse faire du cœur généreux d'Henri Ill 1 • En ce qui louche aux 
atteintes portées par le roi de France, le roi de Navarre comte de 
Champagne et d'autres grands vasseaux, aux libertés ecclésiastiques 
et aux droits de quelques prélats, celte question ne put être vidée 
qu'en 123&; elle le fut au profit des légitimes prérogatives de 
l'Eglise 2 • 

51. Mais il y eut au retard qu'éprouva l'organisation de la croi- lnfructueu-

s . . l . fi ses tental!-sade en Terre- amle une cause peul-elre p us 10 uente encore que ves pour 

la situation politique des Etals chrétiens d'Occident: ce furent les ramener les 

1T l' · d l'E 1· d l'E 1· l · Grecs à e orls tentés pour umon e g 1se grecque et e 'g 1se altne. l'unité. 

A la suite de pourparlers qu'il avait eus avec cinq Pères Francis-
cains, Germain Il, patriarche grec de Constantinople, qui résidait 
à Nicée en Bithynie, écrivit à Grégoire IX une longue lettre qui, 
tout en manifestant le désir qu'avait l'auteur de voir cesser le 
schisme entre les deux Eglises, n'en est pas moins un vrai réquisi-
toire contre l'Eglise latine 3 • En même temps le patriarche schis
matique écrivit aussi aux cardinaux romains. Ici plus un mol du 
désir qu'aurait le patriarche de se soumettre à l'Eglise Romaine; 
il n'y a qu'une énumération emphatique el considérablement 
grossie des peuples qui suivent le rit grec, depuis les tribus éthio
piennes les plus reculées jusqu'au fond de la llussie, avec le dessein 
évident de faire ressortir la supériorité de la chaire de Constanti-

' MATTB, PAR!s., Hist. Angl., ana. 1233 et 1234. - GmsGon., Epist., vn, 548, 
568; vm, 9 23, 

• GREGOR., Epist., 11, 384-386; x, 3-5, 3V, 76, 220, 221. 
a JI y a un rapprochement iustructif à faire de cette lettre de Germain au 

Pape avec celle que ce même Germain avait adressée aux Cypriotes deux ans 
plus tôt. Après les avoir exhortés à persévérer avec constance dans la foi 
qu'ils ont reçue de leur• pères, il reproche aux Latins d'être de~ membres 
révoltés contre le cher, Jésus-Christ, en ce qu'ils donnent au Pontife romain 
le nom et !es droits de chef des fidèles. Puis il accuse les Latins de tyrannie 
parce (Ju'ils obligent les Grecs à reconnaître le Pape pour leur Pontife; il 
ajoute que les vexations des Latins contre les Grecs viennent de ce que les 
premiers veulent contraindre les seconds à l'obéissance envers let1rs évêques. 
A cela donc se Lerne cette persécution dont le patriarche schismatique exa
gère à plaisir les excès dans sa lettre au Pape '· 

' CornuR., Mom,ment. gr:ec., tom. II, pag. i75. 
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no pie sur celle de Rome 1 • Grégoire fil le plus paternel accueil aux. 
envoyés du patriarche dissident, et sa réponse fut ce qu'elle devait 
être, - la démonstration irréfutable de la primauté de Pierre. La 
réponse des cardinaux n'est pas arrivée jusqu'à nous. Quant au 
titre d'archevêque de Constantinople dont se pare Germain, il est 
usurpé, puisqu'il existait un al'chevêque canoniquement établi à la 
tête de cette Eglise, et que le Pape avait nommé légat apostolique 
dans ces contrées•. Des efforts avaient été faits déjà pour le retour 
des schismatiques grecs à l'Eglise romaine, avant la concruête de 
Constantinople par les Latins, lorsqu'lnnocen t Ill invita Jean 
Camatère au Concile. Celui-0i ne voulut pasreconnaîtrela primauté 
du Siége Apostolique et fut quelque temps apr~s chassé de Cons
tantinople. Les Grecs alors n'eurent pas de patriarche, jusqu'à ce 
que Théodore Lascaris, après avoir établi l'empire grec de Nicée, 
e,ût fait élire Michel Antyriane, qui eut pour successeur Manuel 
le Philosophe, à qui Germain II avait succédé naguère. Or,' pen
dant que les Grecs d'Asie cherchaient à se rapprocher de l'Eglise 
de Rome, Manuel Comnène manifestait l'intention, non seulement 
de demeurer ferme dan.; la Foi catholique, mais encore de ratta
cher au Saint-Siége comme fief le royaume de Thessalonique qu'il 
gouvernait. Grégoire accueillit favorablement ces ouvertures•; 
mais les événements qui suivirent ne devaient pas permettre la 
réalisation de ce généreux désir. Lorsque Théodore Comnène eut 
été fait prisonnier dans son expédition contre les Bulgares, son 
frère Manuel, qu'il avait nommé régent, prit la fuite, et de retour 
à Thessalonique s'empara du pouvoir souverain. Théodore avait 
été d'abord privé Je la vue par ordre du roi des Bulgares, contre 
lequel il avait conspiré dans sa prison. Mais plus tard ce mème 
Asanès, ayant épousé la fille de son prisonnier, rendit la liberté à 
son beau-père. Celui-ci ne pouvant prendre ouvertement les armes 
contre son frère Manuel, se revêtit de haillons et rentra secrète-

1 Apud GREGOR., Epist., v,, 20, 56. - Ext. etiam apud ~!Ane. P.1.n1s., Hist. 
J.ngt., ann. 1232. 

• GREGOR., Epist., v,, 79. 

GREGOR., Epist., VI, 3. 



CIIAP. X. - IIÉRÉSIE MAN!CllÉENNE ET SCII!Sll!E GREC. 63J 

ment daos Thessalonique. Là il réunit contre son frère dans une 
puissante conspiration tous ceux dont ses faveurs élu ses bienfaits 
lui avaient fait des amis au temps de sa prospérité. La révolte 
éclata et Théodore fut bientôt de nouveau maître de Thessalonique 
et de presque tout le royaume. Comme il était aveugle, il ne voulut 
poiut reprendre le nom et les insignes d'empereur, dont il revêtit 
-son jeune fils Jean; mais il se réserva la régence avec la direction 
souverair,e des affaires; Manuel dépouillé de ses biens et de la 
puissance, fut envoyé en exil à Attale 1 • 

52. La chute de Manuel changeait en déception l'espérance qu'on Di,cus~ion 
't . d t h I d Th l . , dogmatique, ava1 pu concevoir e ra tac er e royaume e essa omqu e a sans résul· 

l'empire latin de Constantinople. Restait celle de mettre fin au .tat. Astu
1
~ 

cieuse po !· 
schisme de l'Eglise grer.que. Grégoire IX en poursuivit avec ardeur tiquedugree 

la réalisalion. Dans la première letlre à Germain II il avait établi Vatacius. 

péremptoirement la primauté de Pierre; dans une seconde lettre 
du mois de mai 1233, il discute non moins victorieusement toutes 
les questions de détail sur lesquelles les deux Eglises sont divisées. 
Avant cela, il avait envoyé au patriarche des schismatiques deux 
Pères Dominicains, Hugues et Pierre, et deux Pères Franciscains, 
Aymon et Rodolphe, qui étaient arrivés à Nicée au mois de jan-
vier. Germain et l'empereur grec de Nicée firent aux mandataires 
de Grégoire l'accueil le plus magnifique. Après mille faux-fuyants, 
les Grecs, toujours ramenés à la question par la parole précise et 
f.irme des ambassade:irs latins, furent obliges d'énoncer les causes 
pour lesquelles leur Eglise avait fait scission avec le Saint-Siége. 
Il y en a deux, dirent-ils, l'une relative il la procession du Saint-
Esprit, l autre relative au Sacrement de l'autel. Sur cette question : 
Le Saint-Esprit procède-ils du Fils aussi bien que du Père? les 
envoyés de Grégoire argumentèrent d'une manière tellement serrée, 
ajoutant à tous les témoignages des Pères grecs et surtout de 
Cyrille, les raisons irréfutables mises récemment en lumière, sur 
l'ordre même de l'empereur de Nicée, par Blemmydas, le savant 
anachorète du mont Athos, que Germain et les siens, q'lli ne trou-

'GEOHG. LoGoru., Hist. Constantinop., interp. Leon. Allatio, ann. 1233. 
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vaient rien à répondre, s'échappèrent par la tangente et préten
dirent qu'ils ne pouvaient ni discuter ni prendre une décision sur 

d'aussi graves matières sans l'assentiment des autres prélats ; 
qu'il fallait convoquer un synode de tout l'épiscopat grec. Les 
nonces du Pape demandèrent alors à l'empereur de Nicée laper

mission de quitter la ville. Vatacius le leur permit, après les avoir 
.;ondés sur les conditions auxquelles le patriarche pou nait se ré-· 

concilier avec le Saint-Siége. La réponse fut catégorique: II doit 
croire et enseigner tout ce que croit et enseigne l'Eglise nomaine ; 
il lui doit obéir comme les Grecs lui obéissaient avant Je schisme. 

Les nonces se retirèrent à Constantinople, d'où ils se rendirent à 
Lescara lorsque Germain II y eut réuni son concile. Les Grecs ren
dirent impossible toute discussion sur les deux questions qu'ils 

avaient données eux-mêmes comme causes fondamentales du 
schisme. Au lieu de cela, ils firent entendre aux mandataires du 

Pape des paroles blessantes, que ceux-ci relevèrent d'ailleurs avec 
une froide dignité; et le concile n'eut d'autre résultat que d'avoir 

aigri davantage les esprits. Vatacius ne voulait pas cette éclatante 
rupture. II provoqua de nouvelles réunions dans son propre palais 
et sous sa présidence. II essaya d'abord d'une transaction : les 

Grecs accepteraient la foi romaine touchant !'Eucharistie, et les 

Latins à leur tout renonceraient à leur croyance sur le Saint-Esprit. 
Naturellement les nonces répondirent que l'Eglise nomaine n'aban

donnerait absolument rien de son symbole, pas même un iota. 

Battu de ce côté, l'empereur grec délégua Georges de Cyzique et 
J\ndronic de Sardes pour négocier la paix sui· la base suivante : 

les Grecs accepteraient le symbole latin et se soumettraient pleine

ment à l'Eglise fiomaine, à la condition que des secours d'Occident 

ne seraient plus envoyés à Constantinople. En réalité Vatacius n'a

vait mis en avant la réunion des deux Eglises que pour arriver à 

priver l'empire latin de Constantinople des secours d'Occident. La 
proposition rie l'astucieux monarque était inacceptable ; elle fut 

Abandonné . 
par l'empe- repoussee. 
re•r,le Pape 53. La situation de l'Europe ne permettant pas l'espoir d'une 

revient à 
Rome prochaine croisade en Syrie, Grégoire IX cherchait à implanter 
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parmi les Sarrasins eux-mêmes l'œuvre de la propagation de la 
Foi. En t233 il envoie de courageux mi:;sionnaires en Asie et en 
Afrique; il exhorte à se convertir au christianisme le calife de 
Bagdad, le sultan de Damas el l'émir-Al-Mouménin du Maroc 1. Du 
reste, il eut à déployer ce zèle pour la conversion des mahométans 
en Italie même, dans la Capilanale, où les Sarrasins avaient leur 
genlre à Nucéria. A ce propos, il demanda l'aide de Frédéric II 
pour les Dominicains voués à celle mission'· Comme toujours Fré
déric répondit en faisant les plus belles promesses, fermement ré
solu qu'il était à ne les point tenir. Il devait en être de celles-ci 
comme de celles de l'année précédente, où il s'était engagé par 
écrit el par ambassadeurs à prendre en mains la défense de l'Eglise 
contre ses ennemis, protestant de l'union étroite qui ne devait 
jamais cesser d'exister entre l'empire el le sacerdoce•. Vaines pa
roles que .tout cela! Les persécuteurs de l'Eglise la pressant de toutes 
parts, ils ont envahi son patrimoine; le Souverain Pontife conjure 
Frédéric de lever le bras contre eux, comme il y est tenu en tant 
qu'empereur el parce que la Sicile est fief du Sainl-Siége'.Le par
jure teuton, au lieu de réunir une armée el de voler au secours de 
l'Eglise, quille aussitôt San-Germano, laissant ainsi le champ 
libre aux Romains rebelles, el se relire au-delà du phare de Mes
sine 5. Le Pape se plaint avec amertume de ce déloyal abandon; 
puisque l'empereur ne peul accourir lui-même au secours de 
l'Eglise, qu'il envoie du moins ses généraux à la tête des forces né
cessaires•. L'empereur n'en fait rien. Dans cet isolement, entouré 
de dangers et d'ennemis, le vieux Pontife ne se laisse m,llement 
abattre. Que fera-t-il? Il se rendra à Rome, au cœur même de la 
révolte, comptant plus pour la terrasser sur la seule présence du 
Vicaire de Jésus-Christ que sur les forces de toute une armée. Le 
plus grand nombre des cardinaux conseillent ùe fuir en Toscane ; 

1 GREGOR., Epist., VI, 295; vu, 129 ; et Rege,t. post eamd. epist. 
• GREGOR., Epist., vn, 310. 
• Apud GREGOR., Epist., VI, 268. 
4 GREGOR., Epist., v1, 262. 
• RiceARD. DE S.-GERMAN., Chron.; et GonEFR., Annnl., ann. 1233. 
J GREGOR., J;pist., VI, 289. 
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le courageùx vieillard demeure inébranlable dans sa résolution : 
il quitte Anagni, où il laisse ceux qui craignent de le suivre. Non 
en fugitif, mais comme un père qui retourne au milieu de ses en
fants, il s'avance vers la ville éternelle. A la nouvelle de son re

tour, l'esprit de révolte fait place tout-à- coup, chez les Romains, 
aux sentiments de la vénération la plus profonde; toute la popula

tion accourt au-devant de lui el le reçoit triomphalement au milieu 
des hymnes et des cantiques 1 • 

54. Mais la barque de Pierre ne semblait avoir échappé miracu

leusement à cette tempête que pour avoir à craindre une autre 
tempête non moins redoutable. Des difficultés avaient surgi dans le 

nord de l'Italie, par lesquelles était fortement compromise la paix 
que le Saiut-Siége avait négociée entre l'empire et les cités lom

bardes. Il rie fallait point laisser de ces germes de désaccord sortir 

une guerre ouverte, dont les intérêts de l'Eglise auraient eu gran
dement à souffrir. Grégoire IX, en recommandant à Frédéric et 

aux Lombards la stricte observation des clauses antérieurement 
établies, leur demanda d'envoyer à Rome des plénipotentiaires pour 
aboutir à la conclusion d'une paix plus solide, etde confier à l'Eglise 

l'arbitrage de cette affaire, entre les mains de Jaeques de Préneste 
et du cardinal de Saint-Nicolas•. Au courant des négociations, il 

écrivit à Frédéric et au roi son fils, les conjurant de donner leur 
approbation à ce qui était fait et à ce qui restait à faire. L'empe

reur répondit qu'il enverrait à llome, dès son retour, le grand
maître des chevaliers Teutoniques alors absent'. Mais, d'autre 

part, il se plaignait acrimonicusement à l'évêque d'Ostie, et pré

tendait que l'arbitrage de l'Eglise dans le précédent traité le laissait 
à la merci des Lombards, qui ne lui avaient épargné aucune sorte

d'injures•. Le Pape n'eut pas de peine à démontrer combien étaient 

injustes les plaintes et les soupçons de Frédéric; celui-ci eût cer-

1 RICHARD, DE S.-GEBMAN., Claon., aun. 1233. 
' GREGOR., Epis/., v•, 258, 259; vu, H6. 
s GREGOR., Epist., vu, 267. 
4 GREGOR., Epist., vu, 268. 
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tainemenl été convaincu, s'il n'avait eu la pire des surdités 1 • Quant 
à Grégoire, on ne pourrait que lui reprocher, si la loyauté élait 
susceptibl~ d'excès, de l'avoir poussée jusque-là envers le plus per
fide des princes. Cela parut jusqu'à l'évidence dans le zèle qu'il 
mit à négocier auprè~ dea habitants de Gaële leur retour sous le 
sceptre des rois de Sicile; ils ne s'y déterminèrent qu'avec beau
coup de répugnance, après trois ans de tergiversations, le dernier 
jeudi du mois de juin 1233 2 • Ils ne lardèrent pas d'ailleurs à s'en 
repentir: Frédéric leur donna pour gouverneur He,ctor de Monte
Frosolo, qui leur ôta le droit de nommer leurs consuls et les écrasa 
d'impôts'. Rien d'étonnant à cela: Frédéric était avide de ven
geance, et tous les prélextes lui étaient bons pour satisfaire ses 
haines. On sait de quel zèle il feignait ,l'être animé pour l'extirpa
tion de l'hérésie', le Pape lui-même l'en avait généreusement féli
cité. Or il avait trouvé dans la répression des hérétiques un moyen 
commode d'assouvir ses rancunes privées; un grand nombre de 
catholiques innocents, pour avoir encouru sa colère, furent accusés 
d'hérésie et livrés aux flammes. Si bien que le Pape dut lui adres
ser à ce sujet les plus graves remontrances'. Malheureusement 
nous connaissons trop notre Teuton pour oser croire que cette gé
néreuse intervention mit fin à ces alrocilés. Grégoire n'avait pas 

seulement à maintenir les peuples du nord de la Péninsule en paix 
avec l'emp?reur, en les défendan_t contre son despotisme ombra
geux; il avait aussi à éteindre les discordes sans cesse renaissantes 
qui les armaient les uns contre les autres. 

55. Ainsi en était-il à ce moment des républiques de Florence et Guweentrn 

d S. , . . 'd l s· . . f. I ,, d Florc'lleeet e 1enne. L annee prece ente es 1enn01s avaient ait e s1ege e Sienne. Le. 

1\fonte-Policiano, dont les citoyens s'étaient alliés avec ceux de Flo- doJminicd;iin 
ean e 

rence pour la défense de leur liberté; il avaient rasé les fortifica- Vicence. 

lions de celle ville. Les Florentins à leur tour avaient, en 1233, 

1 GREGOR., Epi'st., vu, 269. 
t GREGOR,, Epist., vn, 211, 2U. 
• RtcaARD. DE S.-GEmtAN., Cliron., ann. 1~33. 
• Apnd GREGOR., Hpist., vn, 243. 
• GREGOR., Epist., vn, 2H. 
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envahi le territoire de Sienne et délruit de fond en comble une de 
ses plus fortes citadelles 1 • Le Souverain Pontife, ému des maux 
sans nombre causés par cette guerre fratricide, nomma légat un 
Dom'nicain, Jean Vicence, qu'avaient déjà rend11 célèbre son 
éloquence et ses vertus, avec mission de rétablir la concorde entre 
les deux peuples•. Tel était déjà le renom de sainteté de Jean Vi
cence, que les fidèles des iieux où il se trouvait, mus par un zèle 
imprudent et le vif désir de le retenir parmi eux, lui ôtaient Loule 
liberté de se mettre en route. Le Pape dut donner aux habitants 
de Bologne et de tous les endroits qu'il traverserait l'ordre de le 

•laisser passer librement; il écrivit même aux archevêques et aux 
autres prélats de frapper d'anathème ceux qui s'obstineraient à re
tenir le saint missionnaire; il menaça de dépouiller de la dignité 
épiscopale les cités qui se rendraient coupables de cet attentat 3 • 

L'intervention de l'homme de Dieu échoua devant l'entêtement du 
préteur de Florence et de ses conseillers, qui ne voulurent ni con
sentir à la paix, ni souscrire à une trêve.Ils marchèrent de nouveau 
contre les Siennois, au mépris de la défense du Pape, qui chargea 
l'archevêque de Pise de mettre leur territoire sous l'interdit et de 
lancer contre eux l'anathème. Les Florentins firent alor. aux Sien
nois une guerre telle que ceux-ci durent implorer la paix et rebàtir 
à leurs frais les murs de Monte-Policiano'. Cette même année, 1233, 
Je dominicain Jean accepta d'être podestat de Vicence, sa patrie, et 
de la ville de Vérone, non quïl eût l'ambition de dominer, mais 
poussé par le désir de réformer les lois, d'apaiser les discordes et 
de corriger les mœurs. Il rendit aux peuples et à l'Eglise des ser
vices signalés dans l'exercice de sa magistrature temporelle; le 
Pape lui en adressa de vifs éloges, lui donnant le pouvoir d'anathé
matiser ceux qui faisaient usage d'édits ou de coutumes iniques 
pour ébranler les immunités ecclésiastiques, ou qui portaient sur 
les clercs des mains criminelles, et aussi le pouvoir <l'absoudre 

t Rico•nA~. MALESPJN., Hid. Fior., c. 119. - JOAN. V1LL., v,, 9. 
• GBEGO.R, Hpist., vu, 6~ et 219. 
a GREGOR., Epist., VII, 58, 218, 220. 
4 GREGOR., Epis/., vu, 102. - fücl!ARO, r2 S.-GER».1.~., Chron., ann. !233. 
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Ezzelin da Romano el les Véronais, que leurs discordes avaient 
fait retrancher de la société des fidèles. Comme le principal instru
ment de domination de Jean était son éloquente parole, vingt jours 
t!'indulgence furent accordés à quiconque as~istait à l'une de ses 
instructions 1 • 

56. Or il advint que le 3 septembre ce prince eomme il ne s'en L'empereur 
· t · · 1.. d t d V, , v· f t . révolté puni e ail pas vu Jusques- "• se ren an e erone a ICence, u pns par la 
par ceux de Pavie et Ugation de Pilo, citoyen de Vicence qui était révolte. 

le chef de la faction ennemie. Il fut retenu prisonnier pendant 
quelques jours, el c'est à cette occasion que Grégoire lui écrivit 
pour le fortifier dans les sentiments de patience chrétienne•. Re-
mis en liberté bientôt après, il revint à Vérone. Puis il remit à 

d'autres mains la direction temporelle ,!ont il s'était chargé, el se 
consacra de nouveau tout entier à la prédication de l'Evangile'· 
Pendant que Grégoire IX se dévouait ainsi à la pacification des 
peuples, les Romains toujours perfides ourdissaient con lre lui de nou. 
velles lrahi;;ons el s'efforçaient parleurs émissaires d'entraîner à la 
révolte !'Etrurie et la Sabine. Le vénérable vieillard ne vit éclore 
une année nouvelle que pour prendre de nouveau la roule de l'exil. 
Ce fut à Réale qu'il se rendit, el c'est de là qu'il fulmina l'anathème 
contre le sénateur de Rome et contre ses conseillers, fauteurs de 
ce soulèvement impie 4• Frédéric apprit presque en même temps la 
révolte des Romains contre le Pape et la révolte en Allemagne 
contre lui-même de son fils Henri, impatient de ceindre la couronne 
impériale. L'appui du Sainl-Siége lui était indispensable contre ce 
fils rebelle. Il se rend aussitôt de San-Germano à Iléale avec son 
second fils Conrad, et multiplie les supplications auprès du Pape 
et des cardinaux, qui doutaient avec raison de ~a sincérité, pour 
obtenir qu'on lui confie le soin de défendre l'Eglise contre ses agres-
seurs. Ce mandat lui est enfin donné après beaucoup d'hésitations, 

1 GREGOR., Epis/., vu, 130, 241, 260, 261. 
2 GilEGOR., Epist., v11;287. 
3 PARIS. CERET., Chron., Ve,-on., ann. 1233; apud MuRATOR., /l.er. Italie. tom. 

VIII. - GERARD. MAU8l,., Hist. Ezel. de Roman., ann. 1233. 
• GREGOR., Epist., vm, 167. 
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avec le cardinal de Sainte-1\larie in Cosmedin comme légat. Mais 
bientôt la perfidie de Frédéric apparut dans tout son jour,Jorsque, 
désertant la cause du Souverain Pontife et licenciant l'armëe, sans 
reculer devant la honte ineffaçable qu'il imprimait à son honneur, 
il feignit de fuir devanll'ennemi et se relira précipitamment dans 
Je royaume de Naples. Grégoire venait de se rendre à Pérouse lors
qu'il apprit celle lâche trahison de l'empereur. Dans ce pressant 
danger, il put retenir à Viterbe quelques chevaliers allemands sin
cèrement zélés pour la défense de l'Eglise. Les Romains, pleins de 
confiance en eux-mêmes el comptant d'aillt:urs sur la supériorité 
du nombre, venaient d'envahir le territoire de Viterbe el mettaient 
tout à feu el à sang. Les chevaliers allemands se portèrent intré
pidement à leur rencontre et avec l'aide du ciel les mirent en com
plète déroule. Puis, portant la terreur de leurs armes jusqu'à dix 
milles de Rome, à Campo-Hotondo, ils rendirent toute la Sabine 
:rn domaine de l'Eglise 1• En même temps Grégoire appelait au se
cours du Saint-Siége tous les Etals chrétiens, s'adressait à l'épisco
pat de France et d'Espagne, aux rois de Portugal, d'Aragon, de 
l'.avarre et de Castille, aux comtes de Houssillon et de Barcelonne, 
sans oublier le vaillant duc d'Autriche'. Il est certain qu'il en ob
tint des secours d'argent pour supporter le poids de la guerre jus
qu'à l'année suivante. 

'MATTH. PAms., Hist. Angl., ann. 1234. - RlcnAnD. DE S.-l,ERl!AN., Chron., 
cod. anno. 

• GREGOR., Epist., vm, 394; et Regest. post eamd. epist. 
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